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La  S^eiélé  du  Hcrlogen,  fondée  en  i8S6«  a  pour  but  de  trayailier  4 
raméiioration  de  l'horlogerie.  Elle  fait  appel  k  tontes  les  bonnes  yolontés, 
à  tous  les  dévouemants  ;  en  un  mot,  elle  ouvre  ses  rangs  à  tous  les 
hommes  qui  renient  le  progrès  de  Tart  et  le  maintien  de  la  profession 
d'horloger  au  niyean  des  professions  les  plus  honorables. 

Les  statuts  et  la  liste  des  fondateurs  sont  envoyés  à  toute  personne  qui 
en  fait,  par  lettre  affranchie,  la  demande  à  H.  le  secrétaire  général. 

La  Société  est  reconnaissante  des  dons  qui  lui  sont  faits  «n  numé- 
raire, volumes,  dessins,  croquis  de  mécanismes  d'horlogerie,  calibres, 
pièces  anciennes,  etc.,  destinés  à  augmenter  les  collections  qu'elle  tien- 
dra à  la  disposition  de  ses  membres,  et  qui  lui  permettnmt  de  répondre 
promptement  à  toutes  les  demandes  de  renseignement. 


SociiTÉ  nss  Hoblogias.  — Cotisation  annuelle,  20  francs  (Jlcvti«  com- 
prise). 
Abonnement  à  la  Rivub  :  France  et  étranger,  12  francs. 
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DOUZIÈME  ANNÉE. 


1866. 


A  NOS  LECTEURS. 

La  Revue  chronométrique  entre  a\ec  ce  numéro  dans  sa 
douzième  année. 

Nous  croyons  avoir  suivi  aussi  fidèlement  que  les  cir- 
constances l'ont  permis  le  programme  que  nous  avons 
tracé  dans  la  livraison  de  janvier  1865.  Nous  ne  pourrions 
que  le  répéter  ici. 

Une  amélioration  dans  les  conditions  de  Tenécignement 
industriel  et  scientifique  de  l'horlogerie,  réclamée  de  toutes 
parts,  se  manifeste  déjà  ;  notre  journal  participe  à  l'hon- 
neur d'avoir  provoqué  ce  mouvement  en  avant,  lent  il  est 
vrai,  mais  qui  se  continue  sans  temps  d'arrêt,  ce  qui  est 
un  gage  certain  d'un  résultat  heureux. 

Il  n'a  pas  tenu  à  nous  que  ce  progrès  ne  devînt  plus 
seasiblé  ;  mais  nos  abonnés  savent  quelles  difficultés  nous 
ont  été  suscitée^  ces  derniers  mois.  Nous  triompherons  de 
ces  obstacles,  appuyé  comme  nous  le  sommes  par  tous  ceux 
qui  veulent  que  soit  maintenu  en  honneur  et  à  son  rang 
•le  prèinief  dès  iUls  indu^riels. 
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Dans  la  situation  qui  nous  est  faite,  une  grande  réserve 
est  imposée  à  notre  plume,  nos  lecteurs  la  comprendront; 
mais  qu'ils  demeurent  bien  convaincus  que  les  mesures 
utiles  à  l'horlogerie,  et  dont  la  Revue  les  a  entretenus 
dans  les  derniers  temps,  recevront  leur  exécution  cette 
année  même.  C.  S. 


BULLETIN    im    LA  SOGIKTL:   DES    HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration  ont 
toujours  lieu  le  3"  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 
La  deuxième  en  1866  aura  lieu  le  20  février. 


Bien  que  la  Société  des  horlogers,  établie  pour  C  encoura- 
gement de  tort  de  t horlogerie^  ne  s'occupe  jamais  d'intérêts 
privés,  des  difficultés  soulevées  par  l'administration  du 
timbre  nous  interdisent  de  parler  de  la  loterie  dont  il  a  été 
question  précédemment.  Si  nos  réclamations  n'étaient  pas 
admises,  nous  renseignerions  nos  lecteurs  par  une  autre 
voie  que  ce  journal. 


QUELQUES  ECHAPPEMENTS  A  FORGE  CONSTANTE. 

ÉCHAPPEMENT  DE  CUMM1N6. 

Nous  publierons  sous  ce  titre  plusieurs  articles  empruntés 
aux  Etudes  techniques  sur  l'exposition  de  1844,  par  M.  Bo- 


Echappement  de  Cummin^ ,  etc .        rianckt^s 
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qmilon  ;  Etudes  fort  intércfisantes  et  cependant  trës^peu 
connues  des  horlogers. 

Pendant  le  cours  de  Texposition,  j'ai  entendu  M.  Vérité 
fisdre  remarquer  à  M.  J.  Wagner  que  Téchappement  à  repos 
fixes  était  l'application  d'un  principe  de  Cumming. 

J*ai  été  curieux  de  vérifier  cette  assertion,  en  recourant 
aux  Eléments  of  Clockj  publiés  par  cet  horloger  anglais  en 
4766,  et  j'y  ai  trouvé  effectivement,  non-seulement  l'appli- 
cation du  principe  des  repos  fixes^  comme  l'énonçait  M.  Vé- 
rité, mais  encore  celle   du  principe  d'un  poids  moteur 
directement  appliqué  à  l'impulsion  du  pendule.  Cette  trou- 
vaille m'a  paru  assez  piquante  pour  m'engager  à  la  com- 
muniquer à  vos  lecteurs  en  même  temps  qu'elle  leur  fera 
connattre  une  disposition  assez  ingénieuse  pour  mériter  de 
ne  pas  rester  dans  l'oubli  où  elle  est  tombée. 
.    Nous  avons  vu  que  les  expériences  de  M.  Brocot  (il  est 
question  ici  de  soti  échappement  à  double  roue,  qu'on  met 
à  volonté  à  repos  ou  à  recul)  paraissent  avoir  démontré  les 
avantages  de  l'échappement  à  recul  sur  l'échappement  à 
repos.  Les  expériences  de  Cumming  l'avaient  conduit  à  une 
conclusion  tout  opposée,  et  l'échappement  que  je  vais 
décrire  avait  été  construit  spécialement  pour  cette  démons- 
tration. Mais  on  remarquera  que,  obligé  de  comparer  l'ac- 
*  tion  de  plusieurs  mécanismes  séparés,  des  causes  d'erreurs 
spéciales  à  chacun  de  ces  mécanismes  pouvaient  fausser  les 
expériences  de  Cumming,  tandis  que  M.  Brocot,  n'ayant 
aucune  pièce  à  changer  pour  mettre  son  échappement  à 
recul  ou  à  repos,  évitait,  par  l'emploi  d'un  seul  mécanisme» 
les  causes  d'erreur  inévitables  dans  l'emploi  de  plusieurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  de  l'échappement 
de  Cumming,  représenté  dans  la  figure  1  de  la  planche  88. 
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censîqn  ou  la  force  qui  l'a  produite  ne  peutj  en  aucune  ma-- 
nière^  influencer  les  effets  de  leur  descente.  Par  conséquent 
quelque  grandes  que  soient  les  in'égularités  d'action  dans 
le  grand  ressort^  dans  les  roues ^  les  pignons^  etc.,  résultant 
de  rinfluence  du  ehaud  et  du  froid,  des  huiles,  du  frotte- 
ment, etc.,  s'il  reste  une  force  suffisante  pour  élever  ces 
poids,  la  force  motrice  (maîntaining  power)  du  pendule  sera 
aussi  invariable  que  taction  de  la  pesanteur^  et,  par  ce 
moyen,  tous  les  effets  résultant  d'une  imperfection  dans  le 
mouvement,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  seront  totale- 
ment évités. 

J'ai  évité,  ajoute  Cumming,  d'en  dire  trop  pour  défendre 
une  cause  dont  la  candeur  ne  peut  être  mise  en  question.  Je 
méprise  les  attaques  du  préjugé,  lorsqu'il  est  en  mon  pou- 
voir de  donner  la  preuve  expérimentale  de  mes  assertions. 

Mais  celui  qui  produira  un  échappement  d'une  construc- 
tion plus  parfaite  a  complètement  le  droit  de  trouver  le 
mien  défectueux,  et  je  ne  serai  pas  le  dernier  à  congratuler 
publiquement  celui  qui  montrera  à  la  fois  le  mal  et  le  re- 
mède  dans  une  partie  quelconque  de  cette  théorie.  » 

On  voit  que  Cummîng  croyait  avoir  réellement  atteint  les 
conditions  absolues  d'un  échappement  parfait. 

J'ai  trop  souvent  insisté  sur  ces  conditions,  pour  que  vos 
lecteurs  n'aient  pas  déjà  remarqué  que  s'il  est  vrai  que  la 
force  impulsive  reste  rigoureusement  constante,  il  est  égale- 
ment vrai  aussi  que  le  dégagement  du  rouage,  produit  par 
l'action  du  pendule,  présente,  à  cette  action,  des  résistances 
variables,  résultant  des  pressions  variables  de  la  roue 
d'échappement  sur  ses  détentes,  et  que  le  mouvement  du 
pendule  doit  s'en  trouver  modifié,  ainsi  que  je  l'ai  plusieurs 
fois  démontrtï  pour  des  cas  analogues.  N.  BoouaLON. 
{À  continuer.) 
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NOUVEAUX  PRINCIPES  SUK  LE  PENDULE  APPLIQUÉ 
A  L'HORLOGERIE. 

IXTTU  AUX  HOtlOGttS,  AUX  8ATAKT8  BT  AUX  AVATBUIS  DE  L'ART. 
INTaOUUCTlOIf. 

Le  pendule  dont  Tîn^ention  est  attribuée  à  Galilée  ne 
fut  appliqué  à  rhorlogerie  qu^après  la  mort  de  ce  grand 
homme,  par  Huyghens  ;  et  depuis  cette  époque,  les  astro- 
nomes, les  horlogers  et  les  physiciens  en  ont  beaucoup  étu- 
dié les  propriétés  ;  des  tables  ont  été  dressées  à  l'effet  de 
donner  la  longueur  que  doit  avoir  le  pendule,  pour  faire, 
dans  un  temps  donné,  un  nombre  d'oscillations  connu.  Au 
nombre  des  horlogers  qui  dans  le  siècle  dernier  ont  traité 
du  pendule  et  examiné  les  lois  ([ui  le  dirigent,  nous  trou- 
vons Ferdinand  Berthoud,  homme  savant,  et  très-habile 
dans  son  art  ;  on  peut  voir,  dans  son  Essai  sur  rhorlogerie^ 
les  grands  travaux  auxquels  il  s'est  livré  sur  ce  sujet. 

Cependant  les  phénomènes  du  pendule,  tant  étudiés 
depuis  cette  mémorable  invention,  laissent  encore  beau- 
coup à  deviner,  et  ne  sont  point  exactement  définis. 

Par  exemple  il  n'existe  aucune  table  pour  indiquer  l'im- 
pulsion qu'il  fout  donner  à  un  pendule  de  tel  ou  tel  poids, 
pour  qu'il  parcoure  tel  ou  tel  espace  ;  et,  il  faut  bien  le  dire, 
le  pendule,  en  dehors  de  la  simple  théorie,  et  dans  son 
application  à  Thorlogerie,  c'est-à-dire  à  sa  plus  haute  desti- 
nation, est  encore  moins  connu.  Une  profonde  obscurité 
l'environne  encore,  et  les  travaux  de  Berthoud,  s'ils  n'ont 
pas,  par  quelques  erreurs,  servi  à  augmenter  les  ténèbres 
dans  ce  point  assurément  le  plus  important  de  l'horlogerie^ 
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n'ont  pas^  à  coup  sûr,  produit  la  lumitoedéârable,  et  i^u'bn 
avait,  ce  me  semble,  le  droit  d'attendre  de  ce  grand 
artiste. 

Je  n'indiquerai  pas  les  lois  relatives  aux  Imgueurs  des 
pendules,  les  temps  de  vibrations,  la  forme  à  donner  au 
pendule^  etc.  :  ces  choses  sont  connues  ;  je  me  propose  seu- 
lement d'examiner  id,  brièvement^  comment  se  comporte 
le  pendule  appliqué  à  l'horlogerie,  et  les  principales  caqses 
de  ses  variations.  C'est  ce  qui  n'est  pas  encore  assez  éclàirci. 

Je  n'expliquerai  pas,  non  plus,  en  détail,  ^t  encore 
moins,  mathématiquement,  les  raisons  des  phénoinènes  : 
ce  serait  beaucoup  trop  long  et  ne  servirait  d'ailleurs  qu'à 
satisfaire  la  curiosité  d'un  petit  nombre  d'horlogers  et  de 
savants,  qui  assurément  sopt  bien  plus  capables  que  moi 
de  faire  des  expériences  et  des  calculs. 

Mais  j'en  dirai  assez  cependant  pour  attirer  l'attention 
des  constructeurs  d'horlogerie,  des  savants  et  des  amateurs 
de  l'art  ;  et,  ppur  le  moment,  c'est  tout  çe  que  je  désire. 

Du  penduU  iitnple. 

On  appelle  pendule  simple  un  corps  dont  toute  la  pesan- 
teur est  réunie  en  un  seul  point,  et  lequel  étant  suspendu 
à  un  fil,  supposé  sans  pesanteur,  peut  se  mouvoir,  en  décri- 
vant des  arcs  de  cercle  autour  du  point  où  le  fil  est  sus- 
pendu. (P.  B.) 

Du  pendule  libre. 

J'appelle  pendule  libre  un  pendule  composé  d'une  ou 
de  plusieurs  tringles  et  d'une  lentille  (tel  qu'il  s'emploie  en 
horlogerie),  qui  étant  accroché  à  une  suspension,  aprèe 
avoir  été  écarté  de  la  verticale  et  abandonné  à  lui-même. 
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oscille  librâMiit  cemoie  le  pendule  «impie,  sans  être  mis  en 

OMiIttct  avec  aucun  mécanisme. 

J'appelle  aussi  pendule  Kbre  un  pendule  appliqué  à 

l'horlogerie,  et  qni,  après  aveir  reçu  Tiilipulsion,  achève 

lifaraoent  et  saas  oontaetméeaniqne,  le  reste  de  son  oscil* 

laiien. 

Je  dirai  encore  qu'étant  donné  un  centre  de  mouvement 

de  pendule,  une  lentille  concentrique  sur  ce  centre  ne  fera 

pas  office  ,de  pendule  :  elle  ne  pourm  pas  osciller  pa^*  les 
lois  de  la  pesanteur;  c'est  en  descendaqt  la  mf^e  au-dessous 
âa  centre  de  mouvement  qu'on  ol)tiepdra  un  pendule  véri- 
table» Il  faut  même  une  certaine  long^i^  au  pendule  ^  sinon, 
les  effets  mécaniques  seraient  impossibles,  l'espace  parcouru 
étant  trop  petit.  De  ce  fait  seul  on  pourrait  conclure  que 
les  longueurs  du  pendule  ne  sont  pas  chose  indifférente,  et 
que  c'est  une  erreur  de  croire  que  le  pendule  à  demi-seconde 
est  un  aussi  bon  régulateur  que  celui  h  seconde  (1)  ;  puis- 
que plus  le  pendule  sera  court,  plus  il  perdra  de  ses  pro-. 
priétés,  et  plus  il  sera  difficile  à  entretenir  dans  une  force 
de  mouvement  suffisante. 

*     De  la  tuspBnsion  du  pendule. 

En  théorie  sin^ple,  le  couteau  es^  ^a  meiileure  suspension 
dfi  pendule  ; 

Dans  k pratiqua  le  couteni ^dort  jétre  rejeté>comme  défec^ 
tueux,  pour  les  pendules  pesants,  car  il  se  détruire^!  trop 
prqaq)tem^t; 

'  Le-dooteau,  ou  pivot,  est^êît^eÛent  pour  les  pendules 
Mgarci 

(1)  Ferdinand  Berthoad,  Essai  sur  rharlogerie,- 1.  %  chap.  15. 
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La  suspenâoa  à  ressort  est  la  plus  eonTenable  pour  le 
pendule,  parce  qu'elle  est  la  plus  constante,  et  qu*elie 
détruit  assez  peu  de  force  de  mouvement  ; 

Pour  le  pendule  court  et  léger,  si  on  ne  fidt  pas  les  frais 
d'un  couteau,  il  faut  mettre  une  soie  ;  la  lame  ressort,  étant 
trop  résistante,  pour  le  pendule  qui  est  court  et  très4éger« 

La  suspension  doit  être  telle  qu'elle  laisse  au  pendule  la 
plus  grande  force  de  mouvement  possible. 

La  suspension  du  long  pendule  doit  être  large,  sinon  le 
pendule  ne  maintiendrait  pas  son  plan  d'oscillation  ;  il 
tendrait  à  pirouetter.  Il  fout  mettre  deux  ressorts^  pour  faci- 
liter cette  largeur,  sans  augmenter  la  résistance  de  la  sus- 
pension. 

^  Je  crois  que  c'est  se  bercer  d'une  erreur,  de  vouloir  trou- 
ver Tisocbronisme  du  pendule  appliqué^  par  le  moyen  seul 
de  la  suspension  ; 

Cependant  MM.  Laugier  de  l'Institut,  T^nnerl,  hor* 
loger  constructeur  de  chronomètres,  et  autres,  ont  cherché 
l'isochronisme  par  la  suspension.  Un  mémoire  de  ces 
savants,  sur  ce  sujet,  a  été  communiqué  à  l'Académie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  14  juillet  1845.  Dans  ce  mé- 
moire>  ces  messieurs  paraissent  croire  à  l'isochronisme  des 
oscillations  du  pendule,  par  la  suspension  ; 

M.  L.  Moinet,  qui  probablement  partageait  leur  opi- 
nion, donne  ce  mémoire  en  son  entier,  dans  son  Traité 
JC horlogerie  (1). 

Malgré  des  autorités  si  respectables,  je  penche  vers  l'opi- 
nion opposée  ;  et  je  crois  qu'il  suffît  d'examiner  le  phéno- 
mène du  pendule,  pour  reconnaître  l'impossibilité  de  Tiso» 

(1)  Tome  %,  chap.  S. 
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éhrontfinepaf  la  suspension.  Posons  quelques  principes  à 
ee  8ojet. 

1»  Moins  grande  sera  la  résistance  de  la  suspension,  et 
pins  puissant  sera  le  pendule  ; 

2*  Moins  grande  sera,  la  résistance  de  la  suspension,  et 
l^us  grand  sera  l'espace  parcouru  par  le  pendule,  sous  une 
même  impulsion  ; 

3*  Plus  grande  sera  la  résistance  de  la  suspension,  plus 
aussi  sera  grand  Tespaoe  perdu  par  le  pendule,  à  chacune 
de  ses  oscillations  ; 

4*  Plus  grande  sera  la  résistance  de  la  suspension,  et  plus 
forte  devra  être  l'impulsion^  pour  obtenir  la  même  force  de 
mouYement  du  pendule  ; 

S*  La  suspension  n'est  pas  un  correctif;  c'est  une  résis- 
tance^ que  doit  vaincre  le  pendule  ; 

6*  Si  la  suspension  produit  et  oppose  une  résistancei 
équivalente  à  un,  quatre  ou  dix,  ce  sera  une  force  de  un, 
quatre  ou  dix,  que  le  pendule  aura  à  vaincre; 

7""  Si  la  suspension  résiste  dix,  elle  affaiblira  la  force  de 
mouvement  du  pendule  d'autant  ;  c'est  un  vice  pour  le  pen* 
dule,  et  non  une  compensation; 

8*  Le  pendule,  qui  est  très-facile  à  influencer,  dans  ses 
oscillations,  subira  l'action  des  divers  contacts  mécani- 
quest  dans  les  mêmes  proportions,  avec  une  forte  suspen- 
sbn; 

9*  Que  la  suspension  soit  forte  ou  faible,  les  arcs  de  dif- 
férentes grandeurs  ne  sauraient  être  naturellement  iso- 
chrones, dans  le  pendule  ; 

10*  Le  pendule  ne  possède  pas,  dans  son  principe,  un 
élément  de  compensation  entre  les  petits  et  les  grandsjarcs  ; 

11*  Disons  encore  que  le  principe  du  pendule  étant  tel, 
si  on  le  supposait  oscillant  sans  résistance  de  l'air  et  de  la 
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suspension,  il  conserverait  la  valeur  du  premier  mouvement 
reçu,  et  il  parcounaît  toujours  le  même  espace,  en  faisant 
des  oscillations  isochrones  ; 

12*  De  ce  principe  il  ressort  nécessairement  que  plim 
les  résistances  de  Tair  et  de  la  suspension  seront  petites,  et 
plus  le  pendule  sera  parfait,  et  dans  la  nature  qui  lui  est 
propre,  c'est-à-dire  puissant  pour  se  mouvoir; 

iV  Vouloir  chercher  Tisochronisme  par  la  suspension 
me  semble  donc  une  erreur;  autant  ou  mieux  il  vaudrait 
chercher  à  l'obtenir  par  Tair  ou  tout  autre  moyen  agissant 
immédiatement  sur  le  centre  de  gravité.  H  est  incontestable 
que  la  lentille  agit  avec  une  puissance  extraordinairement 
énergique  contre  la  suspension  ; 

14*  S'il  parait  contraire  au  bon  sens  et  aux  principes  du 
pendule  de  chercher  à  obtenir  l'isochronisme  par  la  résis* 
tance  de  Tair,  il  n'est  pas  moins  opposé  aux  règles  et' aux 
principes  du  pendule  de  chercher  à  l'obteoir  par  la  suspen- 
sion. Et,  en  effets  plus  vous  opposez  d'air  au  pendule,  plup 
vous  le  rendez  faible  ;  plus  vous  rendez  résistante  la  suspen- 
sion, plus  aussi  vous  posez  de  résistance  à  vaincre  par  le 
pendule;  voilà  tout. 

Ces  règles  étant  données,  ne  pourraitron  pas  s'étonaeitde 
voir  qu'on  s'occupe  si  minutieosement  du  pendule  libre, 
quand  ce  pendule  d<Ht  s'appliquer  à  un  mécanisme  qui  le 
captive  et  le  domine  en  partie,  comme  il  sera  facile  ^e  ie 
voir  par  l'énorme  différence  de  force  de  piouvemeot,  du 
long  pendule  sur  le  pendule  oourt«  sous  une  méipe  impuin 
sion? 

Na  ferait'-on  pas  mieux  d'étudier  d'où  viennent  les  éràrts 
de  l'horloge,  et  de  chercher  à  rendre  l'échappement  petit  et^ 
constant? 

Les  écarts  de  l'horloge,  je  ne  erains  pas  d(  TafifirjtteR, 
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lîmomt,  non  de  la  difiEérenee  des  arcs  du  pendnle  libre 
entre  eux,  mais  ils  tiennent  des  contacts  du  pendule  avec 
réchappement.  Par  ces  conlacts,  il  arriye  que  le  pendule 
peut  parcourir,  et  qu'il  parcourt  certainement,  des  espaces 
égeûoxy  dans  des  temps  inégaux;  voilà  la  ^raie  cause  des  va^* 
nations  du  pendule  appliqué  à  Thorlogerie,  et  le  pendule, 
à  lui  seul,  ne  peut  rien  contre  ces  écarts, 

Kous  supposons  ici  qu'il  n'est  pas  question  des  écarts 
prodiiita  par  la  longueur  ;  un  pendule  parfaitement  com- 
pensé est  supposé  être  employé.  Tout  correctif,  s'il  existe, 
eat  an  dehors  du  pendule.  Que  l'impulsion  soit  constante  : 
yoilà  le  pli^s  simple  et  le  meilleur  moyen.  Tous  les  autres 
pioyens  ont  au  pioins  un  mauvais  côté  qui  oblige  de  les  reje* 
ter;  car,  ou  Us  teodent  à  détruire  les  propriétés  du  pendule, 
dans  s(Hi  principe  même ,  comme  ferait  une  trop  forte  sus- 
pension, ou  ils  ajoutent  de  nouveaux  contacts  au  peudule,  et 
ce  sont  précisément  les  contacts  qui  causent  les  variations 
du  pendule. 

Pour  trouver  l'isochronisme  du  pendule ,  il  faut  donc  re- 
Wttir  à  Téçhappeim^nt,  et  je  crois  que  l'échappement  que 
j^ai  inventé,  et  auquel  j'ai  donné  mon  nom,  e^t  le  mieux 
adapté  ^u^  besoiq^  du  j)endule  ;  et  qu'avec  cet  échappement 
bien  compris  et  bien  exécuté,  le  pendule  fournira  toujours 
la  plus  grande  et  la  plus  certaine  régularité.  En  voici  les 
raison^: 
1*  Cet  échappement  a  peu  de  contact  avec  le  pendule  ; 
2*"  Upeutôtre  très-^igu,  très-délicat  :  Ce  qui  convient  au 
pendule,  qu'un  rien  influence,  et  qui  n'a  besoin  que  d'uuf 
très-petite  impulsion  ; 
3^  On  peut  le  réduire  à  un  seul  mobile  ; 
4*  n  annule  les  inconstances  du  rouage; 
S^  lia  un  BU>t,  dans  cet  éehappenjent  qui  fonctionne  sans 


18  BKVU£   CHRONOMÉTAIQDE. 

hinle,  on  peut  réduire  les  fonctioas  mécaniques  et  les  rela.* 
tiens  ayec  le  pendule  à  leur  plus  simple  et  plus  petite  ex- 
pression et  laisser,  par  conséquent,  au  pendule  la  plus 
grande  liberté,  avec  toutes  ses  propriétés  naturelles,  pour 
qu'il  parcoure  un  espace  constant. 

De  la  résistance  du  pendule  à  la  suspension,  et  réciproquement. 

Le  pendule,  étant  en  mouvement,  résiste  et  agit  contre  la 
suspension,  avec  une  force  qui  est  en  raison  de  la  longueur, 
suivant  en  cela  la  loi  du  levier. 

Au  contraire,  la  suspension  résiste  également  au  pendule, 
qu'il  soit  court  ou  qu'il  soit  long,  c'est-à-dire  que  la  lame 
oiFre  la  même  résistance  pour  être  élevée  à  la  môme  hau- 
teur :  mais  elle  donne  sa  résistance  par  plus  grande  quantité 
au  centre  de  gravité  du  court  pendule  qui  est  plus  près 
.  d'elle,  et  qui,  par  conséquent,  reçoit  toute  cette  même  ré* 
sistance  pendant  son  petit  parcours. 

C'est  encore  là  une  des  causes  de  la  préférence  à  donner 
au  pendule  long ,  sur  le  court.  Dans  le  court  pendule , 
la  suspension  détruit  une  plus  grande  force  de  mouvement 
que  la  résistance  de  l'air  ;  dans  le  pendule  très-long,  l'air 
peut  détruire  une  plus  grande  force  de  mouvement  que  la 
suspension. 

De  la  force  de  mouvement  du  pendule. 

En  théorie  simple,  la  force  de  mouvement  du  pendule, 
tout  étant  égal  d'ailleurs ,  est  comme  sa  longueur  :  si  un 
pendule  est  quatre  fois  plus  long,  sa  force  de  mouvement 
sera  quatre  fois  plus  grande. 

Ck)mme  la  force  de  mouvement  du  pendule  dépend  de 
deux  choses  principales,  qui  sont  le  poids  du  pendule  et  la 
grandeur  de  l'espace  parcouru  dans  le  même  temps,  on 
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peut  dire  que  le  pendule  long,  pouvant  recevoir  focile* 
ment  une  lentille  pesante  et  parcourir  un  grand  espace , 
aura  une  grande  force  de  mouvement 

Au  contraire,  il  faut  dire  que  le  pendule  court  ne  pou- 
vant être  pesant  ni  parcourir  un  grand  espace,  il  aura  une 
petite  force  de  mouToment. 

Le  pendule  sera  un  régulateur  d'autant  plus  puissant 
qu'il  aura  une  plus  grande  force  de  mouvement  sous  une 
moindre  impulsion. 

Le  pendule  sera  d'autant  plus  puissant  contre  les  obsta- 
êtes  qu'il  aura  à  vaincre  qu'il  pourra  attaquer  et  sur- 
monter ces  obstacles  plus  près  du  centre  de  son  mou- 
vement, attendu  que  sa  force  est  au  centre  de  gravité, 
extrémité  de  son  rayon. 

Yoilà  des  vérités  incontestables  et  fécondes  en  consè* 
qoences. 

De  VimpuUion,  pour  enlretenir  le  mouvement  du  pendule. 

La  même  impulsion  obtiendra  une  plus  grande  force  de 
mouvement  du  pendule  long  que  du  pendule  court  : 

*•  Parce  que  le  pendule  long  est  plus  puissant  pour 
opérer  le  dégagement; 

2*  Pour  produire  une  même  force  de  mouvement,  il  a 
une  plus  petite  résistance  de  suspension  ; 

3*  La  suspension  agit  plus  lentement  sur  lui ,  par  plus 
petites  quantités,  plus  doucement  :  elle  le  trouble  moins; 

4*  Le  choc  du  pendule  contre  la  bascule  d'impulsion 
et  le  contact  seront  également  plus  lents ,  moins  préci- 
pités, et  auront  lieu  avec  plus  de  douceur  ; 

5*  La  lenteur  des  oscillations  du  pendule  long  permet , 
proportionnellement,  d'approcher  davantage  du  centre 
Ae  son  mouvement  les  contacts  de  l'échappement  et  de 
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réduire  l'espace  de  sûreté  que  demandent  les  eflfets  raéca-* 
niques ,  ajant ,  par  la  lenteur  même  des  oscillations  du 
pendule ,  toujours  le  temps  nécessaire  pour  se  produire 
avec  assurance. 

L'impulsion  doit  avoir  Heu  le  plus  [loin  qu'il  se  peut 
du  centre  de  gravité,  c'est-à-dire  Je  plus  près  possible  dq 
centre  de  mouvement  du  pendule. 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  serait  préférable  de 
donner  l'impulsion  au  centre  de  gravité  même,  ou  le  plus 
près  possible  de  ce  centre. 

Plus  l'impulsion  s'éloignera  du  centre  de  mouvement 
du  pendule ,  en  se  rapprochant  du  centre  de  gravité  ^  et 
moins  grand  sera  l'espace  parcouru  par  le  pendule,  plus 
facilement  le  pendule  sera  influencé  par  les  contaets  ;  càr^ 
si  l'on  voulait  prolonger  une  tringle  au^lessous  de  la  len- 
tille, plus  on  descendrait  le  long  de  cette  tringle,  pour 
donner  l'impulsion,  et  plus  aussi  le  pendule  serait  sensible 
au  contact  de  l'échappement ,  et  il  parcourrait,  au  centre 
de  gravité ,  un  espace  de  plus  en  plus  petit. 

Si,  sous  une  même  impulsion,  on  comparait  la  Ibrce  da 
mouvement  du  très-court  pendule  avec  le  long,  on  trou- 
verait une  bien  grande  différence  en  faveur  du  pendule 
long. 

Du  pendule  appliqué  à  l'horlogerie. 

Le  pendule,  étant  appliqué  à  rhoriogerle^  subira,  non 
dans  ses  principes  mêmes^  mais  de  fait,  par  son  application 
et  ses  contacts  avec  l'échappement,  de  nombreuses  modi- 
fications à  son  désavantage,  et  il  s'établira,  entre  les 
longueurs  du  pendule,  des  difiérences  très-grandes,  comme 
puissance  de  régulateur. 

Cependant ,  comme  le  but  principal  du  pendule  est 
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d'élre  le  régulateur  d'une  horioge,  c'est  donc  dans  son 
fl^plii^tion  à  l'àorlogerie  qu'il  doit  être  plus  particulière^- 
ment  étudié,  afin  de  connaître  dans  quelles  conditions  il 
faut  l'appliquer  et  quelle  régularité  on  doit  en  attendre. 
C'est  ce  que  je  yais  indiquer  en  quelques  mots. 

Si  Ton  met  pour  régulateur  de  Thorloge  un  pendule  dé 
quart  de  secondoi  qui  fait  14,&00  oscillations  par  heure  i 
et  qui  a  pour  longueur  63  millimètres  environ,  ce  pendule 
sera  un  mautais  régulateur,  et  en  Toici  les  raisons  : 

1"*  Il  aura  quatre  contacts  par  seconde; 

2^  Les  contacts  avec  l'échappement  auront  lieu  près  du 
centre  de  gravité; 
.  3*  Le  pendule  sera  nécessairement  léger  ; 

i"  n  parcourra  un  petit  espace. 

11  aura  peu  de  force  de  mouvement,  et  il  ne  pourra 
dominer  la  suspension,  ni  maîtriser  les  contacts  ;  mais ,  au 
contraire,  il  les  subira  au  plus  haut  point,  ainsi  que  leurs 
inconstances  et  variations. 

Si  Ton  suppose  ce  pendule,  tout  en  le  laissant  de  même 
volume  et  de  même  poids,  d'une  longueur  de  26  centime^ 
très,  et  produisant,  par  conséquent,  environ  7,200  oscil* 
lations  :  l""  il  n'aura  plus  que  deux  contacts  par  seconde  ; 
2*  il  sera  plus  puissant  contre  la  suspension  ;  3""  les  con- 
tacts de  l'échappement  auront  lieu  plus  loin  du  centre  de 
gravité;  à*"  il  aura  une  plus  grande  force  de  mouvement > 
parcourant  un  plus  grand  espace  proportionnel. 

Ce  pendule  sera  donc ,  par  le  fait  seul  de  sa  longueur, 
un  meilleur  et  plus  puissant  régulateur. 

Si  Ton  compare  entre  eux  deux  pendules  légers^  dont  uû 
soit  à  quart  de  seconde  et  l'autre  à  demi-seconde,  on  aura^ 
dans  le  même  temps  :  1"*  pour  le  pendule  à  demi-seconde 
trois  fois  plus  de  force  de  mouvement ,  et  une  impulsion 
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de  moitié  moindre  que  pour  le  pendule  à  quart  de  seconide  ; 
2*  le  pendule  à  demi-seconde  aura  encore  moitié  moios  de 
dégagement  à  opérer. 

Il  est  donc  bien  préférable  d'employer,  dans  Thorlog^erie 
de  commercei  les  balanciers  les  plus  longs  qu'il  est  possi* 
ble,  puisque  les  balanciers  très-courts  sont,  par  leur  prin- 
cipe même,  de  mauvais  n^gulateurs,  tant  à  cause  de  leur 
légèreté 'que  de  l'espace  qu'ils  parcourent,  qui  ne  leur 
donne  qu'une  très-petite  force  de  mouvement,  laquelle  les 
rend  trop  faciles  à  être  influencés  par  les  contacts  avec  l'é- 
chappement, et  pas  assez  puissants  pour  dominer  avec 
avantage  ces  contacts. 

Si  maintenant  nous  comparons  entre  eux  les  pendules  à 
demi-seconde  et  à  seconde,  nous  n'aurons  pas  à  beaucoup 
près  cette  étonnante  différence. 

Voici  ce  que  nous  aurons  : 

L'un  et  l'autre  de  ces  pendules  pouvant  recevoir  une 
pesante  lentille ,  nous  les  supposerons  de  même  volume 
et  de  même  poids ,  six  kilogrammes ,  par  exemple  :  les 
pendules  étant  dans  ces  conditions  identiques ,  sauf  en 
longueur,  on  aura  dans  le  même  temps  uu  parcours  plus 
grand  du  pendule  à  seconde,  par  la  raison  principale  que 
la  lentille,  qui  est  la  même,  prolongera  davantagOt  pro- 
portionnellement, au-dessous  du  centre  de  gravité,  le 
pendule  à  demi-seconde,  et  qu'il  sera  moins  puissant, 
dans  cette  partie,  pour  déplacer  l'air. 

Mais  écartons  encore  cette  raison,  et,  si  on  le  veut,  ré- 
duisons-nous à  une  théorie  simple.  Mous  dirons  avec  con- 
fiance qu'avec  une  même  impulsion  on  aura  une  force  égale 
pour  l'un  et  pour  l'autre  pendule. 

Mais  il  est  encore  constant  que  le  pendule  à  seconde 
n'aura  qu'un  dégagement  à  produire ,  et  qu'il  fera  sas 
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oscillations  plus  lentement;  que,  dans  le  même  temps,  le 
pendule  à  demi-seconde  fera  deux  dégagements ,  et  que 
le  contact  de  l'impulsion  aura  lieu  plus  près  du  centre 
de  granité.  Par  ces  seules  raisons ,  le  pendule  à  demi- 
seconde  serait  encore  un  moins  bon  régulateur  que  celui  à 
seconde. 

Yoici  maintenant  comment  se  passeront  les  choses  i 
pour  le  rouage  de  l'horloge. 

L'horloge  se  remontera  dans  le  sens  des  oscillations  du 
pendule ,  c'est-à-dire  : 

l**  Le  pendule  à  1/4  seconde,  4  fois;  2*  le  pendule  à 
1/2  seconde,  2  fois;  3*  le  pendule  à  seconde,  1  fois. 

Si  Ton  voulait  que  l'horloge  marchât  le  môme  temps , 
avec  le  court  comme  avec  le  long  pendule,  il  faudrait  que 
la  force  motrice  fât  comme  les  oscillations  des  pendules 
entre  eux;  soit,  par  exemple,  force  1,  pour  le  pendule  à 
seconde  ;  force  4,  pour  le  pendule  à  quart  de  seconde. 

Sous  tous  les  rapports,  il  est  donc  de  beaucoup  préfé- 
rable d'employer  le  pendule  long,  qui  est  nn  meilleur  ré- 
gulateur, et  qui  demande  un  rouage  plus  simple  et  moins 
développé.  Victor  Fleury. 


GARDE-DÉLAI  DILGER , 

■ODnfiÉ  PAR  l'auteur. 

Le  dernier  numéro  de  la  Mevue  chrtmométrique  contenait 
la  description  d'un  garde-délai  d'une  nouvelle  construction, 
et  qui  me  rappelle  celui  que  j'af  communiqué  à  la  Société 
des  horlogers,  lequel  a  été  publié  en  juin  dernier.  Depuis 
je  l'ai  modifié,  et  voici  comment  je  le  construis  maintenant. 

La  pièce  A  (Ag.  4,  planche  88)  est  fixée  sur  la  détente 
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C,  au  moyen  d'«m«:  TÎs  à  portée^  laissant  à  oe  paUt  lener 
tonte  sa  liberté  de  mouvenient.  Il  dépasse  ub  peu  le  hr^s 
sur  lequel  il  est  fixé*  ,    .  ; 

&otsgH6  la  oheville  de  la  chauiqsée  prépare  la  levée,  le 
petit  bras  es  fiûâalit  fonotidn  de  orémaîUère»  toi^t  en ^'éle- 
vant avec  la  détente  principale,  s'engrène  à  une  gdypiUe 
fixée  sikr  la  plttioe  en  d,  et  taillée  en  biseau  v^rs  la  46at^re 
de  la  crémaillère,  qui  est  ainsi  soùteiïtie  à  mesure  que  les 
détentes  s'élèvent.  Les  ^aiguilles  de  la  pendule  peuvent  alors 
rétrograder  pour  la  remise  à  Theure,  et,  par  suite, de  cette 
orgànisatÎDB^  là  pendule  ne  peut  scmiter  inutilement. 

La  chàiis^e  poursuivant  sa  marche,  .une  de  ^es  chevilles 
finrjvée  à  réstréînifé^  du  levier  €,  delui-ci  tombe  endéga- 
gefnt  U  sonûène^  et  l'extrémité  du  levier  A,  étant  eYieore 
retenue  parla  ehevillejde  la  chaussée^  le  mouvement  àJH  la 
détente  produit  le  dégagén^ent  de  la  orémaillère,  et  la 
sonnerie  a  lieu  comme  à  l'ordinaire. 

>  Ge  "sy^ème  dé  détentes,  d'une  exécution  fecilci  est  plus 
simple  que  iceiix'eohnvis  jusqu'à  présent       G,  .Qti4GBf{,    ; 


MICROMETRE  DES  PASSAGES. 

Voici  en  quoi  Ç9p|}$^jyef7i2>r£}ir2<^4^^ passages  imaginé 
par  le  P.  Braun  (l'instrun^ent  n'a  pas  encore  été  exécuté). 
Un  fil  vertical  est  conduit  î  travers  le  champ  de  la  lunette 
^vee  une  witésàëiégak  àeelle.defréloiie  qu'il  s'agil  d'èb- 
aurvëp^  en  aoâaeile  fila  icàïhéider  sc^t»  bette  étoile,  qui 
s^ébigme  alorsi  pecrdafit  quelque  iâstai^)  à  unmoipetit 
tleqn^  le  penthile,  eui  battant  la- seconde^  arrête  elle^ème 
-laittafeike  du  fiU el 4a  position :qu'îr6oetipeà^G&*m6mèBt 
éit  inesuréeà  l'aidd  d'iur  mififistqètre..Oi|  ttrotivefiia£  la 
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disUmee  de  l'étoile  au  méridien  i  un  moment  pàrfailflmêfit 
détemiiné  et  peo  différent,  de  l'instant  du  paasage** 

Cette  disposition  rappelle,  en  quelques  points,  céllf  de 
M.  Redîer(Voîr  la  Revue  chronomitriqu$^  voL  IV,  p*  494)4 
mais  elle  en  diffère  cepeiadant  assee  pour  constituer  une  int- 
i?ent!on  originale  et  tout  à  fait  îndépemdmiei  \a  motti^e^ 
ment  d'horlogerie  qui  enttfidne  le  fil  nticrométriqu^  est 
réglé  par  un  modérateur  de  Walt^  d^ùne  consta*u(3tibn  pat*<^ 
ticulière.  Quand  la  Titesse  de  rotation  augmente,  lesdbux 
pendules,  en  s'écarteint,  souloTont  un  manchon  qui  agît 
6ur  deux  leviers  coudés^  et  ces  leviers  réagissent  suM'artoe 
Tertical,  dont  ik  tendent  à  diminuer  la  vitetee  en  pressant 
contre  le  bord  d'un  disque  qui  tdurae  avec  èet:  arbr&i  de  «Mte 
mamèreréquilibteâerota1Joi]lsémaintlent,etoâpeutobtenir 
aisément  une  vitessécônstante  en  réglant  pair  une  .vis  la  posi- 
tion âés  létiers  boudés.  Cet  appareil  est  Suspendu  à  la  lu^ 
nette  du  côtédefoculaîre,  afin  d^agîr  sur  lavlsmieromélri- 
que  qui  cotmnahde  lefll  mobile;  ou  mieuk  encore^  il  est 
établi  sur  un  pilier  indépendant;  d'où  il  tituismeiie  mou^ 
vement  à  la'vis  du  fil  mobile  fjftr  rintërmôdiaire  d'un  syp^ 
t&aie  de  pignons  et  de  loties  déniées  (à  travers  Taxode  rota- 
tion de  la  lutiefte).  On  ^eulaînsi  imprimer  àùfil  ib^itoune 
vitesse  constante  et  égalera' celle  -d'tiue  étoile  sfttiée  ètitrfe 
réquateurctlëlè*  parallèle  dé  déclIMièon;  pouf-  lôs^foilos 
plus  rapprochées  dû  pMè,  Tàpprireil  se  complique  dàvanCfigè, 
parce  qu'il  faut  alors:  ajouter  lîn  rouage  ^opfîfléïhenittir».  ' 

Qoaad'k  fil-est  «n  mouvement  et  qu'il  suit  iai  pséeàâe 
rétoile,  on  peut  le  .p^^^t^sf  ^i^r  cette  dçrnii^re  en  faisant  glis- 
ser la  vis  micrométrique  dans  la  roue  qu'elle  porte  et  qui  fait 
partie  du  mouvement  d'horlogerie.  Pour  arrêter  la  marche 
dufi},  on  fhit  à^ir  deut  liëVièrS'horizontadx  sur  UKtdi^ue 
porté  par  l'arbre  dti  bddéMteyf»  v  M  dicfqud  étant  lié  ftuix 
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rouages»  il  suffit  de  rorréter  pour  suspendre  la  marche  de 
Thorloge.  Mais  comme  il  serait  dangereux  d'arrêter  tout  à 
coup  lespendules  coniques ,  le  disque  n'est  lié  à  Tarbre  que 
par  un  ressoit  de  pression,  de  sorte  que  Tarbre  peut  conti- 
nuer de  tourner  quand  le  disque  devient  immobile.  II  nous 
semble  cependant  que  l'action  des  leviers  sur  le  disque  et 
sur  les  routes  qu'il  commande  ne  saurait  être  instantanée 
et  qu'il  en  doit  résulter  une  grave  cause  d'erreur. 

Les  deux  leviers  se  ferment  comme  une  mâchoire  par  Fac- 
tion d'un  électro-aimant  qui  attire  leurs  deux  extrémités  au 
moment  où  la  pointe  du  pendule  de  la  montre  astronomique, 
en  plongeant  dans  un  bain  de  mercure,  produit  la  fermeture 
d'un  courant  galvanique.  Une  disposition  particulière  em-> 
pèche  le  courant  de  cesser  aussitôt  que  la  pointe  du  pen- 
dule se  sépare  du  mercure  ;  il  continue  donc  d'agir  sur  les 
leviers  qui  arrêtent  le  fil,  et  l'on  peut  dès  lors  mesurer  la  dis- 
tance du  fil  au  méridien  par  la  lenteur  de  la  tête  graduée 
de  la  vis  micrométrique.  Cette  distance  fait  connaître  la  po- 
sition de  l'étoile  pour  le  milieu  de  la  seconde  pendant  la- 
quelle a  eu  lieu  l'observation. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  le  principe  du  micromètre  des  pas- 
sages. A  première  vue,  il  offre  plusieurs  inconvénients,  qui 
consistent  surtout  dans  le  mode  de  transmission  des  mouve- 
ments de  rotation  ;  mais  peut-être  serait-il  possible  défaire 
disparaître  ces  difficultés  en  modifiant  d'une  manière  con- 
venable certaines  parties  de  l'appareil  projeté.  {Le$Mondes.) 

PROCÉDÉS  PRATIQUES.  ^ 

FRAISE   AUX  MOTCRES. 

Beaucoup  d'horlogers  emploient  encore  pour  abattre 
l'angle  du  bord  des  noyures,  où  sont  logées  les  tètes  de  vis^ 
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le  chanfrein  à  trois  ou  à  un  plus  grand  nombre  de  pans 
eoupés,  et  assez  souvent  le  biseau  qui  en  résuite  est  peu 
net,  tremblé^  et  présente  des  ondulations  ou  des  eôtes.  Ils 
éviteront  ces  inconvénients  en  se  servant  d'une  fraise  sem-* 
blable  à  celle  qui  est  dessinée  dans  la  figure  2  de  la 
planche  88. 

Le  seul  examen  du  dessin  suffit  à  faire  comprendre  sa 
construction  :  à  Textrémité  d'une  tige  ronde,  dans  une  petite 
fente  pratiquée  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tige,  est 
logée  une  petite  molette  d'acier  trempé»  mobile  sur  un  axe. 
i31eest  coupée  carrément;  sa  section  présenterait  un  rec- 
tangle, on  la  polit  avec  soin^  afin  que  les  angles  soient  ez« 
trèmement  nets. 

L'usage  de  ce  petit  outil,  qui  s'emploie  à  la  main  et  à 
Tarebet,  est  suffisamment  expliqué  par  la  figure  2. 

Les  penâuliers  se  servent,  pour  rectifier  les  noyures  des 
trous  des  pivots,  de  fraises  analogues,  c'est-à-dire  présen- 
tant cette  différence  que  la  petite  molette  est  fixée  dans  la 
tige,  et  que  cette  molette,  au  lieu  d'être  tournée  carrément 
par-dessus,  offre  une  face  circulaire  un  peu  inclinée  sur 
l'axe,  c'est-à-dire  que  sa  section  aurait  la  forme  vue  en  J. 
n  faut  faire  quelques  essais  préalables,  car  l'épaisseur  de 
la  fraise  et  le  plus  ou  moins  d'inclinaison  de  sa  face  circu- 
laire ont  de  l'importance. 

BRUCELLES    A   ENLEVER   LES   PITONS. 

Deux  spécimens  de  brucelles  à  ôter  les  pitons  ont  été  don» 
nés  dans  la  plancbe  87;  M.  Lorimy  nous  en  adresse  un  troi- 
sième qui  diffère  des  précédents  «  en  ce  que  la  partie  du 
«  dessous  {d  figure  3,  planche  88)  fait  la  fourche,  ce  qui 
«  permet  d'introduire  dan^  la  fente  la  tête  du  piton,  et  en 
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«1  agpilyani.'sur  larpartie  supérieure  (me  dé  profil,  en  c}, 
B  qui  est  terminée  pajr  une  pointe^  on  lait  partir  très*faeîle-> 

«  *meat  ie  {»k)D«  3> 


YARIfiTfiS. 


CAUSE  FRÉQUENTE  d'eXPLOSU)N   DES  CHAUDIÈRES  A  YAPEUa* 

•  Dans  un  mémoire  de  M;  Dôubleday,  à  riûstittit  des  ingé- 
nieurs des  mines  de  l'Angleterre,  il  e^t  rendu  compte  de 
ces  éiplosionë  de  chaudières  à  tapeur  qui  se  présentent  tefr- 
ribles  pendant  le  renouvellement  du  feu,  après  le  déjexra^r 
Ou  le  dîner  deS  oUTriers. 

L'eau  qui  a  bouilli  est  privée  de  la  majeure  partie  de 
Taîr  qu^elIe  contenait  ;  elle  exige  alors,  pour  passer  à  l'état 
ae  vapeur,  une  température  supérieure  à  son  point  ordinaire 
d'ébulïîtîon.  Lorsqu'on  "ralentit  le  feu,  cette  éau  tombe  au 
tond  de  la  chaudière,  étant  plus  lourde  que  celle  qui  est 
demeurée  aérée  :  aussi,  lorsqu'on  vient  à  rallumer,  cette  eau 
homogène  emmagasine,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  plus  de  qha- 
tèur  que  celle  qui  lui  serait  nécessaire  pour  arrivera  son  point 
'd'ébuUîtion,  et  lorsque  la  production  de  vapeur  ôbmmence, 
elle  se  fait  tout  d'un  coup  sur  une  grande  masëe,  réagissant 
sur  les  parois  des  chaudières  avec  une  force  soudaine  et 
extrême,  à  laquelle  elles  ne  peuvent  pas  toujours  résisten 

Aussi  quelques  industriels  préfèrent-ils  mai  cher  à  vide, 
ou  laisser  souffler  les  soupapes^  sans  raj.eptir  considérable- 
ment le  feu  de  la  grille. 
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BULLETIN    DG   LA  SOGIÉTB  DES  HOELOGEM. 

Les  réunions  mensnelles  du  Conseil  d'administration  ont 
toujours  lieu  le  Z"  mardi  de  chaque  mois« 

Oiaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
in^tation  spéciale* 

La  troisième  en  1866  aura  lieu  le  20  mars. 

AVIS. 

Bien  que  la  Société  des  horlogers,  établie  pour  Fencou-- 
ragement  de  Fart  de  t horlogerie^  et  autorisée  par  décision 
ministérielle,  ne  s'occupe  jamais  d'intérêts  privés,  des  dif- 
ficultés soulevées  ptfl*  l'administration  du  timbre  nous  ont 
interdit  de  parler  de  la  loterie  destinée  à  l'érection  d'un 
enseignement  professionnel  chronométrîque.  Nous  avons 
tout  lieu  d'espérer,  maintenant,  que  ces  difficultés  seront 
promptement  aplanies. 


HORLOGERIE  MOBIUMEBrrALE. 

TEAlfSBlSSIOH    DE  L'HEURE  A  DE  TR]k6-<ÎRAlfDES  DISTAlfCBS 
ET  SUR  àXStàM  DE  CADRAK8  QOC  l'OM  VOUDRA,  A  L'aIDE  D'UK  SIMPLE  EIL 

DE  tOLAfiE  ; 

Par  H.  Joies  Gourdin. 

Le  mécanisme  représenté  flg.  1  et  2,  planche  89,  a  l'avan- 
tage de  supprimer  les  renvois  à  roues  d'angles  et  les  tringles 
tournantes  si  difficiles  parfois  à  installer,  et  qui  donnent 
toujours  lieu  à  beaucoup  de  frottements  ;  il  fut  exposé  pour 
la  première  fois  i  Angers  en  1852  ;  mais  il  a  été  beaucoup 

FiYRIER  4806.  <*^ 


30  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

amélioré  depuis.  On  peut,  par  ce  moyeo,  donner  l'heure 
intérieurement  dans  toutes  les  classes  et  études  d'un  coIlég^e, 
par  exemple,  avec  une  seule  horloge  dont  le  mouvement  est 
muni  d'un  remontoir  :  de  petites  éguerres,  reliées  entre  elles 
par  un  fil  de  fer  galvanisé  bien  étiré,  servent  seules  d'iD- 
termédiaire  entre  l'horloge  et  le  mécanisme  que  nous 
allons  décrire. 

Description*  —  A  et  B,  G  et  D,  fig.  1  et  2,  sont  les  deux 
roues  et  les  deux  pignons  d'une  minuterie  ordinaire  com- 
mandée par  le  centre  et  montée  entre  les  platines  EF,  GH 
réunies  par  les  pieds  I J  :  cette  minuterie  est  fixée  derrière 
le  cadran,  par  la  platine  G  H,  et  à  l'aide  de  vis  passant  dans 
les  trous  K  et  L. 

Sur  le  prolongement  du  pivot  de  la  grande  aiguille  est 
goupillée  une  roue  a  divisée  en  douse  dents  taillées  en 
rochet  :  cette  roue  devant  faire  son  tour  à  l'heure,  chaque 
dent  représente  donc  5  minutes  ;  elle  est  mise  en  mouve- 
ment par  le  cliquet  b  pivotant  sur  une  tige  rivée  sur  la 
pièce  cd  :  cette  pièce  elle-même  est  mobile  et  pivote  sur 
une  tige  rivée  sur  la  platine  GH  ;  un  levier  ef,  serré  à  vis 
sur  la  douille  de  la  pièce  cd,  sert  k  la  mettre  en  mouvement 
par  suite  du  tirage  opéré  en  g  ;  une  goupille  A,  appartenant 
à  cette  pièce  ce/,  est  engagée  dans  la  rainure  i  faite  dans 
l'épaisseur  de  la  platine  E  F,  et  limite  ainsi  le  parcours  de 
ce/ qui  peut  aussi  être  mise  en  mouvement  à  l'aide  d'un  tirage 
en/*;  kl  estune  pièce  coudée  montée  avis  sur  cd  et  dont  l'ex- 
trémité, arrondie  en  arc  de  cercle,  est  destinée,  en  se 
plaçant  entre  les  chevilles  implantées  sur  le  champ  de  la 
roue  a,   à  empêcher  tout  mouvement  insolite  de  cette 
roue  pendant  la  levée.  Enfin  le  cliquet  m,  monté  sur  une  tige 
rivée  sur  la  platine  EF,  a  pour  effet  d'empêcher  le  recul 
de  la  roue  a  lorsque,  à  la  fin  de  la  levée,  la  pièce  ce/  retombe 
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en  entraînant  le  cliquet  b  et  la  pièce  k  /;  le  cliquet  b  est 
maintenu  en  arrêt,  par  le  ressort  n,  sur  la  petite  chenille 
0  riyée  sur  crf;  de  méme^  le  ressort  j!>  assure  la  chute  du 
cliquet  m  après  le  passage  de  chaque  dent  de  la  roue  a. 

La  fig.  4  représente  le  mécanisme  adapté  à  lliorloge, 
pour  mettre  en  mouvement  celui  que  nous  venons  de  décrire; 
5  est  une  roue  goupillée  sur  le  prolongement  de  l'arbre  du 
premier  mobile  faisant  son  tour  à  Theure  ;  cette  roue  est 
aussi  divisée  en  douze  dents  représentant  chacune  5  mi- 
nutes et  dont  la  courbure  est  telle  que  le  chemin  parcouru 
par  la  cheville  x  est  proportionnel  au  temps  ;  x  appartient 
à  un  levier  ty  pivotant  en  t  sur  une  broche  montée  sur  le 
châssis  de  Thorloge  ;  enfin  les  deux  bras  tu  et  tv  servent  au 
tirage  du  mécanisme  représenté  fig.  1  et  2,  selon  que  le 
cadran  est  placé  au-dessus  ou  au-dessous  de  Thorloge. 

Fonctions.  —  La  levée  ou  tirage  opéré  par  l'horloge  se 
transmettant  par  des  équerres  et  des  fils  de  fer,  soit  en  ^,  soit 
en  y,  fig.  1  et  2,  on  conçoit  que  le  cliquet  b  forcera  la  roue 
a  à  tourner  tant  que  ce  tirage  aura  lieu,  c'est-à-dire 
pendant  S  minutes  et  un  peu  plus,  pour  la  sûreté  ;  la  che- 
ville X  retombant  sur  la  dent  suivante  de  s  (fig.  4) ,  la  pièce 
cd  retombera  aussi  par  son  propre  poids,  en  entraînant  le 
cliquet  6  et  la  pièce  kl\  mais,  le  cliquet  m  était  retombé  sur 
la  dent  suivante  de  a  qui  n'a  pu  ainsi  reculer,  de  telle  sorte 
que  la  roue  s  continuant  à  tourner,  cd  se  relèvera  de 
nouveau  et  b  poussera  une  seconde  dent  de  a  :  et  ainsi  de 
suite. 

La  fig.  2  représente  le  commencement  de  la  levée,  tandis 

que  la  fig.  3  au  contraire  montre  le  mécanisme  à  la  fin  de 

la  levée  et  au  moment  où  c<i  va  retomber  avec  6  et  A;/  :  m  a 

déjà  pris  sa  position. 

Vers  la  fin  de  la  première  minute  de  levée,  le  bec  k  est 
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veny  se  placer  derrière  la  cheville  1  de  la  roue  a,  et  pendant 
les  quatre  autres  minutes  de  levée  ce  bec  reste  toujours  fort 
près  de  cette  chevilla  :  tout  à  la  fin  de  la  levée,  la  cheville 
2  est  venue  se  placer  par  derrière,  de  telle  sorte  qu'à  œ 
moment,  la  roue  a  ne  peut  ni  avancer  ni  reculer  :  on  ne  peut 
donc  mettre  à  Theure  que  pendant  la  première  minute  de 
levée;  saufcetinstant,  il  est  impossible ,  soit  par  maladresse, 
soit  autrement,  de  déranger  les  aiguilles  des  cadrans,  c'est- 
à-dire  de  les  mettre  en  désaccord  avec  la  sonnerie. 

Pour  mettre  à  l'heure  tous  les  cadrans,  il  n'y  aurait  qu'à 
faire  agir  le  levier  tx  de  Thorloge. 

Observatiofis.  —  Les  petites  équerres  quQ  l'on  emploie 
pour  cette  sorte  de  transmission  sont  tout  simplement  celles 
qui  servent  à  la  pose  des  sonnettes  :  mais  il  est  nécessaire 
de  jsavoir  les  poser  bien  convenablement. 

Pour  éviter  les  effets  de  la  dilatation  et  de  la  contraction 
sur  les  fils  de  tirage,  chaque  mécanisme  devra  être  muni 
d'un  ressort  à  boudin  r  disposé  de  telle  sorte  qu'après  la 
chute  du  cliquet  m  et  après  l'arrêt  produit  en  i  par  la  cfae«- 
ville  0  (qui  a  lieu  cinq  ou  six  secondes  après  la  chute  dé 
m),  ce  ressort  devra  fléchir  sous  l'action  du  tirage  de  la 
roue  5  qui  continue  de  lever  pendant  une  diisaine  de  secondes 
encore,  afin  d'assurer  complètement  les  fonctions  du  mé- 
canisme représenté  fig.  i,  2  et  3.  Ces  quinze  secondes  de 
levée  supplémentaire  suffisent  pour  annuler  les  effets  de  la 
dilatation  et  de  la  contraction  sur  le  fil  de  tirage. 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  transmission  on  ne  peut  plus 
simple,  facile  à  adapter  à  toute  espèce  de  cadran  et  qui 
facilite  d'en  placer  dans  des  endroits  où  l'emploi  des  tringles 
tournantes  ne  l'aurait  pas  permis* 

(Depuis  rinvention  de  ce  mécanisme,  l'électricité  est 
venue  résoudre  d'une  manière  encore  plus  simple  la  trans- 
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missiou  de  l'heure  à  de  trçs-grandes  distances  :  mjtis  cojnme 
il  faut  toujours  une  horloge  et  que  ce  dernier  mode  de 
Irananission  nécessite  l'entretien  d'une  pile,  on  préférera 
souyent  une  transmission  mécanique  dont  la  fonction  est 
^urée.)  E.  Gourdin. 

GHRONOMIÊTRIE. 

m 

PRIMI0  DéOSRNÉES. 

Le  27  décenibre  dernier  a  paru  dans  le  Moniteur  l'ar- 
ticle suivant  : 

«  Par  décision  du  ministre  de  la  marine  et  dee  colonies, 
en  date  du  19  déceipbre  1965,  une  prime  de  1,200'  francs 
a  été  décernée  à  M.  Théodore  Jlieroy,  dont  le  chronomètre 
a  obtenu  le  premier  rang  au  concours  ouvert  en  septem- 
bre au  Dépôt  des  caries  et  plans  de  la  marine  impériale.  » 

C'est  la  seconde  pripne  décernée  à  M,  Thépdor^  I^eroy 
(Voir  le  nuiqéfo  de  mai  1864). 

POCBQCOl  LE   BALANCIER  COMPENSATEUR   DONNE  PE   L'AYANiCE 
AUX  TEMPÉRATURES   MOYENNES. 

Dans  le  courant  de  1864,  MM.  Jacob  et  Leroy  ont  eu 
une  discussion  sur  les  résultats  que  donnait  remploi  des 
courbes  théoriques.  A  été  mise  sur  le  tapis  cette  vérité  que 
nos  balanciers  compensateurs  donnaient  une  avance  plus  ou 
moins  grande  à  la  température  moyenne,  relativement  aux 
marches  obtenues  aux  températures  extrêmes  ayant  servi 
de  bases  pour  le  réglage  de  la  compensation.  En  novembre 
dernier,  un  mémoire  de  M*  Nolté  revjçnt  sur  çeUç  ques- 
tion,  indique,  dans  le  premier  paragraphe,  les  études  de 
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M.  Rodanet,  communiquées  en  1855,  comme  donnant  la 
raison  de  ce  que  ce  mémoire  appelle  une  anomalie. 

Si  l'on  eût  porté  quelque  attention  sur  ces  études,  on  y 
eût  trouvé  l'explication  simple  du  fait.  En  effet ,  à  la  page 
88, 1"  vol.  de  la  Revue,  il  est  dit  :  «  H  ressort  de  la  liaison 
de  cette  succession  de  faits  que,  dans  la  compensation  em- 
ployée pour  les  chronomètres,  la  sécante  tracée  par  la  di- 
rection prise  par  la  masse  de  compensation,  ou  plutôt  par 
le  centre  de  gravité  de  la  masse  déplacée,  dorme  des  quan- 
tités décroissantes  à  mesure  que  la  température  s'élève. 

D*où  résulte   qu'un  réglage  donnant  0*  aux  tempéra- 

tures  0*  et  15*  donnera  —a?"  à  30*,  soit  j  q«  _^« 

que  si  cette  compensation  est  modifiée 
pour  donner  à  16»  et  30**  0'',  elle  don- 
nera—a?*  à  0%  soit — ^c"       0"        0* 

que  si  nous  voulons  ramener  —  o^,  dans 
les  deux  cas,  à  0',  nous  aurons,  à  \  5% 

+a:%  soit 0*    +a/'      0* 

qui  est  le  fait  le  plus  reconnu. 

En  effet,  le  retard  de  x**  ne  pourra  disparaître,  c'est  évi- 
dent, de  soi-même,  que  en  tant  que  nous  obtiendrons  de 
l'avance  à  la  température  intermédiaire. 

Gela  n'apprend  rien  à  personne ,  mais  donne  seulement 
l'explication  du  fait.  B. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 

LOUIS   PERRELET. 


Il  vient  de  mourir  une  excellente  femme  qui  a  laissé  de  si 
touchants  souvenirs  dans  mon  cœur,  comme  chez  tous  ceux 
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qai  looi  connue  que  je  ne  résiste  pas  au  désir  de  donner 
uDe  idée  de  cette  bonne  figure.  C'est  la  veuve  de  Louis 
Perrelet,  le  maître  d'un  grand  nombre  d'artistes,  et  je  sai- 
sirai cette  occasion  de  rappeler  à  ceux  qui  l'auraient 
oublié,  cet  horloger,  d'une  nature  rude  autant  que  riche, 
passionnée  pour  son  art  autant  qu'heureuse  par  ses  dons, 
honnête  et  désintéressée,  sinon  modeste,  et  maniant  les  ou- 
tils comme  une  fée. 

Madame  Perrelet  est  morte  il  y  a  quelques  jours  à  87  ans 
chez  son  petit-fils,  horloger  de  la  Couronne,  comme  le  fut 
son  père,  si  inopinément  enlevé  il  y  a  moins  d'un  an,  et  son 
grand-père  qui  était  en  même  temps  horloger  de  l'École 
polytechnique. 

£n  1840  Perrelet  avait  encore  des  élèves  du  Gouverne- 
ment, et  sa  femme,  âgée  alors  de  61  ans,  déployait,  dans  les 
soins  de  son  ménage  compliqué  de  la  présence  de  six  élèves 
turbulents,  mauvaises  têtes  et  grands  mangeurs,  une  acti- 
vité incomparable  et  faisait  les  choses  avec  une  ampleur, 
un  abandon  qui  se  traduisaient  d'ailleurs  par  des  santés 
resplendissantes  chez  ses  élèves. 

Les  pensionnaires  du  Gouvernement  étaient  nourris,  logés 
et  blanchis  par  le  patron  qui  recevait  1500  fr.  par  an  pour 
chacun  d'eux,  et  quand  on  se  rappelle  la  lenteur  patiente  du 
travail  dans  l'atelier,  les  soins  minutieux  que  le  patron 
voulait  qu'on  apportât  à  tous  les  ouvrages,  en  même  temps 
que  le  peu  de  parcimonie  de  la  patronne,  on  se  demande  ce 
qu^a  pu  gagner  Perrelet  à  un  travail  si  pénible  et  si  peu 
encourageant. 

Ce  brave  avait  la  passion  de  son  art,  avons-nous  dit,  mais 
il  était  d'une  sévérité  outrée,  et  quand  sa  femme  osait  venir 
calmer  quelque  tempête  au  risque  de  payer  cher  son  inter- 
vention, elle  y  mettait  une  patience,  une  abnégation  admi- 
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rablesy  sans  cependant  jamais  aller  jusqu'à  contredire  son 
mari. 

Elle  avait  pour  moi  des  préférences  marquées  et  elle  me 
le  prouva  un  jour  d'une  façon  bien  audacieuse.  J'avais^ 
sur  Tordre  du  maître,  grandi  un  trou  de  pivot,  au  lieu 
d'un  trou    de  pied  qu'il   était  seulement  nécessaire    de 
retoucher.  La  brioche  était  considérable  et  l'explosion  fut 
terrible.  Je  ne  savais  où  me  fourrer  et  pour  tout  au  monde 
je  n'aurais  pas  voulu  dire  que  l'erreur  venait  du  patron. 
Madame  Perrelet  était  là  et  elle  osa  dire  qu'elle  avait  assisté 
à  la  désignation  du  trou  à  grandir  et  que  j'avais  fait  bien 
exactement  ce  qui  m'avait  été  dit.  Perrelet  fut  abasourdi  de 
cet  acte  de  courage  et  après  avoir  simplement  dit  coomie 
César  à  Bru  tus,  et  toi  aussi,  ma  femme  j  il  se  calma. 

Ces  scènes  étaient  promptement  oubliées  surtout  du 
patron,  qui  nous  voyant  un  peu  morfondus  encore  après 
une  demi-heure,  se  récriait  que  nous  gardions  rancune. 
Après  ces  excès  de  sévérité,  venaient  des  excès  de  gaieté  et 
rarement  nous  passions  moins  d'une  heure  à  table.  Madame 
Perrelet  nous  racontait  les  scènes  de  la  première  révolution, 
le  mari  nous  donnait  des  détails  moqueurs  sur  tous  les 
ouvriers  qu'il  avait  connus. 

Janvier,  le  fameux  Janvier,  venait  souvent  chercher  le 
déjeuner  qu'il  n'avait  plus,  et  ce  malin  causeur,  qui  nous 
rappelait  Voltaire  par  sa  physionomie  autant  que  par  ses 
sarcasmes,  venait  ajouter  à  la  gaieté  du  repas. 

Un  jour  il  arriva  tout  frétillant  et  nous  dit  :  ne  croyez 
pas  que  je  vienne  déjeuner  chez  vous  parce  que  je  suis 
sans  argent  ;  tenez,  j'ai  la  bourse  bien  garnie,  c'est  Charles 
Leroy  du  Palais-Royal  qui  m'a  donné  ce  témoignage  de 
notre  vieille  confraternité,  ou  plutôt,  conmie  c'est  un  galant 
homme,  il  m'a  royalement  payé  un  exemplaire  des  Étrennes 
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ekronométriques  que  je  lui  ai  remis.  Au  moment  de  le 
quitter,  je  lui  ai  dit  :  vous  dtes  bien  généreux,  aussi  je  vous 
préviens  que,  page  132,  vous  y  trouverez  la  preuve  qu*il  n'y 
a  aucun  lien  de  parenté  quelconque  entre  vous  et  Julien 
Leroy  notre  illustre  confrère. 

Perrelct  cultivait  parfois  la  poésie  rimée;  Janvier  lui 
avait  joué  un  mauvais  tour  en  échange  de  ses  dîners,  et  un 
jour  il  nous  lut  une  satire  singulièrement  vive  contre 
l'auteur  de  la  Sphère  motivante.  11  y  parlait  des  intimes  de 
Janvier^  Wagner  oncle  et  Leblanc  le  graveur  du  Conser- 
vatoire, et  désignait  ces  deux  compagnons  du  vieui  confrère 
par  le  vers  suivant  : 

Les  uns  manquant  de  nez,  les  autres  de  bon  sens. 

On  sait  que  Wagner  avait  laissé  son  appendice  nasal  dans 
quelque  bagarre. 

Perrelet  était  né  aux  Ponts,  si  je  ne  me  trompe,  près  du 
Locle.  Il  avait  eu  pour  amis  d'enfance,  Léopold  Robert,  le 
peiatre  des  pécheurs  et  des  moissonneurs  de  Naples, 
Forster,  graveur,  membre  de  Tlnstitut,  Girardet,  peintre  et 
graveur  distingué*  Il  aimait  à  nous  parler  de  sa  jeunesse, 
de  ses  travaux  chipupêtres  et  de  la  façon  habile  dont  il 
fouehait  les  prés. 

—  Il  faut,  nous  disait-il,  prendre  le  sentiment  de  la  chose 
qu'on  fait.  Dans  la  conduite  de  la  faux,  il  y  a  un  mouve- 
ment oblique  à  saisir,  qui  ménage  le  tranchant  tout  en  fai- 
sant plus  d'ouvrage.  Quand  je  me  rase,  je  fais  de  même. 
Et,  en  effet,  il  nous  effrayait  à  lui  voir  passer  le  rasoir  sur 
sa  barbe.  En  quatre  coups  son  affaire  était  faite.  Voilà  ce 
que  c^est  que  d'avoir  le  sentiment  de  ta  chose!  faisait-il 
triomphalement. 

Le  camarade  Gaillan,  farceur  d'une  gaieté  lugubre,  qui 
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assistait  un  jour  à  une  de  ses  explications  sur  le  maniement 
du  rasoir,  lui  repartit  :  Je  connais  quelqu'un  qui  a  dû  en 
éprouver  le  charme  avec  satisfaction  hier  matin.  C'est  Lace- 
naire,  qu'on  a  exécuté  sur  la  place  Saint-Jacques. 

Une  des  manies  de  cet  impitoyable  Gaillan,  qui  conser- 
vait une  impassibilité  de  physionomie,  valant  à  elle  seule, 
toute  une  comédie,  c'était  quand  nous  étions  groupés  au- 
tour du  patron  et  qu'il  nous  sermonait  d'importance,  de 
saisir  délicatement  avec  des  brucelles  un  cheveu  sur  le  collet 
de  l'habit  de  Perrdet,  puis  de  l'étudier  longuement  à  la 
loupe  avec  la  physionomie  et  des  grimaces  d'un  sérieux  à 
nous  suffoquer  de  rire  rentré. 

Ce  digne  patron  était  parfois  singulièrement  susceptible; 
il  fallait  mettre  les  points  sur  les  i,  sous  peine  d'être  mo- 
lesté. Si  quelqu'un  venait  voir  un  de  ses  élèves,  et  si  lui-même 
venait  par  hasard  ouvrir  la  porte  au  visiteur,  ce  qui  arrivait 
souvent,  voici  ce  qui  se  passait  :  Le  visiteur  demandait  : 
Est-ce  ici  chez  M.  Redier?  —  Non,  monsieur,  répondait  le 
patron.  —  Ah  I  c'est  que  je  me  trompe,  je  vous  demande 
pardon,  et  après  avoir  parcouru  tous  les  étages  de  la  maison, 
il  descendait  chez  le  portier  qui  le  renvoyait  de  nouveau 
chez  Pèrrelet.  Nouvelle  demande  si  c'ét^t  ici  chez  M.  Re- 
dier?— Monsieur,  c'est  ici  chez  moi,—  et  ce  n'était  qu'après 
de  longues  explications  qu'on  laissait  entrer  ce  brave 
homme* 

Je  l'ai  vu  souvent  refuser  des  lettres,  parce  que  l'ortho- 
graphe de  son  nom  n'était  pas  exactement  mise.  Si  je  les 
laissais  faire,  disait-il,  ils  m'appelleraient  bientôt  Père 
Laid. 

Pèrrelet  avait  la  prétention  que  personne  ne  pouvait  lui  ^ 
être  comparé,  et  comme  l'horlogerie  était  la  première  des 
professions,  jugez!  Il  était  sans  miséricorde  pour  tout  ce 
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qui  se  mêlait  de  faire  de  l'horlogerie,  je  ne  lui  ai  entendu 
citer  que  deux  exceptions  :  Benoit,  le  père  de  M.  Benoit, 
directeur  de  l'école  de  Cluses^  et  Petremann,  un  faiseur  de 
verges  incomparables.  Pour  résumer  son  admiration  sur  le 
père  Benoit  dont  il  aimait  à  imiter  le  geste  et  la  voix,  il 
disait  qu'il  ne  manquait  pas  une  vis  par  an  et  que  chacune 
de  ses  vis  était  un  chef-d'œuvre  ;  M.  Benoit  était  surtout 
blanctier. 

n  a  manqué  à  Perrelet  d'être  observateur,  et  c'est  ce  qui 
Ta  empêché  de  faire  faire  un  pas  même  modeste  aux  ques- 
tions de  mesure  du  temps  proprement  dites.  Il  était  surtout 
constructeur  et  mécanicien,  et  sous  ces  deux  rapports  per- 
sonne ne  peut  lui  être  comparé.  Il  avait  une  instruction 
trèâ-développée  pour  son  époque  et  il  avait  été  son  propre 
maître  pour  tout  cela.  11  écrivait  avec  une  netteté,  une  rec- 
titude et  une  incision  remarquables;  mais  il  avait  la  manie 
de  souligner  et  souvent  des  mots  qui  ne  présentaient  aucun 
sens  particulier. 

Un  jour  il  nous  dictait  :  La  distance  des  centres  se 
trouve,  etc...  Soulignez  se  trouve... 

Nous  nous  regardons  ébahis.  Oui,  ajoute-t-il,  soulignez 
se  trouve... 

Depuis  lors,  cette  jeunesse,  sans  pitié,  ne  disait  jamais  se 
trouve  sans  ajouter,  tout  bas  bien  entendu  :  Soulignez  se 
trouve,  et  s'arrangeait  pour  avoir  cent  occasions  par  jour 
de  dire  ces  deux  mots. 

Toutes  ces  historiettes  sans  conséquence  nous  ont  paru 
bonnes  à  rappeler,  parce  qu'elles  montrent  le  côté  original 
et  bntasque  du  caractère  de  Thomme,  sans  diminuer  en 
Tien  son  mérite  d'artiste  qui  était  fort  grand. 

Les  ouvrages  de  Perrelet  sont  nombreux,  et  tous,  à  une 
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rare  perfection  d'exécution^  joignent  un  ensemble  de  dispo- 
sitiouB  élégantes  et  ingénieuses  au  plus  haut  point. 

Perrelet  est  Tinventeur  du  train  différentiel.  C'est  lui 
qui,  le  premier,  a  expliqué  les  rouages  à  mobiles  traospor* 
tés,  qui  en  a  donné  la  théorie  si  simple  et  si  élégante*  et 
qui  a  mis  à  la  disposition  des  mécaniciens  de  Tairenir  un 
élément  mécanique  qui,  tous  les  jours^  reçoit  de  nouvelles 
applications. 

Pecqueur,  Tingénieux  Pecqueur,  avait  eu  quelques  con- 
fidences de  Perrelet,  avant  que  la  pensée  de  celui-ci  eût 
complété  son  travail.  L'exposition  de  1823 approchait;  Pec- 
queur^  mettant  à  profit  le  peu  que  Perrelet  lui  avait  confié» 
construisit  un  régulateur  donnant  le  temps  sidéral  et  le 
temps  moyen* 

L'exposition  s'ouvre,  et  Perrelet,  stupéfait,  aperçoit 
l'œuvre  d'ailleurs  remarquable  de  son  ami.  Il  court  chez 
lui,  se  met  à  l'établi,  et  dix  jours  après,  il  apporte  à  son 
tour  un  régulateur  à  temps  sidéral  et  à  temps  moyen,  dont 
la  construction  repose  sur  remploi  d'un  rouage  différen- 
tiel; mais  dans  des  conditions  d'élégance,  de  supériorité 
et  de  précision  telles  que  Pecqueur  lui-même  se  déclara 
dépassé. 

Le  mémoire  que  Perrelet  présenta  à  la  Société  d'encou- 
ragement sur  cette  nouveauté  est  prcisque  inconnu.  C'est  à 
peine  si  tous  ceux  qui  ont  fait  usage  du  train  différentiel 
en  connaissent  l'histoire.  Cependant  le  nom  de  Perrelet  est 
consigné  dans  quelques  ouvrages  de  technologie. 

M.  Francœur,  savant  mathématicien,  avait  commenté  le 
mémoire  de  Perrelet  à  la  Société  d'encouragement,  et  avait 
plutôt  embrouillé  que  simplifié  la  question  ;  aussi  Perrelet 
lui  gardait-il  quelque  rancune  de  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu 
modifier  le  texte  de  ses  commentaires* 
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Un  jour,  Francœur  derait  présenter  un  volume  de  son 
LHctiormaire  technologique  à  la  Société  d'encouragement. 
Perrelet  qui  l'apprend  parcourt  FouTrage  et  y  lit  ceci,  au 
mot  «  Engrenage  ^  :  on  appelle  engrenage  un  système  de 
deux  roues  dentées,  dont  Tune  tourne  à  droite  pendant 
que  l'autre  tourne  à  gauche.  A  cette  lecture,  Perrelet  en 
Mte  construit  un  engrenage  intérieur  dont  les  deux  mo- 
biles, comme  on  sait^  tournent  dans  le  même  sens,  puis 
quand  Francœur  fait  hommage  le  soir  à  la  Société,  de  son 
volume,  il  demande  la  parole,  et  dit  ces  simples  mots  : 
J'ai  lu  quelques  articles  de  l'ouvrage  de  M.  Francœur,  et 
entre  autres  le  mot  engrenage  ;  l'auteur  y  déclare  que  deux 
roues  engrenant  ensemble  tournent  toujours  en  sens  con- 
traire; voici  un  engrenage,  et  vous  verrez  bien  que  les 
deux  roues  tournent  dans  le  même  sens.  Puis  il  jette  son 
engrenage  sur  le  bureau  et  s'en  va. 

Tout  le  monde  connaît  le  compteur  à  aiguille  sauteuse, 
dont  incontestablement  il  s'occupa  le  premier.  Ce  fut  vers 
1827,  qu'après  plusieurs  tâtonnements,  il  arriva  à  la  con« 
struction  dont  les  types  se  trouvent  encore  à  l'Observa-- 
toire,  à  l'École  polytechnique  et  au  Collège  de  France. 
Cette  construction  est  d'une  sécurité  absolue  :  mais  elle  est 
un  peu  compliquée  relativement  à  ce  qui  s'est  fait  depuis. 
Peu  de  temps  après,  M.  Jacob,  de  Dieppe,  qui  avait  ima* 
giné  une  disposition  plus  simple  pour  obtenir  les  mêmes 
effets,  présenta  son  compteur  à  la  Société  d'encouragement. 
Francœur  devait  être  rapporteur  du  comité  chargé  d'exa- 
miner l'instrument  de  Perrelet  et  celui  de  M.  Jacob^  et 
voulait  à  toute  force  parler  des  deux  artistes  dans  le  même 
travail.  Perrelet  protestait.  Je  suis,  disait-il,  l'inventeur 
réel  de  ces  effets,  mon  brevet  en  fait  foi,  et  je  ne  comprends 
pas  que,  sous  prétexte  d'un  mécanisme  différent,  pour  ob-- 
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tenir  les  mêmes  fonctions,  on  yeuiile  mettre  en  parallèle  le 
premier  et  le  second  arrivant. 

Voici  ce  qu'on  répondait  à  Perrelet  :  «  Vous  avez  eu 
ridée»  le  premier,  de  faire  franchir  à  Taiguille  de  seconde 
arrêtée,  tout  l'espace  qu'elle  aurait  dû  parcourir  si  on  n'a- 
vait pas  suspendu  sa  marche.  C'est  une  idée  ;  mais  ce  n'est 
qu'une  idée.  Une  idée  en  soi  n'est  pas  brevetable,  c'est  seu- 
lement la  manière  dont  on  la  réalise  qui  constitue  un  droit 
privatif.  H  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  que  la  Société 
d'encouragement  fasse  autrement  que  ne  l'indique  la  loi  sur 
les  brevets ,  d'autant  mieux  qu'on  rendra  hommage  à  la 
part  véritable  de  chacun. 

Perrelet  résista,  retira  son  mémoire  de  la  Société  d'en* 
couragement,  et  renonça  ainsi  à  la  publicité  qu'elle  aurait 
donnée  à  son  invention.  Dès  lors,  le  rapport  de  Francœur 
fut  supprimé,  et  il  ne  fut  plus  question  non  plus  du  comp- 
teur de  M.  Jacob. 

C'est  dans  cet  instrument  que  l'on  vit  pour  la  première 
fois  ce  charmant  mécanisme  au  moyen  duquel  la  même 
action  (pression  d'un  bouton  dans  le  même  sens)  arrête  et 
met  en  marche  l'aiguille. 

Arago  faisait  grand  cas  de  Perrelet.  Il  lui  fit  construire 
la  première  machine  qui  démontre  l'action  d'un  disque 
tournant  sur  l'aiguille  aimantée.  A  cette  époque  Arago 
était  professeur  à  l'École  polytechnique ,  et  c'est  pour  ses 
leçons  qu'il  fit  faire  la  machine  à  plusieurs  échappements 
pour  enseigner  l'horlogerie  aux  élèves  ;  machine  dont  on 
voit  une  reproduction  en  grand  au  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers. 

Tous  ces  ouvrages,  et.  un  grand  nombre  d'autres,  ont 
un  cachet  remarquable,  et  rappellent  les  meilleures  créa- 
tions du  temps  où  Bréguet,  avec  son  goût  et  son  instinct  des 


PENDULE  COMPENSATEUR  COLE.  43 

belles  choses,  formait  autour  de  lui  une  petite  armée  d'ar- 
tistes qui  ont  presque  tous  disparu. 

Perrelet  ne  s'était  pas  enrichi  à  ce  travail  de  soins,  de 
dévouement  pour  les  savants,  et  de  passion  pour  un  art 
qu^il  estimait  au-dessus  de  tout.  A  60  ans  passés  il  se  reti- 
rait chez  son  fils  dans  une  existence  obscure  et  modeste, 
travaillant  encore  pour  gagner  sa  vie. 

n  fat  décoré  en  1834^  et  il  en  fut  très-heureux.  C'était 
la  juste  récompense  d'une  vie  toute  d'abnégation  et  de 
travail. 

Je  n'ai  pas  hésité  à  parler  de  la  rudesse  de  son  caractère 
et  de  la  sévérité  outrée  de  ce  puritain  à  qui  pendant  sept 
ans  d'existence  commune,  je  n'ai  pas  vu  commettre  une 
faiblesse.  Cette  rudesse  n'empêchait  pas  la  bonté,  et  per- 
sonnellement je  suis  heureux  de  rendre  témoignage  qu'en 
mille  circonstances  il  a  été  paternel,  généreux  et  homme 
de  cœur.  A.  Redier. 

Nous  décrirons  dans  les  numéros  suivants,  et  dans  une 
notice,  accompagnée  des  dessins  nécessaires,  l'œuvre  artis- 
tique de  Perrelet. 


PENDULE  COMPENSATEUR  DE  M.  GOLE. 

La  Revue  chronométrique  a  publié,  il  y  a  quelques  an- 
nées, un  échappement  à  force  constante ,  de  M.  Thomas 
Gole.  La  pendule  où  était  placé  cet  échappement ,  était 
munie  d^un  balancier  compensateur  d'une  disposition  ap- 
partenant à  cet  horloger  ;  nous  en  donnons  ici  une  des- 
cription,  mais  simplement  pour  faire  connaître  une  des 
formes  des  compensations  essayées. 
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La  lentille  D,  fig.  6»  pi.  89,  est  faite  d'une  formé  sphé— 
rique, 

l""  afin  d'en  concentrer  tout  le  poids  sous  le  plus  petit 
volume  possible, 

2''  pour  réduire  la  résistance  atmosphérique, 

3*^  afin  d'éviter  la  tendance  de  rotation  autour  de  l'axe 
de  la  verge. 

La  compensation  s'effectue  par  la  combinaison  de  2  pla- 
ques bi-métalliques  ee  et  //,  acier  et  cuivre  ;  ces  lames  sup- 
portent le  poids  de  la  lentille,  font  partie  de  la  masse,  et 
se  placent  au-dessus  ou  au-dessous  indifféremment.  Ces 
lames  compensatrices  sont  formées  en  3  bras  triangulaires 
(fig.  S)  réunis  en  un  centre  commun,  laissant  un  libre 
passage  à  la  verge  du  pendule,  et  mises  en  contact  entre 
elles  par  3  points  libres^  par  simples  appuis,  mais  dispo- 
sés de  manière  à  pouvoir  se  rapprocher  ou  s'éloigner  du 
centre,  et  permettant  de  régler  ainsi  la  quantité  de  dilata- 
tion et  par  suite  la  compensation.  A.  Jacquin. 


ASSOCIATION  POLYTECHNIQUE. 

DISTRlBirriON   DES    PRIX. 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  qui  suivent  les  cours 
ouverts  aux  adultes  par  V Association  polytechnique^  a  eu 
lieu  dimanche  18  février,  au  Cirque  des  Champs-Elysées. 
M.  Dumas,  sénateur,  présidait  cette  intéressante  solennité; 
à  ses  côtés  siégeaient  MM.  Perdonnet,  président  de  Tasse- 
ciatïon*  les  vice-présidents,  le  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique,  plusieurs  membres  du 
Conseil  municipal,  les  délégués  et  les  professeurs  des  cours. 
Un  grand  nombre  de  notabilités  se  pressaient  dans  l'hémi- 
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cyele,  et  les  gradins  du  vaste  amphithéAtre  suffisaient  à 
peine  à  contenir  la  foule  des  élèves,  des  parents  et  des  in- 
vités. Cette  fdte  de  l'ejiseignement  populaire  offre  plus  d'un 
attrait;  elle  permet  de  constater  à  la  fois  et  les  progrès  que 
rinatruction  fait  parmi  les  ouvriers  et  les  améliorations  que 
Tassoelation  elle-même  s'efforce  d'introduire  dans  ses  mé- 
thodeS)  afin  qu'elles  restent  à  la  hauteur  des  besoins  de 
plus  en  plus  grands  de  l'industrie  contemporaine.  On  re- 
trou^e^  au  reste,  les  traces  de  ces  dernières  préoccupations 
dans  le  discours  prononcé,  chaque  année,  par  les  hommes 
éminents  qui  prêtent  leur  concours  à  cette  œuvre  d'éman- 
cipation intellectuelle.  L'illustre  savant  qui,  cette  fois,  pré- 
sidait la  séance,  a  esquissé  en  termes  éloquents  le  tableau 
des  découvertes  scientifiques  qui  font  la  gloire  et  la  force 
de  notre  civilisation.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro- 
duire dans  ses  développements  cette  magnifique  thèse  que 
nul  mieux  que  M.  Dumas  ne  pouvait  traiter  ;  mais  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  passer  sous  silence,  c'est  le  rappro- 
chement plein  d'intérêt  et  d'à^propos,  qu'au  début  de  son 
discours,  le  savant  académicien  a  fait  entre  la  théorie  et  la 
pratique^  ces  deux  termes  inséparables  de  tous  les  problèmes 
que  se  propose  de  résoudre  la  science  appliquée. 

«  Nous  n'en  sommes  plus,  a^t'il  dit,  à  ces  temps  éloignés 
où,  le  travail  des  mains  considéré  comme  œuvre  servile,  la 
science  méprisait  la  pratique,  où,  de  son  côté,  l'ouvrier  dé- 
daignant les  théories,  gardait  toute  sa  foi  pour  les  recettes 
transmises  d'âge  en  âge  dans  les  ateliers. 

«  Aujourd^ui,  le  savant  s'honore  de  manier  la  soie,  le 
rabot,  la  lime  et  le  marteau.  Il  veut  rivaliser  de  sens  pra- 
tique avec  l'artisan. 

«  Aujourd'hui,  celui  qui  vit  du  travail  de  l'atelier  veut 
connaître  à  son  tour  la  raison  des  procédés  qu'il  emploie. 
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Il  sait  que  sa  main  exécute  bien  ce  que  sa  pensée  a  bien 
conçu  ;  qu'elle  hésite,  au  contraire,  si  elle  n'est  pas  guidée 
par  riustinct  réfléchi  du  beau,  par  l'intuition  des  formes 
pures  de  la  géométrie  ou  par  ces  règles  de  la  science  mo- 
derne, auxquelles  obéissent  avec  tant  de  docilité  les  mani- 
festations de  la  force  et  les  affections  de  la  matière.  ••  » 

Ce  sont  là  sans  doute  de  bonnes  paroles  dont  les  ouvriers 
de  tous  les  métiers  peuvent  faire  leur  profit,  mais  combien 
surtout  elles  sont  applicables  au  nôtre  I  En  horlogerie,  la 
pratique  et  la  théorie  se  suivent  pour  ainsi  dire  pas  à  pas. 
C'est  une  des  gloires  de  notre  profession  de  n'exister  que 
par  une  perfection  de  main-d'œuvre  élevée  à  la  hauteur 
d'un  art,  et  que  par  des  connaissances  théoriques  approfon- 
dies constituant  une  science  devant  laquelle  s'inclinent  tous 
les  vrais  savants. 

Après  le  discours  de  M.  Dumas,  qui  a  produit  une  très- 
vive  impression  sur  l'auditoire,  M.  Perdonnet  s'est  livré  à 
une  brillante  improvisation  accueillie,  comme  toujours,  par 
les  plus  sympathiques  applaudissements.  Nous  n'analyse- 
rons pas  le  discours  du  patriarche  de  l'instruction  popu- 
laire, parce  que  rien  ne  saurait  rendre  sa  verve  et  son 
entrain.  L'éloquence  de  M.  Perdonnet  est  d'un  genre  par- 
ticulier; il  captive  ses  auditeurs  par  sa  haute  taille,  la 
noblesse  de  sa  physionomie,  son  geste  facile,  sa  voix  bien- 
veillante ;  tout  son  ensemble  agit  sur  le  public  ;  on  l'ap- 
plaudirait rien  qu'à  le  voir  parler;  quand  on  l'a  entendu, 
on  bat  des  mabis  avec  frénésie,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il 
a  dit  et  de  ce  qu'il  dira  la  prochaine  fois. 

Le  nouveau  secrétaire  général  de  V Association  polytech- 
nique, M.  Menu  de  Saint-Mesmin,  a  rendu  compte  ensuite 
de  l'état  des  cours.  Ce  travail  nous  a  paru  fort  remarquable; 
on  y  sent  l'homme  qui  possède  parfaitement  son  sujet  et 
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qui  saura  tirer  parti  de  toutes  les  ressources  qu'offre  Tasso- 
eiation  au  point  de  vue  de  la  diffusion  des  lumières.  M.  de 
Saint-Mesmin  a  toutes  les  qualités  qui  conviennent  à  son 
emploi;  il  joint  à  une  grande  netteté  dans  les  idées  une 
véritable  élégance  dans  la  forme,  et  son  rapport  est  certai- 
nement un  des  plus  remarquables  que  nous  ayons  entendus. 
L'unité  de  vues,  la  persévérance  dans  les  actes  qui  sont  si 
nécessaires  à  la  prospérité  d'une  institution  populaire  nous 
semblent  donc  assurées  par  l'heureux  choix  fait  dernière- 
ment; ajoutons  que  pour  prix  de  ses  services  l'ancien  se- 
crétaire de  l'association,  M.  Moynier,  a  reçu,  séance  tenante, 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Quatre  autres  profes- 
seurs ont  obtenu  les  palmes  d'officier  d'Académie  ;  ce 
sont  :  MM.  Ernest  Morin,  Guignet,  Saint-Bris-Musset  et 
Fouché. 

Les  prix  d'honneur  ont  été  remportés  par  MM.  Coste, 
menuisier;  Deschamps,  serrurier;  Martin,  organiste;  Victor 
Poisay,  chaîneur;  Léon  de  Saint-Gfcrmain,  apprenti  géo- 
mètre. 

Parmi  les  lauréats  des  sections,  nous  aimons  à  citer  : 
M.  Etienne  Maxant,  horloger,  prix  et  médaille  pour  le  dessin 
industriel;  M.  Henri  Charpentier,  horloger,  prix  et  mé- 
daille pour  la  géométrie  appliquée  aux  arts  et  métiers; 
M.  Auguste  Petit,  horloger,  prix  de  mécanique  et  prix  de 
physique. 

Les  orphéonistes  de  l'association,  sous  la  direction  de 
MM.  Delafontaine  et  Létang,  ont  exécuté  des  morceaux 
d'ensemble  qui  ont  rallié  tous  les  suffrages. 

L'année  prochaine  la  séance  solennelle  sera  plus  impor- 
tante encore,  car  Y  Association  polytechnique  a  pris  depuis 
peu  de  très-grands  développements  ;  elle  compte  aujour- 
d'hui, tant  à  Paris  que  dans  les  départements,  plus  de  cent 
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vingt  cours,  et  tous  les  dimaoohes  des  conférences  sont 
faites  à  tour  de  rôle  dans  chaque  section. 

Charles  Gaumont. 


DEPOT  DES  MÉTAUX  SANS  L'AIDE  DE  1A  PILE. 

Le  procédé  est  celui  de  M.  Weil,  déjà  exposé,  et  forcé- 
ment avec  peu  de  détails,  à  la  page  305  de  notre  volume 
précédent. 

La  Science  pour  tous  donnant  un  article  sur  le  sujets 
mais  beaucoup  plus  explicite,  nous  le  reproduisons* 

Les  procédés  galvanoplastiques  ont  fourni  le  nooyen  de 
déposer  sur  certains  métaux  une  couche  adhérente  ^'autre^ 
métaux. 

Les  méthodes  de  galvanisation  électrique  créées  par  M.  EU 
kington,  les  procédés  d'étamage  dus  à  M.  Roseleur  pour  le 
blanchiment  des  épingles,  et  d'autres  produits  industriels, 
Télectro-métaliurgie  appliquée  si  heureusement  par  M.  Ou- 
dry,  le  laitonnage  indiqué  par  M.  Dumas,  enfin  les  tra- 
vaux de  M.  Becquerel  sur  l'application  des  chlorures  dou- 
bles au  moyen  de  la  pile,  tous  ces  procédés  ont  aujourd'hui 
fait  leurs  preuves,  et  sont  passés  dans  le  domaine  de  la 
pratique. 

M.  F.  Weil,  chimiste,  ancien  élève  de  TEcole  Centrale 
des  arts  et  manufactures,  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir,  sans 
le  secours  de  la  pile,  des  dépôts  en  couches  adhérentes  et 
brillantes,  en  n'employant  aucun  enduit  intermédiaire,  et 
en  opérant  à  la  température  ordinaire  par  imn^iersion  dans 
des  bains  alcalino-organiques,  au  contact  d'un  peu  de  zinc 
ou  de  plombt 
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Les  matières  qui  composent  ces  bains  sont  Teau,  la  soude 
caustique,  le  sulfate  de  cuivre,  la  glycérine  ou  le  sel  de  Set- 
gnette  (tartrate  de  potasse  et  de  soudo). 

On  peut  arriver  à  préparer  ces  bains  par  un  dosage  qui 
rend  les  résultats  presque  infaillibles,  et  la  liqueur  ainsi 
préparée  se  cotiserve  indéfiniment  sans  s'altérer. 

Nous  avons  vu^  Tannée  dernière,  quelques  échantillons 
des  produits  obtenus  par  M.  Weil,  dans  une  soirée  donnée 
par  M.  Perdonnet  à  TEcole  Centrale.  Nous  en  avons  revu 
des  spécimens  plus  variés  à  l'une  des  séances  de  la  Société 
des  Ingénieurs  civils.  Les  échantillons  présentés  ne  lais- 
saient rien  à  désirer,  tant  sous  le  rapport  de  l'adhérence  et 
de  la  solidité  des  couches  appliquées^  que  sous  celui  de  la 
beauté  et  de  l'éclat  que  ces  dépôts  pouvaient  acquérir. 

Disons  en  peu  de  mots  comment  M.  Weil  opère  le  cui- 
vrage de  la  fonte  et  du  fer.  Nous  empruntons  aux  comptes 
rendus  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  l'énoncé  des 
détails  d'exécution,  fort  simples  d'ailleurs,  qui  sont  la  base 
du  procédé. 

a  M.  Weil  décape  la  fonte  et  le  fer  dans  de  l'eau  forte- 
ment acidulée,  ce  qui  n'eiige  que  cinq  à  dix  minutes.  On 
passe  ^  l'eau  pure,  puis  à  Teau  faiblement  alcalinisée  ;  on 
lave,  on  grattebosse  au  fil  de.fer  et  non  pas  au  fil  de  laiton, 
et  l'on  suspend  les  pièces  ainsi  préparées  au  moyen  d'un 
fil  de  2inc,  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  renfer- 
mée dans  un  vase  inattaquable  aux  alcalis  caustiques,  Les 
vases  doivent  être  par  conséquent  ou  en  grès  céramique^  ou 
en  caoutchouc  durci  ou  en  bois  doublé  intérieurement  de 
gutta-percha. 

Les  pièces  cuivrées  sont  lavées,  grattebossées,  desséchées 
à  la  sciure  de  bois  et  ensuite  à  Tétuve. 
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Les  avantages  que  présente  le  zinc  en  fil  sur  le  zinc  en 
feuille  sont: 

10  Petite  surface  de  contact  entre  la  fonte  et  le  zinc,  d'où 
dépend  particulièrement  la  réussite; 

2»  La  pièce  à  cuivrer  étant  suspendue  au  fil^  se  cuivre 
uniformément  partout  ; 

S""  Formation  d'oxyde  de  zinc  en  quantités  inappréciables, 
ce  qui  permet  l'emploi  du  môme  bain  à  des  séries  innom- 
brables de  cuivrage,  sans  être  obligé  de  le  revivifier  au 
moyen  du  sulfure  de  sodium  ; 

4*^  Economie  de  zinc,  les  mêmes  fils  servant  aux  opéra* 
tions  successives.  » 

M.  Weil  a  imaginé  un  appareil  qui  lui  permet  de  cuivrer 
avec  facilité  des  pièces  ayant  de  très-grandes  dimensions. 
Une  disposition  fort  simple  produit  Talimentation  régulière 
de  cuivre  à  mesure  que  les  bains  tendent  à  s'appauvrir. 
Le  cuivrage  peut  ainsi  s'effectuer  à  grande  aussi  bien  qu'à 
petite  épaisseur. 

La  fonte,  le  fer,  Tacier,  cuivrés  par  les  procédés  Weil, 
peuvent  être  recouverts  d'autres  couches  métalliques  par 
les  procédés  ordinaires* 

11  a  ajouté  à  ses  procédés  particuliers  de  bronzage  et  de 
coloration  des  pièces  cuivrées  un  procédé  pour  revêtir  direc- 
tement le  fer,  la  fonte  et  l'acier,  dwie  couche  adhérente  et 
brillante  de  véritable  bronze-,  c'est-à-dire  de  l'alliage  du 
cuivre  et  d'étain.  Il  a  réussi,  de  plus,  à  bronzer  les  alliages 
de  cuivre,  et  même  le  cuivre  galvanique,"^  résultat  important 
qui  ne  s'était  obtenu  avant  lui  que  par  l'emploi  de  peinture 
ou  d'enduits  intermédiaires. 

En  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  des  Ingénieurs  ci- 
vils de  nombreuses  pièces  en  fonte  et  en  fer,  cuivrées  à 
grande  et  à  petite  épaisseur,  ou  bronzées,  argentées,  dorées 
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€t  étamées,  M.  Weîl  a  fait  voir  que  ces  procédés  se  recom- 
mandent par  des  avantages  précieux.  Us  unissent  la  solidité 
avec  la  simplicité,  la  rapidité  et  l'économie  d'exécution. 

Ds  permettent,  en  outre,  de  compter  sur  une  plus  fidèle 
et  plus  nette  reproduction  des  traits  délicats,  condition  es- 
sentielle pour  des  opérations  qui  s'appliquent  presque  tou- 
jours à  des  œuvres  artistiques. 

Quant  à  la  résistance  que  peut  offrir  le  cuivrage  ainsi  ob- 
tenu, il  est  certain  que  des  pièces  cuivrées  depuis  plus  de 
deux  ans  n'ont  pas  subi  la  moindre  altération.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire,  selon  les  affirmations  de  l'auteur,  que  son 
cuivrage  résistera  aussi  complètement  qu'on  peut  le  désirer 
à  l'influence  des  agents  atmosphériques. 

G.    JOUÂMNE, 
lagéniear  des  arts  et  manufietoree. 


YAUfiTfiS. 


ORIGINE   DES   CHIFFRES   ARABES. 

Le  voyage  de  l'Empereur  en  Algérie  vient  d'être  retracé 
par  M.  Florian  Pharaon ,  ancien  interprète  de  l'armée 
d'Afrique,  dans  un  magnifique  volume  orné  de  dessins 
dus  à  l'habile  crayon  de  M.  Darjou.  Parmi  les  épisodes 
de  cette  rapide  excursion  que  l'Empereur  a  accomplie 
avec  une  in&tigable  énergie  et  au  milieu  de  l'enthou- 
siasme des  populations,  nous  trouvons  dans  le  livre  de 
M.  Pharaon  quelques  détails  sur  les  sciences  mathémati- 
ques chez  les  Arabes.  C'est  à  eux ,  on  le  sait,  que  l'arith- 
métique est  redevable  de  l'usage  des  chiffires  dits  chiffres 
arabes  et  du  système  décimal.  L'auteur  attribue  à  ces  chif- 
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fres  une  origine  assez  curieuse  et  au  moins  peu  connue; 
suivant  lui,  tous  les  caractères  de  la  numération  seraient 
tirés  du  chaton  de  la  bague  de  Salomon ,  qui  représentait 
un  carré  divisé  en  quatre  parties  par  deux  lignes  transver- 
sales partant  des  angles  et  se  croisant  au  centre.  Tous  les 
chiffres,  en  effet,  se  trouvent  inscrits  dans  ce  chaton,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  avec  attention  les 
détails  de  la  figure  5  de  la  planche  88,  dont  M,  Pion  , 
réditeur,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  cliché. 

Le  dessin  montre  d'abord  (en  a)  les  lignes  tracées  sur 
le  chaton  de  la  bague  de  Salomon,  puis  dix  figures  tirées 
de  cette  combinaison  de  lignes  :  qu'on  arrondisse  les  an- 
gles de  ces  dix  figures  et  l'on  obtiendra  les  dix  chiffres 
dont  nous  nous  servons,  et  qui  sont  tracés  en  format  plus 
petit,  au-d^sftUi  et  au*d6s»qus  des  dix  figures. 

U  y  d  grande  controverse  sur  le  point  de  savoir  copiment 
ce  nouveau  mode  de  numération  fut  introduit  en  Europe. 
On  croit  généralement  que  l'introduction  en  est  due  à 
Gerbert,  d'Aurillac,  qui  fut,  au  X*  siècle,  le  premier  pape 
français ,  sous  le  nom  de  Sylvestre  H,         {Moniteur.) 

Gerbert,  on  le  sait,  fut  non-seulement  un  savant  incom- 
parable, mais  aussi  la  plus  célèbre  mécanicien  de  son  temps. 
Son  nom  est  cher  à  Thorlogerie,  car  Les  plus  fortes  probar 
bilitéfi  le  désignent  comme  Tauteur  de  la  prenûère  horloge 
mécanique  qui  ait  existé. 

ACIKR  C0N90M|fÉ   SU   PLUM&0, 

La  quantité  d'acier  employé  à  la  fabrication  de^  plunies 
est  énorme  ;  il  y  a  vingt-quatre  ans  elle  s'élevait  annuelle- 
ment 4  120  tonnes,  servant  à  produire  200  millions  de 
ffl  nme^,  Cette  production  %  augmenté  duos  d^s  proportions 
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considérables^  aiyourd'huî  que  Ton  paie  40  ceotirneB  la 
grosse  de  plumes,  y  compris  la  boite,  et  que  certaines  mai- 
FODsen  fabriquent  20,000,  30,000  et  môme  50,000  grosses 
par  jour  pendant  toute  l'année.  Le  meilleur  fer,  dit-on, 
est  le  fer  de  Suède,  converti  en  acier  suivant  l'ancienne 
méthode ,' dans  des  fourneaux,  ou  bien  par  le  procédé 
Bessemer,  et  que  Ton  durcit  ensuite  en  le  forgeant,  le  cou- 
lant en  lingots  et  le  laminant  en  feuilles  minces. 

[Les  Mandes,) 

LE  CALCUL  MENTAL. 

Ces  mots,  qui  expriment  une  opération  de  l'arithmétique 
faite  par  le  raisonnement  et  sans  le  secours  de  la  plume,  ni 
d'aucun  autre  objet  matérieU  ^i^t  à  peine  connus  dans  le 
langage  mathématique;  il  n'est  pas,  cependant,  de  branche 
d'étude  plus  utile  et  d'une  application  plus  fréquente  $  mais 
le  domaine  des  mathématiques  est  si  vaste,  que  les  per- 
sonnes qui  s'y  livrent  exclusivement  reconnaissent  qu'elles 
ont  toujours  quelque  chose  à  apprendre,  et  trouvent  plus  de 
satis&ctioQ  à  résoudre  des  problèmes  de  haute  algèbre  que 
de  chercher  à  acquérir  de  la  facilité  dans  le  calcul  de  tête. 

Malgré  les  exemples  assez  fréquents  de  personnes  qui  ont 
acquis  de  l'habileté  dans  ce  genre  de  calcul,  on  est  gêné-* 
ralement  persuadé  qu'il  est  fort  difficile  ;  c'est  une  erreur 
d'autant  plus  regrettable  que,  par  ce  motif  sans  doute, 
l'enseignement  en  a  été.  tout  à  fait  négligé,  si  ce  n'est  toute- 
fois dans  le  Bas-Abin,  où  il  parait  avoir  pris  une  certaine 
extension,  et  donné  de  bons  résultats.  Ceux  qui  ont  assisté 
aux  séances  de  Desforge^^  Henri  Afoncktix^  Mangiamèle^ 
Gandemange,  attribuent  à  une  faculté  toute  particulière 
Taptitttde  de  ces  jeunes  gens  pour  retenir  et  combiner  des 
nombres. 
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Il  est  bien  plus  probable  qu'ils  oe  doivent  cette  facilité 
qu'à  rbabitude  qu'ils  ont  prise  de  calculer  de  tête,  et  aux 
méthodes  qu'ils  ont  créées  pour  s'aider  dans  ces  opérations. 

Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  voir  des  gens  qui  ne  sachant 
pas  écrire  résolvent  cependant  des  problèmes  compliqués. 
En  voici  des  exemples  :  Un  ouvrier  peintre,  d'Yvetot,  qui 
n'avait  jamais  tenu  une  plume,  passait  pour  un  habile  cal- 
culateur; on  lui  donna  le  problème  suivant  :  Une  femme 
va  au  marché  avec  des  œufs  ;  elle  vend  à  une  première  per- 
sonne la  moitié  de  ce  qu'elle  a^  plus  la  moitié  d'un  œuf  ; 
à  une  seconde,  le  tiers  de  ce  qui  lui  reste,  plus  le  tiers  d'un 
œuf;  à  une  troisième^  le  quart  de  ce  qui  lui  reste,  plus  les 
trois  quarts  d'un  œuf  ;  à  une  quatrième,  le  cinquième  de 
ce  qui  lui  reste,  plus  les  quatre  cinquièmes  d'un  œuf  ;  après 
ces  distributions,  illui  en  reste  quatre  :  combien  en  avait-elle 
d'abord?  Le  peintre  a  répondu  29;  ce  qui  était  juste. 

Un  boucher  d'Évreux  disait  :  «  J'ai  acheté  un  bœuf 
360  francs  ;  je  vendrai  la  peau,  les  pieds,  etc.,  14  francs; 
j'aurai  75  kilog.  de  suif  à  85  centimes ,  et  240  kilog.  de 
viande  :  combien  faut  il  que  je  la  vende  pour  gagner  5  cen- 
times par  kilog.  ?  )>  Il  faisait  son  compte,  de  mémoire,  en 
cinq  minutes,  et  ne  se  trompait  pas,  tandis  que  le  voisin, 
avec  sa  plume,  y  restait  une  demi-heure  et  ne  trouvait  pas 
toujours  juste  du  premier  coup. 

L'histoire  de  l'Amérique  fait  mention  d'un  nègre  affranchi 
qui  honteux  de  n'avoir  pas  pu  comprendre  un  calcul  de  son 
ancien  maître,  résolut  d'apprendre  à  compter.  A  cet  effet, 
il  s'imposa  l'obligation  de  calculer  combien  il  y  avait  de 
grains  de  blé  dans  un  sac  :  il  compta  d'abord  une  petite 
mesure,  puis  un  litre,  puis  un  boisseau,  enfin  le  sac  entier. 
Ces  exercices  le  rendirent  si  habile,  qu'il  s'acquit  une 
grande  réputation. 
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Userait  facile  d'ajouter  à  ces  exemples,  tirés  d'un  Dictiofi- 
noire  encyclopédique  y  et  de  prouver  que  le  manque  d'habileté 
dans  le  calcul  mental  tient  principalement  au  défaut  d'exer- 
cice et  de  méthode.    . 

CnUTÉ  DC   DESSIN   mDUSTRIEL* 

La  reproduction  de  l'extrait  suivant  d'un  travail  de 
MM.  Morin  et  Tresca  nous  a  paru  de  nature  à  intéresser  le 
lecteur,  qui  sait  combien  Fart  du  dessin  peut  rendre  de  ser- 
iriccs  à  l'horloger. 


Nous  avons  indiqué  déjà  que  le  dessin  géométrique  de- 
vait être  considéré  comme  la  base  fondamentale  de  tout 
enseignement  industriel  ;  nulle  part  cette  nécessité  n'a  été 
mieux  comprise  qu'en  France,  et  nous  partageons  avec  les 
Allemands  une  supériorité  incontestable  sous  ce  rapport* 
Les  Anglais,  bien  que  fort  habiles  dans  tous  les  travaux 
manuelSy  ont  moins  que  nous  le  sentiment  de  la  méthode 
des  projections,  et  Ton  s'étonnera  peu  de  cette  différence, 
quand  nous  dirons  que  la  géométrie  descriptive  n'y  est  en- 
seignée dans  aucune  école,  pas  même  à  l'école  d'artillerie 
deWoolvnch. 

n  y  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  différence  à  établir 
entre  la  théorie  et  la  pratique,  entre  l'ingénieur  çt  le  pra- 
ticien :  celui-ci  pourra  se  contenter  d'une  entente  générale 
de  la  représentation  des  objets  principaux,  placés  dans  des 
conditions  simples  ;  il  pourra  dessiner,  pour  ainsi  dire,  de 
sentiment;  celui-là,  au  contraire,  doit,  dans  Tétude  de  ses 
projets,  se  servir  du  dessin  comme  moyen  de  lire  dans  l'es- 
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pace,  et  de  comprendre  des  dispositions  de  lignes  et  de  sur- 
faces ayant  qu'elles  aient  été  réalisées* 

L'exposition  de  1881  a  fait  toir  combien  Tart  industriel 
était  en  France  plus  avancé  que  partout  ailleurs  ;  et,  aus- 
sitôt, les  pays  les  plus  puissants  par  leurs  industries^  sans 
chercher  à  discuter  notre  prééminence,  se  sont  efforcés  de 
créer  des  écoles  de  dessin.  En  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Belgique,  on  s'est  voué,  avec  une  ardeur  précédemment 
inconnue,  à  la  culture  de  Tart  industriel  ;  on  a  cru  qu'il 
suffirait  de  faire  dessiner  beaucoup  d'objets  d'art  pour 
combler,  en  peu  d'années,  la  distance.  En  Angleterre,  sur- 
tout, des  efforts  surhumains  ont  été  faits  :  un  vaste  réseau 
d'écoles  de  dessin  a  été  soumis  au  régime  de  la  centralisa- 
tion administrative,  si  peu  en  harmonie  cependant  avec  les 
habitudes  dé  la  nation  et  du  gouvernement  lui-même.  On 
a  fait  dessiner  dans  tous  les  styles  ;  quelques  artistes  se  sont 
rencontrés  qui  ont  fait,  à  cet  égard,  des  chefs-d'œuvre  ;  on 
a  reproduit  jusqu'aux  grands  édifices  de  l'antiquité,  en  re- 
lief et  en  vraie  grandeur  ;  on  a  partout  multiplié  les  exem- 
ples, et  cependant  la  prééminence  n'en  est  pas  moins  restée 
à  la  France,  à  une  distance  moindre  peut-être,  mais  sans 
qu'on  puisse  la  lui  disputer* 

Gela  tient  uniquement  à  ce  que  l'école  française,  au  point 
de  vue  de  l'art  pur,  domine  toutes  les  autres,  et  à  ce  que 
son  influence  se  reflète  jusque  sur  tous  les  produits  de  l'in- 
dustrie qui  naissent  dans  le  même  milieu,  qui  sont  jugés 
par  une  critique  intelligente,  et  qui  sont  dus,  la  plupart  du 
temps,  à  des  artistes  dont  les  études  ne  se  sont  pas  bornées 
aux  seules  choses  de  l'industrie,  mais  qui  ont  formé  leur 
goût  et  leur  jugement  dans  les  spécialités  les  plus  élevées 
de  l'art. 
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BÙLLÉtll}    DE   La  SOCiËTÉ  DÉS   HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Gonsei]  d'administration  ont 
teujearë  litiib  le  8*  taardi  de  eha(|u6  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'àsdster  &  ceâ  réûdions  sans 
incitation  spéciale. 
La  quatrième  éh  1866  aura  lieu  lé  17  avril.' 


Nem  ree^mmandens  à  F  attention  de  nm  lecteurs  ta  tettre- 
dretiiaire  eneartée  dans  cette  Iwràisoni 


ElPOSITimi  UNIVERSELLE  DÉ  1867. 
ÉTAT  DES  TRAVAUX. 

On  lit  dans  un  journal  scientifique  : 

«  Xk^  frhiits  assez  singulièrement  accrédités,  en  province 
surtout,  s*étant  répandus  surla'ma^ehe  des  travaux  de  celtô 
entrepriâ^,  la  plus  colossale  en  ce  genre  qui  ait  ét^  faite 
jusqu'ici,  nous  sommes  heuireux  d'étrë  à  même  de  rassurer 
nos  lecteurs  sur  Tachèvement  eu  temps  utile  de  cette  œuvre 
etroùverture  de  TExpositioTu  aujour  jfixé^  la  Commission 
iùpériàle  étant  résolue  à  teinplir  strictement  son  pro- 
gratùitië^  èûrtoiit  en  ce  qtii  Concerne  c^iit  politesse  ^voyéT- 
Bialé  qà^elle  doit  au  thoude  entiei*. 

«  Cette  immense  entreprise  suit  donc  une  marche  normale, 
et  sa  progression  est  conforme  aux  calculs  qui  lui  ont  servi 
de  base.  D'ailleurs,  il  serait  insensé  de  supposer  qu'en 
France,  et  surtout  à  Paris,  on  fût  arrêté  par  les  moyens  d'exé- 

Mabs  4866.  430 
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cution,  alors  que  la  simplicité  de  la  conception,  l'uniformité 
de  ses  éléments  multiples,  l'habileté  des  soumissionnaires  » 
tout  vient  concourir,  au  coutraire,  à  Tachèvement  rapide  et 
parfait  de  cette  œuvre  qui  doit  surpasser  toutes  ses  précé- 
dentes. 

«  Quant  aux  travaux  administratifs,  ou  qui  concernent  les 
exposants,  ils  suivent  également  une  marche  méthodique  et 
sûre  qui  est  la  meilleure  garantie  du  succès* 

a  Le  public  et  surtout  les  exposants,  peu  au  courant  de  ce 
qui  se  passe,  ont  pu  s'étonner  de  ce  que  les  admissions 
n'aient  pas  encore  été  toutes  notifiées,  —  ainsi  qu'on  s'y 
attendait  après  le  !•' janvier  :  —  cela  tient  à  ce  que  le  travail 
d'installation  qui  appartient  aux  comités,  au  lieu  d'être 
subordonné  aux  admissions  qui  appartiennent  à  la  Commis* 
sion  impériale  seule  comme  décision  souveraine,  a  été  au 
contraire  appelé  à  fournir  à  la  Commission  de  précieux  élé- 
ments d'appréciation  et  d'abrègement  des  opérations  subsé- 
quentes. Les  admissionset  les  installations  des  classes  res- 
pectives marchant  de  pair,  il  en  résulte  cet  immense 
avantage  de  la  suppression  radicale  de  tout  remaniement 
ultérieur  et  conséquemment-une  grande  économie  de  temps 
et  d'argent.  Si  donc  il  se  manifeste  un  retard  apparent  dans 
TexécutiDn  du  programme,  il  en  ressortira  en  définitive  au 
contraire  un  avancement  considérable  dans  la  marche  des 
travaux  définitifs  d'installation.  L'organisation  simultanée 
des  syndicats^  dont  le  Moniteur  a  déjà  publié  plusieurs  listes, 
est  une  grande  amélioration  sur  la  méthode  précédgicnment 
suivie  j)ar  les  exposants  de  province,  de  confier  leurs  inté- 
rêts à  des  agents  généralement  étrangers  à  toutes  les  fonc- 
tions qu'ils  avaient  à  remplir.  Cette  fois  les  exposants  se 
présenteront  eux-mêmes,  dans  la  personne  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  choisis,  dans  chaque  classe,  parmi  ceux  qui 


Echappem£Rts  divers. 
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par  leur  honorabilité  et  leur  résidence  à  Paris,  justifient 
le  mieux  ce  mandat  de  confiance  intelligent  et  gratuit. 

«  Du  reste  cette  institution  n'est  point  un  essai  :  dès 
Texpoeition  de  1851  la  coutellerie  française  est  entrée  dans 
cette  voie  d'installation  collective,  et  c'est  parce  que  tous  ses 
membres  s'en  sont  extrêmement  bien  trouvés  à  trois  reprises, 
tant  sous  le  rapport  de  Téclat  de  leur  exposition,  qu'au  point 
de  vue  économique,  que  des  imitations  s'en  sont  suivies 
déjà  en  1862  et  qu'en  1867  ce  sera  très-probablement  la 
règle  générale*  Nous  publierons  prochainement  la  liste  des 
syndicats  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  seront  constitués.  » 

Wattsow. 

n  nous  aurait  été  agréable  de  compléter  ces  explications 
par  la  publication  de  la  liste  des  horlogers  admis  à  l'Expo- 
sition de  1867  ;  mais  cette  liste  n'a  pas  encore  été  livrée  à  la 
publicité.  Nous  ignorons  même  si  à  l'heure  qu'il  est  les 
admissions  ont  été  prononcées  par  la  Commission  impé- 
riale. 

En  nous  rapportant  à  des  renseignements  que  nous  avons 
lieu  de  croire  exacts,  mais  que  nous  publions  sous  toutes 
réserves,  la  Commission  d'admission  se  serait  trouvée  en 
face  d'une  double  difficulté  :  un  espace  attribué  à  notre 
classe,  relativement  restreint,  et  un  chiffre  de  demandes 
d'admissions  extrêmement  considérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  nous  affirme  que  le  travail  de  la 
Commission,  en  ce  qui  concerne  l'horlogerie,  sera  entière- 
ment terminé  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 

Nous  l'espérons  sans  trop  y  compter  cependant  car  quels 
que  soient  le  zèle  et  le  talent  des  membres  de  la  Commission 
qui  représentent  l'horlogerie,  il  leur  est  bien  difficile  d'ar- 
mer promptement  à  classer  dans  un  espace  qu'on  dit  être 
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de  moins  de  qçnt  mètres,  un  ensemble  d'exposant$  ren^^- 
senté  par  environ  trois  cents  demandes  d*adin|ssion. 

Nous  donnerops  dans  woy^e  prqcl^fÙQ  QyméfQ  la  ]^  des 
exposaii^ts  aflinis. 


ORIGINE  |£T  INSTAI^I^iiTIOlV  PK  L'BCMieQGIliS 
A  BBSâBiÇO]!!). 

NOUVELLES  ÉTUDES  HIS^^pUES, 

La  révolution  française,  malgré  ses  causes  apparentes  et 
de  vieille  date,  en  éclatant  soudainement,  avait  imprimé 
une  puissante  secousse  en  Einrope.  Toy  tefois,  le^  p^y $  Upii- 
trop^es,  plus  ébranlés  giieles  tiutres  parce  qu'il?  qn  ^fl^^W^ 
pefu  les  premières  oscill^tioQs,  ét$ûei^t  divers^pi^t  j^flE^fit^, 
suivant  ieur^  relatioi^s  §veç  1§  F^f^çe  et  surtout  suiY«^t 
leur  état  politique. 

Parmi  ces  derniers,  la  Suisse  n'avait  rien  à  envier  à  la 
résolution  nouvelle  en  |ait  d'|pstitutiau§  réput^l^Gain^s  0\  de 
libçrté.  Afais,  en  particulier,  le  çau^oq  aie  Neufc|i|it^  ppur 
V^t  ^YQÎr  à  redouter  Taetion  4^  doctrines  Pt  \e  coi^tf^ct  ^^ 
révolutionnaires  fninçais,  I^emhre  ^e  )a  confé^éri^tloy;!  l^fi]r 
véti))ue«  U  ne  se  distingi^ait  de  ces  autres  faqiiUaa  fie  GuUr 
laume  Tell  que  par  le  ps^^tctëre  aristocr^tiqHfi  ^^  ^ob 
gouve^ement.  Principai)té  indépendt^nte,  inali^Qa))lQ|  in- 
divisible, ne  pouvant  être  réduite  en  fief  ni  cédée  fp  ^par 
nage,  Neqfchâtel  yivait  dans  cet  état  spmi-représgnt^tif  qyi 
laissait  transpirer  partout  Tesprit  républicain  que  le  npp^  de 
Suisse  et  de  cqnfjSdéré  lui  permettait  de  çoncevçf  r,  mais  que 
"les  conveftances  politiques  Tempéchai^nt  de  mapif^ter. 
Cet  esprit,  calme  de  sa  nature  ou  mitigé  par  Tinfluencç  ^\^ 
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r^me,  s'émut  pourtant  au  bruit  de  Técroulemeot  qui,  à 
deux  pas  de  là,  faisait  frémir  le  soL  Dans  les  autres  cfwtons, 
l'approbation  (}ûpnép  h  la  République  française  n'avait  rien 
que  de  légitime.  L'uniformité  des  principes  sçoiblait  rapr 
procher  deux  peuples  si  distants  par  les  mœurs,  et  rosser-r 
ndt,  par  une  sorte  de  solidarité,  leurs  vieilles  alliance^. 
A  Neufchâtel,  au  contraire,  la  moindre  ipanifestation  en 
faveur  de  la  France  devient  un  délit  et  une  offense  au  patro- 
nage politique.  Aussi  les  mesures  violentes  suivent  de  près 
Tenterrement  de  la  royauté  parodié  solennellement  à  Mor- 
teau  par  les  SMisses,  et  quand  il  est  avéré  que  les  p^rtis^ps 
de  la  révplution  s'y  ^pcient  effectivement  par  leur  affilia- 
tion au  plub  des  Jacobins  de  cette  même  yille  où  ils  venaient 
retremper  certaines  dispositions  de  turbulence,  la  prosorip- 
tioQ  compte  au  nombre  de  ces  n^esures. 

Cette  conduite  des  Suisses  révolutionnaires  amène  une 
scission  bruyante  dans  la  population  du  canton,  et  ceux  qu^ 
blessent  les  rigueurs  de  ]a  police  prussienne  se  voient  don- 
Uement  persécutés.  Squs  le  poids  des  poursuites  du  gôu- 
vemement  et  de  la  désapprobation  de  leurs  compatriotes, 
les  républicains  du  Locle  et  de  la  Chaux-derFpçds  songent 
à  s'expatrier.  Les  proscrits  leur  montrent  le  chemin  de  la 
France.  Ils  comptant  sur  Ip  privilège  de  la  persécution  et 
6urk  yt^leur  de  l'industrie  qu'ils  portent  avoQ  eux*  A  leurs 
yeux,  le  délit  politique  est  un  drpit  k  Thospitalité  et  iQpr 
art  un  moyen  de  la  payer. 

La  prospérité  des  cantons  suisses  où  l'horlogerie  s'est 
établie  attirait  depuis  longtemps  TattentiQU  d^s  pays  voi- 
sins, et  divers  essais  avaient  été  tentés  pour  y  fixer  cet 
élément  de  fortune.  Malgré  de  larges  immunités,  une  pro- 
teeti^spé^Ie  et  de  grandes  dépenses,  tous  avaient  échoué. 
L'Angleterre»  ce  semble,  devait  être  plus  heureuse,  elle  sji 
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large  dans  ses  moyens  et  si  puissamment  dominée  par  1  *< 
prit  d'extension  et  d'accaparement  gui  la  porte  à  conquérir 
ou  à  perfectionner  toute  invention  dont  elle  n'est  pas  la. 
mère.  Ce  genre  d'industrie  n'avait  point  échappé  à  sa  coo- 
Toitise.  Elle  tente  un  essai  en  Irlande,  et  choisit  pour  cela 
Waterford,  pays  qui,  sous  le  rapport  orographique  et  pitto- 
resque, convenait  mieux  à  des  colons  suisses.  Us  retrou* 
valent  là  quelque  chose  de  leur  pays  dans  la  nature  et   le 
climat,  les  mœurs  et  les  occupations  pastorales  de  ses  habi- 
tants. Elle  consacre  à  la  nouvelle  fabrique,  à  titre  de  pre- 
mière mise  ou  de  subvention,  la  somme  de  K0,000  liv.  sterl* 
Les  ouvriers,  tirés  de  Genève,  puis  amenés  en  Hollande, 
trouvaient  des  vaisseaux  anglais  pour  les  conduire  à  leur 
destination.  Cet  établissement,  malgré  les  ressources  appa- 
rentes qui  appuyaient  sa  création,  n*eut  qu'une  existence 
éphémère.  U  disparutau  bout  d'une  année,  n'offrant,  comme 
bilan  de  travail  d'environ  trois  cents  ouvriers,  que  le  chiffre 
dérisoire  de  cinquante  montres.  Cet  insuccès  ne  peut  6tre 
attribué  qu'à  l'établissement  lui-même  et  non  aux  Anglais 
qui  alors  étaient  déjà  nos  mattres  en  fait  de  créations  in* 
dustrielles.  Il  manqua  par  la  base,  c'est-à-dire  qu'il  ne  fut 
qu'un  pèle-méle  d'horlogers  sans  choix,  n'apportant  à 
l'œuvre  à  fonder  ni  proportions  ni  coordination,  et,  parlant, 
point  d'unité.  L'isolement  et  les  circonstances  défavorables 
émanant  de  la  guerre  firent  le  reste. 

Au  commencement  de  la  révolution,  le  projet  déjà  ancien 
d'installer  en  France  une  colonie  horlogère  était  l'objet  do 
nouvelles  études,  sous  l'inspiration  des  Suisses  eux-mêmes. 
La  première  communication  en  avait  été  faite  aux  membres 
les  plus  influents  de  l'Assemblée  constituante»  Mirabeau, 
Condorcet,  Fonfrède  et  particulièrement  Glavière.  Ceux-ci 
pensaient  que  le  moyen  d'obtenir  un  établissement  de  ce 
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genre  était  d'en  favoriser  Tentreprise  par  désavantages  spé- 
ciaux joints  à  une  protection  continue  et  efficace.  Leprincipe 
n'était  pas  neuf.  Ces  idées,  qui  dataient  de  i79Q,  étaientpar- 
venues  à  la  connaissance  des.  fabriques  suisses,  mais  n'y 
avaient  laissé  d'autre  sentiment  qu'une  grande  estime  de 
leur  valeur  personnelle.  Elles  ne  ^'étaient  même  pas  émues 
du  concours  qu'une  entreprise  pareille  pourrait  trouver 
dans  leurs  propres  ouvriers.  L'échec  subi  parles  puissances 
qui  avaient  cherché  à  naturaliser  chez  elles  l'horlogeriiei 
ou  à  lui  créer  des  rivales,  les  rassurait  complètement.  En 
effet,  tant  que  la  France  et  la  Suisse  étaient  restées  sous 
Vlnfluence  de  leurs  préjugés  nationaux^  la  conservation  de 
la  fabrique  suisse  n^avait  eu  besoin  ni  de  surveillance  ni  de 
calcul;  mais  la  persécution  effaçant  ces  préjugés,  les  vic- 
times devinrent  pour  la  France  des  alliés,  et  les  proscrits 
des  transfuges. 

Tous  ceux  donc  que  la  persécution  atteint  au  Locle  et  à 
UChaux-de-Fonds  tournent  les  regards  vers  la  France  ;  ils 
avaient,  comme  je  l'ai  dit,  deux  titres  à  l'hospitalité  :  leurs 
opinions  politiques  auxquelles  ils  sacrifiaient  leur  repos,  et 
Tindustrie  qu'ils  apportaient  à  leurs  hôtes. 

Certains  orages  avaient  éloigné  l'industrie  de  la  France, 
d'autres  orages  l'y  ramenaient.  Quand  au  milieu  des  per- 
turbations sociales  elle  déplace  ses  foyers,  c'est  pour  cher* 
cher  le  calme  et  la  paix  et  un  pouvoir  protecteur.  Hélas  I 
ï  cette  époque,  les  horlogers  qui  émigraient  en  France 
obéissaient  à  la  nécessité,  à  Tenthousiasme  et  à  d'impré- 
voyantes sympathies.  —  L'oiseau  surpris  par  la  tempête 
cherche  parfois  un  refuge  sur  un  vaisseau  en  danger  do 
naufrage. 

S.  Dross. 
(£4  êuiie  à  la  prochaine  livraiêon.) 
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QUELQUE»  ÉtHAPFBlIfiNTS  A  FORCE  ClOf«STA!ITfe. 

(Suite.) 
ÉCHAPPEMENTS   ▲  BOULES  DE  lOf.    VÉRITÉ  ET  WINMCRL. 

Je  tertnîiieraî  cette  revue  de  l'horlogerie  par  uil  èxamën 
comparatif  d'un  certain  nombre  d'écliappëiiletits  ^ùî  ont 
produit  une  grande  Sensation  dans  le  monde  chronomi^ 
trique  (1). 

On  a  vu  qù^on  approche  d'autant  plus  du  but  théorique  que 
le  pendulfe  OU  le  balaticîer  d'une  pièce  d'horlogerie  est  jïlué 
efficacement  soustrait  aul  irrégularités  de  la  force  motrice, 
soit  que  ces  irirégularités  appartiennent  à  cette  fohîtB  miêmé, 
soit  qu'elles  résultent  des  organes  qui  là  transibèttent  à 
l'échappement. 

Dans  ce  but,  on  à  ima^né  ufa  «ettain  nombre  de  disposi- 
tions qui  séparent,  pour  aibsi  dire,  le  {ondulé  de  toute  cotai* 
tnunicatîon  avec  les  rouages  pendant  la  durée  dé  ses  arcs 
éuppléiJaentaiTes,  état  de  liberté  qui  A  fiiit  donnée  à  ceS  éh-^ 
positions  le  nom  d'échappements  l&^ei. 

Mais  comme  pendant  la  dtxrée  de  l^mpulrion  d^tinée  au 
pèûdule,  celui-ci  est  replacé  sous  l'itifllicnce  dés  irré^Ofo- 
rités  en  question,  on  a  eu  recours,  pour  y  remédier,  à 
d'autres  dispositions  dont  j'ai  signalé  quelques-unes  sous 
le  nom  de  remontoir^  potir  détruire  ces  irrégularités  et  pcnil* 
faire  en  sorte  que  la  force  iiiipulsifè  dû  pendule  restfttcon-^ 


(1)  Dans  le  travail  de  M.  Boquillon,  la  description  de  l^échappement 
de  Cumming  vleat  après  celles  des  échappements  dont  il  est  question 
ici  ;  nous  avons  cru  devoir  la  mettre  en  tète,  afin  que  le  lecteur  pût  soin»- 
ces  diverses  inventions  dans  l'ordre  des  dates  des  naissances.    G.  S. 
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^atefliSËt  lé  kkèmé.  iy^  dëhappeBiebtt  ^éi  rêmpïmmt  ou 
ont  lu  préiétttfeii  4é  rétablit  kpptoximUnméni  cette  oon-> 
ditiod  é'ftpplslteiit  dèd  échappements  d  farce  constante. 

C^Mt  daM  oètîè  defuière  catégorie  que  ôê  t^oUVent  cêui 
dent  je  irais  eafretèDir  tos  leeteùrs. 

Ilatt  àvnin  d'en  Mpé  la  description  cémparatiye,  je  croui 
tlUè  dé  prMdfs  Comûte  pdnt  dé  départ  une  disp^gition 
trèi=âagéliiëiisé  qui  Ajourait  à  l'ëlposîtfotl  dé  ItSt  éi  qui 
Ép^BttMaH  à  M.  Vérité^  horloger  diêtin^ttéyà  Befiut&id. 

La  figuré  1  (plknche  90)  èà  représente  lè  dîéeanidtté. 

A  ^t  une  rcFSë  mrdtoaire  à  cbetitlés,  arrêtée  danë  dob 
«ADUtement  à  Gh6^e  èseillatioti  du  pendule  P,  par  ub  des  le-' 
am  B  Dû  G,  ttonté  sur  le  même  axe^  et  dont  les  ettrémi-^ 
lés^  tertninéefi  pâi*  deui  petits  plans,  font  éqtlerre  aree 
itttti  è*est  eontre  ces  petits  plans  que  viennent  sueeéssive- 
aMit  toMt  les  ohetillee.  Les  deux  leviers  dontibuent  d'une 
seule  pièM  B^  Mddà  de  lenr  centre  d'oseiUatièb,  et  Textré- 
Bité  de  ééile  pidee  B«i  engagée  dads  une  (ente  oû  mor- 
taise M,  pratiquée  dans  une  pièce  L,  fixée  à  F  extrémité  K 
d'ti6@  traverse  h  c[ui  feit  partté  dli  ^ebdule  et  oseille  avec 

ite  autre  levier  Si^  a  son  centre  de  mouvement  sur  lè 
^tinede  l'hc^rtoge^  et  l'un  de  ses  bras  E  s'engage  entre 
Ite  dents  de  lil  feue  A.  Son  éeedbd  brae  F^  un  peu  plus 
Ubrdqtié^ralitre,  pértd^AsOb  extrémité^  une  soie  au  bout 
dé  laquelle  est  suspendue  um  boule  6  dont  le  poids  seul 
denne  Timpul^n  au  pendule  à  chaque  bseillation  double 
4e  triti-oi. 

Enfin  j  à  Textrémité  N  de  la  traverse  J|  est  fince  Une  pitee 
Oiterâ^ée  par  une  cavité  qui  reçoit  la  boule  G.  Cette 
fi^  esi  de  niveau  avec  lé  eenûrè  de  mouvement  du  pen- 
dre. 
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Yoki  comment  fooctionne  ce  mécanisme.  Le  pendule  P 
est  représenté  marchant  de  droite  à  gaucliey  la  pièce  O  arri-* 
vant  au  contact  de  la  boule  G,  qu'elle  soulèvera  d*une  cer- 
taine quantité  jusqu'à  la  fin  de  l'oscillation  du  pendule. 
Mais,  dans  cette  oscillatioiï,  la  pièce  L  se  sera  abaissée  de 
manière  que  le  haut  de  la  mortaise  M,  tenant  au  contact  du 
bras  D,  abaissera  ce  bras,  et  soulèvera,  par  conséquent,  !«» 
bras  B,  qui  retient  une  cheville  de  la  roue  Â.  Gette^roue  sera 
mise  en  mouvement  par  la  force  motrice,  et  la  cheviUe  qui 
aura  quitté  le  levier  B  viendra  s'arrêter  un  peu  plus  loin  sur 
le  petit  plan  du  levier  G*  Mais  ce  mouvement  de  la  roue 
aura  dégagé,  en  même  temps,  le  bras  du  levier  £de  la 
che ville  qui  le  retenait,  et  il  se  sera  relevé  jusqu'à  la  ren- 
contre de  la  cheville  suivante,  qui  le  retiendra  à  son  tour. 

Ge  relèvement  du  bras  E  aura  amené  l'abaissement  du 
bras  F,  et  déterminé  une  flexion  eacore  plus  grande  du  fil 
qui  su^end  la  boule  G.  En  d'autres  termes,  ce  bras  F  se 
sera  rapproché  de  la  boule  G,  relevée  en  ce  moment  par  la 
pièce  0.  ^ 

Maintenant,  l'oscillation  de  gauche  à  droite  du  pendule 
va  commencer.  Le  poids  de  la  boule  G,  agissant  sur  l'extré- 
mité M  de  la  traverse  J,  la  fera  basculer  jusqu'au  moment 
où  cette  même  boule  restera  suspendue  au  fil  de  soie.  Le 
pendule,  continuant  sa  marche,  relèvera  l'extrémité  K  de  la 
traverse  J,  et,  avec  elle,  la  pièce  L.  Le  bas  de  la  mortaise  M» 
rencontrant  alors  le  bras  D,  fera  monter  ce  bras,  d'où  résul- 
tera le  dégagement  de  la  cheviUe  qui  reposait  contre  le  petit 
plan  du  levier  G  qui  se  sera  abaissé,  et  une  autre  vi^dra  au 
contact  du  plan  du  levier  B;  mais  le  mouvement  de  la  roue 
aura  fait  descendre  la  cheville  contre  laquelle  butait  le 
bras  E,  sans  cependant  le  faire  échapper.  Ce  bras  E  se  sera 
par  conséquent  abaissé,  ce  qui  aura  amené  le  relèvement 
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du  bras  F,  et,  avec  lai,  celui  de  la  boule  6»  pour  lui  per- 
mettre, par  une  nouTcUe  descente,  de  donner  une  nouvelle 
impnlrioii  au  pendule. 

Lorsque  le  mouvement  de  gauche  à  droite  du  pendule  a 
opéré  ces  divers  effets,  il  revient  librement  de  droite  à  gau- 
che; la  pièce  0  rencontre  la  boule  G^  qu'elle  soulève  d'une 
eertaine quantité  en  vertu  de  sa  vitesse  acquise;  le  haut  de 
la  mortaise  H  arrive  au  contact  du  bras  D,  qui  s'abaisse 
pour  relever  le  levier  B,  qui  laisse  échapper  sa  cheville, 
laquelle  retombe  sur  le  levier  C.  Enfin,  le  bras  E  échappe, 
dans  le  mouvement  de  la  roue,  à  la  cheville  qui  le  retenait, 
pour  se  relever  et  venir  buter  contre  la  cheville  suivante, 
ce  qui  abaisse  le  bras  F  et  rend  à  la  chute  de  la  boule  G  la 
même  course  que  précédemment  pour  donner  une  même, 
impulsion  au  pendule,  et  ainsi  de  suite. 

Cet  échappement  remplit,  comme  on  le  voit,  la  double 
condition  formulée  en  horlogerie  par  les  mots  échappement 
Kbre  et  Mujtppement  à  force  constante  :  car  le  pendule  par- 
court ses  arcs  avec  une  entière  liberté,  jusqu'au  moment 
où  il  a  à  opérer  le  dégagement  des  chevilles  de  la  roue  A; 
et  la  force  qui  lui  donne  l'impulsion  est  le  poids  seul  de  la 
boule,  parcourant  toujours  le  même  espace  de  chute,  et 
agissant  rigoureusement  pendant  le  même  temps  à  chaque 
impulsion  qui,  en  vertu  des  lois  de  la  pesanteur,  doit  rester 
constamment  uniforme.  De  sorte  que,  même  les  tariations 
qui  peuvent  survenir  dans  la  seule  durée  du  remontage 
.  du  poids ,  soit  par  suite  des  inégalités  propres  de  la 
force  motrice,  soit  dans  sa  transmission  par  les  rouages, 
et  résultant  de  Tépaississement  des  huiles  ou  de  toute  autre 
cause^  demeure  sans  influence  sur  le  pendule  régulateur^ 
Hais  ce  même  pendule  a  malheureusement  pour  mission 
essentieUe  de  déterminer  le  dégagement  des  chevilles  de  la 
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Foue  d'^cbappement  reteajues  par  les  ]feviers  de  FopM  B  f  l' Ci  » 
et,  eomme  la  presaidn  de  eea  ehe^illes  eoiitre  ces  leviera  Mtr 
nécessairement  variable  comme  la  forpq  fliotrîc^  9W  iapudr-. 
duit,  il  QJ|  rfeuUe  giip  pe  dégagement  qppmq  aufça^ple 
d^s  résistances  va^t^ble^  qiii  ^bj5orbpnt  une  plu»  chi  i99iq^ 
gSfLBde  quantité  du  mouvement  qu'il  pos^qy  et  qt]Q  l'iMfH 
okronisme  i^  tiea  oscîUstioRS  s'ep  trouve  némtf^mmmt 
altéré,  moijis  fpTtenoiopt)  gans  doutai  qw  si  «çs  v^rifitisHs 
s^  manifestaient,  dap^  h  force  ipijmlsiyi^  elle-mâmei  um» 
pourtant  d^n^  quantité  w^^nte  pour  §e  (aire  r^f o^pdtff^ 
dans  la  iparQli^  de  rbfîrJoge^ 

Cet  échappem^qt)  toqt  ing^nieuK  qu'il  est,  n'est  donc 
qu'un  renversement  ^e?  cpnditioai  grdiaaires  degé^^i^f- 
ments  dits  éeh^ppemmis  liàm^  et  ne  peut  méritée  enti^fih- 
ment  le  nom  d'échappement  d  forc^cqm$mte. 

M*  le  baron  Séguier  aviut  fait  ^  fo  Société  d'eneouiige- 
Dftent  un  rapport  lur  ee(  éch^pp^oe^t.  Frappé  de  ee  qu'il 
avait  d'ingénieux,  il  pisp»  qu'en  pau^veit  m  eppUquqr  9I119 
avantageusement  |e  pHueipei  e«i  deqblini  eette  «ppUcetiw 
eten^tantaux  di^pegitiepa  de  M*  V^tîtéc^tto  epp^rqpee 
boiteuse  qui  cheqiteit  eertaîpe  eepritf  Am^teuiie  de  la 
symétrie. 

Cette  idée,  communiquée  à  ^.  Wxmvà^  k  l-^ilet^ 
duquel  j'ai  déjà  rendu  une  justiee  méritée,  fut  sét^îséfi  filf. 
lui,  avant  la  fin  de  l'exposition  de.  1899,  dea»  \»  feRdi^ 
tiens  suivantes,  qui  firent  upe  vive  leeeetiea  per49i  tf^ 
hommes  compétents.  Cet  échappement  eit  représeuté  ft^uns 
2  (planche  90)  ;  P  est  le  peudule  «UFIPQQté  d'uue  Mr^v^ffg 
U\  aux  deux  extrémités  de  legiielle  eo^f  fix^  deus  pet^tf^^ 
godets  I  et  I\ 

A  est  la  roue  d'éelwppeffleilt? 

Au-dessous,  so«t  pleeét  deux  leyi«ei  j^ .  Jii',  fm  /£§»> 


tue  i^seUlation  cboquek  soDtaiiaptés^  fou^s  le  leVicTr  DD\ 

un  ancre  CC  portant  deux  plans  indinés  à  ies  deux  extré- 

luiés^  et,  pour  te  levier  flH\  un  apere  BB'  pm'tant  d«ux 

phua^  de  Tepoa* 
Soiii  le  levier  BÎX  s*&t  &Lés  deus  petits  ressorts  trte- 

^ÊoàiA^^^y'e^  tEfiwrçés  ebftcun  par  une  m  FF  qui  fait 

corps  a^ec  lui,  mais  qui  traverse,  s^oa  frpttetn^iit,  le9  extré*> 

mités  à^  le'fi^  DD'. 
EQftxi,  %  TeiArémité  de  chaeua  de  ees  re^a<urt9»>€Qn(  eiis- 

pepdttes  par  un  fil  de  soie,  au-dessus  des  godets,  I  et  IV 

drax  petites  boules  en  platine  Q  et  G*. 
Voîci  commieDt  fonetionn^  cet  éeliappemeût  : 
La  figure  le  représente  au  moment  où  Timpulsion  de 

gane^if  ^  droite  ya  cesser,  et  où  la  boul^  G  va  rester  sus^ 

peadue* 

Sqq  poids,  agissant  alors  qur  le  ressort  e,  solidaire  avec  la 
vis  F,  pèsem  entièrement  sur  1^  bras  H,  qu'elle  abaisseita;' 
d'où  résultera  le  d^gement  du  plan  B,  de  Tancre  BB', 
qui  retenait  une  dent  de  la  roue  d'échappement  A.  Celle-ci, 
nse  eia  mouvement  t>ar  la  force  motrice^  repoussera  par  la 
pointe  de  Tune  de  ses  dents  le  plan  incliné  C  de  Fanore 
GC'f  fixé  sur  Taxe  du  levier  DD',  tandis  que  la  dent  sui- 
vent viendra  s'acrétev  contre  le  plan  V  que  le  mouvement 
de  baiihite  du  levier  HH'  aura  fait  entrer  dans  Tintenteile 
9ii  sépare  deui  dents. 

Le  repoussement  du  plan  incliné  C  aura  déterminé,  h 
sen  iqnr,  le  mouwment  de  bascule  du  levier  DD',  dont 
l'extrémité  Df  venant  buter  sous  la  tête  de  la  vis  F,  relèvera 
la  houle  fi  pour  préparer  ime  impulsion  future  de  gauche 
I  dmte  ;  l'autEO  axtfémité,  en  s'abaissent  de  manière  k  ne 
plus  supporter  la  tète  de  la  vis  F,  dont  la  pointe  reposera 
sur  iWtoémit'é  tin  )<mep  e^  >  déterminenl  ta  longtieur  de 
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chute  de  la  boule  G',  pour  donner  au  pendule  une  impul- 
sion de  droite  à  gauche. 

Pendant  ce  temps  le  pendule  aura  continué  son  oscilla- 
tion de  gauche  à  droite  et  aura  quelque  peu  remonté  la 
boule  6',  jusqu'au  moment  où  il  marchera  de  droite  h 
gauche  en  vertu  de  sa  propre  gravité,  et  sous  l-tnfluence 
du  poids  de  la  boule  G'.  .      ^ 

Au  moment  où,  dans  cette  oscillation^  la  boule  G'  cessera 
de  peser  sur  lui,  il  sera  tout  près  d'atteindre  la  boule  G,  et 
Gomme^  alors,  toutes  les  pièces  de  droite  seront  dans  les 
positions  relatives  où  la  figure  représente  les  pièces  de  gau- 
che, les  effets  déjà  décrits  s'y  produiront  à  leur  tour.  La 
boule  G'  pesant  de  tout  son  poids,  par  la  pointe  de  là  vis 
F,  sur  le  bras  H',  lui  fera  faire  la  bascule  pour  le  remettre 
dans  la  position  représentée.  Mais  ce  mouvement  do  bascule 
ne  pourra  avoir  lieu  sans  dégager  le  plan  B'  contre  lequel 
butait  une  dent  de  la  roue  A,  qui,  se  mettant  en  mouvement^ 
agira  par  la  pointe  de  l'une  de  ses  dents  contre  le  plan  in- 
cliné G,  le  repoussera  et  fera  faire  la  bascule  au  levier  D« 
dont  le  bras  D',  soulevant  la  tète  de  la  vis  F^  relèvera  la 
boule  G'  pour  lui  permettre  de  donner  une  nouvelle  impul* 
sion  de  droite  à  gauche.  Le  mouvement  de  bascule  du 
levier  HH  aura  engagé  de  nouveau  le  plan  B  entre  deux 
dents  de  la  roue  A,  ce  qui  déta*minera  l'arrêt  de  cette 
roue.  Le  mouvement  du  levier  D,  outre  qu'il  aura  fait  rele- 
ver la  boule  G',  aura  encore  déterminé  la  longueur  de 
chute  de  la  boule  G,  qui,  à  la  fin  de  cette  oscillation,  don- 
nera une  nouvelle  impulsion  de  gauche  à  droite^ 

Il  semblerait,  au  premier  aperçu,  que  cet  échappement 
remplit  compléleaient  toutes  les  conditions  énoncées^ 
qu'il  est  entièrement  soustrait  aux  influences  variables  de 
la  force  motrice.  Il  n'en  est  cependant  pas  aillai^  car,  si  Ton 
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se  rend  bien  compte  de  ses  effets,  on  Terra  que  le  poids 
des  boules  n*est  pas  entièrement  employé  au  dégagement 
du  rouage;  que  ce  poids  se  partage  en  deux  portions, 
dont  Tune  continue  à  donner  Timpulsion  au  pendule, 
tandis  que  Tautre  opère  le  dégagement.  ^  Or,  j*ai  signalé 
maintes  fois,  comme  la  cause  principale  des  irrégularités 
d'une  pièce  d'horlogerie,  la  pression  variable  des  derniers 
mobiles  du  rouage  contre  les  pièces  qui  en  arrêtent  périodi- 
quement la  marche^  variations  qui  sont  dues  en  grande 
partie  à  celle  dé  la  force  motrice.  Il  est  donc  évident  que, 
dans  le  cas  d'une  plus  grande  pression,  une  plus  grande 
portion  du  poids  des  boules  sera  employée  à  opérer  le  dé- 
gagement, et  que  l'impulsion  du  pendule  sera  diminuée 
d'autant  ;  que,  réciproquement,  une  moindre  pression  fai- 
sant opérer  le  dégagement  avec  une  moindre  portion  dii 
poids,  l'impulsion  du  pendule  sera  plus  considérable,  puis* 
qu'elle  sera  déterminée  par  une  plus  grande  portion  du 
poids  des  boules. 

D*un  autre  cdté,  quand  la  force  du  rouage  est  plus 
grande,  le  mouvement  du  levier  Diy  se  fait  plus  vite,  et  la 
boule  arrive  plus  tôt  à  la  rencontre  du  godet  montaïit,  qui 
a  par  conséquent  à  la  remonter  de  plus  bas,'  ce  qui  diminue 
encore  l'amplitude  de  ses  oscillations  déjà  diminuées  par  la 
moindre  impulsion  de  l'autre  boule. 

S  résulte  de  ces  considérations  que,  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  autres  dispositions  d'horlogerie, 
l'échappement  de  M.  Winnerl  fait  décrire  au  pendule  des 
arcs  plus  grands  avec  moins  de  force,  et  des  arcs  plus  petits 
avec  une  force  plus  grande. 

Malgré  les  ingénieuses  dispositions  adoptées  par  M.  Win- 
nerl, cet  échappement  n'est  donc  pas  à  forcé  constarilê 
èÊM  l'aeeeplion  rigoureuse  de  l'expression. 


Tin  REVUE   Cq9Q(iO]il6TttlQp£, 

(1^3  lipps  ^uiY9Ates  du  tr^yail  4q  &|.  poquillfiq  aoat 
qonsacréea  k  m  éfi^iapuemçnli  q^»  9).  Wapqç  eippgf  ep 
1844  ^*  ®°  *ft8?»  iP^N  y  î^^oir  apposé  giielqye^  piiodl^c^* 
tkmst  Cet  échappement  étant  décrit  p.  ^09  4u  Yplpp[)e  I  ^f, 
Ifk  ^et>U6  chironiQimétrique^  nous  y  rgQvqyQfis  )fi  lectçiir.) 

lii'^pparition  de  ('^çbappemeQt  4^  S(«  J.  Wçigper  maîI^ 
seuleyé  de  nombreuses  et  yives  poléipiquep  piiitni  lea 
hompies  plu^  ou  moins  compétente  qui  fr^qpentftieBt  1^ 
gilepes  de  rSxpositioq,  et  probubl^meni  la  palpie  Ipl  fàC 
demeurée  en  d^finitiTe,  lorsqu'un^  grande  cM$«e,  la|49ée 
lôde  pendant  le  premior  mois  de  cette  solennité)  i:ai4pa 
tout  à  coup  ]^  discuss^op,  en  of^^q^  4i)X  regi^rd^  des  ftin^- 
t^r^  un  échappement  qui  s(fQpb{ii^  b^^utement  la  prpten* 
tipn  d*i^Ure  k  l*abn  dq  toutes  }ftô  i^p^s  dq  v^rii^ttpns.  C'^t^t^ 
M.  yérité  qui  complétât  soi)  œuvre  de  1839,  d'une  in«n|^ 
au^&i  simple  qu'iqgénieuse^ 

La  figura  3  (planche  ?0)  ^\  up  crpqpjs,  fai(d§  souvent, 
des  dispositions  de  M.  Yérité. 

4  est  uq  e:(cen^riqMe  moqté  pur  T^e  ^y  dçrqiei*  mp|ple 
^e  rhoilogq,  sq^r  leqvfA  ept  égal^m^t  Pl^pé  un  levît^^r  pu 
yoljin^  CC\ 

Un  levier  DP'  porte,  au-depsqs  4p  ^i^  <^ptrfi  d^  {q^Hye- 
ment,  upe  fqqrebptto  9  4pq^  lfi§  br»nfib«i9  wptipales  isecm^, 
vent  Texcentrique  A.  ynq  aqtr^  bi*dpcbe  obliqua  jg  ffnf 
corps  HTfiQ  I9  ^^^«^ï*  Pu',  et  yççoit,  pw  wpe  projçç^iqq  gue 
la  figure  qo  peq^  qiontrer  parce  qu'elle  e^t  glaç^  décrier^, 
qne  autre  projection  «pparteq^qt  an  brus  C  oq  C!  4u  Ipvi^r 
fixé  sur  Taxp  de  VfKXçentr|qqp  A.  C'est  le  cQq(act  49  fm 
deux  projections  qui  détermine  l'arrêt  du  rpuaga*  0%  \^ 
choses  pont  dwppçé^  de  iqaniàre  qq^  1^  presfioii  4g  ce 
levier  coptrp  ^a  bi^uche  ]g  sqjt  perp^dicul^îsp  aq  rayi^ 
passant  par  le  poiq(  de  f opfaf^  et  le  c^^e  df  moiivWMllI 


$D  fe\içr  hp\  qui,  ^p  outre,  doit  être  par£E)jtement  équjli-r 
bré.  Ç«^  CQq^itions  oi}|  pour  but  ^e  reqdr^  les  moyi^eweotç 
dç  eç  Jeyifr  aussi  ind^peod^at^  qu^  pos«|ble  de^  \a^Ati9Pf 
4e  poNsicnt  au  ooiiUiqt  dp  )»  }>rftiioitie  ^  et  du  )^ier  CÇ'. 

Au  levier  BQ'  çqut  sui^p^dHf^  deu^  bou^cis  4^  mé^l  J 
^  4'^  9Hi  doivent  dooper  r;inp)ilsiou  ^u  pendule. 

De  chaque  côt^  du  levier  pD'  ;eji|  pl^Q^?  d^uf  pièces 
FF',  np|>il(^  ^utûpr  d'uQ  ai;e:,  pt  dout  Vexi}téjn\té  jnf^ri^vire 
jyorte  deux  petits  plans  d§  Tç^fQs  Sfir  le^qu^s  yiefiq^pt  s'ap«* 
pujrçr  alterP4fiirpwçi)t  Ips  s^tréipitép  4h  Iç^iey  OJ)', 

Deux  boule^  a^^talUqu^  }  et  T  §QQt  ^u^pei^duçg  aii  bras 
G',  ou  Q  de^  l^vlfsia  GH  pi^  &B'  fix^9  sur  le  n^é^k^  9f^  que 
le»  repos  F  pu  F'  ^\  dopt  le  br9#  B  pu  H:,  plus  lourd  que  Ifj 
))]3is  G  ou  p',  est  iQgé  entre  d^^x  ^pupilles  pour  lii^iter  ^ 
iQQUfe|D«f|(  (le  ce  systèifi^f 

{Infiq,  ^  r^trémité  gup^ieur§  flji  peft^HlCi  ?§t  URe  t?a- 

lor  lequel  repp^çpt  altern^ti^gipent  les  bQUles  }iqpu(9iveç. 
Jja^  potlte  çhçïillg,  j^c^ç  ?uf  pjxaqqp  plan,  péqçtre  d^pq 
1«8  M^  I  et  r  ppBT  \^  pnp^chfjf  dg  fa^rç  dp  tiypp  ffWmÎH 
o^llationf  latéralps» 

V(ù(â  ppnwttp^H  fppQtiaîWfi  cet  éplwpppiflept,  |^  %^Fe 
igil^Qta  If  fiq  4«  l'îx^piflsiqn  4^  droite  ^  gauche,  donpéç 
par  1^  boule  J[,  pl  PWtJBuéç  PPfio?*,  pv  ^û  l^oul^  |-  M? 
^V\»  i'  Çt  l' WPt  MJ^  ml^ïé^  B*r  le  plai»  IC'. 

Lf;  pendule  çoi^HRuaut  SfiJi  98fi%tiQft  i^^  dfçit^  ^ 
gftycbe,  upe  portipi»  du  pp|4^  (^  la  boyje  I  y 9,  ye^s^^  ^ 
Pfisc^  fiV(C  lui  i  elle  eqtr«(|qpra  Iç  leiTier  G,  dont  la  4^CftDte 
fen  glisser  le  r^§  ?:  4^  dessous  rextréiqité  £)  4u  br^^  4^ 
IsYÎpr  qui  porte  laMç  J  ;  le  pQi4s  dQ  çs^te^^^p^j^  (^l\(^s§fiça 
a\W  «S  ^W  0  ftJ  «4P^?W».1^  pont|<itp  dfî  ta  brq»pbç  pbU- 
que  :R  fit  du  bnfl  9,  ^  r*»^  n'Çipi:  9^^  Vrttlâ.  (^r^ 
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tourner  l'excentrique  A,  qui,  entraînant  la  fourchette  dans 
son  mouvement  de  rotation,  fera  faire  la  bascule  au  levier 
DD',  dont  le  bras  D' viendra  reposer  sur  le  repos  F,  au  mo- 
ment où  le  bras  C,  ayant  fait  une  demi-révolution,  viendra 
arrêter  le  rouage  en  se  reposant  sur  la  branche  oblique  E. 
Ce  renversement  du  levier  DD"  aura  déterminé  la  hauteur 
de  chute  de  la  boule  J' dans  Timpulsion  future  de  gauche  à 
droite  et  relevé  en  même  temps  la  boule  J  pour  préparer 
Timpulsion  future  de  droite  à  gauche. 

On  remarquera  qtie  l'excentrique  A  ne  doit  pas  remplir 
complètement  l'intervalle  entre  les  branches  de  la  four- 
chetteB.  Cette  condition  a  pour  but  de  permettre  à  laboule  3 
le  petit  mouvement  de  descente,  qui  aniène  le  dégagement 
du  rouage,  mouvement  qui  ne  peut  pas  être  assez  grand  pouf* 
lui  faire  rattraper  le  pendule,  alors  à  sa  plus  grande  vitesse: 

Lorsque  le  pendule  aura  achevé  son  oscillation  de  droite 
à  gauche,  il  commencera  celle  de  gauche  à  droite,  sous  Tin* 
fluence  de  sa  propre  pesanteur  et  de  celles  des  deux  boules 
r  et  i\  Arrivée  en  un  certain  point  de  sa  course,  la  bouW 
J'  cessera  de  peser  sur  lui,  et  il  ne  sera  plus  soumis  à 
d'autre  impulsion  qu'à  celle  de  la  boule  \\  qui,  à  son  tour, 
l'abandonnera  pour  rester  suspendue  au  bras  6'.  Son  poids 
fera  alors  basculer  le  repos  F,  qui  supportait  rextrémôté 
du  bras  D'.  La  boule  J',  n'étant  plus  retenue  par  la  résis- 
tance de  ce  repos,  fera  faire  au  levier  DD'  un  petit  niouve* 
ment  qui  dégagera  de  nouveau  les  contacts  de  !a  branche 
oblique  E  et  du  bras  C  ;  le  rouage  marchera,  et,  avec  lui, 
l'excentrique  A,  dont  le  mouvement  fera  faire  encore  tat 
bascule  en  sens  contraire  à  ce  levier  DD',  pour  le  remettre 
dans  la  position  représentée  par  la  figure,  déterminer  la 
hauteur  de  chute  de  la  boule  J,  pour  l'impulsion  prochaine, 
et  relever  la  boule  ï  pour  préparer  l'impulsion  suivante* 
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On  v(Ht>  par  cette  description,  que  l'échappement  de 
M.  Vérité  remj^it  complètement  les  conditions  essentielles 
d'an  échappement  à  forée  constante^  et  que  Je  pendule  e«t 
entièrement  soustrait  aux  irrégularités  de  la  force  motrice* 

En  effet,  la  force  qui  détermine  ses  impulsions,  celle  qui, 
à  chaque  oscillation,  rétablit  la  vitesse  qu'a  pu  lui  fairQ 
perdre  la  résistance  de  l'air,  ou  les  autres  résistances  qui 
s'opposent  à  son  mouvement,  lui  est  uniquement  appliquée 
par  les  boules  J  et  J',  qui,  bien  que  chargées  de  dégager  le 
rouage,  ne  remplissent  cette  fonction  que  quand  elles  n'ont 
plus  sur  le  pendule  aucune  action  possible. 

Quant  à  Faction  des  boules  I  et  F,  on  comprend  que  le 
pendule  ayant  à  les  relever  de  la  quantité  précise  de  leur 
chute,  elles  opposent  à  leur  soulèvement  la  même  quantité 
d'action  qu'elles  appliquent  à  l'impulsion ,  ce  qui  rétablit 
l'équilibre  ;  la  vitesse  du  pendule  étant  ralentie  par  elles 
dans  son  mouvement  d'ascension  de  toute  celle  qu'elles  lui 
ont  communiquée  dans  son  mouvement  de  descente. 

Le  même  raisonnement  peut  s'appliquer  au  relèvement 
des  boules  J  et  J'  pendant  le  mouvement  ascensionnel  du 
pendule,  une  portion  de  la  descente  de  ces  boules  compen* 
sant  exactement  la  vitesse  perdue  par  ce  relèvement. 

La  seule  force  impulsive  réelle  est  donc  celle  due  à  la 
hauteur  de  chute  des  boules  J  et  J',  déterminée  par  la  corde 
de  l'arc  que  parcourt  le  point  d'attache  du  fil  qui  suspend 
ces  boules  au  levier  DO'  ;  et  comme  cet  arc  est  constant,  il 
s'ensuit  que  la  force  impulsive  est  rigoureusement  cons- 
tante. 

Les  résistances  qui  peuvent  s'opposer  au  mouvement  des 
boules  I  et  Y  sont  évidemment  constantes  aussi  ;  mais,  si 
on  ne  tient  pas  compte  de  l'altération  des  hpiles  qui  lubri- 
fient l'axe  de, rotation  des  plans  de  repos  F  et  F,  e|  de 
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l'âltéfâtiofa  posèiblé  des  surfaees  dt  contact  entre  \ék  èxtré- 
tâités  da  léviët*  Dîy  et  cèà  t)l«ins  de  ref^bs.  Mais  ces  àltém- 
tlonô  èont  d'un  Wdre  !è!,  qtrît  S'èsi  jàJfiâlS  Vèûri  î  ^r^ 
sonne  là  pensée  flè  léë  étiter  ëhti6^et&êiit  ;  6n  détrà  tôù* 
j6urs  isè  bornef  HUt  cohâhions  qui  eii  dimintlent  U  t^t>i— 
flitéi  tnkiB  qui  ne  peutént  jàtUidè  les  tîAti  éoâiplétéiiîèot 
aièparÉtttfè. 

Une  ôbjëcttofi,  plus  spécieuse  4Uë|nâie,  fiêté  fiitè  confia 
Féchappemënt  âë  H.  Yérité:  On  dHàil  4iië  î^  tttriatiotis  dd 
là  forcé  fnotrice  délaient  nécëisâlrèftlètii  dêtèrdûnè^  des 
pressions  variables  efit^e  lêk  ibfïtkéH  Se  k  bfnticfae  obU<}u6 
B  et  du  levier  GC'v  èlqUè  là  bbttttr  J  ttii  J*  klMik  pér  èié&ér 
qnent  des  fésistànces  tarïablès  S  stii*ai&nter;  Gala  él^/A 
itÈi  que  jusqu'à  tin  tërtàib  pbfilt,  ^rtce  k  là  préfcautîoil 
qu'a  prise  M.  Vérité  de  rèûdre  son  lèf*ier  CC  tangent  à  là 
courbe  patcourue  par  Id  bràliché  obliqué  E,  d'équilibrer 
purfaitetnent  le  poids  dd  levier  HD'  dëâ  deux  eôtés  de  soa 
axe,  et  de  âiinitauèi^  ^éï  là  Idtis  les  irMteftitoté  éptê  lès 
bouleé  J  et  r  ont  à  Taincre.  Mais  Ift  première  pfé^autlon 
était  en  elle-même  sùperBtîè,  piHàt[uè  lès  chômes  sont  dis- 
pioséès  êd  liianiôrë  que,  lorsque  cesr  boules  produisent  le 
dégagement  du  rodage,  elles  sont  ftssez  éloignées  en  pen- 
dule pour  tie  pats  pouvoir  le  ratthipei'  dans  Ifc  petite  dxote 
qu'elles  font  pour  en  opérer  le  dégagement,  et  qu'elles  sont 
immédiatement  remontées  par  le  renversement  du  levier 
ÛD',  que  Tetôfenirique  A  fait  aussitÀl  basculer. 

Quelquèë  personnes  ont  cônsidfirê  coùitnè  inutile  remlîtoi 
d^s  boules  I  et  T,  et  prétendu  que  l'échappement  fonctioÉi- 
nèrait  dé  même  si  on  lès  supprimiait 

Elles  n'ont  pas  rêBéchi  qu'on  rentrerait  pat'  Ift  âaûs  lés 
conditions  de  l'échappement  de  M.  Winnerl,  ainsi  ^aé 
dans  cellea  de  Téchappement  de  M.  J.  Wagner,  lorsque  les 
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fitè  iië  Sont  pas  suffisamment  biigâ  :  càî*,  iHal^^  là  {flus 
^gran^g  rë^uctioii  posâible  âes  frbtleinétité  déâ  contacta  âh 
\A  bAmcké  oblique  È  et  du  lèTlèf  tÛ\  t&  frottement  otfrir& 
thttjbtirâ  ufië  rësisténcè  Variable,  si  la  foi^Ce  motrice  qui  le 
détermine  vient  à  Varier,  et  la  position  du  poidâ  deà  boules 
J  et  J',  qui  sbHiràit  à  opérer  le  dégagement,  deyant  néces- 
sairement varier,  le  pendule,  pendant  la  durée  du  dégage- 
fûent,  serinl  nécessairement  soumis  &  des  impulsions  dé 
force  variable. 

L'emploi  des  boules  additionnelles  1,  I  et  des  organes 
qui  les  supportent  remédie  à  cet  inconvénient. 

En  eSsii  le  poids  du  bras  H^  dent  les  dimensions  sont 
trop  exiguës  dans  le  dessin,  est  calculé  de  manière  à  faire 
équilibre  au  poids  de  la  boule  J,  dont  la  cïiute  est  arrêtée 
par  le  plaii  F,  tant  que  le  poids,  ou  pIutÀt  une  portion  du 
poids  de  iâ  boule  I  ne  vient  pas  rompre  cet  équilibré,  et 
&ire  basculer  lé  levier  Gfi  pour  mettre  en  liberté  la  boule  J, 
et  lui  permettre  d'opérer  le  dégagement  du  rouage.  C'est, 
comme  on  le  vôii,  cette  condition  qui  assure  à  Téchappe- 
ment  de  M.  Vérité  les  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues 
plusbaut,  et  sans  lesquelles  il  ne  serait  pas  à  i^orce  constante. 

Les  inconvénients  que  M.  J.  Wagner  a  reconnus  dans 
remploi  des  boules  d'impulsion  lui  ont  suggéré  l'idée  de 
remplacer  les  boules  1,1'  àe  M.  Vérité  par  un  fil  dé 
soie  réunissant  les  deux  plans  d'impulsion  K,  K'  et  les 
bras  6,  G'.  Au  nioyen  de  ces  fils,  le  pendule  dégagerait, 
pendant  ses  arcs  supplémentaires,  le  levier  DD',  des  repos 
P,  F*,  en  faisant  basculer  les  bras  G,  G'  et  en  les  laissant 
revenir  à  leur  position  normale,  avant  le  renversement,  par 
l'excentrique  du  levier  DIX,  pour  recevoir,,  sur  les  repos 
FjtViés  extrémités  de  ce  levier.  Cette  disposition  me  sem- 
ble devoir  atteindre  complètement  le  but. 
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L'horloge  de  M*  Vérité  présentait  d'autres  conditions  que 
je  ne  pourrais  exposer  que  de  souvenir,  la  note  qu'il  m'avait 
promise  ne  nem'étant  pas  parvenue.  Il  m'a,  par  conséquent, 
été  impossible  de  les  étudier  suffisamment  pour  que  je 
puisse  en  discuter  convenablement  le  mérite. 

N,  BoQUlLtON. 

(il  coniinaer.) 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

PERFECTIONNEMENT  DU   BAROlfÈTRE    ANÉROIdE, 

Un  perfectionnement  remarquable  dans  le  baromètre 
anéroïde  vient  d'être  effectué  et  patenté  par  ]es  célèbres 
opticiens  MM.  Cooke  et  fils.  Quoique  le  baromètre  ané- 
roïde, dans  les  circonstances  ordinaires,  donne  des  résultats 
efficaces  et  plus  satisfaisants  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer, 
ainsi  que  M.  Glaisher  et  d'autres  l'ont  démontré,  cepen- 
dant, quand  surviennent  des  changements  de  pression  ra- 
pides, rinstrument  ne  donne  pas  toujours  des  indications 
exactes  en  revenant  à  la  pression  normale.  Gela  provient 
de  ce  que  le  mouvement  est  communiqué  à  l'axe  de  l'index 
par  une  chaîne,  et  cette  chatnj^j  yo^r  plusieurs  raisons,  est 
la  partie  la  plus  faible  de  l'instrument^  et  éprouve  la  pre- 
mière les  influences  de  climat,  )|  rouille,  etc.  M,  Cooke  a 
supprimé  tout  à  fait  cette  chaîne,  et  lui  a  substitué  un 
fil  plat  presque  invisible  d'or  ou  de  platine  ;  et  il  en  est 
résulté  que  le  baromètre  anéroïde  peut  être  maintenant  con- 
sidéré comme  un  instrument  presque  parfait  pour  les 
recherches  scientifiques*  Plusieurs  anéroïdes  semblables, 
placés  sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique,  non- 
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seulement  marchent  rigoureusement  ensemble,  mais  retien- 
nent tous  infailliblement  à  la  seule  et  même  indication. 

{Les  Mandes.) 

CONVERSION  d'un  MOUVEMENT  MÉCANIQUE  EN   CâALKUR. 

Un  exemple  frappant  de  la  conversion  â*un  mouvement 
mécanique  en  chaleur  est  rapporté  dans  les  Proceedmgs  de 
l'Académie  américaine  des  arts  et  des  sciences  (Boston) .  On 
avait  observé  des  irrégularités  dans  les  mouvements  d'une 
tarbine  manœuvrant  dans  un  cours  d'eau.  En  Texaminant 
on  a  vu  que  Taxe  de  la  turbine,  à  son  extrémité  infériewe, 
qui  était  en  acier  et  avait  deux  pouces  et  demi  de  diamètre, 
et  manoeuvrait  dans  une  boite  de  fer  forgé,  avait  été  réelle- 
ment fondu,  quoiqu'il  plongeât  constamment  dans  le.  cou- 
rant, où  coulaient  soixante-quinze  pieds  cubes  d'eau  par 
seconde,  4,500  pieds  par  minute.  L'axe  et  une  partie  de  la 
botte  de  feront  été  présentés  à  une  réunion  de  l'Académie, 
et  on  a  reconnu  dans  l'un  et  l'autre  des  signes  manifestes 
de  fusion.  On  sait  que  k  force  motrice  d'une  turbine  est 
très*grande;  mais  ici  nous  la  voyons  convertie  en  une  cha- 
leur qui,  malgré  le  rapide  courant  d'eau,  s'est  élevée  è  la 
température  du  point  de  fusion  du  fer.  Que  la  chaleur  ne 
soit  qu'un  mode  de  mouvement,  c'est  une  question  qui  a 
dignement  occupé  l'attention  du  diocteur  Joule  et  d'autres 
savants  physiciens,  et  nous  leur  recommandons  cette  nou- 
velle et  frappante  démonstration.  {Les  Mondes.) 

SUR  LA  SUPPRESSION  DES  BREVETS. 

M.  Henri  Sainte-Claire  Deville  a  reçu  dernièrement  de 
Manchester  une  lettre  de  M.  Calvert,  lui  annonçant  qu'il 
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cQ^oaiss{^t  depuis  longtemps  Is^  propriété  de  Ifi  magné^if 
qu*U  venait  ^e  sig^^q^  ^,  l*Âcad^mip  ;  m^is  une  coEQpag:^!^ 
industrielle  faisapt  un  usage  particulier  et  avantageux  de 
certains  calcaires  magnésiens,  tenait  secret  ce  que  venait  de 
révéler  IMi,  Sainte-Claire  Devillç. 

n  est  utile  de  mentionner  des  faits  comme  ceux-ci,  qui 
montrent  combien  de  prooédés  précieux  pourraient  di9P&- 
mitre  avec  leurs  auteurs,  s'il  n'existait  pas  pour  eui  des 
garanties  certaines  d'uniques  exploitants,  du  moins  pendant 
un  temps  donné  et  connu, 

Bn  efEet,  supprimez  les  brevets,  qu'adviendva-4fil  ?  Tout 
iaventeur  tiendra  secrètes  ses  d^oouvertes,  attendu  qu^l  ne 
peut  et  ne  doit  pas  souffrir  qu -un  fort  capitaliste  puisse 
s'emparer  du  résultat  d'un  grand  nombre  d'années  à^  ira* 
naux,  et  souvent  d'une  grande  somme  de  connaissances* 

Et  combien  alors  IMndustrie  souffirirait  !  que  de  prospérités 
et  de  misères  successives  ! 

Le  pays  le  plus  puissant  par  son  industrie,  l'Angleterre, 
doit  son  développement  précoce  et  subit  plus  à  la  fondation 
des  patentes  qu'à  l'heureuse  constitution  géologique  de  son 
sol. 

Et  du  reste,  considérons  notre  pays,  et  nous  constatons 
que  l'industrie  n*a  pris  un  véritable  élan  progressif  qu'après 
Tinstitution  des  brevets. 

Noug  sommes  libres  échangistes  ardents^  mais  nou§  ne 
concevons  pas  I^  suppression  des  brevets  ;  suppression  qui 
entraverait  complètement  la  marche  du  commerce  et  de 
l'industrie.  (Presse  scientifique  des  Deux-Mondes.) 
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A    QUELLE   CAUSE  EST  ATTRIBUÉE   LA   DOUCEUR   DE  L^HIVEB 
DE   1866. 

UM\er  que  nous  venons  de  tfaverser  est  eeptainement 
ron  des  plus  remarquables  par  la  douceur  exeeptionnelle 
de  sa  tampérature.  Ni  gelées,  ni  friinas  et  beaucoup  de 
journées  toutes  resplendissantes  de  soleil. 

Cest  une  saison  faite  pour  réjouir  les  bonnes  gens  qui 
veulent  absolument  que  la  machine  terrestre  se  soit  détra- 
cpiée  depuis  leur  jeunesse,  et  qui  prétendent  mélanee- 
liquement  que  la  terre  a  tourné^  mais  non  pas  comme  Ten- 
tendait  Copemie. 

La  constatation  du  fait  d^un  hiver  aussi  bénin  est  chose 
fftcile,  mais  il  en  est  tout  autrement  de  Texplication  des 
causes. 

Les  uns  ont  voulu  y  trouver  Tactîon  d'une  comète,  qui 
se  serait  dérobée  même  à  Toeil  de  lyn]c  des  milliers  de 
télescopes  braqués  constamment  $ur  tous  les  chemips  du 
ciel. 

Cette  hypothèse  ne  suppprte  pas  unq  discussion  sérieuse. 

D'autres  oqt  c^'u  v  voir  un  efiTet  du  feu  centrj^l  gui  tipnt 
tout  l'intérieur  "de  notre  globe  en  ignition.  i[nç  efl&^sion 
plus  grande  dq  calprique  intérieur  d^  la  terre  aurait 
échautr^,  §elon  ces  derniers,  et  plus,  que  d'prdinfiire^ Impar- 
tie de   la  croûte  terrestre  où  est  située  F^jjrçpft  oçci- 


Cette  seconde  hypothèse  est^é^ei^fi^  par  rçbs^ryatfont 
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Des  expériences  faites  en  Angleterre  ont  prouvé  que,  & 
30  centimètres  de  profondeur,  la  température  de  la  terre 
était  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'air,  et  que,  à  60  centi- 
mètres, la  terre  est  plus  froide  qu'à  30. 

Ces  résultats  établissent  donc  d'une  manière  concluante 
qu'on  ne  peut  attribuer  à  une  effusion  du  calorique  inté- 
rieur de  la  terre  l'adoucissement  de  la  température. 

Une  troisième  explication,  émise  par  M.  de  Fonvielle, 
et  qui  trouverait  la*  cause  de  cet  adoucissement  dans  nn 
déplacement  du  Gnlf-Siream^  parait  la  plus  rationnelle. 

Disons  d'abord,  pour  ceux  des  lecteurs  qui  pourraient 
l'ignorer,  ce  qu'est  le  GulfStneam. 

C'est  un  inmiense  courant  qui,  du  golfe  du  Mexique  et 
des  côtes  de  l'Amérique,  traverse  tout  l'océan  Atlantique 
pour  se  diviser  en  deux  branches,  dont  l'une  va  se  perdre 
sur  les  côtes  de  l'Islande  et  de  la  Norwége,  et  dont  l'autre 
vient  aboutir  au  golfe  de  Gascogne. 

Qu'on  imagine  un  gigantesque  fleuve,  dont  aucun  de 
nos  cours  d'eau  terrestres  ne  peut  donner  la  mesure,  rou- 
lant au  milieu  de  l'océan,  sans  s'y  mêler,  comme  entre  des 
parois  de  cristal,  des  eaux  bleues,  salées  et  chaudes;  et  Ton 
n'aura  encore  qu'une  faible  idée  de  ce  prodigieux  courant. 
Le  phénomène  est  attribué  à  réchauffement  des  eaux  des 
mers  situées  entre  les  tropiques;  échauffement  qui  les  rend 
plus  légères  et  les  oblige  à  se  diriger  vers  ]es  pôles,  tout  en 
subissant  des  déviations  dues,  pour  la  plus  forte  part,  à  la 
rotation  terrestre. 

La  présence  de  ces  masses  d'eaux  tièdes  influe  néces- 
sairement sur  la  température  des  pays  à  proximité  desquels 
elles  passent. 

Voici  maintenant  comment  M.  Gédéon  Bresson  expose 
la  théorie  de  M.  de  Fonvielle  : 
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«  Se  basant  sur  ce  principe  que,  pendant  Thiver,  la  terre 
possède  une  quantité  déterminée  de  chaleur,  et  que,  par 
suite,  quand  nous  ayons  du  calorique  de  plus,  il  en  manque 
quelque  part,  —  principe  que  la  coïncidence  constante  des 
hivers  froids  en  Amérique  avec  les  hivers  chauds  européens, 
rend  inattaquable, — M.  de  Fonvielle  a  émis  dans  le  Cosmos 
une  hypothèse  qui  nous  semble  expliquer  complètement 
les  anomalies  que  nous  avons  signalées  plus  haut.  A  lati- 
tude %ale,  dit  M.  de  Fonvielle,  les  climats  européens  sont 
plus  tempérés  que  les  climats  américains.  Cette  différence 
est  due  au  Gtdf-^treamy  ce  fleuve  qui  circule  au  sein  des 
mers,  et  dont  les  études  du  lieutenant  Maury  nous  ont  fait 
connattre  les  causes  et  les  effets.  Les  eaux  qui  sont  ainsi 
entraînées  des  tropiques  vers  les  régions  polaires  sont 
chaudes  à  la  surface,  et  par  suite  échauffent,  sur  leur  pas- 
sage, les  côtes  de  France  et  d'Angleterre,  dont  le  climat  est 
tempéré,  tandis  que  le  sol  du  Canada,  qui  est  en  dehors  de 
cette  influence,  ne  porte  que  la  végétation  des  terres  po- 
laires, et,  par  suite,  est  plus  sujet  aux  intempéries  de 
l'hiver. 

Q  Mais,  si  le  Gulf-^tream  est  un  véritable  fleuve^  il  n'a 
pas  de  limites  fixes  comme  les  fleuves  qui  coulent  sur  les 
continents,  et  son  lit  est  susceptible  de  nombreuses  varia- 
tions. Ce  serait,  d'après  M.  de  Fonvielle^  un  déplacement 
du  lit  de  ce  fleuve  thermique  qui,  en  rapprochant  de  nos 
c6te8  les  eaux  chaudes  qui  le  composent,  a  produit  un  dou- 
ble effet,  que  constatent  les  observations  météorologiques  : 
élévation  de  la  température  en  Europe  ;  abaissement  du 
thermomètre  en  Amérique.  M.  de  Fonvielle  trouve  ime 
preuve  du  déplacement  de  ce  grand  courant  océanique  dans 
la  présence,  en  ce  moment,  sur  les  côtes  de  France  et  d'An- 
gleterre, de  nombreuses  troupes  de  requins  qui,  comme 
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on  le  gait^  vivent  ordinairemenl  dans  le  courant  du  Gt«^- 
Stream. 

k  Nous  ërôyôns  que  rhypot&ësé  de  M.  de  tonVîèllë  haâ- 
rite  Tattention  des  maHus,  et  nobâ  les  éngagebus  à  étudier 
la  marche  du  grand  ÛeuYe  océanique,  car,  si  les  déplace- 
mentâ  du  lit  de  ce  coûtant  sont  bien  réellement  constatés, 
la  météorologie  pourra  trouver  dans  ce  phénomène  lacaiisét 
de  nombreuses  anomalies  qui  ont  jusqulci  résisté  à  toutes 
les  tentatives  d'explication.  Noua  sommet  convaincus  que 
c'est  sur  la  terre  et  non  dans  la  voàte  céleste  que  Ton  d6ii 
chercher  les  causes  des  principales  tàHatiôns  météorique^  : 
aussi  ne  saurions-nous  trop  encourager  les  recherches  de  ta 
nature  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  nous  croyons 
que  l'avenir  prouvera  que  l'hypothèse  de  M.  de  Fonvielle 
ne  manque  pas  de  fondement,  et  rend  compte  des  phéDo- 
mènes  pour  la  justification  desquels  à  jusqu'à  présent 
échoué  la  sagacité  des  plus  éminents  météorologistes.  » 

EXPOSITION   DE   LONDRES   EN  )8Si.  — AVIS. 

C'est  par  suite  d'un  oubli  que  l'avis  suivant,  pubKé  dans 
plusieurs  journaux  il  y  a  deux  ou  trois  meis^  ù'a  pa$  été 
reproduit  dans  la  Rwuè  cfu^ùnoméirique^ 

Il  a  paru  13  volumes  du  rapport  de  la  cofnmission  fran- 
çaise du  jury  internatiôûal  de  l'Exposition  universelle  dé 
Londres  en  1881,  publié  par  ordre  de  ITEmpereur.  tout 
exposant  français  ayant  bbtenu  une  médaillé  à  cette  expo- 
sition, à  droit,  en  vertu  d'une  décision  retidiiet)ar  le  Ministre 
de  l'agriculture,  du  conmiefrce  et  des  travaux  publîfô,  le 
28  novembre  18S4,  à  un  exemplaire  des  rapports  ddnt  il 
s'agit,  et  il  est  invité  à  le  faire  prendre,  78  ôw,  rue  de  Ya- 
rennes,  à  la  direction  du  commerce  extérieur. 


I 
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Le9  réumeiisineeiisueUes  du  Conseil  d'administration  oi^ 
loujouralieu  le  3*  laapdi  de  chaque  mois, 

ChaqBe  sociétaire  a  droit  ^'assist^r  à  ces  réunions  sans 
iniritation  spéciale. 

Lu  emquième,  en  i8fi6,  aura  Heu  le  IS  mai. 


De  nouveau  nous  rappelons  à  nos  lecteurs  la  lettre-cir- 
cukàrey  une  seconde  fois  ipsérée  dans  cette  livraison^  Plur- 
sieurs  réponses  nous  sont  parvenues^  nous  les  publierons 
prochainement. 


Nous  a^ons  veculé  de  94  beurç3  le  tirage  de  ce  numéro, 
e^érant  ainsi  être  en  position  de  donner  au  moins  une 
première  liste  des  horlogers  admis  ;  mais  le  travail  de  la 
Commission  ne  pouvant  encore  être  livré  à  la  -publicité, 
force  nous  est  jîe  renvoyer  cette  insertion  au  numéro  pro- 
chain. 

Kous  reoommaqdons  à  ratteation  d^s  lecteurs  les  quel* 
ques  extraits  d'v^n  joqmcU  scieAtifique  que  noua  i^nnans 
ci-après,  et  surtout  h  ceux  d'entre  eux,  j^aas  nombreux  si 
i^tts  ^0  î\^fow  P9P  notre  co^respcâp^dance^  qili  paraisseot 
ignorer  sur  quoi  portent  les  frais  que  chaque  exposant  aurd 

ITUL  4866.  434 
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«  11  est  évident  qu'il  y  a  des  malentendus  dans  le  public 
au  sujet  de  l'Exposition  de  1867.  Les  uns  croient  qu'on  ne 
sera  pas  prêt  pour  Fépoque  indiquée,  et  qu'ainsi  les  expo  • 
sants  n'ont  pas  besoin  de  se  presser.  C'est  là  une.erreui* 
manifeste.  L'Exposition  sera  ouvate  le  i''  avril  1867  ;  et, 
comme  on  l'a  dit  plaisamment  devant  l'Empereur,  qui  s*ixi— 
formait  au  même  titre  que  le  public,  cette  promesse  ne  sera 
pas  un  poisson  d'avril 

«  Les  demandes  classées,  tant  pour  la  France  que  pour 
l'étranger,  sont  déjà  au  nombre  de  près  de 40,000.  Et,  avec 
l'emplacement  que  chacun  exige,  c'est  à  peu  près  tout  ce 
qu'on  peut  admettre.  Les  retardataires  ne  peuvent  donc 
compter  que  sur  les  espaces  que  les  refusés  rendront  dispo- 
nibles  

a  Qu'on  calcule^  en  effet,  quel  immense  travail  de  classe- 
ment nécessite  la  mise  en  place  de  tant  d'objets  exposés  sur 
un  espace  qui  ne  mesure  pas  moins  de  400,000  mètres,  tout 
compté,  et  l'on  comprendra  qu'il  ne  faille  pas  moins  d'une 
année  pour  fiedre  la  synthèse  de  ce  gigantesque  pêle-mêle 
de  matériaux  de  tout  ordre  et  de  toute  nature. 

«  Pour  montrer,  par  un  exemple,  à  quelle  multiplicité 
de  détails  il  faut  pourvoir,  prenons  la  question  des  installa- 
tions. Il  est  convenu  que  chaque  exposant  payera,  outre  les 
frais  de  transport  et  d'aménagement  de  ses  colis,  l^empla- 
cément  et  la  vitrine.  Il  y  a  donc  à  négocier  avec  chacun 
d'eux  sur  la  place  qu'il  demande  et  sur  celle  qu'on  peut  lui 
accorder  ;  et  non*seulement  sur  l'espace  qu'il  occupera, 
mais  sur  la  nature  et  le  genre  d'installation  qui  lui  con- 
viennent, et  sur  les  frais  de  quote-part  dont  il  sera  tribu- 
taire  

a  Sans  doute,  nous  n'approuvons  pas  la  mesure  som* 
maire  que  vient  de  prendre  un  des  comités  d*aâmi3^ion,  en 


CoiDpas  à  trois  corps, etc. 
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adressant  aux  exposants  un  engagement  en  blanc  à  signer, 
ooncemant  leur  quote-part  dans  les  frais,  sans  donner  une 
indication  même  approximative  de  la  nature  ou  de  l'impor- 
tance de  ces  frais^  ni  même  de  Tespace  accordé.  Mais  que, 
de  leur  côté,  les  exposants  veuillent  bien  réfléchir  combien 
il  est  difficile  de  s'entendre  avec  chacun  d'eux  en  particulier, 
deleureocpédier  un  cahier  de  charges  et  un  devis  exact, 
tant  pour  le  prix  exigé  que  pour  l'espace  attribué.  » 

Fr.  DuGuniG. 
{Presse  scienii/igue  des  Deux-Mondes.) 


ORIGINE  ET  INSTALLATION  DE  L'HORLOGERIE 
A  EESANÇON. 

HOUVKLLBS  ÉTDJ>S8  mSTORlOUEB. 
(Soite.) 

Parmi  les  hommes  que  le  gouvernement  de  NeufchAtel 
poursuivait  de  ses  vexations  à  cause  de  leurs  sympathies 
pour  la  Révolution  française,  on  distinguait  Laurent  Mé- 
gevand.  Né  à  Genève  en  1750,  il  était  venu  se  fixer  au 
LoGle  vers  1776.  Deux  causes  paraissent  avoir  provoqué 
cette  première  expatriation  :  d'une  part,  certaines  décep- 
tions dans  ses  entreprises,  et  de  l'autre  la  nature  d'indus* 
trie  qu'il  exploitait.  Peu  répandue  dans  le  canton  de  Neuf- 
châtel,  la  fabrication  des  montres  légères,  comme  on  les 
appelait  alors,  lui  créait  une  position  plus  indépendante  et 
à  Tabri  de  concurrence.  D  était  patronné  ou  encouragé  par 
Hotta,  horloger  célèbre  de  cette  époque.  D'ailleurs,  il  arri- 
vait au  Locle  muni  de  recommandations  pour  le  maire  et 
diverses  maisons  importantes  de  ce  pays. 
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Ces  formalités  toutes  morales  ou  de  simple  convenance 
ne  suffirent  pas  à  l'adminisiration.  Le  poinçon  fut  refusé 
àU  nouveau  venu  jusqu'à  ce  que  des  justifications  spéciales 
Bt  plus  explicités  lui  valussent  la  fttvéUr  de  droit  de  cité. 
En  attendant,  îl  dut  emprunter  le  nom  d'uû  autre  (Calame) 
pour  donner  en  quelque  sorte  un  sauf-conduit  à  son  tra- 
vail.  Sur  les  renseignements  et  certificats  reçus  par   le 
citoyen  Sandoz,  procureur  gén*Vfâl  du  roi  k  Valengîn,  îï 
fut  bientôt  feievé  tl«  cette  tutelle,  et  son  nom  parut  avec 
un  eei^in  éélât  pftnnl  ceu^  des  artistes  des  montagnes. 
Mais  l'industrie»  bien  que  fille  du  travail  et  de  rintellî- 
gence,  n'a  pas  le  privilège  de  commander  aux  t^irconstances. 
En  1789|  rhiver  affreusement  rigoureux  6Dtm?tai  toutes 
les  communications  suspendit,  ^iurant  six  mois,  les  rap- 
ports de  commerce.  Mégevand,  comme  beaucoup  d'autres, 
obligé  de  faire  face  à  des  eâgngeiuenis  nombreux  et  consi- 
dérables, se  trouva  sous  le  poids  d'une  défaillance  qu'au- 
cun expédient  ne  put  conjurer.  Dans  ces  temps-là,  temps 
de  probité  Invariable  daïis  les  atfaîres,  rien  n*excusaît  les 
situations  de  ce  genre,  ôômme  sî  la  inorale  publique  n^a-- 
vaît  pas  encore  le  tempérament  de  les  supporter.  Et  pour^ 
tant  Mégèvand  voyait  son  crédit  pâraïysé,  tiofa  pôu^  une 
cause  imaginaik*e,  mais  pak*  un  événêthent  l5U]p'ét-ieur  à  toute 
provision  humaine,  et  dont  là  gèttéralîSAtion  pouvait  eicu- 
sei*  la  honlé.  Dans  cette  conjoncture,  Mégèvand  b&rft  i  èôfe 
créanciers  un  paiement  en  marchandises,  sauf  li  t>,  lOÔ 
de  pèrie.  CeUx*cî,  touchés  de  èa  loyauté,  tèfuôent,  fet  Soît 
par  égard  pour  l'homme,  soit  à  cause  dès  cirtonstancès,  ils 
engagent  Mégèvand  à  attendre  des  temps  meîlleuï*é. 

L'hivier  disparu,  Mégèvand  se  met  eh  route,  et  après  un 
an  de  Vbyàges,  durant  lequel  auclmè  réclamation  ne  vtfent 
alarmer  sa  délicatesse,  il  écoule  sa  marchànilëe,  fait  ^s 
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recouvrements,  se  libère  envers  ses  créanciers,  et  l*lioDUèUr 
esl  reconquis. 

Mégeyand  reprend  donc  le  cours  de  des  iaffaireé,  et  c  est 
an  milieu  d*un  travail  assidu  et  lucratif  que  la  révolution 
vient  le  surprendre.  Compfomîfe  Tun  des  premiers  par 
reiaiiaiion  Ae  ses  sympathies,  les  tracasseries  de  l^autorité 
et  le  l>làme  de  ses  compatriotes  les  plus  recommandables 
aigrissetit  son  caractère,  et  éveillent  cbez  lui  les  appétits  dé 
la  révolte,  car  ils  suivent  de  près  les  émotions  que  soulèvent 
1  mjustice  ou  les  mauvais  traitements,  tl  se  dispose  k  fuir  : 
néanmoins,  en  prenant  le  chemin  de  la  France,  il  songeait 
plutôt  à  réaliser  le  rève  qui  Toccupait  depuis  deul  ans  qu'à 
faire  expier  son  exil  à  ses  concitoyens. 

Après  avoir  propagé  ou  entretenu  l'agitation,  il  appelle 
sur  différents  points  les  mécontents ,  et  leur  expose  ses 
prqjets  d'émigration  avec  la  perspective  d*une  col(»nîsation 
industrielle.  Les  intelligences  qu'il  a  en  France  et  parlicu- 
Uërement  à  Besançon  lui  permettent  non-seulement  d*as- 
surer  à  chacun  un  accueil  favorable,  mais  encore  une  pro- 
tection appuyée  de  tou^  les  moyens  nécessaires  de  fondation 
et  de  travail.  Ces  rassemblements,  facilités  et  défrayés  qu'ils 
sont  par  Mègevand  lui-même,  produisent  partout  le  même 
résultat  :  il  ne  faut  qu'un  signal  et  l^émlgration  com- 
mence. 

Les  voies  ainsi  préparées,  il  descend  à  Èesançon.  Là,  il 
a  une  entrevue  avec  BaSsal,  représentant  du  peuple,  alors 
en  miésion  dans  cette  ville,  lequel,  après  aVoit*  ndûremënt 
examiné  le  plan  d'une  colonie  borlogère  et  les  conditions 
de  son  établissement^  écHt  sa  lettre  du  1*'  août  1793.  C'é- 
tait une  invitation  aui  artistes  de  se  rendre  à  Besançon 
pour  y  régler  leurs  engagèrûents  et  ihettre  la  main  à 
l'œuvre.  îtégevand,  comme  oh  le  voit,  avait  très-habilement 
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dirigé  les  négociations  :  désormais  les  émigrants  avaient 
des  garanties  officielles. 

Avant  cette  époque,  Mégevand  s^était  adressé  successive- 
ment au  conseil  du  département  du  Doubs  (avril)  et  au 
ministère  de  l'intérieur  (mai).  Or,  àTheure  où  le  dépar- 
tement recevait  ses  communications,  les  menibres  du  con- 
seil étaient  trop  occupés  des  affaires  politiques  pour  qu'un 
projet,  dont  ils  étaient  loin  de  sentir  Timportance,  pût  les 
distraire  un  instant  de  leurs  travaux,  de  tous  les  jours* 
D'ailleurs,  Tagitation  était  assez  générale  et  assez  intense 
pour  faire  oublier  une  proposition  qui  semblait  appartenir 
à  des  temps  plus  calmes.  Toutefois,  quand  le  ministre  ren- 
voie le  mémoire  en  question  à  Texamen  du  conseil,  celui- 
ci  est  obligé  d'en  délibérer  :  c'est  ce  qui  avait  lieu  le  8  août 
1793. 

Le  citoyen  Kilg,  rapporteur,  après  avoir  exposé  les  avan- 
tages de  l'établissement,  en  discute  les .  conditions.  L'ar- 
tiste demandait  d'abord  d'être  libre  de  travailler  pour  qui 
il  voudrait,  désirant  ne  pas  astreindre  Thorlogerie  à  un 
atelier  national  dont  l'Etat  serait  le  patron.  Le  conseil  con- 
cède cette  latitude.  H  en  est  de  même  du  logement  gratuit 
pour  9  ans.  Les  Jacobins,  les  Petits-Carmes,  les  Bénédic- 
tins de  St-Ferjeux  et  la  maison  des  Missionnaires  de  Beau- 
pré seront  affectés  à  cet  objet,  à  charge  par  les  artistes 
d'approprier  et  d'entretenir.  Quant  aux  frais  de  transport, 
le  conseil  pense  qu'ils  ne  doivent  pas  être  au  compte  de  la 
République,  qui  peut  au  surplus  exonérer  les  émigrants 
suisses  des  droits  d'entrée. 

La  discussion  en  était  là  lorsque  la  séance  est  levée  et 
renvoyée  à  l'après-midi  du  même  jour.  Mégevand  et  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes  s'y  présentent  munis  de  la  lettre 
que  leur  a  écrite  Bassal,  le  1*'  du  courant.  M^vand  se 
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proposait  d'éclairer  la  discussion,  en  développant  devant 
l'assemblée  le  projet  à  Tordre  du  jour.  On  lui  faisait  part 
dfê  dispositions  prises  le  matin,  lorsqu'une  lettre  de  Bassal 
Tient  suspendre  toute  discussion  :  le  représentant  du  peuple 
s'est  chargé  de  traiter  personnellement  l'affaire.  Le  conseil, 
en  attendant,  désigne  l'infirmerie  du  collège  pour  loger  les 
artistes,  et  des  ordres  sont  donnés  pour  que  toutes  les 
fournitures  de  literie  nécessaires  y  soient  transportées. 

Le  18  août,  Bassal  écrivait  de  nouveau  pour  s'excuser  de 
a'avoir  pu  donner  suite  à  ses  promesses.  Il  prescrit  de 
loger  les  artistes  au  séminaire  et  de  les  défrayer.  En  môme 
temps  les  Suisses  obtenaient  à  la  douane  l'entrée  en  fran- 
chise  de  leurs  bagages,  outils,  etc. 

L'absence  de  Bassal,  dans  cette  conjoncture,  mérite 
d'être  expliquée,  car,  au  premier  abord,  elle  dénoterait  de 
Tindifférence,  tandis  qu'au  contraire  il  va  devenir  le  pro- 
moteur et  le  soutien  de  l'établissement  d'horlogerie.  Le  Jura 
avait  encouru  les  foudres  de  la  Convention  par  des  actes 
Don  équivoques  de  fédéralisme,  et  Bassal,  obligé  de  se 
rendre  à  Dôle  à  la  tête  de  la  force  armée,  écrivait  au  con- 
seil pour  l'engager  à  interposer  ses  hons  offices  entre  lui 
et  le  Jura.  Bulliard  et  Lambert  acceptaient  cette  mission 
le  même  jour. 

Maintenant^  si  nous  perdons  un  instant  de  vue  les  hor- 
légers  suisses,  c'est  que  le  conseil,  tout  en  acceptant,  d'une 
part,  une  médiation  pacifique  dans  le  Jura,  se  trouvait,  de 
l'autre,  en  -face  d'une  émeute.  Née  fiux  ateliers  de  Beaure- 
gaid,  elle  se  propage  comme  l'éclair,  et  sous  l'influence 
de  la  société  populaire,  fait  intervenir  la  commune  et  le 
département  dans  une  série  de  mesures  qui  agitent  la  ville 
de  Besançon.  Ces  mesures  amènent  l'exécution  de  la  loi 
contre  les  accapareurs,  la  convocation  des  assemblées  pri- 
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maires  pour  le  reiiouTellement  des  commissaires  de  êeé- 
lion,  la  suppression  des  blutoirs  (pour  &*avoir  plus  qu'utié 
sorte  de  pain),  la  taxe  du  pain  (2g  sous  la  miche  de  6 
livres,  te  surplus  devant  ôtre  payé  par  un  impôt  suf  lei^ 
citoyens  de  i,000  Ir.  de  revenu  net  et  au'-dessud),  Tarres- 
tation  des  aristocrates  et  des  suspects,  etc.^  etci>  et  <70ut  cela 
devait  se  réaliser  dans  les  48  heures.  Au  milieu  de  iWér^ 
vescence  locale,  le  conseil  avait  encore  à  pourvoir  à  Tap- 
provisionnement  de  la  ville  et  k  la  défense^  La  disette  et  la 
défection  de  Dumouriez  donnaient  une  grande  importance 
à  ces  deux  dernières  obligations. 

Telle  était  la  situation  de  la  ville  de  Besançon  à  Tépoque 
de  rinstallation  de  Thorlogerie  dans  ses  murs. 

A  Paris,  à  Besançon,  comme  au  Locle,  Mégevand  avait 
pris  Tinitiative  du  projet  de  notre  établissement  d'horloge- 
rie. A  lui  donc  Thonneur  de  cette  création;  mais  l'honneur 
que  je  revendique  pour  lui  sera  un  jour   l'objet  d'une 
grave  responsabilité  et  de  cuisantes  amertumes.    On   le 
sait,  la  roche  tarpéienne  est  à  côté  du  Capitole.  Doué  d'une 
certaine  intelligence  et  d'un  discernement  développé  par 
l'habitude  des  affaires,  il  avait  le  tempérament  à  la  hauteur 
des  grandes  entreprises.  Celle-ci  souriait  à  son  ambition  et 
à  son  audace,  peut-être  même  à  ses  ressentiments.  li  avait 
sur  ses  compatriotes  l'ascendant  qu'inspirent  le  mérite  et 
l'autorité  de  l'homme  d'action^  et  puis,  on  s'impose  sou- 
vent par  l'énergie  et  la  parole;  Aussi  est-il  naturellement 
le  représentant  de  ses  compatriotes  et  la  personnification 
de  leurs  intérêts.  C'est  donc  lui  qui  va  exposer  au  conseil 
du  Doubs  les  données  de  l'entreprise.  Il  le  fait  avec  convic- 
tion^ moins  soucieux  de  la  forme  que  de  l'exactitude  des 
considérations  qu'il   développe.  Après  avoir  rappelé  les 
causes  de  l'émigration  suisse  et   le   choix  de  Besançon 
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eomme  rendez-vous,  il  s*àttachë  à  démontrer  tout  ce  qiie 
llieriogerie  a  fourni  de  moyens  moralisateurs  aiix  habitants 
du  iura  heWétique.  Elle  a  retenu  au  foyer  de  la  patrie  une 
population  nombreuse  en  dépit  de  la  rigueur  du  climat  et 
d*iiD  sol  improductif.  Pour  ces  populations,  comme  l'ab^ 
sence  du  luxe  et  l'habitude  de  la  sobriété,  la  nature  du 
Iravait  qui  se  prête  à  toutes  les  forces,  à  toutes  les  apti- 
tudes, a  été  un  élém^ent  de  prospérité  et  de  bonheur.  Aussi^ 
dit-il,  l'industrie  yi^iôe  les  Etats^  et  le  travail^  en  amélioi- 
raat  la  condition  de  tous,  prévient  la  misère  et  les  troubles 
sociaux.  A  ce  sujet,  il  cite  T Angleterre  et  la  Hollande  et 
met  en  regard  l'Espagne  et  l'Italie  :  travail  et  richesse  d'un 
eftté,  paresse  et  abaissement  de  l'autre.  Il  fait  remarquer 
qae  les  contrées  fertiles  sans  industrie,  sans  commerce, 
languirent  au  sein  de  leur  abondance*  Quand  les  produits 
se  vendent  à  vil  prix^  le  salaire  cesse  d'être  rémunérateur 
el  l'excès  de  la  production  est  abandonné  au  dépérissement. 
L'échange  est  inégal^  et  l'on  reste  pauvre  avec  du  superflu  : 
de  là,  le  découragement,  le  malaise  et  les  recherches  aven- 
tureuses. Cet  effet,  ajoute-t-il^  a  été  moins  senti  dans  les 
tilles  jusqu'à  la  révolution,  attendu  les  restes  de  l'industrie 
que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  n'avait  pas  anéantis 
et  à  cause  des  dépenses  de  la  noblesse.  Mais  aujourd'hui 
ce  dernier  moyen  disparedssant^  il  faut  que  l'industrie 
comble  le  vide.  .  , 

la  pratique  des  arts  a  le  double  avantage  de  rendre 
l'homme  indépendant  et  d'aider  son  jugement  par  le  déve- 
loppement de  ses  facultés.  G'est^  suivant  lui,  le  propre  des 
ap^iicatiniiB  chronométriques. 

U  cite  la  fabrique  d'horlogerie  comme  produisant  les 
reaçourcefl  luatérielles  les  plus  considérables.  D'abord  elle 
n'emploie  que  des  matières  dont  la  valeur  ne  s'avilit  pas,  et 
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Tobjet  ouvré  estd'unedéfaitefacile.MainteDanttoutlemonde 
peut  travailler  et  s'enrichir  :  il  y  a  économie  d'avances 
ou  de  moyens,  la  presque  totalité  des  bénéfices  résultant  de 
la  main-d'œuvre.  C'est  ainsi  que  Genève,  qui  n*a  pour  terri- 
toire que  âes  remparts  et  que  son  industrie  pour  ressources, 
a  pu  prêter  des  sommes  immenses  aux  nations  voisines. 

Après  ces  considérations  économiques,  Mégevand  s'oc- 
cupe des  éléments  de  mise  en  œuvre,  et  il  les  résume  dans 
les  conditions  ci-après. 

Liberté  de  travail,  logement  gratuit  pendant  9  ans,  exo- 
nération de  frais^de  voyage  et  de  droits,  avances  de  fonds, 
détermination  du  titre  des  matières  d'or  et  d'argent.  Il  pré- 
voit, d'ailleurs,  que  dans  le  corps  d'émigration  il  y  aura 
des  ouvriers  munis  de  leurs  outils  et  un  grand  nombre 
d'entre  eux  possédant  des  propriétés  portatives.  Quelques- 
uns  enfin  produiront  des  fortunes  plus  ou  moins  impor- 
tantes. Quoi  qu'il  en  soit,  il  désire  que  la  fabrique  obtienne 
un  prêt  de  20,000  fr.  pour  l'acquisition  d'ouvrages  bruts, 
de  fournitures,  d'outils,  etc.,  dont  les  ouvriers  rembourse- 
ront le  montant  au  moyen  du  produit  de  leur  travail.  En 
dernier  lieu,  il  demande  l'exemption  de  la  milice  qui  pour- 
rait éclaircir  les  rangs  de  la  fabrique  au  détriment  de  tous; 
mais,  comme  compensation  de  ce  devoir  de  citoyen  fran- 
çais, il  offre  une  indemnité  qui  rétablira  l'artiste  sur  le  pied 
de  l'égalité  avec  ses  nouveaux  compatriotes. 

Telle  est  l'analyse  de  ce  discours  parfois  éloquent,  quoi* 
que  prolixe  et  diffus,  mais  toujours  plein  de  sens. 

Animé  par  ses  convictions,  et  peut  être  inspiré  par  l'as- 
pect solennel  de  l'assemblée,  Mégevand,  bien  qu'il  ne  fût 
pas  orateur,  dut  imprimer  à  sa  parole  cet  accent  de  cir* 
constance  qui  entraîne  ou  convainc.  Il  fut  écouté  et  conquit 
toutes  les  bonnes  intentions  du  conseil. 
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Dès  ce  moment,  il  aposte  à  Morteau  uu  jeune  homme 
actif  et  dévoué  (Geirril),  qui  va  servir  d'intermédiaire  entre 
les  émîgrants  suisses  et  la  fabrique  nouvelle.  Et  tandis  qu*à 
Besançon,  les  nouveaux  venus  se  casent  et  se  reconnaissent, 
l'émigration,  massée  au  delà  de  la  frontière,  semblait  at- 
toidre  une  heure  déterminée  pour  se  mettre  en  mouvement, 
lorsque,  le  21  brumaire  an  u,  parut  l'arrêté  ci-après,  tra- 
dttciioii  officielle  du  manifeste  de  Mégevand^  ainsi  qu'on  va 
le  voir. 

Art.  1*.  U  sera  alloué,  pour  un  mois,  à  dater  du  jour 
de  la  sortie  du  Locle,  de  la  Chaux-de-Fonds,  ou  d'ailleurs, 
i  chaque  célibataire  ou  homme  veuf  la  somme  de  4  fr., 
eeUe  de  3  fir.  à  chaque  père  et  mère,  en  outre  de  celle  de 
2  fr.  pour  chaque  enfant  au  nombre  de  deux,  et  de  30  sols 
pour  chacun  de  ceux  qui  excéderaient  ledit  nombre. 

Les  fenunes  exercées  aux  travaux  de  l'horlogerie  jouiront 
de  la  même  gratification. 

Art.  2.  La  République  paiera  tous  les  frais  de  transport 
pour  les  personnes,  outils  et  effets  des  ouvriers,  qui  passe- 
ront en  exemption  de  droit  avec  les  formalités  d'usage. 

Art  3.  n  sera  fait  une  avance  de  8,000  marcs  d'argent 
en  matière  ou  Téquivalent  en  or,  pour  la  fabrique  des 
bottes  et  autres  fournitures,  sans  pouvoir  être  employés  à 
d'autres  usages,  aux  chefe  de  la  manufacture  qui  sont  les 
deux  frères  Mégevand  et  les  citoyens  Trot  père  et  fils,  qui 
en  seront  coobligés  solidaires,  et  rendront  à  l'expiration 
des  termes  les  mêmes  quantités  qu'ils  auront  reçues.  Cette 
anmce  leur  sera  &ite  par  la  République  sans  aucun  intérêt, 
pour  6  ans ,  mais  successivement  et  au  fur  et  à  mesure 
de  leurs  besoins  vérifiés  par  la  commission  établie  à  cet 
effet,  sans  qu'ils  puissent  exiger  eux-mêmes  aucun  intérêt 
pour  les  matières  d'or  ou  d'argent  qu'ils  fourniront  aux 
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ouvriers  dont  ils  seront  tenus  de  prendre  on  totalité  la  fa- 
brication. 

Art.  4.  Pour  assurer  la  créance  de  la  République,  la 
commission  sera  tenue  de  ne  ftiire  l'avance  des  matières 
d*or  et  d'argent  d'abord  que  pour  deux  ans,  sauf  à  la  eon^ 
tinuer  si  la  fabrique  est  florissante  et  les  affaires  des  cbe^ 
en  bon  état.  Il  ne  leur  serfi  même  livré,  dans  le  comineu- 
cernent,  que  jusqu'à  concurrence  de  2,000  mares,  et  la 
commission  cessera  ou  continuera  la  foucniture  suivant  la 
situation  bien  constatée,  çoit  de  la  xn^nufaçtiir^,  soit  des 
chefs. 

Art.  S.  Il  leur  sera  permis  de  tirer  de  l'étranger  des 
matières  d'or  et  d'argent  contre  des  nftatîères  numéraires, 
valeur  égale,  d'après  Ta^tansation  de  la.  commission,  et 
moyenpant  les  précautions  convenables  ^  mais  \U  ne  pour- 
ront acheter  soi^s  aucun  prétexta  des  qiontres  ^ff  S^isse  ou 
ailleurs  hors  de  la  France. 

Art.  6.  On  fournira  [a  maisoq  de  Beaupré  a^n  fabricants 
de  mouvemepts  bruts,  gratis;,  peudant  6  ans,  à  ch^rgf;  4e 
la  rendre  en  bq^  état,  et  au^  ^p^yes  qqvrier^,  pei^df^ïït  le 
même  terme;  je  logepaent  &trd^  payé,  sayoir,  sur  le  pied  de 
4Q  fr.  par  chaque  célibataire  ou  pour  ^^M^  pçrsonne^  ma- 
riées saAs  enfants,  e^  7^  fr^  poyr  le^  pl^ef?  de  Camille  $ivec 
enfants. 

Art.  7.  Les  ouvriers  de  la  man^fac^^re  au^9(  l^x^égiq 
droit  que  tous  1^  citoyens  de  h  République^ 

Art.  8.  L^s  secours,  inderauités  et  logemept  détermiiié^ 
çirdf!S8.u^  n'auront  \iç\\  qM'f^i^tqnt  que  \e  noipbrq  dps,  if}}-. 
yrier^  fera  suffisant  pour  établir  une  manufijpture  complète 
d'borlçiger^e,  et  ne  seropt  Éjccordés  qn'â^  ceui^  qui  sq  çeront 
rendus  icj  j^squ'ai^  çoqraqt  d'avril  prnçhain. 

Art.  9.  l\  sera  formé  par  les  repré$ent»fl|§  du  pewple 
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uae  commission  pour  faire  surveiller  et  prospérer  ladite 
mamifncture  ;  elle  sera  renouvelée,  dans  le  besoin,  par  le 
corps  administratif  de  la  ville  de  Besançon. 

Art  iO.  L'or  et  Targent  employés  pour  la  fabrioatioa 
des  montres  ne  pourra  être  au-dessous  du  titre  de  18  carats 
pour  Ver,  et  au  remède  d'un  quart  de  carat;  et  pour  l'ar- 
gent, au-dessous  de  6  deniers,  au  remède  d'un  quart  de 
denier. 

Fait  en  commission  à  Sfeçançon,  2i  brumaire  an  u. 

Signé  :  Basbaju 

Le  26,  l'arrêté  qui  précède  était  rçitifié  par  le  comité  de 
lalut  public. 

Quelques  jours  à  peine  s'étaient  écouléSj  et  Besançon 
présentait  une  animation  particulière  :  âOO  nouveaux  colons 
venaient  de  fépondrq  è  l'appel  de  Bassal,  et  faisaient  leur 
entrée  dans  la  ville.  L'agitation  de  tous  ces  artistes  cher- 
chant leur  milieu  et  leurs  relations  ressemblait  à  ce  dé- 
sordre qui  précède  la  conceqtration  d'un  essaim*  A  la  vue 
de  ce  mouvement,  Bfissal  put  dirQ  :  Besançon  a  reçu  de  la 
Suisse  une  fabrique  tçuie  fait^.  S.  Droz. 

Nous  donqerons  plus  tard  le  dénon^rement  ou  lamatri- 
eule  de  l'émigration^  Les  horlogers  d'aujourd'hui  seront 
peut-être  ^urieui^  He  lire  les  détails  statistiques  concemapt 
leurs  anoêtre^  ou  leurs  devanciers. 

f  AUtE  «e;rvai«t  dans  lk  tracé  nfis  cadrans 

SOLAIRES»  PTC. 

Get^  table  indique  les  iO,  2Q  et  30  d^  chaque  n^ois,  et 
^ur  tou$  les  d^rés  de  latitude  de  France,  le  nombre  de 


98  REVCE   CHRONOMÉTillQUE. 

secondes  qu*il  faut  ajouter  ou  retraBcher  à  l'heure  de  l'ob- 
servation cft/ sotV  pour  avoir  le  midi  solaire  ou  midi  vrai, 
quand  on  opère  par  la  méthode  des  hauteurs  correspoo- 
dantes  du  soleil ,  dans  des  jours  où  sa  déclinaison  varie 
sensiblement  dans  l'espace  de  temps  compris  entre  les  deux 
observations. 

Cette  table  a  été  calculée  en  supposant  sii  heures  d'ia— 
tervalle  entre  les  deux  observations. 
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La  méthode  la  plus  usitée  pour  trouver  le  midi  vrai  ou 
pour  tracer  une  méridienne  est  celle  des  hauteurs  corres- 
pondantes. Biais  on  sait  que  cette  méthode  n'est  exacte 
qu'àVépoque  des  solstices;  à  toute  autre  époque  de  Tannée, 
elle  n*est  bonne  qu'en  y  faisant  une  correction.  C'est  vers 
les  équinoxes  que  Terreur  est  la  plus  grande,  elle  est  de 
&3l  secondes  sous  le  SI""  de  latitude. 

La  table  ci-contre  est  destinée  à  corriger  cette  erreur; 
on  peut  par  son  secours  opérer  en  toute  saison  ;  l'usage  en 
est  fort  simple.  Supposons,  par  exeiçple,  que  Ton  habite 
sous  la  latitude  de  48  degrés  et  que  Ton  soit  au  20  juillet  : 
on  cherche  dans  la  colonne  qui  porte  en  tête  48'',  le  chifEre 
de  cette  colonne  qui  se  trouve  en  face  de  20  juillet,  on 
trouve  li,  c'est  le  nombre  de  secondes  qu'il  faudra  ajou- 
ter à  Theure  de  l'observation  du  soir  (règle  générale,  il 
&ut  ajouter  depuis  le  21  juin  jusqu'au  21  décembre,  et 
retrancher  depuis  le  21  décembre  jusqu'au  21  juin.  Dans 
le  premier  cas,  la  marche  du  soleil  est  descendante,  et  dans 
le  second  eUe  est  montante). 

Si,  le  21  juin  ou  le  21  décembre,  on  remarque  la  hauteur 
du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  à  neuf  liçu^eç  du  ifti^Ua, 
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temps  vrai  hiea  entendu,  on  le  retrouvera  le  méiM  jeuv 
^xacteiqent  à  la  même  hauteur  à  trois  heures  du  soir,  parce 
que  à  ces  deux  époques  la  déelinaison  du  soleil  ne  change 
pas  sensiblement  dans  l'espace  de  six  heures.  H  n'en  est 
pas  de  même  le  30  juillet;  à  cette  époque,  si  Ton  prend  sa 
hauteur  à  neuf  heures  du  matin,  il  ne  se  retrouvera  pas  à  la 
piên^e  )iauteur  à  trois  heures  juste  ;  il  y  arrivera  14  secaudes 
plus  têt,  parce  que  dans  Tespt^ce  de  six  heures  il  a  changé  de 
décUnaisoa  en  descendant;  c'eat  pour  cela  qu'il  faut  ajouter 
14  secondes,  ainsi  que  l'indique  la  table  à  l'heure  de  la 
seeonde  observation. 

Exemple:  Le  2i  juillet,  vers  neuf  heures  du  matin,  on 
a  pris  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  avec  un 
instrument  propre  à  cet  usage,  et  à  l'instant  où  l'on  a  bien 
remarqué  la  hauteur  du  soleil,  la  montre  dont  on  se  sert 
marque  9  heures  S  minutes  20  secondes!.  Le  soir,  un  peu 
avant  trois  heures,  on  s'est  remis  en  observation,  et  i^  l'in- 
stant où  le  soleil  est  revenu  à  la  même  hauteur,  la  même 
piontre  iqarque  3  heures  10  minutes  15  secondes;  en  ajou- 
tant les  14  secondes  de  la  tahle^»  on  a  3  heures  iO  minutes 
29  secondes,  uombrç  qu'il  faut  considérer  comme  l'heure 
de  la  deuxième  observation,  car  c'est  exactement  oette 
heure-là  que  la  montre  aurait  indiquée,  si  le  soleil  n'avait 
pas  changé  d^  déclinaison,  Qn  voit  par  ce  qui  précède  qu'il 
s'^t  écoulé  6  heures  S  minutes  9  seeondes  entre  les  deux 
observations  dont  la  moitié  est  de  3  heures  2  minutes 
34  secoudes  S  dixièmes,  qu'il  faut  ajouter  aux  9  ]ieures 
S  minutes  20  secondes  du  matin,  ce  qui  Mi  12  heuvea 
7  minutes  54  secondes  ou  l'heure  qu*il  était  à  b  montre 
quand  le  soleil  était  au  méridien.  Par  conséquent,  eette 
montre  était  çn  avauce  de  7  minutes  54  secondes  sur  le 
temps  vrai-  Puur  remettre  sa  montre  à.  l'heure  du  tempd 
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BioyeD,  il  faut  consulter  une  table  d'équatîop,  oomoie  oq  le 
sait 

S*il  s'agit  de  tracer  une  méridienne  sur  le  carreau  ou 
le  paniuet  d'un  appartement,  on  fait  sceller  d'avance  dans 
le  haut  d'une  fenêtre  une  plaque  percée  du  petit  trou  pour 
le  passage  des  rayons  du  soleil.  A  l'inst^t  9^  la  montre  qui 
a  servi  pour  observer  le  matin  marque  midi  juste,  on  fait 
une  marque  sur  le  carreau  au  centre  du  point  lumineux 
menant  de  la  plaque.  Cette  marque  n'est  que  provisoire, 
attendu  qu'on  ne  sait  pas  encore  si  la  montre  est  bien  à 
l'heure  du  temps  vrai.  Mais  si  le  soir,  après  la  seconde 
observation,  on  a  trouvé  que  la  montre  était  en  avance  de 
7  minutes  S4  secondes,  le  lendemain,  quand  le  point  lumi- 
neux arrive  à  la  marque  faite  la  veille,  on  attend  7  minutes 
S4  secondes  pour  faire  une  seconde  marque,  qui  sera  la 
marque  définitive.  On  tire  de  ce  point  une  ligne  snr  le 
carreau  après  avoir  trouvé  le  second-point  par  où  doit  pas- 
ser la  méridienne,  en  abaissant  une  perpendiculaire  au 
moyen  d'un  fil  à  plomb  passant  par  le  centre  du  trou  de  la 
plaque. 

La  table  ci-dessus,  que  j'ai  calculée  d'après  une  méthode 
de  dom  BedoSj  a  été  4*abord  faite  pour  mon  usage  particu- 
lier et  pour  la  localité  que  j'habite,  qui  se  trouve  au  48* 
42'  de  latitude;  elle  m'a  servi  pour  établir  une  grande 
méridienne  horizontale.  Pensant  qu'une  pareille  table 
pourrai ti  être  utile  à  beaucoup  de  mes  confrères  de  pro- 
vince, je  l'ai  étendue  pour  qu'elle  puisse  servir  pour  toute 
la  France. 

J'ai  VW^Ré,  w,  ftutre,  up  instrument  ^'une  grande 
simplicité,  p^  en  çnômp  temps  d'unç  assez  grande  précision 
pour  observer  la  hauteur  du  soleil  i  mais  le  temps  {ne 
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manquaut  en  ce  moment,  je  remets  à  plus  tard  à  en  donner 
la  description.  Leclerre, 

Horlogor  (Onay). 


COMPAS  A  TROIS  CORPS 

SERVANT   POUR  LE   PLANTAGE  DES  ÉCBAPFSKENT8  A  ANCRE. 

Quoique  cet  outil  ait  été  construit  pour  la  première  fois 
depuis  assez  longtemps,  l'usage  s'en  est  peu  répandu.  Ce 
sera  certainement  du  fruit  nouveau  pour  la  pluralité  des 
horlogers,  puisqu'il  n'en  existe  que  de  rares  spécimens. 
L'un  d'eux,  étant  entre  les  mains  de  M.  de  Monvel,  il  en 
a  tracé  le  dessin  reproduit  dans  la  planche  91,  dessin  qu'il 
nous  a  obligeamment  remis. 

Une  équerre  massive  AA,  figure  2,  est  la  monture  ;  elle 
porte  un  compas  d'engrenages  bacn^  en  tout  semblable  à 
ceux  qu'on  emploie  dans  la  pratique  ordinaire,  et  dont  les 
deux  poupées  recevant  les  broches  inférieures,  sont  cachées, 
sur  le  dessin,  par  les  deux  poupées  supérieures  b  et  a. 

Au  bas  de  l'équerre  A  A  est  adaptée  une  branche  double 
de  compas,  ou  plutôt  une  moitié  d'un  compas  d'engre- 
nages, également  représenté  de  profil;  ce  qui  ne  laisse 
apercevoir  que  l'une  des  deux  poupées* 

La  vis  n  produit  le  rapprochement  ou  l'éloignement  des 
broches  a  et  b,  et  la  vis  d  fait  monter  ou  descendre  à  vo- 
lonté tout  le  système  bac. 

On  incline  plus  ou  moins  le  système  h  à  l'aide  de  la  vis/. 

Les  pattes  f^g^^l  reçoivent  les  extrémités  des  ressorts  de 
pression  qui  assurent  la  position  de  chacune  des  poupées. 

Quant  au  demi-disque  A,  qui   peut  tourner   sur  son 
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centre,  et  qu'on  fixe  par  une  large  vis  de  pression,  il  a  pour 
objet  de  supporter  la  butée  de  la  vis  j.  Par  suite  des  dif- 
férentes positions  qu'il  peut  recevoir,  il  permet  de  faire 
varier  beaucoup  l'inclinaison  de  la  branche  h. 

n  résulte  de  ce3  diverses  combinaisons  que  les  broches 
peuvent  être  amenées  à  former  un  triangle  parfaitement 
régulier  ou  une  ligne  droite,  ou  des  triangles  dont  les  côtés 
présenteraient  des  dimensions  fort  différentes. 

Maintenant,  à  la  seule  inspection  du  dessin,  on  doit  com- 
prendre quel  est  l'usage  de  l'instrument. 

Les  broches  des  poupées  A,  portant  Taxe  du  balancier, 
tandis  que  l'ancre  est  fixé  entre  les  broches  des  poupées  a, 
et  la  roue  d'échappement  entre  celles  des  poupées  d,  on 
manœuvre  les  vis  n,  d  et  y,  de  façon  à  mettre  en  prise  les 
organes  de  Téchappement  et  dans  les  positions  qu'ils  de- 
vront occuper  sur  la  platine  de  la  montre.  L'échappement 
faisant  bien  toutes  ses  fonctions,  il  ne  reste  plus  qu'à  le 
planter. 

Le  compas  à  trois  corps  permet,  on  le  voit,  de  planter  ou 
de  vérifier  un  échappement  à  ancre  avec  facilité.  S'il  est  si 
peu  répandu,  cela  tient  à  trois  causes  :  son  prix  nécessaire- 
ment élevé  s'il  est  bien  fait;  la  difficulté  de  le  construire 
exactement,  car  nous  avons  ici  cinq  axes  qui  doivent  être 
rigoureusement  parallèles,  savoir  :  les  trois  systèmes  de 
broches  et  les  deux  centres  de  mouvement  des  charnières; 
enfin  le  poids  assez  considérable  de  ce  compas^  poids  qui 
est  cause  que  le  maniement  exige  des  précautions  et  la 
délicatesse  des  mains. 

es. 
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ÉGHAPPEliENT  A  ANCRE  SANS  RENVERSEMENT. 

FOCBGfiEn*E   A   RESfiORTS. 

L'ancre  de  ce  genre  d'échappement,  dont  le  premier 
inventeur  ne  nous  est  pas  connu,  diffère  de  ceux  en  usag-e 
par  la  forme  et  la  disposition  de  sa  fourchette,  qui  ne  com- 
porte ni  entaille  pour  le  jeu  du  bouton  de  dégagement,  ni 
cornes  pour  assurer  la  rentrée  du  bouton  et  recevoir  le  choc 
du  rebattement,  au  cas  d'une  oscillation  trop  étendue. 

Un  spécimen  en  est  représenté  par  la  figure  1  de  la 
planche  91.  Dn  en  a  compris  le  fonctionnement  :  deux 
petits  ressorts  fixés  à  vis  sur  le  corps  de  la  fourchette  s-ap- 
puient  à  deux  goupilles  relevées  du  champ  et  débordent 
cette  fourchette  de  toute  l'étendue  qu^aurait  eue  la  profon- 
deur de  Tentaille  dans  laquelle  joue  le  bouton  de  dégage- 
ment* Quand  ce  bouton  rencontre  le  côté  intérieur  d'un 
ressort,  le  dégagement  de  l'ancre  a  lieu;  si,  à  l'opposé,  ce 
bouton  marche  en  sens  contraire,  le  ressort  fléchit  et  le 
laisse  passer  outre^  et  ainsi  est  évité  le  rebattement  dt)  bou- 
ton au  revers  des  cornes  qui  garnissent  d'ordinaire  les 
fourchettes  d'ancre. 

Il  nous  est  difficile,  même  en  ne  tenant  pas  compte  des 
effets  dus  aux  inflexions  des  ressorts,  aux  adhérences,  etc., 
de  voir  là  un  a^antage  sérieux  et  qui  fasse  compensation  au 
surcroît  de  travail  et  de  soin  que  demande  l'ancre  ainsi  dis- 
posé, et  surtout  dans  les  échappements  dits  à  ancre  droits, 
où  les  deux  petits  ressorts,  au  lieu  d'être  montés  à  vis^  ap- 
partiennent à  la  double  branche  de  contre-poids  et  sont 
découpés  dans  une  même  pièce  d'acier;  travail  vraiment 
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prodigieux  eu  ég^fd  à  son  peu  d*ulilité.  Car  si  les  cornes 
sont  inutiles  au  jeu  de  Téchappcment,  au  moins  fournissent- 
eUes'une  sécurité  de  plus,  surtout  dans  les  échappements 
ordinaires.  Quant  aux  échappements  de  prix,  s'ils  sont  éta- 
blis convenablement,  le  rebattemént  répété,  seul  cas  où  il 
a  quelque  influence  sur  le  réglage,  n*est  à  craindre  que  par 
un  excès  de  mouvement;  excès  qu*on  peut  éviter  avec  assez 
de  facilité,  dans  Téchappement  ordinaire,  par  une  con- 
slnictioli  bien  raisonnée  et  conforme  aux  règles  de  la  théo- 
rie et  de  Texpérience.  C.  S. 


QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  LBS  MICROliÈTRES 
EMPLOYÉS  EN  HORLOGERIE 

ET   SUR    LA   MESURE   DES    OUVERTURES    DES   CTUNDRES. 

Les  micromètres  à  cadran  ou  à  arcs  de  cercle  ont  été 
adoptés  par  beaucoup  dTiorlogers,  comme  des  instruments 
parfaits;  ils  ne  donnent  pourtant  que  des  résultats  inexacts, 
et  cette  inexactitude  vient  de  ce  que  leur  construction 
repose  sur  une  fausse  base.  Quoique  cette  erreur  ait  été 
déjà  signalée,  il  nous  semble  utile  d'insister  sur  sa  dé- 
monstration. 

En  employant  ces  compas,  on  se  propose  d'établir  une 
proportion  entre  des  lignes  droites,  et  pour  mesurer  ces 
lignes  on  pretld  des  ârôs  de  cercle  :  or,  les  arcs  de  cercle  ne 
sont  pas  proportionnels  aux  cordes  qui  les  sous-tendent. 

Soit  AB,  figure  3,  planche  91,  la  cordé  de  Tare  ADB; 
iîvisôns  tet  arc  eu  deiii  parties  égales,  et  du  point  de^divi 
sion  D,  inenons  les  cordes  AD,  DÔ;  ces  cordes  seront 
égales  et  chacune  d'elles  sera  plus  grande  que  là  moitié  de 
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la  corde  AB,  car  dans  tout  triaDgle,  un  côté  quelconque 
est  toujours  moindre  que  la  somme  des  deux  autres. 

Le  diamètre  d'un  pivot  étant  déterminé;  voulant  avoir  un 
pivot  plus  petit,  le  résultat  donné  par  le  micromètre  sera 
un  pivot  trop  gros  ;  le  contraire  aura  lieu  pour  un  pivot 
plus  gros,  il  sera  trop  petit. 

Soit  AB,  figure  4,  le  diamètre  d'un  pivot;  CDE  Tare 
décrit  par  l'aiguille  du  micromètre  ;  voulant  avoir  un  pivot 
de  moitié  moindre  en  diamètre,  on  prend  l'arc  CD  moitié 
de  l'arc  CDE,  et  la  corde  FB  représente  le  diamètre  du 
pivot  demandé;  or,  la  corde  FB  est  plus  grande  que  la 
moitié  de  la  corde  AB,  donc  le  pivot  obtenu  est  plus  grand 
en  diamètre  que  la  moitié  du  pivot  donné. 

L'inspection  de  la  figure  fait  voir  qu'un  diamètre  FB 
étant  donné  et  voulant  avoir  un  diamètre  double,  on  ob- 
tiendra AB  moindre  que  2  FB. 

Le  compas  de  L.-B.  Preud'homme,  fondé  sur  les  pro- 
priétés des  triangles  semblables,  et  permettant  d'évaluer 
une  différence  d'environ  1/170  de  millimètre,  aurait  satis- 
fait entièrement,  si  ses  grandes  dimensions  n'en  avaient 
rendu  le  maniement  incommode  pour  calibrer  de  très- 
petits  diamètres;  à  ce  point  de  vue,  le  micromètre-à  arc  de 
cercle,  modifié  comme  l'indique  M.  C.  Saunier  dans  son 
Traité  des  échappements^  et  le  compas  de  M.  Cuel,  décrit 
dans  la  Revue  chronométrique^  le  remplacent  avec  avantage. 

Tous  les  micromètres  étant  supposés  feans  reproches,  leur 
emploi  pour  déterminer  l'ouverture  d'un  cylindre  d'échap- 
pement donne  un  résultat  qui  s'éloigne  de  celui  qu'on  se 
propose  d'obtenir. 

Décrivons  une  circonférence  de  cercle,  figure  6  ;  soient 
AB  et  GH  deux  diamètres  perpendiculaires  l'un  à  l'autre, 
et  soit  le  diamètre  AB  divisé  en  100  parties  égales.  —  Pre- 
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BODs  le  rapport  360  :  200  pour  celui  du  diamètre  au  plein 
d*un  cylindre  d'échappement  et  formons  cette  proportion  : 
360:200::  100:  a:  =±=SS,55=le  rayon  4- S,58;  prenons  sur 
CB  une  portion  C  01=5,55  et  menons  EBF  parallèle  au 
diamètre  GCH,  les  deui^  points  E^  F  de  l'arc  EGAHF, 
représenteront,  d'après  la  méthode,  que  nous  venons  de 
sniyre,  les  deux  extrémités  d'un  arc  de  200*, 

Cherchons  la  valeur  réelle  de  cet  arc  EGÂHF;  du 
point  E,  menons  El  perpendiculaire  au  rayon  CG;  El 
et  CD  seront  égales,  comme  parallèles  comprises  entre 
parallèles  ;  joignons  CE  et  calculons  le  triangle  rectangle 
GIE.N0U8  auronsCE:it::EI:sinIC£^ou50:JI::5,66: 
8inICE=6*22'=la  valeur  de  l'arc  GE.  Donc  l'arc 
EGAHF  n'a  que  192* 4V. 

Le  même  raisonnemeixt  nous  fait  voir  que 

Pour  196*  00  n'oblieat  qa»  190^^11' 
Pour  190*  idem,  186*^' 

Pour  185*  idm,  183*»ii 

Ainsi,  en  sus  des  180*^  le  plein  obtenu  est  toujours 
moindre  que  celui  demandé. 

On  aurait  à  quelques  minutes  près,  200*,  i96%  190*|  185* 
de  plein,  en  employant  les  rapports  suivants  : 

PoorSÛO*  ::  360  :  Ht 
Pour  196*  —  :  205 
Pour  190»  ~  :  196 
Pour  185«       —  :  188 

La  règle  à  coulisse,  dite  filière  aux  cylindres^  est  établie 
sur  les  données  d'un  micromètre  ;  elle  annonce  200/360  et 
ne  donne  en  réalité  que  193*  en  nombre  rond. 

Le  compas  aux  cylindres  décrit  dans  1^  Trailé  de&  4ch^p^ 
pements  ne  donne  que  193*.  Modifié  conunç  T^nflique 
M.  C.  Saunier,  il  donnerait  200*. 
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Selon  que  l*oii  voudrait  avoir  200\  i%%  190%  !85*  de 
plein,  le  rapport  clés  rayons  de  ce  compas  devrait  être  éta- 
bli comme  suit  : 

Pour  200*  :  :  3B  :  21 

Pour  i96»  *•  37  t  M 

Pour  iW  *-  37  :  90 

Pour  185»  ^  37  :  M 

Âvéé  'ûÈè  nombreâ  aussi  restreinte,  il  n^est  guère  posàible 
d*bbtenir  une  exactitude  parfaite  ;  pourtant  la  plus  grande 
erreur  sur  le  plein,  obteliu  par  l'emploi  de  ces  rapporte, 
sera  moindre  d'un  degré. 

Ainsi  que  la  ûlièré  ani  t^llndtfeô,  ôé  compas  a  été  cotlè- 
tfUit  pour  donner  snnâ  calcul  le  plein  d'un  cylindre  d^é- 
chappement;  on  peut  faire  acquérir  cette  propliéte  à  loUâ 
les  micromëtreé. 

Soit  figure  8  UB  toifîfiomètw  *  ttldran  Ayant  son  cercle 
divisé  en  360*;  plao^nt  coneentriquemënt  &  ce  cercle  un 
autre  cercle  <iivisé  en  200,  parties  égales  le  point  de 
départ  des  deut  ditision^  étAttt  sur  ie  tnème  Hfàïi  CA  ;  les 
divisions  du  cercle  intérieur  donkie1t)tit  à  simple  tUé  Ib 
potôi  oû  l'oti  devra  faite  arriver  Tal^tlUé  dti  mîcrttmfeire 
sur  le  cercle  de  360*,  pour  Avoir  le  plein  demandé.  Suppo- 
sons que  pour  le  diatbètre  d'un  cylindit,  l'aiguille  indique 
135%  le  nombre  78,  qi)i  se  trouve  sur  le  même  rayon  dans 
le  cercle  intérieur,  représente  la  qiiaûtité  que  l'on  devra 
prendre  sur  le  cercle  extérieur ,  en  effet,  à60  :  200  :  :  135  :  75. 

Pour  un  micromètre  à  arc  de  cerclé;  les  degrés  de  cet  àrc 
el  Ife  àombre  de  ses  divisions  serviront  &  déterminer  lès 
divisions  de  l'arc  concentrique. 

Il  en  est  dé  inéme  pour  un  micromètre  à  règle  mobile, 
quant  li  la  droite  qui  doit  èti*e  tracée  sur  cette  règle,  paral- 
lèlement à  la  ligne  déjà  divisée. 


NÉCROLOGIE.  109 

n  est  probable  que  ceui  qui»  pendant  plus  de  cinquante 
ans^  ont  adopté  le  rapport  360  :  200,  étaient  convaincus  que 
200*  de  plein  était  un  nombre  trop  grand,  et  qu'ayant 
recouBu  que  ce  rapport,  employé  en  faisant  usage  d'un 
micromètre,  ne  donnait  qu'environ  193*,  nombre  qui  tient 
le  milieu  entre  ceux  196'  et  190'  adoptés  par  les  maîtres 
modernes,  ont  laissé  se  propager  ce  irapport  sabs  taire  re- 
marquer la  différence  qu'il  donnait,  parce  qu'ils  s'étaient 
aperçus  que  le  résultat  qu^on  en  obtenait  était  lé  meilleur. 

Bartbet  (Malte) . 

Nous  étant  nom^méuM  beaucoup  occupé  de  cette  «piesi- 
thm,  eu  plU6  ou  moins  d'ouverture  qui  convient  à  un  cy^ 
tindr*^,  mus  forons  remarquer  que  la  pénétration  de  l'en^t 
eoehe  qui  laisse  «n  piem  de  19<^,  taet  général^  et  dans  let 
eonditiens  i}ue  nous  avons  s^éôifiées  dans  notre  TraiÉé 
fthorhgeHe  modtrM^  est  celle  qui  convéent  le  mîevx.  Elit 
répond  setisiUeiBdnt  à  la  iliesurte  adoptée  dans  les  &bri^ 
^nesi  et  qui  deme  pour  le  plein  les  7  dbtfstéme»  do  dia^ 
mètre.  G*  S* 
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Un  de  nos  jeunes  et  actifs  collaborateurs,  Edmond 
Gourdin^  vient  de  mourir  dans  la  plénitude  de  sa  force, 
car  il  n'était  âgé  que  de  trente  ans. 

Comme  nous,  tous  les  lecteurs  de  là  Revuè  chronomé- 
trique  rendront  un  sympathique  hommage  et  donneront 
un  regret  à  cette  existence  si  courte,  déjà  bien  ren)piie,  et 
qui  promettait  une  renommée  de  plus  à  ia  pléiade  des 
artistes  modernes. 
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Sorti  de  TÉcole  des  arts  et  métiers  d'Angers,  honoré  de 
la  médaille  et  avec  une  récompense  de  500  francs  donnée 
par  TËmpereur,  le  jeune  Gourdin  travailla  sous  la  direc- 
tion de  son  grand-père  et  de  son  père,  s'occupa  plus  spé- 
cialement d'appliquer  les  connaissances  théoriques  qu'il 
avait  acquises  à  la  bonne  exécution  des  engrenages  et  créa 
un  appareil  spécial  à  cet  effet.  Il  inventa  et  créa  encore  un 
outil,  dit  à  centrer  les  cylindres^  propre  à  dresser  parfaite- 
ment les  extrémités  des  cylindres  d'horloges  qui  sont  des 
coquilles  de  cuivre  ou  de  tAle;  une  petite  sonnerie  électri- 
que dont  le  balancier  fait  office  de  régulateur  des  coups  de 
marteau  et  remplace  le  volant  des  sonneries  mécaniques, 
et  trouva  le  moyen,  par  la  division  de  la  circonférence 
applicable*  à  la  taille  des  roues  d'engrenages,  de  diviser 
tous  les  nombres  pairs  et  impairs  sur  une  simple  plate- 
forme, c'est-à-dire  sans  diviseur  universel.  La  table  des 
longueurs  du  pendule  insérée  dans  le  volume  n  de  cette 
Msmte,  a  été  calculée  par  lui,  et  il  l'avait  complétée  par  un 
tableau  des  différences  de  longueurs  du  balancier  pour  une 
minute  de  variation  par  24  heures. 

Tous  ces  travaux  étaient  des  promesses  pour  un  avenir 
qu*il  n'a  pas  été  donné  de  voir  à  notre  bien  regretté  con- 
frère. C.  S. 
LUCIEN  vmi. 

La  science  française  a  perdu  un  savant  distingué,  M.  Lu- 
cien Yidi,  l^Bventeur  des  baromètres  anéroïdes.  H  était  né 
à  Nantes.  Depuis  Torricelli,  toutes  les  tentatives  faites  pour 
doter  là  pratique  d'un  instrument  portatif  propre  à  mesu  • 
rer  la  pression  atmosphérique  étaient  demeurées  sans  ré- 
sultats. M.  Vidi  avait  trouvé  une  solution  du  problème  si 
complète  que  son  baromètre  est  aujourd'hui  partout.  Les 
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principes  qui  servaient  de  bases  à  la  construction  du  baro- 
mètre lui  avaient  permis  de  faire  des  manomètres  très-sen« 
sibles.  La  mort  inopinée  Ta  surpris  au  milieu  de  nouvelles 
recherches.  {Presse  scientifique  des  Detix^Mondes.) 
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méthode  pour  agrandir  a  anoix  droit  ue8  trocs  hv 
baruxeTi  etc. 

Cette  opération  est  rarement  bien  faite  par  les  jeunes 
horlogers  qui  ont  à  agrandir  des  trous  à  Taide  de  l'écarris- 
soir.  En  employant  le  procédé  suivant,  des  plus  simples, 
comme  on  va  voir,  on  réussirait  à  chaque  fois. 

On  peut  agir  de  deux  manières  : 

Dans  la  première,  on  prend  un  bouchoq  de  liège  assez 
loDg  d'un  diamètre  un  peu  moindre  9M  celui  du  barillet 
ou  du  couvercle  dont  on  veut  écarrir  le  trou  très-droit;  on 
perce  ce  bouchou  longitudinalement  d'un  trou  où  Técarris- 
soir  puisse  pénétrer  à  glissement.  Ce  bouchon,  qui  a  été 
tourné,  parfaitement  plat  par  devant  et  sur  le  bord,  s'enfile 
eosmie  sur  Técarrissoir,  et  celui-ci  introduit  dans  le  irou 
du  barillet,  on  agrandit  ce  trou  en  Êiisant  reculer  par 
pression  le  cylindre  de  liège,  toujours  appuyé  bien  à  plat 
sur  la  face  du  barillet,  etc.,  qu'on  maintiei|t  appliqué 
eontre  ce  liège. 

Dans  la  seconde,  il  est  indifférent  que  le  bouchon  ait 
juste  le  même  diamètre  que  le  barillet,  etCi,'  car  on  leâ 
maintient  appliqués  l'un  sur  l'autre,  et  l'écarissoir,  tout 
en  avançant,  tourne  dans  les  deux  en  même  temps. 


IL 
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Quelques  essais  préalables  suffiront  au  jeune  horloger 
pour  le  familiariser  avec  Tun  ou  l'autre  de  ces  procédés^ 
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ET  SCIENTIFIQUES. 

PILE  A   LA  TOURNURE  DE  FER. 

Note  de  M.  Gerardin,  présentée  à  TAcadémie  des  sciences 
par  M.  H.  Sainte-Claire  Deville. 

«  Ayant  )^e«oin^  ppur  diverses  expâriencee,  d'une  pile 
de  faible  tension,  douéa  d'une  force  électFomotirîqe  wtiér- 
dérabla  et  pouvant  donner  éconoœiqiiement  4e  gisaodes 
quantités  d'élec^çité»  j'wl  npodifié  1^  pile  de  Bunae^  4e  lu 
façon  suivante  : 

«  Je  remplace  U  lame  de  zinc  par  des  copeaux  de  fer  ou 
de  fonte.  Une  lame  de  fer  plongeant  au  milieu  de  oes  cp^ 
peaux  sert  de  réophore. 

a  La  tournure  de  fer  est  plongée  dt^ns  de  Veau  ordinaire. 

«  {)ans  le  yase  poreux,  je  mets  une  dissolution  de  per- 
chlorure  de  fer  additionnée  d'ei^u  régale. 

«  L'électricité  de  cette  dis^solution  est  recueillie  par  ub 
^harboQ  servant  de  pAle  po3itif.  Il  est  formé  de  cbarbon  de 
eornoe  pulvérisé  et  Qggipoiéré  civec  de  la  paraffine,  d'aprèe 
le  proche  4e  M,  Carlj^r. 

«  On  peut  donner  à  cette  pile  de  très-grandes  dicMosioiie, 
et  obtenir  ainsi  beaucoup  d'électricité  ^  un  prix  exUréaie- 
mentmimmet  » 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration  ont 
toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
incitation  spéciale. 

La  sixième,  en  1866,  aura  lieu  le  19  juin. 


Noi]6  t^ppetons  etioore  à  nos  leoteurs  le  contenu  de  la 
(terniëre  cireulaire  insérée  dans  la  Revue^  en  lé»  avertissant 
qné  l^abondance  des  matières  nous  oblige  à  renToyef  au 
proeliâin  noiiiéro  la  publication  de  la  première  liste  des 
dons  offerts  à  la  loterie. 


RAPPORT 


PAIT  A  LA  80GI&Tt*DBS  HORLOGIAS  DB  PARIS,  SUR  LA  PABUQUB 

d'êqvarrissoirs  de  11.  deyrrte; 

Par  MM*  BUlimau  et  Henri  Robert,  rapporteiur,  Aonuoés  à  cet  effet 
dans  la  séance  du  17  avril  iS66. 

Après  réquarrissoir  primitif  consistant  en  une  simple 
broche  d'acier  forgée  carrée  et  légèrement  conique,  le 
premier  progrès  consista  à  lui  donner  là  forme  pentagonale, 
parce  que  dans  nombre  de  cas  Tangle  de  90"  était  trop 
aigUé  Un  second  progrès  fut  de  le  former  d'une  broche 
tournée  légèfeijfient  conique  dont  les  deni  tiers  de  la  cir-' 
conférence  seulement  sont  cannelés. 

Cette  disposition  donne  un  très^bon  angle  de  coupe  et 
permet  d'agir  stir  une  partie  de  la  circonférence  du  trou. 

Mai  4866.  43S 
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et  non  sur  celle  opposée  ;  de  là  la  possibilité  d'excentrer 
un  trou  d'une  petite  quantité.  Ces  équarrissoirs  très-connus 
rendent  de  grands  serrices*  Mais  ils  ne  peuvent  se  faire  ea 
petites  dimensions,  au-dessous  de  4  ou  S  millimètres^  ils 
sont  fort  chers,  l'équarrissoir  à  cinq  pans  est  le  plus  ordinai- 
rement employé. 

Il  n*est  pas  un  de  vous  qui  n'ait  regretté  l'impossibilité 
de  l'affûter,  à  moins  de  prendre  un  temps  hors  de  propor- 
tion avec  le  service  que  rendait  l'outil  après  ce  travail. 

Maintenant  vous  avez  un  équarrissoir  de  forme  plus 
régulière  que  celle  des  anciens,  vous  pouvez  l'affûter  en  très- 
peu  de  temps,  son  prix  ne  sera  pas  plus  élevé  que  celui  de 
l'équarrissoir  ordinaire.  C'est  à  M.  Deverte  que  nous  sommes 
redevables  de  cet  excellent  outil.  Vous  savez  tous  qu'il  avait 
doté  le  rhabilleur  de  ces  bouchons  percés  qui  abrègent  sen* 
siblement  le  travail  de  rebouchage  des  trous.  C'est  donc  un 
nouveau  service  qu'il  a  rendu  à  l'horlogerie. 

Pour  bien  comprendre  la  nouvelle  forme,  fixez  un  équar- 
rissoir un  peu  gros,  concevez  que  les  cinq  faces  planes  qui 
sont  les  côtés  de  cette  pyramide  pentagonale  ne  soient  plus 
des  plans  mais  des  courbes  concaves  dont  les  axes  suivent 
symétriquement  les  cinq  arêtes  de  la  figure,  tel  est  Téquarris- 
soir  Deverte.  Sans  doute  il  était  facile  de  concevoir  ua 
outil  fait  de  cette  manière,  mais  par  quel  moyen  l'exécuter 
à  peu  de  frais  et  régulièrement,  ne  laissant  rien  à  désirer? 
C'était  là  la  grande  difficulté. 

Fouillez  dans  tous  les  moyens  d'excution  que  possèdent 
les  arts  mécaniques,  auxquels  vous  demandez  ordinaire* 
ment  les  ressources  nécessaires  pour  faire  vos  outils  ;  partout 
vous  ne  rencontrerez  qu'impossibilité  absolue,  ou  dépense 
excessive  lorsque  la  chose  pourra  se  faire.  M.  Deverte 
trouvant  la  mécanique  impuissante  à  lui  venir  en  aide  a  eu 
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recours  à  la  chimie  qui  lui  a  fourni  des  moyens  d'action 
nouTeaux,  excellents,  mais  entourés  de  nombreuses  diffi- 
cultés, il  les  a  combattues  Tune  après  l'autre  et  est  arrivé  à 
son  but. 

Vouloir  vous  expliquer  les  procédés  de  la  fabrication 
serait  plutôt  vous  égarer  que  vous  en  donner  une  idée 
exacte,  en  raison  des  nombreux  détails  dans  lesquels  il 
budrait  entrer  et  de  tous  les  tours  de  main  qu'il  faut  voir  et 
pratiquer  pour  les  bien  comprendre.  Cependant  nous  pour- 
rons peut-être  vous  en  donner  une  idée  en  vous  disant  que 
voici  le  principe  fondamental  :  faites  plonger  un  'fil  d'acier 
dans  l'acide  nitrique,  en  le  descendant  lentement  dans  cet 
acide,  puis  retirez  vivement.  La  partie  inférieure  du  fil,  qui 
est  restée  plus  longtemps  dans  l'acide  que  les  autres  points, 
sera  plus  rongée  que  ces  derniers  ;  chaque  point  du  fil  sera 
roDgé  proportionnellement  au  temps  pendant  lequel  Tim- 
mersion  a  duré  par  rapport  à  lui.  Ce  fil  qui  était  cylindrique 
sera  devenu  conique. 

Tel  est  le  point  de  départ  ;  mais  l'opération  ainsi  con- 
duite donne  des  résultats  inadmissibles^  en  raison  de  l'état 
dans  lequel  Tacier  sort  de  ce  bain.  Une  combinaison  de 
divers  acides^  la  manière  de  faire  l'immersion,  de  retirer  la 
pièce,  sont  tout.  Il  fallait  trouver  ces  nombreuses  précautions 
à  prendre  qui  assurent  le  si^cès.  Ce  sont  ces  opérations  qui 
out  coûté  à  l'auteur  de  longues  recherches,  il  a  obtenu  les 
résultats  que  vous  voyez  sur  le  bureau,  des  équarrissoirs 
parfaits. 

Chacun  d'eux  a  été  coupé  dans  une  barre  d'acier  tiré  dans 
la  forme  que  vous  voyez  vers  la  tête  de  l'équarrissoir. 

Pour  séparer  la  lame  de  la  soie  M.  Deverte  corde  une 
petite  longueur  au  moyen  d'un  outil  spécial. 

Dans  le  traitement  de  Tacier  par  les  acides  il  se  forme  un 
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gaz  très-déletère  sous  l^influence  duquel  l'opérateur  pour- 
rait succomber,  il  a  donc  fallu  que  le  laboratoire  fût  oods^ 
truit  de  manière  &  éviter  tout  danger. 

C'était  une  difGculié  de  plus  à  vaincre;  des  moyens 
simples,  aûrs  et  d'une  pratique  très-facile  ont  été  employés 
par  l'auteur. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons,  Messieurs,  de 
reconnaître  comme  nous  que  M,  Deverte  a  rendu  un  impor* 
tant  service  h  toutes  les  professions  dans  lesquelles  un 
équarrissoir  fait  partie  de  l'outillage,  de  remercier  avec  éloge 
l'auteur  de  sa  communication,  et  d'iQsérer  le  présent 
rapport  dans  la  Memie  chronométrique. 

Henri  {Iobert. 

Ce  rapport,  présenté  à  la  réunion  du  Comité  général  du 
iS  mai  1866,  a  été  approuvé  par  la  Société.  Elle  en  a  au- 
torisé l'insertion  dans  son  bulletin  meqsuel,  et  donné  aiRsi 
son  entière  approbation  aux  conclusions  favorables  de  la 
commission.  Le  secrétaire^  C.  Saunier.- 


NOUVEAUX  BURINS  SERVANT  A  TOURNER  LES  METAUX. 

Gommnnication  faite  à  la  Société  ^es  horlogers  dans  la  séance 
dn  15  mai  1866,  par  M.  Henri  Robbbt  (1). 

Il  n'est  pas  d'l}orloger  qui  n'ait  regretté  le  temps  consi- 
dérable que  coûte  TafiFûtage  d'un  burin,  eu  égard  au  peu 


(1)  Le  motif  déterminant  de  la  communication  de  M.  Robert,  a  été 
qa'uae  idée  commune,  la  dimination  des  surfaces  par  uie  cannelure,  se 
Tetroqye  dans  ses  burins  et  daps  les  équarrisaoirs  de  M.  Devert^.  C^lte 
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de  durée  de  cet  affûtage.  Depuis  très-longtemps  »  pour  sou 
usage  personnel,  M.  Robert  avait  fait  des  burins  triangu- 
laires ;  il  a  reconnu  dans  leur  emploi  de  très-grands  avan^ 
tages. 

Les  burins  dont  se  servent  les  horlogers  et  les  mécani*- 
ciens  pour  tourner  les  métaux ,  sont  formés  d'une  barre 
d'acier  carrée.  L'une  des  extrémités  de  cette  barre ,  coupée 
obliquement,  présente  le  losange  a,  b,  c,  d  (figure  !'•);  les 
arêtes  a,  bel  b^c  forment  les  deux  tranchants  qui  serrent 
à  couper. 

Pig.  4-.  Pig.  3.  Fig.  ». 


A       ! 


A  X 


Fig  2. 


Fig.  4. 


Fig.  6. 


On  affûte  ces  tranchants  en  usant  la  surface  du  losange, 
qu'on  nomme  la  face  du  burin.  On  use  plus  ou  moins  selon 
le  besoin. 

L'affûtage  coûtera  moins  de  temps  lorsque  la  surface  à 


simîlitndd  ne  diminue  en  rien  le  mérite  des  deox  conceptions^  fort 
différentes  dn  reste,  et  nous  avons  en  mains  les  preuves  que  l'une  n'a 
rien  empmnté  à  l'autre.  C.  S. 
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user  sera  réduite  ;  ainsi  dans  le  cas  où  le  losange  a,  d,  c,  d 
(figure  l'*)  serait  réduit  au  triangle  a,  6^  c  de  la  même 
figure  qui  n*est  que  la  moitié  de  ce  losange,  il  n'y  aurait 
qu'une  moitié  de  matière  à  user,  il  est  évident  que  le  temps 
nécessaire  à  l'affûtage  serait  beaucoup  moindre  (1). 

C'est  pour  arriver  à  une  trës-grànde  économie  de  temps 
d'affûtage  que  M.  Robert  a  construit  les  burins  triangn- 
laires  et  ceux  cannelés  dont  voici  la  description.  L'extrémité 
de  la  lame  de  ces  burins  est  représentée  par  la  figure  3.  La 
figure  4  montre  la  pointe  du  burin  vue  par  bout  ;  c'est  une 
pyramide  triangulaire  dont  les  trois  arêtes  forment  les 
trois  tranchants  du  burin. 

Deux  burins ,  l'un  carré,  l'autre  triangulaire ,  peuvent 
être  construits  dans  des  dimensions  telles  que  la  quantité 
de  matière  à  user  ne  soit  dans  le  burin  triangulaire  que 
moitié  de  celle  qu'il  faudrait  user  dans  un  burin  carré  ;  en 
effet,  la  face  a,  6,  cdu  burin  triangulaire  (figure  3)  n'est  que 
la  moitié  d.u  losange  a,  6,  c,  d  du  burin  carré  (figure  l*"*). 
n  suffit  pour  cela  que  les  côtés  du  burin  triangulaire  soient 
égaux  à  la  diagonale  a,  c  du  losange  a,  6,  c,  d  (figure  !'•). 

C'était  déjà  beaucoup  de  réduire  à  moitié  la  somme  de 
matière  à  user,  mais  non  pas  assez  dans  la  pensée  de  l'au- 


(1)  Au  premier  coup  d'œil  il  semblerait  qu'il  faudrait  moitié  de 
temps  \  c'est  une  erreur,  le  temps  diminue  dans  un  rapport  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  surfaces  ;  pour  le  démontrer,  il  faudrait  une 
explication  géométrique  inutile  ici.  Dans  le  burin  cannelé  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  la  surface  à  user  est  réduite  au  quart  de  celle  d'un 
burin  ordinaire,  et  le  temps  d'affûtage  à  un  dixième  au  moins. 

Pour  comparer  rigoureusement  les  surfaces  à  user  et  les  angles  de 
coupe  dont  on  devrait  tenir  compte,  il  faudrait  entrer  dans  de  longs 
détails  géométriques^  ce  qui  est  inutile, car  la  grande  économie  de  temps 
est  palpable. 
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ieor  des  nouveaux  burins;  il  a  voulu  réduire  encore  cette 
moitié  de  la  moitié ,  et  ne  laisser  dand  le  nouveau  burin 
qu'un  quart  de  la  matière  à  user  dans  l'ancien. 

Ce  résultat  est  obtenu  en  cannelant  les  côtés  de  la  barre 
triangulaire  telle  que  la  représente  vue  par  le  bout  la 
figure  6.  La  figure  7  montre  en  grande  dimension  la  sec- 
tion de  cette  barre.  La  réduction  de  la  matière  est  évidente, 
car  la  surface  du  triangle  a,  6,  c  qui  représente  la  section 
de  la  barre  avant  le  cannelage ,  se  trouve  réduite  de  moitié 
par  le  cannelage  qui  en  supprime  les  trois  segments  LMN. 

Fig.7. 


Si  le  temps  employé  à  l'affûtage  d'un  burin  était  pro- 
portionnel à  la  somme  de  matière  à  user,  le  burin  trian- 
gulaire cannelé  coûterait  un  quart  du  temps  nécessaire  à 
Taiïûtage  du  burin  carré.  Cette  proportion  aurait  déjà  une 
valeur  importante ,  mais  elle  est  bien  plus  grande  et  arrive 
à  un  diiième. 

Un  burin  ordinaire  s'emmanche  mal  ;  à  mesure  qu'il 
s'use  la  longueur  diminue  ;  dans  l'usage  on  a  donc  à  la 
main  tantôt  un  burin  long,  tantôt  un  burin  court.  Le  nou- 
veau manche^  qui  complète  cet  outil ,  est  composé  de  deux 
parties  :  Tune  est  un  bouton  c  (figure  8)  en  bois  tourné  ; 
Tautre  est  une  douille  a,  b  formée  d'un  tube  de  laiton 
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P«i  8-  chassé  dans  le  bouton  c,  la  lame  du  burin 

entre  dans  ce  tube  à  frottement  gras,  elle 
y  est  maintenue  à  la  longueur  voulue  par 
un  peu  de  cire  à  cacheter,  d'où  îl  résulte 
qu'on  peut  avoir  un  outil  toujours  de  même 
longueur  jusqu'à  ce  qu'il  soit  usé. 

Ces  diverses  dispositions  donnent  les 
avantages  suivants: 

1"  Une  grande  économie  de  temps  pour 
l'affûtage  ; 

2""  Le  nouveau  burin  a  trois  tranchants 
dont  on  peut  se  servir  sans  changer  la 
hauteur  du  support,  tandis  qu'avec  le 
burin  ordinaire,  pour  utiliser  successive- 
ment les  deux  tranchants,  dans  les  mêmes 
conditions  de  coupe,  il  faut  déplacer  le 
support  et  chercher  la  hauteur  nécessaire 
pour  ]e  second  tranchant  ; 

3*  La  pointe  du  nouveau  burin  est  moins 
sujette  à  s'égrener  ; 

4'  Il  est  plus  fixe  sur  le  support,  car 
l'angle  par  lequel  il  s'appuie  se  grippe  dans 
ce  support  de  la  même  manière  que  les 
tailles  faites  à  un  crochet  pénètrent  dans  le 
support  en  bois  de  bout  dont  on  se  sert 
dans  certains  travaux  de  tour,  il  est  donc 
dans  de  meilleures  conditions  que  le  burin 
ordinaire. 

Quoique  les  nouveaux  burins  coûtent 
un  peu    plus  cher  que  les  anciens,  ils 


ti 
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présentent  une  économie  considérable  en  raison  du  peu  de 
temps  nécessaire  à  Taffûlaga. 

L'auteur,  qui  se  sert  de  cet  outil  depuis  plus  de  trente 
ans,  reconnaît  que  dans  certaines  circonstances  le  burin 
carré  sera  préférable  (pour  lever  de  petits  pivots ,  par  exem- 
ple); mais  dans  la  généralité  des  cas,  particulièrement  sur 
le  tour  mu  par  une  roue,  le  sien  est  bien  préférable  ;  alors  il 
rend,  pour  les  métaux,  les  mêmes  services  que  la  gouge  et 
la  plaine  pour  les  ouvrages  eu  bois.  Dans  les  premiers 
^ffiiis,  l'horloger  pourra  s'y  méprendre,  car  l'habitude  a 
UDe  &i  grande  puissance  sur  nous  que  des  choses  incom^ 
modes  ne  nous  paraissent  pas  l'être  quand  nous  les  ma^ 
BÎong  depuis  longtemps ,  tandis  que  les  plus  faciles  à  em^^ 
ployer  nous  embarrassent  les  premières  fois  que  nous  nous 
en  servons. 

Tout  ce  qui  précède  n'a  rapport  qu'à  la  forme  des  burins; 
il  est  évident  que  la  qualité  résulte  du  concours  des  trois 
conditions  nécessaires  pour  constituer  un  bon  outil  tran- 
chant :  la  qualité  de  l'acier^  la  manière  dont  il  est  tra- 
vaillé et  la  trempe. 'M.  Robert,  qui  s'est  occupé  sérieuse- 
ment de  ces  questions,  a  l'intention  de  donner  dans  ce  jour- 
nal une  notice  dans  laquelle  il  cherchera  à  montrer  tout  ce 
qu'ont  de  ridicule  tous  ces  dictons,  ces  recettes  que  l'un 
débite  par  ce  qu'il  l'a  entendu  dire,  que  l'autre  accepte 
sans  examen  pour  les  transmettre  de  même,  faisant  ainsi 
circuler  comme  bon  ce  qui  est  au  moins  insignifiant  quand 
ce  n'est  pas  absurde. 
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ORIGINE  ET  INSTALLATION  DE  L'HORLOGERIE 
A  BESANÇON. 

nouviî:lles  études  historiques. 

(Suite.) 

Dénombrement. 

De  DOS  jours  on  a  regardé  comme  impossible  une  statis- 
tique exacte  de  la  population  horlogère  à.  Besançon,  car 
son  industrie  n'est  plus  le  partage  d'une  colonie  d'étrangers 
ostensiblement  circonscrite  :  elle  se  repartit  à  tous  les 
étages  et  se  fond  dans  tous  les  rangs. 

Malgré  la  facilité  apparente  de  la  confection  des  contrôles 
de  l'émigration,  à  l'origine  de  la  manufacture,  je  regarde 
ces  contrôles  comme  défectueux  dans  certains  détails.  Quant 
au  chiffre  du  personnel  qu'ils  énoncent  et  qui  en  est  le  but 
essentiel,  il  n'ofiPre  lui-même  qu'une  approximation  éven- 
tuelle, plutôt  excédante  que  déficiente. 

Les  artistes  étaient  obligés  de  se  faire  inscrire  sur  les 
registres  de  l'agence  ;  ce  n'est  même  qu'à  cette  condition 
qu'ils  appartenaient  à  la  manufacture  et  qu'ils  avaient  droit 
aux  indemnités  et  faveurs  du  Gouvernement.  Malgré  cette 
prescription  et  l'appât  qu'on  y  attachait,  il  y  avait  des 
retardataires  et  des  gens  qui  pensaient  rester  plus  libres 
en  se  soustrayant  à  cette  formalité.  De  là  ces  lacunes,  sans 
compter  peut-être  des  omissions  que  les  intéressés  ne  rele- 
vaient pas  dans  l'indécision  de  leur  stabilité;  pourtant  ces 
irrégularités  furent  quelquefois  assez  sensibles  pour  attirer 
l'attention  du  Ministre  de  Tintérieur. 

Le  premier  dénombrement  remonte  à  l'an  u,  6  mois 
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après  rorganisation  de  la  fabrique.  On  le  trouve  dans  ua 
compte  rendu  du  4  germinal.  Un  tableau  annexé  à  ce 
mémoire  fournit  un  personnel  de  920  individus. 

Beaupré,  où  les  entrepreneurs  avaient  concentré  le  tra- 
vail des  ébaucbes,  présentait  une  efPectif  de  120  ouvriers 
et  12  élèves.  A  cette  époque»  la  fabrique  avait  produit, 
comme  bilan  d'exploitation,  8^000  montres. 

Le  deuxième  dénombrement  est  du  12  nivôse  an  ni.  En 
attendant  un  tableau  nominatif,  le  secrétaire  de  l'agence 
r^umait  la  statistique  à  venir  dans  les  indications  sui-* 

vantes  : 

Hommes  (an-dessus  de  10  ans) 804 

Femmes  ou  filles 427 

Garçons  (aa-dessoas  de  10  ans) 197 

Filles»         idem,        idem, 201 

Total 1,629 

Le  troisième  donne  le  total  de  1460  personnes  dont 
861  travailleurs.  La  date  manque  à  ce  document;  mais  j'ai 
pu  la  rétablir  d'après  les  données  qu'il  renferme-  Pour  ne 
pas  fatiguer  le  lecteur  d'une  dissertation  à  ce  sujet  je  me 
borne  à  lui  en  fournir  le  résultat  ;  cette  date  se  fixe  au  mois 
de  novembre  1795. 

Le  IS  prairial  an  vi^  sur  la  demande  du  Ministre,  on  lui 
expédiait  un  état  du  personnel  de  la  fabrique  :  il  y  avait 
alors  862  artistes  dont  868  seulement  avaient  droit  aux 
indemnités  de  logement,  plus  68  élèves. 

Le  moyen  d'amener  l'accroissement  de  la  fabrique  était 
de  multiplier  les  faveurs  ou  d'en  proroger  le  terme.  Le 
15  vendémiaire  an  lu,  les  horlogers  du  Mont-Terrible 
étaient  admis  aux  mêmes  conditions  que  ceux  de  Genève  et 
de  Neufchàtel.  Ceux  du  Mont-Blanc,  du  Jura  et  des  autres 
départements  jouissent  bientôt  du  même  privilège.  Enfin 
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on  étend  le  système  à  tout  domicilié  au  delà  de  6  lieues  de 
Besançon.  D'ailleurs,  les  indemnités  accordées  jusqu'au 
premier  brumaire  précédent  devaient  être  payées  à  coux 
arrivés  depuis,  et  continuer  à  l'être  aux  artistes  qui  vien- 
draient s'établir  à  Besançon  jusqu'au  premier  vendémiaire 
suivant.  Déjà,  pour  favoriser  l'extension  de  la  fabrique, 
l'administration,  dès  le  mois  de  prairial  an  n,  faisait  publier 
une  première  prorogation  et  augmentait  de  i/3  les  indem- 
nités au  profit  des  incendiés  de  la  Chaux-de-Fonds.  Aussi, 
en  messidor,  il  était  dû  30,000  fr.  pour  indemnités  et  frais 
de  transports,  et  l'on  comptait  sur  unedépense  égale  jusqu'au 
premier  vendémiaire.'  Vers  ce  temps  là,  des  troubles  agi- 
taient la  ville  de'Gehévé.'  On  profitait  do  cet  événement  pour 
attirer  de  ce  pays  des  artistes  à  la  nouvelle  fabrique,  et 
comme  le  gouvernement  voulait  se  rendre  compte  du  mou- 
vement de  cette  émigration  il  se  faisait  remettre  fréquem- 
ment les  inscriptions  des  uouTeaux  venus. 

Pour  ne  pas  perdre  le  bénéfice  de  ces  accroissements, 
il  fallait  retenir  les  artistes  une  fois  acquis  à  la  fabrique.  On 
voit  par  une  lettre  écrite  à  Bassal,  le  10  fructidor  an  m,  que 
les  passe-ports  pour  aller  en  Suisse  ne  sont  délivrés  qu'à 
ceux  qui  donnent  caution,  et  l'artiste  marié  est  obligé  de 
laisser  à  Besançon  sa  femme  à  titre  d'otage.  Malgré  ces 
mesures  ce- document  nous  révèle  que  60  ouvriers  ont  quitté 
la  manufacture,  mais  on  ajoute  que  ces  ouvriers  ne  sont 
point  à  regretter.   ■ 

La  fusion  tant  désirée  entre  les  Suisses  et  les  Français, 
comme  élément  de  stabilité  et  d'extension,  commence  à  être 
signalée.  Alors  on  compte  80  mariages  entre  Suisses  et  Fran- 
çaises, et  quelques-uns  entre  Français  et  des  femmes  suisses. 

Dans  les  trois  premières  années  de  rétablissement, 
450  mille  francs  avaient  été  dépensés  au  profit  de  la  maiui- 
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faetore,  non  compris  les  5000  marcs  accordés  aux  entrepre- 
neurs Trot  et  Mégevand»  ce  qui  représente  une  valeur  de 
700  mille  fi*.  Mais  devant  les  préventions  de  Tautorité  et  le 
désastre  des  finances,  Tentl^ousiasme  s'éteint  et  la  source 
des  sacrifices  se  tarit.  Dès  les  mois  de  fructidor  an  iv,  le 
Ministre  informé  que  plusieurs  artistes  ont  reçu  l'ordre 
d'éiraeuer,  sous  quatre  jours,  le  territoire  de  là  république, 
prescrit  à  la  police  de  ne  recevoir  que  ceux  appelés  par  la 
fabrique,  afin  que  désormais  le  nombre  des  artistes  n'excède 
pas  les  besoins.  La  dépêche  ajoute  :  a  Au  surplus,  l'inten- 
tion formelle  du  Ministre  est  qu'il  ne  soit  accordé  aucune 
espèce  de  gratification  ni  fait  aucune  faveur  aux  artistes 
qui  viendraient  s'établir  près  de  la  manufacture,  afin  de  ne 
point  y  attirer  un  pltis  grand  nombre  d'ouvriers  que  celui 
qu'exigent  strictement  les  travaux  de  la  manufacture.  » 

D'après  ces.  dispositions  et  en  présence  des  difficultés  et 
du  malaise  qui  paralysent  le  travail  et  le  commerce,  une 
éoiigration  en  sens  inverse  commence  à  éclaircir  les  rangs 
de  ces  artistes  naguères  si  encouragés  et  aujourd'hui  livrés 
h  l'humiliation  du  dédain  et  à  toute  la  détresse  de  l'aban^ 
don.  Le  Ministre  se  plaint  à  la  commune  de  cette  désertion, 
et  veut  qu'à  l'avenir  il  ne  soit  délivré  de  passe-port  qu'à 
ceux  qui  auront  remboursé  les  dons  qu'ils  ont  reçus  de  la 
république,  ce  que  l'agence  devra  constater  par  son  visa. 
Alors  un  conflit  s'élève  entre  l'agence  et  le  comité  des 
artistes*  Ceux-ci  prétendent  avoir  le  droit  de  donner  le  visa, 
en  vertu  de  l'arrêté  du  représentant  Calés  (24  nivôse  an  m). 
Conformément  à  ces  attributions,  les  membres  de  ce  comité, 
pour  sauver  leurs  compatriotes  d'une  situation  difiicile,  se 
prêtaient  à  un  acte  de  complaisance  qu'un  décret  du  7  mes-* 
sidor  colorait  de  légalité.  Leur  résistance,  loin  de  profiter 
§iux  émigiranltSt  ne  fait  qu'aggraver  la  coercition.   Cette 
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conduite  de  Tadministration  provoque  bientôt,  comme  tous 
les  genres  de  contrainte,  le  stratagème  et  la  fraude.  Les 
artistes  prennent  des  passe-ports  pour  Tintérieur,  puis, 
favorisés  par  le  voisinage  de  la  frontière  et  surtout  par  la 
connaissance  des  montagnes  qui  les  en  séparent,  ils  rega- 
gnent furtivement  leur  pays.  La  délivrance  de  ces  passer- 
ports  inspirait  à  Tagence  une  autre  crainte.  C'est  que  les 
déserteurs  de  la  fabrique  ne  se  rendissent  h  Grenoble  ou  à 
Versailles   pour   escamoter   (sic)  de  nouveaux   subsides. 
Malgré  cet  état  de  choâes,  Tagent  de  Thorlogerie  annonçait 
le  S  messidor  an  iv,  l'arrivée  de  niveaux  émigrants^  et 
demandait  pour  eux  les  subventions  ordinaires.  Le  Ministre  • 
s'étonne  de  cette  communication  ;  il  la  trouve  contradictoire, 
après  l'avis  qui  lui  a  été  donné  de  la  fuite  des  artistes.  En 
tous  cas  le  temps  des  subsides  est  passé;^et  avec  cette  fin  de 
non-recevoir  il  refuse  toute  espèce  de  secours. 

On  conçoit  combien  les  tracasseries  et  la  défaveur  don- 
naient de  mobilité  au  chiffre  de  la  population  horlogère. 
Des  titres  de  l'époque  l'élèvent  quelquefois  à  2,000;  mais 
je  crois  qu'ils  l'ont  hasardé  ou  admis  comme  supposition. 
C'est  pourquoi,  dans  une  de  ses  lettres,  le  Ministre  témoi- 
gne sa  surprise  de  voir  les  mémoires  des  entrepreneurs ,  les 
rapports  de  l'administration  et  même  ceux  des  représen- 
tants du  peuple  mentionner  un  pareil  nombre,  quand 
aucun  document  complet  ou  démontré  ne  l'a  fixé  à  iSOO. 
Un  acte  fort  rapproché  de  ce  temps  (14  brumaire  an  v) 
donne  celui  de  1300,  lorsqu'on  assignait  au  culte  réformé 
l'église  du  Refuge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avant  floréal  an  iv,  deux  ans  de  loge- 
ment avaient  coûté  140,000  fr.  Ce  budget  de  logement  n'est 
pas  toujours  l'indice  exclusif  de  l'extension  de  la  popula- 
tion :  d'autres  causes  venaient  parfois  grossir  ce  chiffre. 
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Les  demandes  d'indemnité  sont,  dans  l'an  iv,  plus  vives 
et  plus  exigeantes  ;  la  fabrique  venait  de  subir  un  de  ces 
désastres  qui  affligent  de  temps  à  autre  les  centres  indus- 
triels, en  ruinant  le  crédit  et  jetant  l'ouvrier  dans  une  misère 
inopinée  (faillite Mandrillon) .  Le  14  brumaire  an  vn,  Tadmi- 
nistration  centrale  prescrivait  de  payer  les  logements  jus- 
■  qu'en  vendémiaire.  Contre  toute  attente,  cette  crise  ne  paraît 
pas  avoir  influé  sur  le  chiffre  de  la  population  horlogère. 
Au  commencement' de  l'an  ix,  ce  chiffre  était  de  1400^ 
dont  1,000  ouvriers.  Les  citoyens  Meillenz  et  C.-F.  Favre, 
dans  une  lettre  rendue  publique ,  expriment  l'opinion  que 
ce  nombre  serait  bien  plus  considérable  sans  l'inexécution 
des  lois  et  arrêtés  concernant  la  fabrique.  Ils  attribuent  les 
indices  de  décadence  qui  la  menacent  aux  motifs  ci-après  : 
non-paiement  des  indemnités  et   emploi  d'assignats  sans 
valeur  pour  la  fraction|payée,— -stagnation  du  commerce, — 
chute  du  papier-monnaie, —  persécution  des  partis, —  pré- 
ventions des  habitants, —  abandon  des  élèves  et  non-paie- 
ment des  maîtres, —  fausse  application  de  la  loi  sur  la 
conscription, — ^^ difficulté  d'obtenir  justice, —  retraite  des 
artistes  découragés,  laquelle  suspend  Timmigration. 

Le  30  nivôse  an  x,  le  pasteur  Ëbray  était  chargé  par  le 
préfet  du  Doubs  de  faire  le  recensement  des  artistes.  Il  s'ad- 
joint les  citoyens  Von-Aiche,  C.-F.  Favre,  Jeanneret,  Vau- 
cher  et  Mauvais.  Les  artistes,  informés  de  cette  opération^ 
sont  invités  à  se  rendre  dans  la  salle  contiguê  à  l'église  du 
Refuge,  et  là  on  procède  à  l'inscription  nominale  propre  à 
former  les  contrôles  dont  il  s'agit.  Elle  avait  lieu  le  12  plu- 
viôse an  XI,  et  donne  un  résultat  différant  très-peu  du  chif- 
fre indiqué  plus  haut. 

A  partir  de  cette  époque,  la  population  horlogère  de 
Besançon  diminue  sensiblement.  La  réunion  de  Genève  à 
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d'ascension  donnera  Timpulsion  au  pendule  en  restant  en 
contact  avec  le  galet  B,  jusqu'au  moment  où  il  aura  dépassé 
le  diamètre  horizontal  de  ce  galet.     ' 

Mais,  pendant  le  mouvement  de  descente  du  petit  bras, 
le  crochet  D  a  rencontré  un  petit  galet  H  dont  Taxe  est  fixé 
sur  la  platine,  et  qui ,  maîtrisant  l'action  du  contre-poids, 
a  forcé  le  crochet  à  se  porter  au-dessus  de  la  cheville  immé- 
diatement inférieure  à  celle  qu'il  vient  de  quitter,  et  à  yeDÎr 
se  reposer  sur  cette  cheville. 

D'un  autre  côté»  au  moment  où ,  dans  son  mouvement 
d'ascension,  le  bras  C  aura  dépassé  le  diamètre  horizontal 
du  galet  B,  c'est-à*dire  quand  il  ne  sera  plus  en  contact 
avec  lui  et  que  le.pendule  parcourra  son  arc  supplémen- 
taire, une  pièce  G,  faisant  corps  avec  le  levier  CC,  se  trou- 
vera en  contact  de  la  queue  du  loquet  E,  et  tout  le  système 
adapté  au  petit  bras  G  continuant  à  descendre,  la  pression 
de  la  pièce  G,  sur  la  queue  du  loquet  E,  fera  reculer  celui- 
ci  de  dessus  la  cheville  qu'il  retenait.  Cette  cheville  déga-* 
gée,  la  roue  A  se  mettra  en  mouvement  en  remontant  avec 
elle  le  crochet  D  arrêté  sur  Tune  de  ses  chevilles,  et,  avec 
lui,  le  petit  bras  G'  dont  ce  mouvement  d'élévation  abais- 
sera le  grand  bras  G. 

Mais  le  petit  bras  G'  ne  peut  pas  se  relever  sans  que  la 
pièce  G  cesse  d'être  en  contact  avec  le  loquet  E,  que  son 
contre-poids  ramène  au-dessus  de  la  cheville  qui  remonte 
le  crochet  D^  et  qui  arrête  le  rouage  lorsque  cette  che- 
ville vient  en  contact  avec  lui. 

Le  retour  du  pendule,  ramenant  le  galet  B  sur  le  grand 
bras  G,  reproduit  les  mêmes  effets,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  l'action  de  ce  bras  sur  le  galet  B  se  produit  alter- 
nativement des  deux  côtés  de  ce  galet. 

Si  l'on  s'est  bien  rendu  compte  des  effets  que  je  viens  de 
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déerire,  on  Yerra  que  Téchappement  de  M.  Brosse  remplit 
les  conditions  absolues  d'un  échappement  à  force  théori- 
qaement  constante. 

En  effet,  bien  que  le  pendule  soit  chargé  d'opérer  le 
dégagement  du  crochet  D,  ce  dégagement  ne  lui  présente 
qu'une  résistance  constamment  uniforme;  car  le  rouage 
est  arrêté  par  le  loquet  £,  et  le  soulèvement  du  crochet  D 
est  la  seule  opération  du  pendule  qui  n'a  affaire  qu'au 
poids  de  ce  crochet  et  du  levier  CC,  tant  pour  ce  dégage- 
ment que  pour  rimpulsion  qu'il  en  reçoit. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  dégagement  du  loquet  E 
ne  s'opère,  sous  Tiniluence  de  ce  même  poids,  que  lors- 
que le  grand  bras  C  a  dépassé  le  diamètre  horizontal  du 
galet  B,  et  n'est  plus  en  contact  avec  ce  galet.  Or,  c'est  ce 
dernier  dégagement  seul  qui  peut  présenter  des  résistances 
variables,  puisque  le  loquet  E  est  seul  charge  d'arrêter  le 
rouage;  il  en  résultera  donc  que,  quelles  que  soient  ces 
résistances,  il  suffira  qu'elles  puissent  être  vaincues  par  le 
poids  du  petit  bras  C  et  de  ses  appendices,  pour  que  le 
mécanisme  continue  ses  fonctions  et  que  le  pendule  n'ait 
jamais  à  subir  les  influences  des  yariations,  soit  de  la  force 
motrice,  soit  de  sa  transmission  par  les  rouages. 

J'ai  entendu  faire  quelques  critiques  de  l'échappement 
de  M.  Brosse.  Elles  portaient  notamment  sur  les  efforts 
latéraux  éprouvés  par  l'axe  du  levier  CC  commun  à  la  roue 
d'échappement  pendant  l'action  du  levier  CC'  à  droite  et  à 
gauche  du  galet  B,  efforts  qui,  suivant  ces  critiques,  au- 
raient pour  résultat  d'altérer  les  fonctions  de  cet  échappe- 
ment plus  promptement  que  dans  les  cas  ordinaires. 

J'avoue  franchement  mon  incompétence  absolue  sur  ce 
point,  et  je  laisse  à  M.  Brosse  la  tâche  de  réfuter  cette  cri- 
tique ou  la  résignation  de  l'accepter. 
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La  pièce  d*horIogeriê  à  laqudle  appartient  cel  échappe- 
ment renferme  d'autres  dispositions  très-remarquablee , 
mais  sur  les(|uelles,  ainsi  que  sur  d'autres  produits  égale- 
ment très-ingénieux  du  même  exposant,  je  n'ai  eu  que  des 
indications  purement  orales.  Je  ne  puis  assez  compter  sur 
la  fidélité  de  mes  souvenirs  pour  entreprendre  d'en  donner 
une  idée  suffisamment  précise  à  ¥0s  lecteurs,  le  croquis  de 
son  échappement  étant  le  seul  document  que  m'ait  laissé 

M.  Brosse. 

N.  BoQuuxoN. 
(A  continuer.) 
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EECTIFICATION. 

La  lettre  ^qui  suit  rectifie  quelques  chiffres  d'un  précé- 
dent article  et  nécessite  une  explication.  Envoyée  depuis 
fort  longtemps,  la  note  de  M.  Barthet  avait  été  composée  il 
y  a  plusieurs  mois,  mais  la  lecture  de  l'épreuve  nous  la  fit 
mettre  de  côté  pour  la  renvoyer  à  l'auteur  afin  qu'il  y  fît 
les  changements  nécessaires.  Cest  par  suite  d'une  méprise 
que  la  personne  chargée,  en  notre  absence,  de  revoir  notre 
dernier  numéro,  a  fait  passer  cet  article  qu'elle  a  trouvé  tout 
composé,  mais  qui  n'a  été  corrigé  ni  par  l'auteur  ni  par 
nous;  ce  que  met  en  évidence  le  peu  de  texte  que  nous 
avions  ajouté  à  sa  suite,  car  il  contient  lui-même  une 
erreur  matérielle  qui  a  de  l'importance. 

Besangon,  47  mai  4866. 

Monsieur  G.  Saunier, 
Le  dernier  numéro  de  la  Revue  chronométrique  contient 
un  article  de  M.  Barthet  intitulé:  «  Quelques  réflexions  sur 
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les  micromètres  employés  en  horlogerie  et  sur  la  mesure 
des  ouvertures  des  cylindres.  »  Cet  article  renferme  quelques 
inexactitudes  que  je  vous  demande  la  permission  de  signa- 
ler. Je  conserve  à  cet  effet  la  figure  6  de  la  planche  91. 

Soient  A  GBH  la  circonférence  extérieure  d'un  cylindre, 
AB  et  GH  deux  diamètres  perpendiculaires  entre  eux.  On 
se  propose  d'entailler  le  cylindre  jusqu'aux  points  E  et  F, 
de  telle  sorte  que  la  partie  pleine  de  la  circonférence  E  G  A  F 
conserve  200**;  il  est  évident  que  la  corde  EF  doît^sous- 
tendre  un  arc  ËBFde  160^En  général,  ce  n'est  pas  par  la 
hauteur  DE  que  l'on  juge  de  l'entaille  pratiquée  dans  le 
cylindre,  mais  bien  par  la  ligne  A  D  dont  la  grandeur  peut 
être  calculée  d'avance. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  M.  Barthet  pose  la  propor- 
tion 

360  :  200  :  :  iOO  :  a:  ; 

avec  plus  de  vraisemblance  il  aurait  pu  écrire 
180:  100::  100:  a:. 

Mais  chacun  sait  qu'il  n'y  a  aucune  proportionnalité  entre 
les  différentes  parties  d'une  demi-circonférence  et  leurs 
projections  sur  le  diamètre.  :  Ja  méthode  employée  est 
donc  fausse,  et  i(  n'est  pas  étonnant  que  les  résultats 
qu'elle  donne  s'éloignent  notablement  de  la  vérité,  c'est- 
à-dire,  pour  me  servir  des  expressions  de  M.  Barthet,  qu'en 
sus  des  180**,  \e  plein  obtenu  est  toujours  moindre  que  celui 
demandé.  Il  est  très-facile  de  reconnaître  que  l'erreur  serait 
d'autant  plus  grande  que  le  plein  demandé  serait  aussi 
plus  grand. 

Le  moyeçi  de  calculer  rigoureusement  la  quantité  AD 
est  fort  simple,  puisque  cette  quantité  se  compose  du  rayon 
du  cylindre  et  de  la  longueur  CD;  toute  la  question 
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re^^ient  donc  à  calculer  directemeDi  CD  pour  des  arcs  de 
cercle  GE  pouvant  varier  par  degrés  insensibles.  Or,  dans 
le  cas  d'un  plein  de  200%  GE  =  10*;  par  suite,  on  a 

CD  =  lE  =  sin  GCE = sin  1 0% 
et  comme  logsin  iO^'s  1,23967,  si  on  désigne  par  R  le 
rayon  du  cylindre,  on  a  : 

GD  =  0,1736S.R; 

d'où 

AD  =  AC  +  CD  =  R  +  0,17365,R  =  R(1 +0,17365). 

En  faisant  R=  SO,  AD  est  égal  à  S8,68,  nombre  nota- 
blement différent  de  SS,55  que  donne  la  proportion  cî-des- 
sus  rappelée. 

Enfin,  si,  pour  plus  de  simplicité,   on  prend  R=l, 

on  aura 

AD  =1,17363; 

d'où 

^=1:1^  =  0,586873. 

Ainsi,  pour  que  dans  un  cylindre  entaillé  le  plein  soit 
rigoureusement  de  âOO*',  il  faut  que  la  hauteur  AD  de  ce 
plein,  soit  les  0,586875  du  diac:^*re  extérieur  du  cylindre. 

Pour  des  pleins  de  199°  —  198'»— 197*  —  196-  et  193° 
correspondant  respectivement  à  des  arcs  GE  de  9°30'  —  9* 
^  8^*30'  —  8*  et  7^30',  on  a  successivement  : 

199%...  ^=1^^=0,582575. 

Ad  z 

198-....  ^=1:^  =  0,57822. 
,97'....  ^=îiîiî!i=  0.573905. 

AtS  z 

,96......  ^=1^=0,869885. 

195- ^=lil^=  0,565265. 

Ad  z 
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AD         7 

Le  rapport-j^  =  — =0,58333,  que  vous  signalez  comme 

AB        12 

généralement  adopté  dans  les  fabriques,  répondrait  donc  à 

un  plein  de  199'',  à  très-peu  de  chose  près. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considéra- 

tien  la  plus  distinguée. 

G.  Sire, 
Directeur  de  l'Ecole  d'horlogerie  de  BessDCon. 

NOTE 

SDR  U  MESURE  DE  l'oUVERTURE  DES  CYLINDRES  ET  SUR  l'uSAGE 
DU  COMPAS-RAPPORTEUR. 

U  semblerait,  à  la  lecture  du  dernier  paragraphe  de  la 
communication  de  M,  Sire,  par  suite  d'une  omission  qui  a 
été  faite  dans  notre  texte,  que  nous  aurions  fait  confusion 
entre  l'ouverture  à  7/12  et  celle  qui  résulte  d'un  arc  plein 
de  196*.  n  n'en  est  cependant  rien. 

Le  journal  a  dit  : 

a  Nous  étant  nous-mëme  beaucoup  occupé  de  cette 
c  question,  du  plus  ou  moins  d'ouverture  qui  convient  à 
«  un  cylindre,  n^us  ferons  remarquer  que  la  pénétration 
a  de  Tencoche  qui  laisse  un  plein  de  196*,  en  général,  et 
f  dans  les  conditions  que  nous  avons  spécifiées  dans  notre 
«  Traité  (t horlogerie  moderne^  est  celle  qui  convient  le 
<  mieux.  Elle  répond  sensiblement  à  la  mesure  adoptée 
«  dans  les  fabriques,  et  qui  donne  pour  le  plein  les  7  dou-- 
«  zièmes  du  diamètre.  » 

Or,  l'omission  de  trois  mots  a  changé  le  sens  de  la  der- 
nière ligne  qui  doit  être  lue  ainsi  :  «  et  qui  donne  pour  le 
«  plein  très-peu  moins  des  7  douzièmes,  etc.,  »  correction 
qui  rend  notre  texte  conforme  à  ce  que  nous  avons  démon- 
tré dans  le  Traité  ^horlogerie. 

Bien  que  ce  sujet  ait  été  longuement  développé  dans 
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l'ouvrage  cité,  qu'on  nous  permette  d'y  reTsnir  afin  4e  ne 
laisser  prise  à  aucune  équivoque. 

Nous  n'avons  pas  à  répéter  les  arguments  en  faveur  de 
l'ouverture  qui  laisse  196'  de  plein  à  l'écorce  du  cylindre, 
le  débat  porte  uniquement  ici  sur  deux  points  :  1*  la  con- 
cordance de  ce  chiffre  avec  la  donnée  pratique'  en  usage 
chez  les  bons  horloger^;  2°  la  mesure  de  cette  ouverture. 

Indiquons  sommairement  comment  nous  avons. procédé 
alors  ;  le  moyen  d'ailleurs  est  fort  simple. 

Le  diamètre  supposé  100,  une  proportion  nous  a  donné 
pour  les  7/12  de  ce  diamètre  58,33. 

Pour  avoir  les  portions  de  ce  môme  diamètre  répondant 
à  200%  196**,  etc.,  il  a  suffi  d'ajouter  au  rayon  50  la  valeur 
des  demi-cordes  des  arcs  de  20%  16»,  etc.;  ce  qui  a  donné 

Pour  200» 50+8,68  =  58,68. 

196° 50+6,95  =  56,95. 

Mais  ce  n'était  pas  asse?;  que  ces  quantités  fussent  déter- 
minées, il  fallait  mettre  aux  mains  de  l'horloger  un  instru- 
ment de  facile  exécution  et  qui  lui  donnât  immédiatement, 
avec  une  suffisante  justesse,  la  mesure  cherchée,  car  les  mi- 
cromètres en  usage  parmi  les  horlogers  sont  fort  inexacts. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  indiqué  la  constructioq 
du  compas  rapporteur  dont  les  grandes  branches  sont  aux 
petites  comme  36  est  à  21  (figure  4,  planche  92),  soit  exac- 
tement la  proportion  des  7  douzièmes.  Cette  proportion 
conserve  à  Fécorce  199%  le  simple  polissage  des  lèvres  suf- 
fit ensuite  pour  diminuer  cette  écorce  de  deux  ou  trois 
degrés  (!<>  est  ici  moindre  qu'un  centième  de  millimètre). 
Nous  avions  donc  raison  d'avancer  que  l'ouverture  qui 
laisse  très-peu  moins  des  7  douzièmes,  concorde  avec  les 
proportions  que  notre  expérience  et  nos  études  nous  ont 
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prouTé  être  les  préférables;  car  il  ne  peut  être  question  ici 
de  réaliser  Texactitude,  tout  à  fait  absolue,  des  déduc*- 
lîons  mathématiques,  entreprise  qui  serait  aussi  chiméri- 
que qu'inutile. 

Nous  avions  en  même  temps  indiqué  une  autre  propor- 
tion des  branches  du  rapporteur,  alors  entre  elles,  comme  20 
est  à  36,  nous  contentant  de  dire  qu'elle  laissait  à  Técorce 
un  peu  moins  de  7  douzièmes  (figure  4,  planche  92);  peut- 
être  était-il  utile  que  nous  précisions  davantage,  comme 
oous  allons  le  faire. 

La  proportion  21  à  36  répond  à  une  portion  d'écorce,  en 

nombres  ronds,  de 199^ 

et  également  en  nombres  ronds,  celle  20  à  36  à.  .  .     193^ 

La  première  donne  un  cylindre  un  peu  fermée  la  seconde 
un  cylindre  trop  ouvert.  La  mesure  moyenne  entre  le  20  et 
le  2J  répond  très-sensiblement  à  Touverture  laissant  un 
plein  de  196*. 

Cette  courte  explication  fait  voir  qu'on  peut  obteuir  à 
l'aide  du  compas-rapporteur  toute  l'exactitude  désirable  et 
que  comporte  le  sujet,  car  la  très-faible  différence  qu'on 
pourrait  rencontrer  entre  la  donnée  mathématique  et  celle 
proyenant  de  Tinstrumeût,  se  perd  dans  les  détails  ou  les 
difiScultés  de  l'exécution.  Cette  différence  serait  d'ailleurs 
sans  importance,  comme  le  démontre  la  série  des  expérien* 
ces  que  nous  avons  publiée  dans  le  volume  I"  de  la  Revue 
éronométrique. 

D  va  de  soi  que  du  moment  qu'on  sait  qu'un  arc  de  196° 
a  pour  flèche  (en  nombres  ronds)  les  S7  centièmes  du  dia^ 
mètre,  on  peut  en  obtenir  la  mesure  avec  un  micromètre 
dont  la  construction  est  conforme  aux  indications  que  nous 
avons  données ,  mais  avec  lui  un  petit  calcul  e^t  toujours 
nécessaire,  tandis  que  le  compas-rapporteur  donne  immé- 
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diatement,  sans  calcul,  des  proportions  suffisamment  exac- 
tes, puisqu'elles  satisfont  à  tous  les  besoins  de  la  fabrication. 

C.  S. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

EFFEl'   DU   MÉLANGE   ALCOOL  ET  BENZINE. 

....  C'est  un  fait  sur  lequel  j'appelle  l'attention  des  per- 
sonnes qui  emploient  la  benzine;  comme  dissolvant,  le  mé- 
Idbge  alcool  et  benzine,  battu  un  instant  dans  un  flacon, 
dissout  les  vernis  les  plus  solides,  ce  que  ne  ferait  jamais  la 
benzine  seule.  {Science  pour  tous.) 

NOUVELLE   FILE  A  l'eAU   DE  MER. 

Le  ministre  de  la  marine  vient  d'ordonner  des  essais  qui, 
sans  doute,  amèneront  des  résultats  intéressants  pour  la 
population  de  nos  côtes. 

Un  inventeur  ingénieux,  dont  les  mésaventures  des  Da- 
venport  ont  popularisé  le  nom,  M.  E.  Dûchemin^  a  trouvé, 
il  y  a  quelques  mois  déjà,  qu'une  plaque  de  zinc  et  une 
plaque  de  charbon  encastrées  dans  une  rondelle  métallique 
et  soutenues  à  la  surface  de  la  mer  dégageaient  une  quan- 
tité d'électricité  très-utilisable.  £n  groupant  plusieurs  de 
ces  appareils,  on  obtient  un  générateur  électrique  puissant. 

M.  Duchemin  a  pu,  à  l'aide  d'une  toute  petite  bouée  de 
cette  nature,  faire  résonner  à  Fécamp,  pendant  la  saison 
des  bains,  une  sonnerie  située  sur  la  plage.  Un  fil  élec- 
trique réunissant  la  bouée  à  un  appareil  télégraphique 
suffit  pour  le  mettre  en  marche.  De  la  même  façon  M.  Du- 
chemin a  pu  transformer  Télectricité  puisée  dans  la  mer  en 
très-belle  lumière. 


' 
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Od  coDçoit  que  pour  des  signaux  de  marées,  pour  relier 
lâégrapliiquement  les  douaniers,  pour  les  feux  secondaires, 
on  a  là  sous  la  main  une  force  motrice  toute  trouvée,  très- 
susceptible  de  rendre  de  grands  services. 

Comme  ces  bouées  électriques  coûteront  très-peu,  comme 
(Iles  ne  s'usent  pas  sensiblement,  les  essais  ordonnés  par 
le  ministre  prouveront  peut-être  qu'il  serait  possible  d'éta- 
blir ainsi  sur  le  bord  de  la  mer  des  barrages  en  zinc  et 
charbon  formant  batterie  et  produisant  un  courant  électri- 
que assez  intense  pour  illuminer  des  phares  ou  faire  fonc- 
tionner des  machines.  Nous  suivrons  ces  essais  et  nous 
tiendrons  nos  lecteurs  au  courant.  {Le  Pays). 

SUR  DE  NOUVEAUX  DISSOLVANTS   DE  l'oR. 

M«  J.  Nicklès  résume  ainsi  un  mémoire  sur  ce  sujet  qu'il 
présente  à  l'Académie  des  sciences  : 

«  Le  nombre  des  dissolvants  pour  l'or  est  plus  grand 
qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'à  ce  jour;  dans  cette  catégorie,  il 
faut  ranger  : 

c  1*  Les  trois  classes  de  composés  que  j'ai  fait  connaître 
sous  le  nom  de  perchlorures,  de  perbromures  et  de  perio- 
àeresy  et  qui  appartiennent  au  groupe  de  corps  que  M.  Du- 
mas a  appelé,  dès  1828,  les  composés  singuliers  (Traité  de 
CUmie,  1828,  p.  129,  t.  2)  ; 

«  2*  Les  sesquichlorures,  les  sesquibromures  et  les  ses- 
quîodures  peu  stables,  surtout  quand  ils  se  trouvent  en 
présence  d'un  dissolvant  tel  que  l'éther  ; 

«  3*  L'iode,  dans  certaines  conditions  (Téiat  naissant^ 
peut  se  combiner  avec  l'or. 
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PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

Par  suite  d'une  omission,  il  n'a  pas  été  dit;  dans  le  dei 
nier  numéro  que  le  procédé  pratique  qui  y  est  décrit^  ré 
suite  d'une  communication  de  M.  Brisbart. 

AMÉUOaATIOM    APPORTÉE   A  l'oUTIL  A   FORGER  LES   ftOiKft. 

Ce  genre  d'outil  s'est  beaucoup  répandu  quoique  la  plit 
part  de  ceux  qu'on  rencontre  dans  le  commerce  ne  fasse» 
que  d'assez  mauvaise  besogne.  Le  grand  débit  de  rhorlo 
gerie  de  pacotille,  à  soi-disant  trous  en  rubis,  nécessite 
l'emploi  de  ce  petit  appareil,  qui,  lorsqu'il  est  bien  fait, 
rend  fréquemment  des  services;  il  ne  faut  donc  pas  le 
dédaigner,  mais  chercher  à  l'améliorer,  et  c'est  ce  qu'a 
fait  M.  Callier  de  Paris,  en  le  munissant  de  l'accessoire  ci- 
dessous  décrit. 

n  dispose  sur  un  plan  horizontal,  et  qui  se  trouve  préci-^ 
sèment  dans  le  prolongement  de  celui  sur  lequel  repose  le 
champ  de  la  roue,  une  aiguille  ac  (figure  1,  planche  92), 
mobile  sur  son  centre  et  présentant,  sous  l'action  du  ressort 
K,  une  tête  arrondie  au  contact  des  extrémités  des  dents  de 
la  roue.  Au-dessous  de  cette  première  aiguille,  une  seconde 
bd  est  ajustée  à  frottement  ferme  ;  on  va  en  voir  l'usage. 

Le  poinçon  de  l'outil  fonctionnant  sur  le  champ  R  de  la 
roue,  les  dents  s'avancent  et  font  mouvoir  Taiguille  cOi  et, 
en  supposant  que  l'aiguille  bd  ait  été  conduite  au  point 
convenable,  e'est'^à-dire  qui  fixe  le  mouvement  que  doit 
faire  ac,  on  n'aura  plus  qu'à  forger  té  contour  de  la  roue 
jusqu'à  ce  que  la  coincidence  des  deux  aiguilles,  au  passage 
de  chaque  dent,  indique  que  chacune  de  ces  dents  a  reçu 
l'extension  nécessaire. 


1 


BOCOntÈ  DBt  BattiOMIIS.  141 


LE  VADE-MECUHI  DE  L'HORLOGER. 

Nous  commencerons  dans  le  prochain  numéro,  sous  ]e 
titre  ci-dessus,  la  publication  d'un  ouvrage  donlT^bsence 
est  vivement  regrettée  en  horlogerie.  Le  but  de  cette  publi- 
cation, sa  forme  et  son  contenu  feront  l'objet  du  premier 
article.  . 


BULLETIN   DE  LA  flOCaSTB  DBS  HORLOGERS. 

ftONS  OÏ^RtS  A  tA  tÔlïRlÈ    ATltOKÏSÉtî    POtîR   tA  FONDATION 
tfim   ENSE16NEIÏËNT   PROFESSIONNEL   DE  t'uORLOGERlE. 

PrmnièéthUe. 

Un  très-beau  chrononuètre  de  poche  de  Motel  (valeur,  700  à  800  fr.)  ; 
mouvement  complet  donné  par  M.  Dumas,  de  Saint-Nicolas  d* Aller- 
mont;  finissage  et  réglage  par  M.  Breguet. 

Un  beau  mouvement  fini  de  montre  à  répétition,  donné  par  M.  Dumas. 

Une  petite  horloge  d'appartement,  donnée  par  M.  Jolt,  de  LigueiL 

Un  isHeaii»  ixmaé  par  M*  I^houaiix^  de  Parts* 

Deux  exemplaires  du  Recueil  de  machines  de  A.  Janvier,  donné  par 
M.  Berthoud  neveu,  d'Argenteuil. 

Un  groupe  bronze,  doaoé  par  JA.  Thomas  Bout£T«  de  Navers* 

Une  longue-vue  militaire,  donnée  par  M.  Marcral,  d'Amiens. 

Cm  paire  de  fiattbéaiut  bronze,  donttée  pAt  M.  GuitMST,  de  Paris. 

deux  baromfttreè  SitAtoX^,  d(*inéd  pal*  M.  Redibr,  de  Paris. 

Una  pendule  éleofri^ue  de  cheminée,  Avec  ses  accessoires  «t  éléfdenU» 

>  iwM  p«r  il.  Dwtomnt^  de  HriM. 

yitgi  frmcif  d^nAêe  par  m  a|ioiiym«. 

Juin  4866.  433 
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Un  Traité  complet  d'horlogerie  moderne  et  une  collection  de  la  Retme 
chronométrique,  de  1855  à  1866,  donnés  par  M.  Sàdiiibr,  dd  Faris. 

Une  paire  de  flambeaux,  bronze  ou  doré,  donnée  par  M. ÂMikiiT,  de  Paris. 

Une  montre  en  argent,  donnée  par  M.  G. 

Plusieurs  exemplaires  de  la  gra>nire  (i'^^iS  de  hauteur)  représentant 
rhorloge  astronomique  de  Besançon,  donnés  par  MTéritë,  de  Beaavaîs. 

Douze  exemplaires  du  Calcul  de$  rouages  par  approximation,  donnés 
par  M.  A.  Brocot. 

{L* abondance  des  matières  nous  oblige  à  interrompre  cette 
liste  qui  sera  continuée  dans  le  numéro  suivant  de  la  Revue,) 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  i867. 

Le  tirage  du  journal  a  été  encore  retardé  ce  mois-ci  dans 
Tattente  de  la  liste  des  horlogers  admis  à  exposer-en  i  867, 
mais  cette  liste  n'ayant  pas  paru  au  journal  officiel,  force 
nous  est  de  passer  outre.  Si  elle  nous  est  remise,  au  dernier 
moment  nous  Tinsérerons  à  la  fin  de  cette  livraison ,  en 
remplacement  du  dernier  article,  et  quoique  cet  article  soit 
déjà  composé  et  intercalé. 


QUELQUES  ÉCHAPPEMENTS  A  FORGE  CONSTANTE. 

(Saite.-4«  article.) 

ÉCHAPPEMENTS   DE  MM.    PAUL  GÂBNIER  ET  BREGUET. 

L'importance  qui  paraissait  s'attacher  à  juste  titre  daos 
le  monde  chronométrique  aux  écbappemeats  à  force  ri- 
goureusement constante  ne  tarda  pas  à  faire  sortir  des 
rangs  un  athlète  éprouvé  par  plus  d'une  victoire,  M.  Paul 
Garnier,  dont,  à  deux  reprises,  j'ai   déjà  signalé  à  vos 


E  chappement  _Baromèl.  etc. 


Plancht3S 


Fig.l. 


Fi^    2. 


H 


^ 


Fié  3. 


t^Chronométriçae^  fX^^Aniue^ 


Imp  P  ImIui  r  i^xutJ-  tt.  fa-'u 


ÉCHAPmaSNTS   A   FORCE  CONSTANTE*  Il3 

lecteurs  l^incontestable  habileté,  et  qui  vient  réclamer  pour 
son  compte  une  priorité  qui  remonte  à  dix-huit  années  sur 
ses  concurrents  actuels. 

En  effet,  en  1826,  M.  Garnier  avait  exécuté  l'échappe- 
ment que  je  vais  décrire,  et  qui  figurait  à  l'exposition 
de  1827. 
U  est  représenté  par  la  figure  1,  planche  93. 
A  est  une  roue  fixée  sur  la  tige  de  Taiguille  des  se- 
condes et  qui  fait  sa  révolution  en  une  minute* 

B  est  un  pignon  ajusté  sur  l'axe  de  la  roue  C  ;  il  engrène 
avec  la  roue  A,  et  fait  six  tours  pour  un  de  celle-ci. 

La  roue  C,  qui  marche  avec  la  même  vitesse,  porte  dix 
chevilles  perpendiculaires  à  son  plan,  et  qui,  toutes  les 
secondes,  sont  chargées  de  remonter  le  poids  moteur  du 
pendule. 

D  est  une  roue  que  M.  Garnier  appelle  cercle  d'impulsiori; 
vers  l'extrémité  supérieure  de  son  diamètre  vertical,  est 
une  dent  D  sur  laquelle  agissent  les  chevilles  de  la  roue 
C,  qui  forme  le  levier  chargé  de  remettre  le  poids  en  prise. 
A  l'extrémité  inférieure  de  ce  môme  diamètre  est  une 
autre  deut  qui  sert  à  donner  l'impulsion  au  pendule. 

A  angle  droit  de  ces  deux  dents  et  appartenant  à  la  même 
roue,  ou  cercle  d'impulsion,  est  un  bras  L  portant  une 
boule  de  métal  dont  le  poids  et  la  position  sur  le  bras  L 
déterminent  la  force  appliquée  aux  impulsions  du  pendule. 
Au-dessous  de  ce  bras  L  est  logée,  dans  une  pièce  fixée 
sur  la  platine,  une  vis  a  dont  la  hauteur  règle  là  descente 
du  petit  poids  et  détermine,  par  conséquent,  la  course  que 
doivent  faire  les  dents  du  cercle  d'impulsion. 

£  est  un  levier  que  M.  Garnier  désigne  sous  le  nom  de 
valet,  et  qui  porte  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  un  talon 
qui  arrête  le  mouvement  du  cercle  d'impulsion  au  moyen 
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d'une  troisiôi^e  d6at  pUoée  sur  la  circoûfére&ee  dé  cm  o«rel«b 
L'axtrénûté  du  valet  colnqide  avec  le  bout  d'uii«  bascule  l^ 
portée  par  le  grand  levier  H,  qui  eit  une  prolongatioii  du 
pendule  au-dessus  de  son  centre  de  mûufement*  Lorsque 
ce  levier  se  meut  de  gauohe  h  droite,  cette  bascule  I«  qui 
est  terminée  par  un  plan  incliné,  s'abaisse  et  reste  sans 
action  sur  le  valet.  Mais,  quand  ce  mouvenient  s'opère  de 
droite  à  gauohe,  elle  repousse  le  valet  et  dégage  paf  là 
la  dent  de  la  roue  d'impulsion  que  ce  valet  retenait,  oe  qui 
permet  le  mouvement  de  cette  roue  soua  ripflueaoe  du 
poids  dé  la  boule  fixée  sur  le  bras  L,  et,  par  conséquent, 
produit  rimpulsîoa  du  pendule  par  la  reiicontïie  de  la  dent 
inférieure  du  cercle  d'impulsion  et  de  la  dent  d'acier  c> 
placée  à  l'extrémité  du  levier  H. 

M  est  un  ressort  très-flexible  qui  ramène  le  valet  à  8S 
place  après  qu'il  a  fonctionné. 

K  est  un  pignon  de  six  ailes  qui  engrène  avee  la  roue  A*. 
Sur  le  même  axe  sont  placées  deux  grandes  ailes  à*éghh 
longueur  et  diamétralement  opposées.  Ces  ailes  vi^nne^t 
buter  alternativement  sur  une  goupille  fîjcée  près  du  centre 
de  mouvement  du  levier  F,  qui  se  prolopge  jusqu'en/,  où  il 
rencontre  une  goupille  fi^^e  sur  u^e  des  barrettes  du  cercle 
d'impulsion,  opposée  à  celle  qui  porte  le  JevierX^ 

Loi^que  le  cercle  d'impulsion  est  en  moqveiQent,  cette 
cbeville  rencontre  le  bms  ^  le  soulève  et  dégage  la  grande 
aile  de  l'axe  K  qui  reposait  sur  la  goupille  fixée  dans,  le 
levier  F/.  La  roue  A,  n'étant  plus  retenue  par  cet  anât» 
se  met  en  mouvement,  et,  avec  elle,  le  pignon  B  et  la  poue 
C,  dont  une  cheville,  rencontrant  la  dent  supérieure  du 
cercle  d'impulsion,  fiût  tourner  cq  cercle  eq  seQs  contr^iire 
et  remonte  le  levier  L  avec  aon  poids.  Le  leviw^  F/  reprend 
alors  sa  plaoe,  et  le  mouvement  du  rouage  se  trouve  ;SiiiSn 
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pendu  quand  Tautre  aile  de  Vue  K  vient  bgtar  contre  la 
goupille  du  levier  F  f. 

bbunox  deux  masses  équïibrées  £ur  l'axe  du  pignon  K. 
Elles  servent  à  régler  la  vitesse  du  rouage  et  à  empêcher  le 
petit  tremblement  qui  se  produirait  chaque  fois  qu'une  des 
grandes  ailes  vient  buter  contre  la  goupille  du  levier  F/» 
Le  levier  H  est  de  deux  pièces  ajustées  Tune  sur  l'autre* 
et  rendues  solidaires  par  la  pre^ion  de  la  vis  e.  Une  vis  da 
rappel  d  permet  dérégler  de  la  quantité  convenable  le  croi* 
sèment  de  la  dent  d'acier  c  et  de  la  dent  inférieure  du 
cercle  d'in[q)nlsion. 

Enfin  i,  2,  8,  4  sont  des  goupilles  fixées  dan$  la  platine 

pour  liuiiter  la  marche  du  valet  E  et  du  levier  d'arrêt  F. 

Cet  échappement  est  représenté  tout  prêt  à  fonctionner. 

Le  pendule  revient  sur  lui-même  et  ramène  avec  lui  le 

grand  levier.  La  bascule  I^  portée  par  celui-ci,  va  écarter 

le  valet  qui  arrête  le  cercle  d'impulsion.  Celui-ci  se  mettra 

en  mouvement  sous  l'action  du  poids  potté  par  le  levier  L, 

sa  dent  inférieure  r^contrera  la  dent  c  du  grand  levier  H, 

et  lui  donnera  Timpulsion.  Cette  impulsion  donnée,  le 

cercle  continuera  sa  marche  jusqu'à  ce  que  la  goupille, 

placée  sur  sa  barrette  rencontre  le  bras  /  qu'elle  soulèvera, 

ce  qui  dégagera  la  grande  aile  du  pignon  E,  arrêtée  par  la 

goupille  placée  près  du  centre  de  mouvement  du  levier  F/» 

et  permettra  au  rouage  de  se  mettre  en  mouvement,  et 

d'amener  UD^  dieviUe  de  la  roue  C  contre  la  dent  D,  qu'elle 

entraînera  en  lui  faisant  remonter  le  levier  L  et  son  poids, 

JQsqu'à  oe  que  le  valet  E  soit  en  prise  avec  la  dent  hoti^ 

zontale  du  cercle  d'impulsion  qui  se  trouve  ainsi  retenu. 

J^  même  temps  l'aile  de  Taxe  K,  opposée  À  celle  qui  agis- 

Mit  précédemment,  viendra  buter  à  son  tour  contre  la  gou* 

piUe  du  levier  F  et  arrêtera  de  nouveau  le  rouage.    . 
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Pendant  ce  temps,  le  pendule  aura  achevé  son  oscillation,' 
il  reviendra  sur  lui-même,  et  le  bout  de  sa  bascule  I,  cédant 
un  peu  en  passant  sous  i'extrétnité  inférieure  du  valet,  se 
trouvera  remis  en  prise  par  le  poids  de  son  autre  bras. 

Ces  dispositions,  comme  on  le  voit,  ne  permettent  au 
rouage  de  marcher  qu'à  chaque  deuxième  oscillation  du 
pendule,  dont  la  longueur  correspond  à  une  denû-seconde* 
Il  en  résulte  que  la  pièce  marque  cependant  des  secondes 
entières,  puisque  Tune  des  deux  oscillations  ne  tait  pas 
marcher  Taiguille. 

On  voit  encore,  d'après  cette  description,  que  l'échappe- 
ment de  M.  Garnier  remplit  complètement  la  condition  de 
soustraire  le  pendnle  aux  variations  de  la  force  motrice. 

En  effet,  le  dégagement  que  le  pendule  opère  entre  le 
talon  du  valet  E  et  la  dent  horizontale  du  cercle  d'impulsion 
ne  peut  offrir  qu'une  résistance  constante,  puisque  le  rouage 
reste  arrêté  jusqu'au  moment  où^  après  avoir  donné  l'im- 
pulsion, le  cercle  D,  continuant  son  mouvement,  dégage 
le  rouage  en  soulevant  le  bras  /du  levier  F /l  Or,  lorsque 
cet  effet  se  produit,  le  pendule  a  marché  assez  loin  pour 
que  sa  dent  c  ne  soit  plus  en  contact  avec  celle  du  cercle 
d'impulsion,  et  son  mouvement  ne  peut  en  être  modifié  en 
aucune  manière,  non  plus  que  par  l'action  du  rouage  qui 
remonte  le  petit  poids  moteur  avant  que  le  pendule  soit 
revenu  au  contact  du  valet  Ë. 

M.  Garnier  a  donc  une  incontestable  antériorité  de  dix- 
huit  ans  sur  ses  concurrents.  Mais  voyons  s'il  n'est  pas 
primé  lui-même  par  des  droits  qui  remonteraient  plus  loin 
que  les  siens. 

Pour  m'en  assurer,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  recou- 
rir encore  une  fois  à  cette  mine  si  prodigieuse  et  si  variée 
qui  m'a  déjà  fourni  tant  de  matériaux,  à  Abraham  Breguet, 
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enfin,  qui  a  dû,  en  effet,  son  pfus  beau  titre  de  gloire  à  la 
pcraùère  solution  de  cet  important  problème. 

La  figure  3  (planche  92),  représente  le  dispositif  général 
de  Tune  des  formes  sous  lesquelles  il  a  matérialisé  son  idée 
fondamentale. 

Dans  cette  figure^  le  pendule  P  est  suspendu  aindessus 
dn  rouage  et  porte,  à  son  extrémité  inférieure,  une  pièce 
L  en  rubis  qui  reçoit  l'impulsion  • 

AA  est  la  roue  d'échappement,  fixée  sur  la  roue  des 
secondes  GG. 

Y  est  un  pignon  engrenant  a?ec  la  roue  GG  ,et  sur  l'axe 
duquçl  est  monté  un  volant. 

H  ressort  portant  un  r^pos  R^  contre  lequel  le  volant 
vient  s'arrêter. 

Ce  repos  ainsi  que  Textrémité  du  volant  forment  une 
espèce  de  crochet  horizontal  laissant  un  vide  en  arrière. 
Ces  vides,  que  la  figure  ne  pouvait  pas  représenter,  don-* 
nent  passage  au  volant  au  moment  du  dégagement. 

F,  détente  portant  un  repos  R  contre  lequel  vient  s'ar- 
rêter le  bras  B  de  Yimpulteur  B.  Ce  nom.  a  été  donné  à 
celte  pièce  parce  qu'elle  est  chargée  de  donner  l'impulsion 
au  pendule.  Elle  a  quatre  bras  :  B,  B',  £  et  D. 

Le  ressort  H  et  la  détente  F  sont  fixés  sur  une  platine 
qu'on  n'a  pas  pu  représenter  dans  la  .figure. 

I,  cliquet  porté  par  la  lentille  du  pendule. 

Voici  comment  fbnctionne  cet  échappement  :  quand  le 
pendule  oscille  de  gauche  à  droite,  le  cliquet!  rencontre 
le  petit  ressort  r  delà  détente  F,. et  aucun  effet  n'est  pro- 
duit, parce  que  ce  ressort  cède  et  que  rien  ne  rencontre  la 
pièce  en  rubis,  L. 

liais  quand  le  pendule  oscille  de  droite  à  gauche,  le  cli* 
quet  I  fait  reculer  la  détente  F,  en  appuyant  contre  elle 
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le  petit  reisort  r,  oe  qui  permet  au  bras  D  de  l'impqltoQf 
de  passer  derrière  TairrétR,  di^sé  eomme  je  Fai  indiqua 
plus  h^ut.  Le  poids  E  de  i*impulteur  lui  fait  faire  la  bas- 
cule, soa  bras  B  atteint  la  piàce  en  fubia  L,  et  donne  VUxè^ 
pulsioa  au  pendule.  Mais,  continuant  sa  marcha   aprte 
rimpulsion  donqée,  oe  même  bras  B  atteint  le  ressort  H  et 
le  Frousse,  oe  qui  dégage  le  volant  retenu  par  le  repos  RV 
et  rend  la  liberté  au  rouage.  La  roue  GG  se  met  en  mou^ 
vement  avec  la  roue  AA*  doqt  une  dent,  rencontrant  le 
bras  B'  de  Timpulteur,  ramène  celui-ci  à  son  point  de  dé* 
part  et  remet  le  bras  D  sur  le  repos  H*  Dans  ce  moment,  le 
volant  a  fait  un  tour  et  vient  se  placer  sur  le  rq[)OA  H". 

J!ai  trop  souvent  déerit,dês  e£Bets  de  oe  geare,  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'insister  sur  les  conditions  que  remplit  ce 
mécanisme  d'une  si  remarquable  simplicité,  fl  doit  être 
maintenant  évident,  pour  vos  lecteurs,  que  les  variations  de 
la  force  motrice  sont  sans  influence  sur  le  pendule  dont  les 
seules  fonotiomi  sont  de  dégager  le  repos  H  pour  laisser  à 
rimpulteur  toute  son  action  ;  et  que^  lorsque  ce  demiep  dé- 
gage le  rouage ,  le  pendule  est  assez  éloigné  pour  que  les 
effets  qui  en  résultent  soient  sans  influence  sur  son  mou- 
vement. 

Une  langue  expérience  a  prouvé  refficaoité  de  ces  dispo- 
sitions appliquées  aux  pièces  fixes,  dans  lesquelles  un  peu* 
dule  est  le  régulateur.  I^e  résultat  n'a  pa$  été  aussi  avanta- 
geuse dans  leur  applfeation  aux  montres  marines.  Et  depuis 
longtemps  la  maison  Qreguet  y  a  renoncé,  en  se  bornant, 
poqir  p^$  dernières  pièces,  aux  échappements  dit^  libres. 

Qna  dû  remarquer,  d'un  autre  côté,  qu'à  la  diSérence 
des  formes  près>  l'échappement  de  M.  Garnier  est  identique 
aveo  celui  de  fireguet;  mais  je  connais  trop  bien  la  i^^ité 
de  JA.  G§^mm  pour  ne  paë  aoeepter  eonuiie  papfaiiémeBt 
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ftAé  Sôtt  aésfertroiï  formellfe  qii-ao  ttoi&etit  où  îl  à  exécûl^ 
C8t  échappement,  îl  igûoi^ait  entièîdttteiit  les  conditions 
employées  pâi*  niltistfc  artiste. 

rajoufcraî  qne  cô  mÔûiè  échappeftient,  appliqué  à  un 
Éronomfetre,  a  donné  à  M.  Garnier  des  résultats  beaucoup 
|>lus  satisfaisants  que  éeuî  obtenus  par  la  maison  Breguet. 
Ces  ré^tiltats  peuTènt  être  dus  à  une  circonstance  qui  sem- 
Merart  indifférente,  liiaîs  qui,  en  réalité  né  naanque  pas 
fîmportancé. 

Sî  on  recourt  atix  demiék'es  figurés,  qui  touïes  deux  re- 
présentent des  dispositions  appliquâmes  à' dés  pièces  fixes,  on 
remarquera  que,  dans  toutes  deux,  là  dent  de  Tlmpulteur 
décrit  un  arc  de  cercle  qui  coupe  l'arc  décrit  par  la  dent  du 
pendule,  et  se  croise  avec  elle  d'une  certaine  quantité, 
quand  toutes  deut  arrivent  à  la  ligne  des  centres.  Cette 
même  condition  a  été  employée  par  Bi'eguet  dans  râpplî*- 
cafioû  de  son  principe  au  balancier  des  chronomètres. 

ftans  la  même  application,  M*  Garnier  a  disposé  les 
elioses  de  manière  que  les  arcf  en  question,  au  lieu  d'à- 
K^ir  en'  regard  leur  côté  convexe,  se  regardent  par  deux 
rttés  dilférènts,  (i*cst-à-dire  que  le  côté  convexe  de  Tun  est 
en  r^ard  du  côté  concave  de  l'autre,  à  la  coB(Btîoii  bien 
entendu  de  n'être  pas  concentriques. 

D  en  résulte  que,  pour  une  même  longueur  de  levée ,  la 
pénétration  est  beaucoup  moindre  quand  les  deux  dents  ar- 
rivent enseiïible  à  là  ligne  des  centres,  et  que  le  frottement 
se  trouve  ainsi  notablement  réduit. 

Pai  dit  plus  haut,  en  parlant  de  cette  condition,  que 
écpnis  cinq  an*  que  cet  échappement  foUctionne  sans*  huile 
dlHi^  nnt  chronomètre,  la  levée  n'a  ^bi  aucune  altéra- 

B  sertfft'  toutefois  nécessaire,  avant  d'admettre-  qiie  ces 
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conditions  sont  absolues,  que  l'expérience  eût  prononcé 
sur  un  plus  grand  nombre  de  pièces.  i 

Cette  discussion  sur  les  échappements  à  force  constante 
pourrait  faire  penser  à  ceux  de  vos  lecteurs  qui  ne  sont  pas 
familiarisés  avec  les  questions  de  cbronométrie,  qu*à  Taid^ 
des  conditions  si  laborieusement  étudiées  et  accomplies 
par  des  artistes  éminents,  une  pièce^d^horlogeriemarchem 
désormais  avec  une  précision  mathématique,  et  qu'une  fois 
réglée,  rien  ne  pourra  en  faire  varier  la  marche  ;  puisqu'au 
moyen  d'une  compensation  bien  établie,  le  pendule  aura 
une  longueur  rigoureusement  invariable,  que  la  force  qui 
le  mettra  en  mouvement  aura  constamment  la  même  inten- 
site,  et  qu'enfin  leç  résistances  mécaniques  qu'il  aura  à  sur- 
monter ne  subiront  aucune  altération. 

Il  est  malheureusement  d'autres  causes  de  variations 
que  je  n'ai  pas  encore  signalées,  et  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  dans  les  altérations  que  subit  l'huile  employée 
à  lubrifier  les  axes  des  pivots  et  autres  pièces  frottantes, 
ainsi  que  dans  l'usure  de^ces  mêmes  parties,  qui  amène 
principalement  l'agrandissement  des  trous  des  pivots,  et 
par  conséquent  une  altération  des  positions  relatives  des 
différentes  pièces  dont  les  effets  les  uns  sur  les  autres  se 
trouvent  ainsi  modifiés. 

L'emploi  des  trous  en  pierres  dures  a  pour  but  de  com- 
battre cet  agrandissement  des  trous,  mais  l'altération  de 
l'huile  s'y  produit  d'une  autre  manière  que  dans  les  trous 
en  métal.  Elle  y  devient  fréquemment  tellement  poisseuse, 
que  j'ai  vu  plusieurs  fois  le  balancier  d'une  pièce  marine  res- 
ter, malgré  son  poids  notable,  suspendu  au  coq  parla  seule 
force  agglutinative  de  l'huile,  qui  ressemblait  à  du  caout- 
chouc. On  comprend  quelle  variation  la  marche  d'une  pièce 
doit  éprouver  avant  que  l'huile  acquière  cette  consistance. 
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Une  autre  cause  d'irrégularité  à  laquelle  il  est  absolu- 
ment impossible  de  remédier,  diminue  notablement  l'im- 
portanee  des  questions  que  je  \iens  de  traiter,  car  les  con- 
ditions si  intelligemment  appliquées  par  les  artistes  dont 
fai  décrit  les  ingénieux  mécanismes  ne  remédient  qu'à  des 
irrégularités  souTent  beaucoup  moins  grandes  que  celles 
que  y  ai  signalées  en  dernier  lieu,  et  avec  lesquelles  s'éta- 
blissent de  fréquentes  compensations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  défaut  de  perfection  absolue,  on  peut 
se  contenter  de  la  perfection  relative,  et  c'est  avec  un  juste 
sentiment  d'orgueil  que  la  France  peut  réclamer  pour  ses 
enfants  ITionneur  de  la  solution  d'un  beau  et  difficile  pro- 
blème>  si  longtemps  et  toujours  si  inutilement  tenté  par 
les  artistes  étrangers.  N.  Boquillon. 


NOUVEAU  BAROMÈTRE  ENREGISTRANT 

(à  l'aibb  d'une  PEin>uu). 

Les  applications  de  l'horlogerie  à  des  questions  sœurs 
de  la  mesure  du  temps  sont  non-seulement  importantes  par 
leur  utilité  scientifique,  mais  intéressantes  par  leurs  dispo* 
âtions  mécaniques.  Xi  ne  sera  donc  pas  inutile  de  donner, 
ùnsi  que  nous  nous  le  proposons,  de  temps  à  autre  dans 
ce  Journal  9  des  descriptions  d'appareils  scientifiques  et 
d'instruments  qui  ont  été  mis  en  communication  mécanique 
avec  des  pièces  d'horlogerie,  dans  le  but  d'obtenir  un  en- 
r^trement  automatique. 

Kous  avons  cette  fois  à  décrire  un  appareil  bien  com- 
^,  sûr  et  précis  :  le  baromètre  enregistrant  construit  par 
MM.  Frankham  et  Wilson. 
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(Ayant  omis  une  figure  qui  ne  n(H|s  ^  pa;g  p^u  né^es- 
saire,  nous  suppripaons  le  paragraphe  qui  §'y  rapporte^) 

Une  pendule  fait  tourner  un  cylindre  yprtioal  yi^  (pis 
en  sept  jours.  Sur  ce  cylindre  est  enroulé  un  ps^pier  diyiaJ 
selon  réchelle  barométrique  ;  pr^s  de  ee  papier  es%  une 
poi^te  que  fait  monter  et  descendre  l'action  4v  RiarçiMpe 
dans  le  tube  du  b$iromètre,  et  p^  Ve^eX  d'PA  pécf^ptsnw 
simple,  cette  pointe  imprime  sur  le  papier,  upe  £pi$  tout^ 
les  heures,  une  marque,  qui  naturellement  coïncide  aveq 
les  indications  barométriques, 

La  figure  2,  de  la  planche  93«  0St  une  vue  intérfeni^  4^ 
l'appareil,  par  l'inspection  de  laquelle  les  détails  dQ  qo» 
struction  seront  rapidement  compris. 

Cette  Illustration  et  la  description  qui  l'accomp^gpei  o{tt 
été  extraites  du  Traité  sur  les  instruments  météorologiques 
de  Negretti  et  Zambra. 

L'instrument  se  compose  du  grand  tube  d'un  baromètre 
à  siphon,  dans  lequel  la  colonne  mercurielle  est  repré^ 
sentée.  Sur  le  mercure  en  A,  à  son  e^s^trémité  ouverte,  repose 
un  flotteur  de  verre  attaché  à  une  chaîne  de  montre  ou  à 
un  fil  de  soie  dont  l'autre  bout  est  fixé  à  la  partie  ^apérieure 
du  plus  petit  de  deux  secteurs  oppoaé^9  fonnaDt  une  atule« 
piëce^  el  mobile  sur  le  môme  axe.  Le  rayon  du  gtfaod  see^^ 
teur  est  doubla  de  l'autre,  pour  la  raison  tBtti:vaBl6  a  qvmaà 
le  mercure  descend  dans  la  grai^dt  branche  du  ti^ba,  il 
remonte  d'un  espaee  égal  dans  la  petite,  et  tme  vatsé^  Mais 
la  hauteur  de  la  colonne  barométrique  téi  la  difféneneede 
hauteur  du  mercure  dans  les  deux  branche»  \  d- pà  il  suit 
qu'un  déplacement  d'un  demi-pouoe  pour  le  fiotHeiir  eiMn^ 
pond  à  un6  variation  d'unpouoe  dana  U^Qloime^  ))iuroiiié- 
trique.  Afi«  à^m  4'iQdiquer  lesi  «douyem^^td  dft  h  MlomM 
barométrique  et  non  ceux  du  flotteur,  le  i^s^  de.k^<r .  Jh 
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quel  eelui-ci  est  suspendu  n*est  que  la  moitié  de  Tautre 
bras.  Ces  deux  leviers  ont  la  forme  de  secteur  d'une  gran- 
deur angulaire  égale,  et  4oiit  le  contre  de  epurbure  se 
trouTe  sur  Taie.  Cette  disposition  maintient  l'action  sur 
Aftétfn  des  deux  k^iers,  tcjujoursî  &  la  môme  dî^nce  dé 
l'axe.  De  la  partie  supérieure  du  grand  secteur  descend 
aussi  une  chaîne  de  montre  à  laquelle  est  suspendu  Tindi- 
cateur  B,  qui  sert  de  coptre-poids  au  flotteur  A»  et  pept  se 
mouvoir  aisément  le  long  d'une  coulisse  pratiquée  dans 
une  plaque  de  laiton,  dé  mahière  à  indiquer  la  hauteur 
barométri(]ue  sur  Hne  échelle  d'ivoire  C,  âiée  à  la  même 
construction  verticale.  Le  côté  opposé  de  l'indidatenf  B  es< 
formé  d*une  pointe  métallique  qui  fait  face  à  la  feuîïle  dé 
papier  du  cylindrej  et  est  presque  en  contact  avec  elle.  La 
construction  qui  supporte  l'échelle  et  l'indicateur  est  tlil 
arrangement  de  barres  de  laiton  délicatement  ajustée^  kt 
nuânfenué  par  des  ressorts^  afin  de  permettre  à  l' ensemble, 
dàis  un  petit  arc,  tin  rapide  mouvement  hotîibntal,  quî  lui 
est  communiqué  par  faction  du  marteau  E  de  la  pendule, 
et  par  suite  duquel  la  pointe  de  Tindicateur  imprime  ithé 
légère  marque  sur  le  papier.  La  même  pendule  fait  tourner 
le  cylindre  creux  en  bois  D,  sur  lequel  est  enroulé  le  papier 
cBfregrstrant.  La  pendule  doit  être  remontée  quand  hh  noti- 
yniBk  papHr  èdt  fixé  sui*  le  cylindte,  ce  qui  peut  ôtre  tous 
les  joufs,  tdutéi  les  semalfie»  ou  tdus  les  mois,  selon  kl 
eoastf  uctieu  ;  iar  série  de  pc^iiirts  imprimfe  sur  le  papier 
montre  la  hauteur  de  la  colonne  baroméiriqueiiouT  eluqlie 
IftHre^  jour  et  nuit.  L'espace  pareouhi  par  findieateur  est 
prMiément  égal  «a  dépiaeémeat  de  ki  doloûoe  bAromé^ 
^àtfBi^  (T/ie  Earobffioai  jonimmi.)    . 

Tr«ducit%>  'Ak  Buiaso». 
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ROUAGES  MOTEURS  A  MOUVEMENT  UKIFORME. 

«•II¥BAIJX    MÉ«|JI«ATBIJmS  IIB  M.  I,«:«H   r^V^AVI**. 
LETTRE   DE  M.    SEGRETAN. 

L'accueil  favorable  que  vous  avez  bien  voulu  accorder  à 
ma  lettre  du  23  mars  dernier  m'engage  à  vous  adresser 
aujourd'hui  quelques  mots  sur  deux  appareils  ayant  pour 
objet  de  fournir  la  solution  pratique  du  problème  de  la  pro- 
duction du  mouvement  uniforme  avec  travail  disponible.  . 
Us  sont  dus  l'un  et  l'autre  à  M.  Léon  Foucault»  membre  de 
rinstitut,  qui,  après  avoir  imaginé  le  principe,  a  bleu  voulu 
en  diriger  la  construction  dans  mes  ateliers. 

Supposons,  par  exemple,  que  l'on  veuille  communiquer 
le  mouvement  à  un  instrument  astronomique,  de  manière  à  i 
écarter  la  complication  du  mouvement  diurne  et  à  retenir 
dans  le  champ  de  Tocolaire  l'astre  que  l'on  veut  observer  ; 
il  faudra  pour  cela  faire  agir  un  rouage  moteui:  dont  la 
marche  soit  indépendante  des  résistances  variables  que 
l'instrument  pourra  opposer  dans  ces  différentes  positions. 

Le  problème  ainsi  posé  ne  pouvait  être  résolu  qu'en  met- 
tant en  jeu  un  excès  de  force  motrice  dont  une  partie  se 
dépense  inutilement  ou  reflue  vers  l'obstacle  par  le  fait 
même  de  l'accroissement  de  résistance* 

Ainsi,  dansTappareil  représenté lElgurel,  et  qui  estdestifié 
à  conduire  les  ins^uments  équatoriaux,  le  poids  moteur 
suspendu  à  la  poulie  a  plus  de. force  qu'il  n'en  fout  pour 
faire  courir  les  rouages  qui  doivent  entraîner  la  lunette. 
Cependant  le  rouage  ne  s'emporte  pas,  parce  qu'il  est  mi|Di 
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d'im  régulateur  qui  a  pour  fonction  de  créer  une  résistance 
toigours  prête  à  varier  et  à  prendre  la  valeur  justement 
sofiiante  pour  dépenser  la  force  motrice  en  excès.  Ce  régu» 
ktenr  constitue  la  nouveauté  de  Tappareil,  et  c'est  lui  qu'on 
toit  à  la  partie  supérieure  du  cadre  qui  surmonte  la  botte 
des  rouages. 

Figure  4-. 


156  .    nrvM  curoudméibioue; 

Ce  r^latsur  est  monté  sar  im  arbré  Tortical  i]uî  coDstb 
tu6«  k  trai  dira,  le  dernier  mobite  de  1»  série  des  engre^ 
nages.  A  la  partie  supérieure  de  eet  arbre  est  suspendu  ttne 
aorte  de  losange  articulé  dont  les  deui  edtés  iiifà^ieurs  aé 
prolongent  en  forme  d'ailettes  et  dont  le  sonilael},  eppoaé  à 
la  suspension,  se  relie  à  un  coulant  ou  manabu  chargé 
d'une  masse  pesante. 

Quand  ce  système  est  mis  en  rotation  sur  Tarbre,  on  voit 
les  ailettes  s'écarta  et  le  manobon  sa  soulever  pour  se  fixer 
à  une  hauteur  qui  dépend  de  l'intensité  de  la  force  motrice. 
Il  est  clair  qu'en  s^écartant  ainsii  les  ailes  rencontrent  dans 
Tair  une  résistance  croissante  qui  peut  faire  équilibre  à  la 
force  des  poids  et,  qui  restreint  jùsqtt*k un  certain  point  les 
variations  de  vitesse. 

Mais  il  fallait  aller  plus  loin{  il  tUIait  non-seulement  di- 
minuer ces  variations  gui  surviennent  dans  la  vitesse  par 
suite  des  changements  de  poâltion  du  manchon ,  il  fallait 
encore  les  supprimer  en  principe,  de  telle  sorte  t^ue  le  rouage 
fournisse  absolument  la  même  marche,  quelle  que  soit  la 
hauteur  du  manchon ,  du  quel  que  soit  Texcès  de  force 
motrice  dépensée  par  les  ailettes.  C*est  alors  que  le  génie 
de  M.  Léon  Foucault  est  intervenu  et  que  cette  propriété, 
désignée  sous  le  nom  disoehronisme,  a  pu  être  réalisée  dans 
le  nouveau  régulateur  dont  je  vous  entretiens  aujourd'hui. 

On  est  arrivé)  par  rap|>Heati<m  d'un  système  de  levier  et 
de  contre-poids,,  que  Vot  voit  en  partie  dans  la  figure,  et 
qui  a  pour  efitot  d'exeroer  de  haut  en  bas  sur  le  manchon 
une  pression  uniformément  croissante  avec  la  hauteur. 

Dans  ce  système,  Tisochronisme  a  été  obtenu  par  un 
moyen  de  correction  qui  résulte  de  l'application  de  contre- 
poids retardateurs  à  un  régulateur  non  isochrone  par  lui- 
même,  et  qui  tendra  à  s'accélérer  à  mesure  que  le  manchon 
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s'jSiifra,  Otte  «cdutjioa  des  problàiMS  du  mouv^mdiit 
umfoniie,  quoique  im  peu  indirecte»  e&t  susceptible  â*uM 
Mfrf^rwde  exactitiide,  ce  qui  la  reoommaude  pour  hê  ap*- 
plttftlioofi  aiBtrenoiuique».  Vn  rouage  lel  qu'il  eat  reprétentè 
id,  figure  i)  uue  lois  réglé  avee  soîq^  twntiuuera  de  fonô^ 
tipou^  très^uctemeat  jusqu'il  dei^truûtiou  des  ergaues  ea^ 
seatiela>  par  la  r^i&on  qu'il  n'f  a  rieu  de  plus  stable^  de 
ttoiua  a^jet  à  dérangeiueut,  Que  dea  engrenages,  des  leviers 
vtieulés  et  dea  contreipoîds^ 

Mais,  pour  quelques  rares  applications  qui  réclament 

toutes  les  ressources  de  Tairt,  il  y  en  a  un  bien  plus  grand 

.nombre  qui  s'accommoderaient  d'un  degré  de  précision 

moins  élevé,  à  la  condition  d'arriver  au  but  par  des  moyens 

plus  simples  et  plus  économiques. 

Là  encore  le  gépie  de  Ht  Foucault  est  intervenu,  et  il  a 
bit  &ire  un  nouveau  pas  à  son  régulateur. 

Dans  la  combiniiison  qui  vient  d'être  décrite,  la  propriété 
d'isochronisme  résulte  en  défloUlve  de  l'espèce  d'équilibre 
qu'on  parvient  à  établir  entre  la  force  centrifuge  des  ai- 
lettes et  une  résultante  de  direction  contraire  empruntée  à 
tout  un  système  de  poids  et  de  contre«poida« 

Cette  combinaison  amène  toujours  un  eertain  degré  de 
complication,  qui  provient  de  ce  que  les  deux  forces  à  mettre 
en  équilibre  n'ont  i4  Ia  même  direction  ni  la  même  loi 
d'intensité. 

Mais  si  à  la  forée  centrifuge  des  ailette?,  qui  agit  dans  le 
plan  de  rotation,  on  cherche  à  opposer  la  force  élastique  de 
ressorts  agissant  dans  ce  plan  et  variant  d'intensité  suivant 
la  même  toî^  on  arrivera  à  eonstituer  un  pogulateiir  possé- 
dant lisMhronififme  en  propre,  indépendant  de  toute  eorree- 
tiw.  Une  telle  eombinaîsoti  sera  nécessairement  supéneure 
àh  préoéâeQte  sous  le  rapport  de  la  isim^i^é  el  devrft  se 
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prêter*  à  une  constmctîori  plus  éeonomiqute.  ^lle  est  la 
pensée  qui  a  conduit  M.  Foucault  à  établir  le  système  de 
régulateur  représenté  figure  2.  Le  mode  dé  suspension  el 
d'articulation  des  ailettes  est  le  même  que  dang  l'autre  mo* 
dèle,  mais  en  supprimant  la  surcharge  du  manchon,  on  ra- 
mène à  un  état  d'équilibre  qui  permet  de  le  disposer  dads  un 
sens  ou  dans  l'autre  ;  on  a  donc  pu  sans  inconvénient  opé- 
rer un  renversement  qui  rend  l'appareil  plus  agréable  à 
l'œil,  et  qui  met  la  suspension  en  bas  et  le  manchon  en 
haut. 

,   Figure  î. 


Reste  maintenant  à  opposer  à  la  force  centri&ige  des  ai- 
lettes la  force  élastique  de  ressorts  oonvenablemênt  placés 
pour  leur  faire  équilibre  dans  toutes  les  positions  de  l'af^ 
pareil.  Pour  cela  oqi  fixQ  sur  la  traverse  de  suspenaion  des 


«HMmdie^  tenmnéfi  en  orocbete,  qui  UmmratMliâttBmnent 
afec  Tarbre  et  qui  donnent  attache  à  des  ressorts  hélice,  les- 
quels, par  leur  autre  extrémité,  s'attachent  sur  les  ailettes  au 
point  correspondant  à  leur  centre  de  granité.  Pourvu  d'ail- 
leurs que  les  ressorts  détendus  aient  une  longueur  égale  à 
eelle  des  appendices,  leur  allongement  croîtra  proportion- 
nellement aTCc  Técart  des  ailettes,  et  de  cette  proportion 
même  résultera  risochronisme  du  régulateur* 

Quant  à  la  vitesse  même,  elle  dépendra  du  plus  ou  moins 
de  raideur  des  ressorts,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
elle  dépfend  du  rapport  de  l'élasticité  des  ressorts  à  l'inertie 
des  ailettes.  Si  donc  on  veut  faire  varier  la  vitesse  dans  des 
limites  très-étendues,  il  faut  nécessairement  changer  les 
ressorts;  mais  quand  on  veut  seulement  varier  progressive- 
ment la  marche  de  l'appareil  pour  l'amener  par  un  réglage 
à  une  vitesse  déterminée,  on  se  borne  à  déplacer  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre  les  masses  courantes  qui  se  fixent 
par  un  écrou  à  la  base  des  ailettes. 

Les  appareils  sont  vendus  tout  réglés,  de  telle  sorte  que  le 
régulateur  fasse  exactement  8  tours  par  seconde;  l'aiguille 
des  minutes  fait  alors  un  tour  par  minute  ;  l'axe  qui  la  porte 
est  muni  d'une  poulie  indiquant  qu'il  y  a  du  travail  disponi- 
ble dont  on  pourra  faire  tel  usage  que  l'on  voudra. 

Plusieurs  appareils  ont  déjà  été  construits  pour  les  be- 
soins de  l'astronomie,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  sans 
précédents.  Notre  modèle^  figure  2,  a  trouvé  aussi  de  nom- 
breuses applications,  et  nous  espérons  que  chaque  cabinet 
de  physique  voudra  avoir  son  petit  rouage  moteur  à  mou- 
vement, uniforme. 

{Les  Mondes,) 
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PROCÉDléS  PBÂTIQUEiS. 
OVriL  A  PAfKR  TOruHNCR  LÀ  VlAOlB  W  «T^AÏii 

Ce  petit  appareil,  très-commode  et  qu'emploie  avec  succès 
depuis  longtemps  son  auteur,  M.  Leroy  d'Argençes,  se.  re- 
commande en  outre  par  deux  qualités  :  simplicité  et  facilité 
d'exécution;  fout  horloger  pouvant  le  construirç  lui-même. 

Il  est  représenté  figure  3,  planche  93. 

Une  tige  d'acier  emmanchée  n,  terminée  en  cônq  eq  a  et 
percée  intérieurement  comme  Tindîquent  les  lignes  pointil- 
lées,  porte»  adaptée  latéralement,  une  oreille  b  suffisamx9eot 
effilée  à  son  extrémité. 

Le  balancier  étant  tenu  entre  les  doigts  de  la  main  g^ijche, 
et  l'outil  entre  ceu}^  de  la  main  droite,  si  l'oreille  b  est  pré- 
sentée à  la  fente  de  la  virole,  en  appuyant  l'outil  sur  l'as- 
siette par  sa  partie  a  (le  tigeron  et  son  pivot  sont  ainsi  lo|;;és 
dans  la  cavité),  on  peut  alors  facilemeqt  faire  tourner  cette 
virole  d'un  côté  ou  de  Tautre^^  pour  amener  le  piton  en  face 
du  repère,  et  sans  aucun  danger. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUS Ti^IJRLS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

SAtlT  BRUSQtlE  DU  BAR0BIÉTRB  ATT  MOMTOT   D'TO   COUP   DE 
TONNERRE. 

M.  Goullon  (ass.  scient.),  curé  de  Ste-Huffine  (M(MMtle)s 
transmet  robjicarvatiQxx  curieuse  d'une  ascension  brusque 
observée  dans  ses  baromètres  au  moment  d'un  coup  de  ton* 
nerre  :  «  Le  5  février,  par  un  temps  couvert  et  orageux,  à 


8  heures  &0  minutes  d|i  matin,  bm  mpment  où  je  mettais  au 
point  mes  baromètres  et  thermomètres  pour  les  observa- 
tions de  la  journée,  un  coup  de  tonnerre  se  fît  entendre,  et, 
ÎDstantaûément,  )es  baromètres,  tant  à  mercure  que  métal- 
fiqoes,  fifent  une  ascension  brusque  de  2  millimètres. 

«  Le  vent  venait  du  S.-O.;  il  avaît  une  force  modérée  et 
soufflait  sans  rafales.  Il  pleuvait  assez  fort.  » 

{BtUletm  mtemational) . 

PIte  àLIMENTÉK  PAK  ELLE-MÊfifE. 

Bans  un  matras  à  long  col,  M.  Robert-Houdîn  Introduit 
autant  de  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  qu'il  en  peut  tenir  ; 
puis  il  achève  de  remplir  avec  la  même  solution  que  celle 
du  bocal  ou  vase  qui,  dans  la  pile  Callaud,  contient  la  solu« 
tîon  de  sulfate  de  cuivre,  recouverte  d'une  couche  d'eau, 
que  sa  légèreté  spécifique  fait  surnager. 

Le  bouchon-  de  ce  vase,  à  travers  lequel  passent  déjà  les 
deux  tiges  de  cuivre  conductrices,  est  percé  d'une  troisième 
ouverture  pour  le  col  du  matras,  dont  Textrémité  descend 
jusque  dans  la  solution  cuivreuse  qui  occupe  le  fond.  Alors,^ 
à  mesure  que  cette  solution  s'appauvrit,  sa  densité  diminue, 
eik  monte  dans  le  col  du  matras,  va  se  saturer  de  nouveau 
au  contact  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre,  et  est  rem- 
placée, à  mesure  qu'elle  monte,  par  un  courant  desctndant 
de  solution  plus  dense  ;  de  telle  sorte  que  le  col  du  matras 
e^  le  siège  d'un  double  courant  continu,  l'un  ascendant, 
Tautre  descendant,  qui  entretient  pendant  longtemps  la 
saturation  de  la  solution  saline,  et,  par  suite,  le  fonction- 
nement régulier  de  la  pile.  La  pile  de^  l'horloge  de  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Bloîs  n'est  rechargée  que  trbîa  fois  par  an. 

{V  Union  médicale). 
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PYRANGÉLIE  PAR  M.  ROBERT-HOUDIN. 

(Appareil  avertisseur  en  cas  d'iQcendîe,  etc.) 
Supposons  qu'une  lame  métallique,  formée  d'une  lamelle 
de  cuiTre  et  d'une  lamelle  d'acier*  soudées  ensemble^  soit 
fixée  par  une  de  ses  extrémités  seulement  sur  une  planchette, 
le  plan  de  la  lame  métallique  ét^nt  perpendiculaire  &  celui 
de  la  planchette,  et  sa  direction  parallèle  à  la  surface  de  la 
planche,  sans  qu'il  y  ait  contact,  pour  éviter  tqut  frotte- 
ment. (Une  lame  de  couteau  dont  on  est  sur  le  point  d'ap- 
pliquer le  tranchant  sur  une  table,  donne  une  idée  gros- 
sière de  ce  que  je  m'efforce  de  décrire  géométriquement). 
Sous  l'influence  d'une  élévation  de  température,  la  face 
cuivre  de  la  lame  métallique,  se  dilatant  plus  que  la  face 
acier,  fera  courber  cette  dernière,  et  l'extrémité  libre  de  la 
lame  s'éloignera  de  sa  position  primitive  pour  suivre  le  mou<- 
vement  d'incurvation  en   arc,  à  concavité  d'acier.  Cette 
extrémité  libre  rencontrera  un  bouton  métallique    fiché 
dans  la  planchette,  sur  le  trajet  qu'elle  peut  parcourir»  et 
restera  en  contact  avec  ce  bouton  tant  que  la  température 
entretiendra  le  môme  degré  de  dilatation  du  cuivre,  c'est- 
à-dire  la  même  courbure  de  la  lame. 

Or,  ce  bouton  est  en  communication  avec  l'un  des  pôles 
d'une  pile  électrique,  doat  l'autre  pôle  conmiunique  avec 
la  vis  qui  retient  l'extrémité  fixe  de  la  lame  bi-métallique. 
Le  contact  de  l'extrémité  libre  avec  le  bouton  ferme  donc 
un  circuit  sur  le  trajtt  duquel  se  trouve  un  appareil  de 
sonnerie,  connu  sous  le  nom  de  trembleur,  et  que  nous  en- 
tendons  carillonner  dans  les  bureaux  télégraphiques,  pour 
avertir  les  employés  qu'une  dépêche  va  être  expédiée.  Et 
qu'on  ne  croie  pas  qu'il  faille  une  grande  chaleur  pour  pro* 
duire  la  dilatation  du  cuivre  et  la  courbure  delà  lamebi-mé-' 
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taltique;  rapproche  à  dix  centimètres  de  distance  d'un 
dgare'  brûlant,  d'une  allumette  enflammée,  le  souffle  seul 
de  l'haleine,  suffisent  pour  mettre  en  jeu  le  carillon. 

On  peut,  du  reste,  donner  à  l'appareil  un  degré  variable 
de  sensibilité  en  faisant  varier  la  distance  entre  l'extrémité 
libre  de  la  lame  et  le  bouton  conducteur.  On  voit  coml;^ien 
ce  système  serait  utile  pour  donner  l'éveil  en  cas  d'incen- 
die, dans* les  lieux  contenant  des  objets  tiès*inflammables, 
et  dans  une  foule  de  circonstances  dont  l'énuniération 
oeeuperait  trop  de  place  ici.      (V  Union  médicale.) 

SUR  nm    ABAISSEMENT  SUBIT  DE  l^EMPÉRATUBE   PRODUIT 
PAR  LE  1IÉLA1«GE  DE  CERTAINS   MÉTAUX; 

Par  M.  T.-L.  Phipsor. 

Un  abaissement  de  température  extrêmement  remar- 
quable a  lieu  lorsque  l'on  mêle  ensemble  par  fusion 
207  grammes  de  plomb,  118  d'étain,  284  de  bismuth  et 
1,617  de  mercure.  La  température  de  l'air  étant  à  -j-  17* 
centigrades  environ,  le  thermomètre  s'est  abaissé  instanta- 
nément jusqu'à  10*  centigrades.  Lors  même  que  ces  pro- 
pwtions  des  divers  métaux  ne  sont  pas  prises  rigoureuse- 
ment, la  production  de  froid  est  telle  que  l'humidité  de 
l'atmosphère  se  condense  aussitôt  sur  les  parois  du  vase. 
La  présence  du  plomb  dans  le  mélange  ne  me  semble  pas 
essentielle,  tandis  que  celle  du  bismuth  parait  nécessaire. 

{Les  Mondes.) 

SUR    LE    DIAMANT    QUI    DEVIENT    ROSE    PAR    l' ACTION 
DE  LA   CHALEUR. 

Note  de  M.  L.  Gall4Rdo-Bistànt. 

«  J'ai  appris  que  M.  Frémy  avait  présenté  à  l'Académie 
un  diamant  appartenant  à  M.  Halphen,  lequel,  dans  son 
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itat  naturel,  est  jaiuD&tre>  mais  ohange  de  eouleur,  eo  pi^ 
naQt  la  couleur  de  rose,  lorsqu'on  élève  sa  températare. 

<c  Cçmxofi  je  me  suis  dévoué  à  Vétude  de  Torigiue  dea 
pierres  précieuses,  je  prends  la  liberté  d'adresser  à  l'Aea- 
demie  l'explicatioii  que  je  crois  pouvoir  donner  de  ce  phé^ 
nomène. 

«  Le  diamant  jaunâtre  est  un  composé  de  carbone  et 
de  fluorure  d'aluminium,  et  sa  couleur  jaunâtre  se  ehanga 
en  couleur  de  Tose  ;  ce  même  phénomène  s'observe  avec  k 
topaze,  qui  est  un  composé  d'alumine,  de  silice  et  d'acide 
fluorique,  et  dont  la  couleur  jaunâtre  se  change  en  couleur 
de  rose  à  une  température  élevée.  Le  changement  de  la  cou- 
leur jaunâtre  en  couleur  de  rose  a  pour  origine  l'absorp- 
tion de  Tacide  carbonique  (  l'analyse  accuse,  en  effet,  des 
tFaoQsdeoe  gaz»  » 

TARATES. 

LA    PRÉVJSION   DU   TEMPS.     * 

Sous  ce  titre,  M.  G,  Cresson  viept  de  publier  un  vor 
lume  (1)  qui  certainement  sera,  lu  avec  intérêt.  Touchante 
Vine  question  qu'on  peut  dire,  eq.empruntant  une  expression 
aux  chroniqueurs,  quotidiens,  toujours  palpitante  d'actu^t* 
}ité,  cet  ouvrage  se  recommande,  en  outre,  par  le  but  élev<^ 
qu'il  sar  propose  et.  qui  consiste  à  «  vulgariser  la  science 
des  météores^  et  redresser  les  idées  fausses  répandues  &  ce 
sujet  dans  le  monde.  » 

Après   avoir   étudié  les  causes  sur  lesquelles  peuvent 

(t)  Chd<  J.  RotlMchid)  éditeur.  Paris,  ru*  Saint-Andr^-des^rts,  43. 
Prix  :3fr. 


lepos^r  les  règles  de  la  préTÎsioii  du  temps^  rechercU  dans 
quelles  liitiites  sa  réalisation  est  possible,  Fauteur  discute 
h  valeur  des  systèmes  nris  en  ayant  par  nos  météorologues 
modernes,  et  expose  les  travaux  sérieux  accomplis  par  les 
astroDomes  et  ayant  trait  au  sujet  gui  fait  le  titre  du  livre. 
Ses  conclusions  résument  clairement  Tétat  actuel  de  It 
question» 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  que  par  les  citations 
suivantes  que  nous  empruntons  à  cette  utile  pubiioation« 

es, 

ff  La  météorologie  est  la  moins  spéculative  de  toutes  les 
sciences.  Prévokf  Fàrrivée  des  météores  est  k  but  filial  qu'eik 
doit  se  proposer  ;  mais  cette  prévision  ne  saurait  avoir  lieu 
dans  de  véritables  conditions  de  succès,  si  Ton  ne  connais^* 
ait  d*abord  la  nature  des  phénomènes  et  les  causes  qui  les 
froduisent.  La  prévision  f}u  temps  n^est  pas  un  problème 
oiseux  et  inutile*  Ce  n*est  pas  la  curiosité  qui  a  poussé 
lliomme  à  la  recherehe  des  causes  des  météores  ;  c'est  la 
nécessité.  Il  semble,  au  premier  abord,  que  c'est  Tirrésis-» 
tîUe  attrait  qu'a  pour  nous:  Finconnu,  et  ce  désir  ardent 
que  nous  levons  de  sonder  ]es  mystères  qui  nêw  paraisseàt 
les  plus  impénétrables,  qui  a  fait  naître  la  météorologie  et 
qui  a  susoité  tant  de  pronostiqueurs  plus  ou  moins  con- 
vaincus de  leurs  talents  de  prophètes.. . 

«  L'attrait  de  TinpoQuii  et  de  rin$4)f)df^le  a  été  ppur 
beaucoup  d^qs  i'engY)uemeQt  gépéral ,  mais  1^  nécessité, 
BOUS  Tavons  dit  plAi^  Jiaut^  a  provoqué  les  premières  r^h^j^, 
ehes.  Quand  1^  citadin  oisif  s'informe  de  la  pluie  et  du  beau 
temps,  il  a  en  vue  quelque  partie  de  plaisir  qu'il  peut  dif* 
&Ter  sans  peijae,  mais  l'habitant  de  la  campagpe  sait  ^vke, 
les  variations  de  l'état  du  ciel  influencent  les  récoiUes;  et 
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que  la  question  de  la  jl^rescience  météorologique  n'est' 
qu'une  face  de  la  grande  question  de  ralimentation.... 

ce  Non*seulement  la  prévision  rationnelle  du  temps  peut 
modifier  profondément  Tagriculture  et  lui  donner  une  im» 
mense  extension,  mais  encore  elle  est  appelée  à  jouer  un 
rôle  sublime,  *celui  de  préservatrice  de  la  vie  des  marins  i 
hardis  qui  naviguent  sans  cesse  dans  nos  mers  européeiï* 
nés,  si  pleines  de  périls  de  toutes  sortes*  Si  le  capitaine 
d'un  navire  pouvait  prévoir  exactement^  un  jour  à  Tavance,  ' 
les  météores  qui  doivent  Tassaillir,  il  prendrait  ses  précau- 
tions, et,  la  plupart  du  temps,  échapperait  aux  effets  de  la  ! 
lutte  des  éléments.  Le  commerce  international,  par  voie 
maritime,  se  ferait  avec  autant  de  sécurité  que  le  commerce 
par  terre,  et  la  marine  pourrait  prendre  un  immense  déve- 
loppement et  faire  pour  ainsi  dire  disparaître  la  distance 
qui  sépare  les  diverses  parties  du  monde.  L'industrie  elle- 
même  recueillerait  les  fruits  glorieux  de  cette  brillante 
conquête  de  l'homme,  et  nous  n^aurions  pas  à  déplorer 
tous  les  ans  la  perte  de  tant  d'usines  détruites  par  les  mé- 
téores atmosphériques,  et  ne  laissant  que  les  ressources  du 
désespoir  aux  industriels  qui  les  exploitaient  et  aux  milliers 
d'ouvriers  qui  y  trouvaient  leur  pain  de  chaque  jDur.  » 

RÉCENTES    APPUCATIOKS   DU    MAGNÉSIUM. 

Lampe  au  magnésiom  k  mouvement  d'horlogerie. 

Tous  nos  lecteurs  savent  sans  doute  que  ce  nouveau 
eorps  métallique  brûle  en  projetant  une  flamme  d'une 
extrême  intensité,  supérieure  même  à  celle  de  la  lumière 
électrique,  et  telle  qu'on  a  pu  obtenir  à  sa  seule  clarté,  et 
de  nuit^  des  épreuves  photographiques.  Jusqu'à  présent  il 
était  resté  un  article  de  curiosité  et  d'amusement. 

M.  White,  entre  autres,  a  cherché  à  lui  trouver  des  appli- 
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cations  utiles  et  voici  en  quels  termes  le  journal  VInwenHon 
rend  eompte  de  ses  essais  : 

«A  Bath,  Tautomne  dernier,  nous  Tavons  brûlé  sous 
forme  de  fil,  et  nous  nous  sommes  réjouis,  nous  et  nos 
amis,  à  la  vue  de  sa  brillante  lumière.  Peu  de  temps  après, 
on  découvrit  que  la  combustion  avait  lieu  dans  des  condi- 
tions meilleures,  lorsque  le  fil  était  aplati  sous  forme  de 
mban;  et  aussitôt  le  ruban  de  magnésium  a  pris,  dans  nos 
magasins,  la  place  du  fil. 

a  Jusqu'ici  le  magnésium  a  été  considéré  comme  une 
source  de  lumière^,  et  le  problème  consiste  à  découvrir  des 
appareils  qui  permettent  d'en  opérer  la  combustion  avec 
précision. 

•  Les  premiers  essais  dans  ce  sens  ont  été  faits  par 
IL  William  Mather,  de  Salford,  et  M.  Hart,  de  Kingsland, 
qui,  l'un  et  l'autre,  ont  imaginé  une  lampe  dans  laquelle 
le  fil,  débité  à  la  main,  était  dirigé,  à  travers  des  Vôuleaux 
et  un  tube,  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool ,  de  manière 
à  rendre  impossible  toute  chance  d'extinction.  A  cette 
lampe  M.  Alonso  Grant,  américain,  adapta  un  mouvement 
dTiorlogerie,  et  cette  addition  a  obtenu  le  plus  grand 
succès* 

<r  Dans  les  premiers  temps,  le  plus  grand  inconvénient 
que  présentât  l'emploi  de  la  lumière  au  magnésium,  con- 
sistait dans  l'extinction  soudaine  à  laquelle  était  exposé  le 
fil  en  combustion,  sans  doute  par  suite  de  la  présence 
dune  matière  étrangère  dans  sa  masse.  Mais  la  fabrication 
du  magnésium  s'est  grandement  perfectionnée,  et  l'on 
peut  aujourd'hui  préparer  des  fils  doués  d'une  ductilité 
que  ne  possédaient  pas  les  échantillons  que  l'on  fabriquait 
l'an  dernier,  si  bien  que  ce  danger  a  presque  complète- 
ment disparu,  et  que  j'ai  pu  récemment  maintenir  en 
combustion,  pendSnt  une  demi-heure,  un  môme  ruban  de 
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magnésitiih  Bans  qu'il  ae  mànifeaftât  ié«meitidrtt  àrrèt  On 
a  obtenu  une  régularité  parfaite  dé  la  oombustion  eft  biih 
ployaùt'siibQltanéiiaont  ainsi  deux  fils  ou  deilx.ifaibàDi;  4»r 
il  est  à  peu  près  impossmle  d'admettre  qUe  la  flamme  de 
Yûxk  et  de  Tatitre  puisse  s'arrêter  précisément  su  même 
instant^  et,  dabs.le  caÊs  où  l'un  viendrait  à  s'éteindre,  il  se 
trouverait  immédiatement  ifalliimé  par  Tautre^  L'emploi 
de  celte  disposition  à  rendu  la  lampe  à  àleool  im^lei  Une 
lampe  de  Grant,  déroulant  ainsi  deux  fils  à  lafoie^  a  pu 
brûler  deux  heures  sans  temps  d'arrêt  ;  pour  obtedir  la 
lutnière  pendant  un  temps  aussi  loùg»  il  suffit  d'agrandir 
le  dévidoir  à  fil  et  le  mc^uvemettl  â'horlogerie« 

«  Le  capitaine  Bamber,  de  Clarence-House^  Jerfcey»  a 
fait  diverses  expériences  dans  le  bat  d'adapter  le  magné- 
sium h  Téelaircige  ordiliaire  des  mines,. detf  ttttmcdà  fei  dsê 
ehemiœde  £er^ 

«  Q  Y  a  évidemment  beaucoup  à  faire  encore  soiis  b) 
rapport  de  la  construction  des  lampes*  B  nous  faut  un 
appareil  qui  puisse,  pendant  toute  une  soirée,  éclairer  une 
vaste  saUe«  Quelques  personnes  pensent  que  l'on  arriverait 
à  ce  résultat  en  brûlant  I9  magnésium  chauffé  au  centre 
même  du  plafond  de  la  pièce  ;  mais  il  y  a  là  une  difficulté 
sérieuse.  Que  faire  en  effet,  des  fumées  et  des  cendres  £pr- 
mée$  par  le  métal  et  consistant  en  magnésie  pure?  Cepen^ 
dant,  peut^tre  suffîra-»t-il  de  signaler  cette  difficulté  pour 
qu'on  en  trouve  la  solution* 

«  Il  n'est  pas  certain  que  l'on  ait  prêté  à  l'emploi  du 
magnésium  en  limaille  une  attention  suffisante;  Une  serait 
pas  difficile  de  projeter  d'un  sablier  dans  la  flamme  d'un 
bec  de  gaz  d'éclairage,  ou  dans  toute  autre  flamme,  un 
courant  de  métal  réduit  en  poudre  fine,  et  d'obtenir  de 
cette  façon  une  lumière  aussi  égale,  aussi  certaine  que  celle 
obtenue  par  l'emploi  du  mouvement  d'herlogerie.  » 
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BULUrryi    Ml  UL  90CIÉTB  DBS  flOIlLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration 
C8it  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mots. 

Chaque  sodétdre  a  droit  d'assister  k  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 

La  huitième,  en  4866,  aura  lieu  le  2t  août 


DOHS  OFFERTS  A  LA  LOTERIE    AUTORISÉE    POUR    LA   FONDATION 
d'un  ENSEIGNEMENT   PROFESSIONNEL   DE  l' HORLOGERIE. 

Deuxième  Hsk. 

MM.  NoRMANDiN,  de  Paris,  une  montre  à  marche  perpéluelle,  dite 
à  masse. 
GBAiPENTiER-OnDiN ,  de  Psuris,  une  pendule  de  voyage,  à  grande 

sonnerie,  à  réveil  et  i  écha|ipement  Duplex. 
Pheut,  de  Paria,  on  beau  mouvement  de  régulateur. 
BaUéDiaIi,  da  Pariai  nue  pièce  à  pendule  conique. 
CiiLtAin)  4l9é,  de  Paris,  une  petite  pendule  <to  voyage  i  aonu^e. 
Reclus,  de  Parîs^  une  pendule  k  sonnerie  ou  à  réveil. 
'  yfti?Ê,'4e  fi^eawais,  uii\e  petite  pendule  électrique. 
(Plusîeiw»  Iist«^,  an  4^ulatk>n,  ne  sont  p^^a  encore  rentrées  $n  aiégf 
de  la  Société.) 

Ca^i  d^  aows  coUèguea  qui  ont  rintention  d'oiïrir  qu^l- 
qpes  f)ii4^^$  30iBt  inrtamment  priés  de  voujpir  J^iep  eq 
4(mer  coiiiuuis$a,Qee  ay  ae^r^ir^  géoéri^  de  \a  Société^ 
«6xiiq^i'uQel^e£é^riaeetcoQfiplè\te  pjii^se  é^^  iui})lfé^ 
dans  le  plus  prochain  numéro,  s'il  est  possiblÇv 

Jmnxn  4S66.  134 
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NOUVEAU  BALANCIER  POUR  PENDULE  ; 

Par  M.  Redibr. 

Élève  de  Perrelet,  dont  il  nous  raconte  ici  les  travaux,  et 
marchant  sur  les  traces  du  Maître  ingénieux  et  instruit, 
M.  Redier  a  déjà  apporté  à  Thorlogerie  un  contingent  d'i- 
dées neuves  ou  pratiques,  qui  eût  certainement  épuisé  les 
facultés  créatrices  de  plus  d'un  inventeur,  et  cependant  ce 
travailleur  infatigable  ne  paraît  pas  près  de  s'arrêter  dans 
cette  voie. 

Les  figures  3  et  4  de  la  planche  94  nous  représentent 
son  nouveau  balancier. 

La  figure  3  nous  le  montre»  complètement  de  face.  La 
figure  4  nous  présente  seulement  l'ensemble  des  détails 
embrassés  par  la  lentille  vue  par  derrière. 

Cette  lentille  est  fixée  à  la  partie  plate  F  de  la  tige  du 
pendule  par  une  vis  taraudée  dans  la  lentille,  et  dont  le 
serrage  est  dans  des  conditions  telles  que  la  lentille  a  b 
peut  tourner  sur  elle-même  tout  en  glissant  à  frottement 
gras  le  long  de  la  tige  ,  ouverte  sur  une  certaine  longueur 
pour  livrer  passage  au  corps  de  la  vis. 

La  surface  de  derrière  entièrement  plane  de  cette  len- 
tille, est  creusée  d'une  rainure  en  spirale  indiquée  sur  le 
dessin  par  une  teinte,  et  à  cette  rainure  répond  une  petite 
cheville  c,  implantée  dans  la  tige  méplate  du  pendule. 

La  présence  de  cette  cheville  dans  la  rainure  produit 
l'effet  suivant  :  si  l'on  fait  tourner  la  lentille  de  a  vers  F, 
cette  lentille  descend  le  long  de  la  tige,  et  si  on  la  fait  tour- 
ner de  b  vers  F,  on  lui  donne,  au  contraire,  un  mouvement 
ascensionnel. 


Mobiles  transporlés— Nouveau  balancier  POincAe  S4 
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Le  mouvement  circulaire  dirigé  dans  le  sens  de  la  flèche 
A  produira  ainsi  de  l'avance,  et  s'il  est  dirigé  dans  le  sens 
opposé,  du  retard. 

Ce  balancier  est  surtout  commode  pour  les  mouvements 
de  petites  pendules  dont  les  boites  ne  permettent  pas  la  ma- 
nœuvre aisée  d'un  écrou  ordinaire  vissé  sur  la  tige,  et  il 
oSre  cette  particularité  que  le  coût  peut  en  être  à  très-bas 
prix,  parce  qu'on  peut  l'établir,  sauf  sa  vis,  en  deux  ou 
trois  opérations  mécaniques  d'une  extrême  simplicité. 

C.  S. 

CORRESPONDANCE. 

Halte.  49  juin  4866. 

Monsieur  le  directeur  de  la  Revue  chronométriqice^ 
Dans  le  numéro  du  mois  de  mai   dernier  de  la  Rerme 
chronométrique^  je  Us  :  oc  La  lettre  qui  suit  rectifie  quelques 
chiffres,  etc.,  etc.  » 

Si  vous  aviez  eu  le  temps  de  comparer  ma  note  du  mois 
d'avril  dernier  avec  la  lettre  de  M.  G.  Sire,  vous  auriez  vu 
que  cette  lettre  ne  rectifie  aucun  chiffre,  que  les  valeurs  de 
AD,  figure  6,  planche  91,  trouvées  par  M.  Sire,  sont  les 
mêmes  que  celles  que  j'ai  données,  qu'elles  ne  diffèrent  que 
dans  la  manière  de  les  indiquer,  que  si  M.  Sire  a  cru  voir 
une  erreur  dans  le  chiffre  55,55,  ce  n'est  que  parce  qu'il 
n'a  pas  donné  assez  d'attention  à  mon  raisonnement. 

J'ai  démontré  qu'en  faisant  usage  d'un  micromètre  et 
du  rapport  360  :  200,  on  obtenait  un  cylindre  trop  entaillé, 
que  croyant  avoir  200''  de  plein,  on  n'avait  que  192'',44', 
parce  que  Tare  GE  ainsi  obtenu  n'est  que  de  6**22'.  —  Je 
n*ai  pas  dit  que  AD  devait  être  représenté  par  55,55  :  loin 
de  là)  puisque,  page  107,  je  'donne  les  véritables  valeurs 
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de  AD,  scfkm  he  plus  oti  toèiilB  dé  plein  que  ïoa  rauiftait 

aToir. 

J'ai  donné  en  nombres  ronds  : 

Pour  20Û«  de  plna:  .  .  ;  .  ;  ;  .  360  s  ^1 
Pour  196» 360  :  803 

M.  Sire  n'a  pas  remarqué  que  ces  rapports  donnent  à 
AD  les  mêmes  valeurs  que  celles  qu'il  a  trouvées  {  il  est 
vrai  qu'il  donne  ces  valeurs  avec  six  décimales^  et  que  je 
me  contente  de  trois. 

Je  regrette  que  m'étant  mal  expliqué^. on  n'ait  pas 
compris  que  je  n'ai  parlé  du  rapport  360  :  200  que  pour 
prouver  aux  ouvriers  qui  l'emploient,  en  faisant  usage 
d'un  micromètre,  qu'ils  obtiennent  de  ce  rapport  un  résul- 
tat faux. 

Réfeëifez,  fetc.  BARTafet. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

LA   TÉai^BENTHlNk   EMPLOYÉE    HOLR   LE  LAMLNAGE   DES     MÉTACX. 

Dans  utie  noie  publiée  sur  la  manufacture  dé  joaHlèHs 
à  bon  tiîArishé  (Stientific  American)  \,  on  lit  que  le  pH^ 
priétaire  de  rétablissement  de  Providenee  emploie  la  ié* 
rëbeathine  pour  feoiliter  Ih  lamiâa^e  des  nlétaux  et  les 
amener  à  la  miûeeur  voulue.  L'expérience  suivante  d*é^ 
montre  toute  ia  valeur  de  ce  procédé  : 

M.  Steere  tire  de  sa  poche  un  eentittile:éû  ïûoke^  et  le 
pirésimtè  au  laminoir^  qui  ne  le  saidt  qu'après  en  avoir 
{Plongé  le  bord  dans  l'éssenee  de  térébenthine^  augmentant 
ainsi  le  frottement  i  aussitôt  Ui  minée  feuiile  dié  métidibt 
attifëe  par  le  puiesant  appareil.  , 


' 


GUIDE  P^HORXiOGSRlE  PRATIQUE.  17^ 

U  est  probable  que  le  pétrole ^  la  glycéri0e  et  toutes  les 
autres  substances  hydrocarbonées  pourront  atteindre  le 
iDéme  but.  jJUArt  dentaire.) 


OkK 
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AVERTISSEMENT. 

Ce  petit  livre  peut  être  considéré  comme  l'introduction 
prati(|(ie  de  nolM  f^and  Trmté  dhôrloyerii  moderne  ;  il 
s'adresse  aux  jeunes  horlogers  et  aux  horlogers  faits.  Aux 
premiers  il  ineulque  les  éléments  de  l'étude  et  les  initie  à 
l'exécution  pratique  complète  d'une  pièce  d'horlogerie  ;  il 
vient  en  aide  aux  seconds  ea  les  soulageant  dans  la  pénible 
ttcbe  de  la  direstion  de  Tapprentlssage,  et  sera  pour  eux 
un  guide  dans  le  choix  de  la  nléthode  qu'on  doit  suivre 
pour  étudier  les  grands  traités. 

Les  ouvrages  eotisidérables  profitent  médiocrement  à 
ceux  qui  les  possèdent»  s'ils  n'eu  fbnt  pas  l'étude  suivant 
une  ihéthode  appropriée  et  rationhellei 

Le  sommaire  dé  l'ouVrage  que  uoDs  donnons  ti^^desséu^ 
complète  suflSsamment  ces  premières  explications. 

Sommaire.  — Notions  élémentaires  de  calcul.  — Idem  de 
géométrie.  —  Dessin  linéaire  pour  les  tracés  et  les  ca- 
libre3  (procédés  et  instruments). 

Des  métaux  ;  données  d'expérience  qui  dirigent  le  choix 
d'un  métal  et  font  connaître  s'il  répond  à  l'usage  qui  doit 
éa  être  fait  ;  soins  et  précautions  que  son  travail  exige,  etc. 

Actions  du  tour  et  de  la  lime  ;  main-d'œuvre  en  général. 

Organisation  des  outils,  et  plus  particulièrement  d'un 
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tour  d'horloger  pourvu  d'accessoires,  et  tels  que  tout  hor- 
loger devrait  les  avoir,  etc. 

Exécution  complète  d'une  pendule  moderne. 
.  Jdem  d'une  montre  moderne. 

Méthode  à  suivre  dans  le  repassage  et  la  réparation  (dite 
rhabillage)  des  montres,  etc. 

Recueil  de  très-nombreux  procédés  pratiques,  la  plupart 
d'un  usage  journalier. 

Un  mot  maiiitenant  sur  le  mode  de  publication  que  nous 
avons  adopté. 

Les  planches,  dont  nous  ne  donnons  pas  de  spécimen 
dans  ce  numéro,  seront  gravées  sur  cuivre. 
'  Le  caractère  tj'pographique  est  un  peu  plus  fin  que  celui 
de  la  il^t^é;  la  justification  un  peu  plus  réduite,  mais  con- 
tenant plus  de  matière.  Cet  arrangement  a  été  fait  en  vue 
d'un  tirage  ultérieur. 

Les  feuillets  de  ce  nouvel  ouvrage  occuperont  le  milieu 
du  journal  et  recevront  un  numérotage  particulier,  dispo- 
sition qui  permettra  de  les  séparer  et  de  les  placer  tous  à  la 
fin  du  volume  ;  ce  qui  produira  un  ensemble  compacte  et 
sans  solution  de  continuité.  Par  conséquent  la  publication 
en  articles  se  fera  dans  les  conditions  d^une  publication 
par  livraisons. 

Le  numérotage  des  pages  de  XdiRevtie  se  continuera  donc 
régulièremei)t  au  delà  des  feuillets  consacrés  au  Guide. 


Nous  recevrons  et  tiendrons  compte  de  toutes  les  observa- 
tions qu'on  voudra  bien  nous  faire,  et  accueillerons  avec 
intérêt  toutes  les  communications  qui  nous  seront  adres- 
sées, a  S. 
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ROUAGES  A  MOBILES  TRANSPORTÉS; 

Par  Pbbbslbt. 

Dans  la  notice  que  j'ai  puLliée  sur  Perrelet,  je  dis  un  mot 
des  trains  différentiels  ou  rouages  à  mobiles  transportés 
dont  il  est  l'inventeur.  Je  vais  tâcher  de  donner  une  idée 
de  cet  ingénieux  mécanisme  et  des  théories  sur  lesquelles 
il  est  fondé,  théories  que  Perrelet  a  créées  et  qui  ont  seules 
expliqué  un  élément  mécanique  dont  les  traces  peuvent  à 
la  rigueur  se  trouver  dans  d'anciens  ouvrages,  mais  enve- 
loppées de  nuages  à  ce  point  que  Janvier  lui-même,  si  habile 
calculateur,  n'avait  jamais  pu  en  tirer  parti.  Ce  mécanisme 
s'emploie  dans  une  multitude  d'appareils  ;  mais  nous  n'in- 
diquerons que  ce  qui  se  rapporte  à  la  formation  des  rouages 
dont  les  rapports  de  vitesse  sont  irréductibles  et  qu'on  ne 
pourrait  réaliser  qu'approximativement,  comme  quand  il 
s'agit  de  représenter  les  mouvements  des  corps  célestes. 

Imaginons  deux  règles  AB  et  CD  (fig.  1,  planche  94), 
appuyant  sur  un  disque  NM  et  susceptibles,  par  un  mouve- 
ment dans  le  sens  de  leur  longueur,  de  faire  tourner  ce 
disque  et  par  conséquent  de  déplacer  son  centre  o  à  droite 
ou  à  gauche.  Prolongeons  les  lignes  AB  et  CD  pour  indi* 
quer  la  direction  de  ces  règles  et  examinons  ce  qui  Ta  se 
passer  quand  elles  seront  mises  en  mouvement. 

Si  les  deux  règles  se  meuvent  dans  le  même  sens  de  Q  vers 
B  avec  une  vitesse  égale  et  simultanément,  il  est  certain  que 
le  disque  ne  tournera  pas,  et  que  si  par  exemple  le  mouve- 
ment des  règles  a  été  de  Q  à  R^  le  centre  o  du  disque  se 
déplacera  de  la  même  quantité  QR  ou  PS. 

De  même  si,  au  lieu  de  se  mouvoir  simultanément,  ces 
règles  franchissent  l'une  après  l'autre  l'espace  QR  ou  PS, 
le  centre  se  déplacera  encore  de  la  même  quantité. 
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Or,  comme  il  D'y  a  pas  de  raison  pour  que  Tuite  des 

règles  fasse  faire  plus  de  mouvement  au  centre  o  que  Tautre, 
il  en  résulte  que  chacune  d'elles  fait  franchir  au  disque  la 
moitié  de  l'espace  qu'elle  franchit  elle-même,  d'où  nous 
conclurons  enfin  que  le  déplacement  du  Centre  o  est  égal  à 
la  inoitié  de  la  somme  des  déplacements  des  deux  règles 
quand  elles  marchent  dans  le  même  sens. 

Ainsi,  si  la  règle  supérieure  feit  42  millimètres  et  la  s^ 
conde  10,  le  déplacement  dû  centre  o  dahs  te  métne  sens 

que  les  règles  est     "^    =ti. 

Supposons  maintenant  que  les  deux  règles  se  meuvent  en 
sens  opposés  et  que  l'une  aillé  de  Q  vers  A  et  l'autre  de  P 
vers  D,  Il  est  évident  que  si  le  mouvement  des  deux  règles 
est  égal,  le  centre  o  ne  changera  pas  de  place,  puisqu'il 
n'y  a  aucune  raison  pour  que  la  règle  supérieure  plutôt 
que  la  règle  inférieure  le  pousse  de  son  côté. 

Mais  si  lemouvement'de  larègle  inférieure  est  moindre  que 
celui  de  larègle  supérieure,  si  par  exemple  lemôuvement  de 
AB  vers  A  égale  10  millimètres  et  le  mouvement  de  CD  vers  D 
égale  6  millimètres,  comme,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  hau|y  la  règle  AB  £sut  mouvoir  le  disque  de  -^  =3;=  5  dans 

le  séné  flè  A  étla  règle  CD  de  -=  S  dans  le  feens  contraire,  Il 
s'ensuit  que  lé  mouvement  du  centre  o  égale 

Donc  le  déplacement  du  centre  0,  quand  les  règles  mar* 
chent  en  sens  contraire,  est  égal  à  la  moitié  de  la  différence 
des  déplacements  des  deus  règles,  et  le  disque  se  déplace 
dans  le  sens  de  la  règle  qui  a  le  plus  de  mouvement 

Ceci  entendu,  voyoïis  ce  qui  se  passera  si  le  disque  est 
deoté  et  si  les  deux  régules  sont  remplacées  par  deux  rouçf 
de  champ  comme  en  la  figure  2.     . 
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AB  est  ufe  kxe  iWtersé JTar  une  tîgë  T  i\it  laquelle  JriVote 
le  rouleau  R.  C  et  H,  deuî  roues  de  ehanii)  toui'uânt  libres 
ment  sur  Taxe  AB  et  engrenant  avec  le  rbillèau  R;  R  roti«- 
leau  riibbile  trahfepbrté,  ou  satellite. 

L'engrenage,  formé  par  les  trois  ïnobilès  C,  R,  H,  peut 
être  produit  atec  avantage  par  des  roues  d*angléj  Dans  l'un 
ou  Tautre  cas,  voici  ce  qui  se  passera  : 

Si  H  est  fixe  et  si  G  tourne,  le  rouleau  R  sera  entraîné  et 

Taxe  qui  le  porte  AB  tournera  dans  le  même  sens  que  C. 

lien  sera  de  même  si  c'est  H  qui  tourne  et  C  qui  est  fixé. 

Si  les  deux  roues  H  et  C  tournent,  soit  dails  lé  même 

sèhs,  soit  dans  le  sens  contraire,  le  h)Uleau  R  entrjtoànt 

l'aie  AB  le  îtera  tourôér  daiis  des  eonditions  que  l'on  com>- 

prend  déjà,  si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  pour  la  figure  1 . 

En  effet  les  roues  C  et  H  remplaçant  les  règles- dont  nous 

parlions  plus  haut  et  R  remplaçant  lé  disque,  ce  que  nbils 

avons  dit  pour  les  unes  s*àppliqiie  aux  autres,  fet  rious 

Réunirons  comme  il  suit  î'ehsemble  des  fonctiofas. 

Lorsque  deux  roues  de  champ  engrènent  avec  un  roûleàa 
trampùrtdàle  suitMni  k  même  awe  que  ces  roues^  la  vitesse 
de  Caxe  commun  aux  trois  mobiles  est  égale  Â  la  demi- 
somme  des  vitesses  des  deux  roues  quànâ  èltes  tournent  dam 
kmêfnè  senSi  ei  à  la  demi-différente  dé  ces  vitesses  H  Hîéb 
^miment  en  sens  contraire^ 

Cette  règle  ne  change  pas,  quels  que  soient  les  nombres 
des  trois  mobiles,  sous  la  condition  que  les  deux  roues  hori- 
zontales auront  toujours  le  même  nombre  de  dents.. 
Voyons  quelques  applications  de  cet  ingénieux  appareil. 
Là  tîtessé  du  rouleau  oii  |Jlut6tde  Tàte  AB  étant  le  résultat 
de  radditipB  oâ  de  la  soustraction  des  deux  vitesses  de  C  et  de 
fii  il  80  résulte  que  ce  mécanisme  peut  servir  à  additionper 
das  vitres  pu  à  donner  la  diffànence  entre  deux  vitesses^ 
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Ainsi  supposons  un  second  axe  portant  deux  roues  X  et 
U  engrenant  avec  deux  autres  roues  Y  et  Z,  ces  dernières 
faisant  corps  avec  chacune  des  roues  de  champ  G  et  H. 

Les  nombres  des  roues  X  et  U  seront  60  et  40,  et  ceux 
des  roues  Y  et  Z  10  et  5. 

Les  rapports  de  vitesse  seront  ~ = jjr  =  6  et  - = --  =  8. 

Les  roues  Y  et  Z  tournant  dans  le  même  sens,  la  vitesse 
de  Taxe  AB,  par  rapport  à  Taxe  DF,  sera  donc  exprimée 

par  —2—=--=-,  c  est-à-dire  que  pour  un  tour  de  Taxe 

FD,  l'axe  AB  en  fera  7. 
On  remarquera  que,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans 

tous  les  calculs  de  rouages  ordinaires,  quoique  le  rapport 
\ 

final  soit  -,  le  facteur  7  ne  se  trouve  dans  aucun  des  mo- 

7 

biles  employés. 

Si  entre  les  roues  Z  et  X  nous  mettions  un  renvoi  pour 
servir  simplement  à  faire  tourner  Z  dans  le  sens  contraire 
de  Y,  le  rapport  serait  : 

—3—=^=- ,  c'est-à-dire  que  les  deux  axes  A  et  D  tour- 

*  2  2       1 

neraient  avec  la  même  vitesse,  et  nous  avons  choisi  cet 
exemple  exprès  pour  montrer  qu'un  simple  renvoi  a  mo- 
difié le  rapport  à  ce  point  que  de  -z  les  deux  axes  sont  ar- 
rivés à  avoir  la  même  vitesse.  Dans  les  deux  cas  Taxe  A 
tourne  dans  le  même  sens  que  H. 
Si  le  renvoi,  au  lieu  d'être  entre  Z  et  X,  était  placé  entre 

u  et  Y,  on  aurait  toujours  le  même  rapport— -—=-==-, 

z  z       I 

mais  l'axe  AB  tournerait  en  sens  contraire  de  H. 

On  a  beaucoup  employé  ce  mécanisme  pour  la  compa- 
raison de  deux  vitesses.  H.  Wagner,  entre  autres^  dans  son 
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horloge  àmouyement  continu,  faisait  marcher  la  roue  H  par 
le  rouage  continu  et  la  roue  C  parle  mouvement  à  pendule 
ordinaire.  Si  les  deux  vitesses  étaient  les  mêmes,  le  rou- 
leau R  restait  immobile,  et  on  avait  la  preuve  que  le  mou- 
vement uniforme  suivait  bien  lliorloge  ;  si  le  volant  continu 
prenait  de  la  vitesse,  à  Tinstant  le  rouleau  se  déplaçait  et 
agissait  sur  une  cloche  à  air  qui  ramenait  les  choses  en  l'état. 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  utiliser  les  trains 
différentiels  pour  les  rapports  nombres  et  formés  de  nom- 
bres indécomposables. 

Remarquons  d'abord  que  la  vitesse  de  l'axe  ÂB  étant 
toujours  la  somme  ou  la  différence  de  deux  vitesses  divisée 
par  2,  nous  pouvons,  pour  éviter  ce  diviseur  qui  pourrait 
nous  gêner  dans  la  marche  du  calcul,  multiplier  par  2  le 
terme  du  rapport  qui  représente  la  vitesse  de  Taxe  AB. 

Soit  donc  — — -  un  rapport  donné,  c'est  celui  qu'on  em- 
ploie  pour  produire  la  révolution synodique  de  la  lune. 

A  la  place  de  ce  rapport  nous  pourrons  mettre 
UlOl +14000      25101       ,.      14101    ,  11000       .,  ,,. 

zzz         ou  bien  .         soit  en  multi- 

850  850   ""*'*^"    850     '     850 

pliant  par  2  le  dénominateur  commun,  830  comme  nous 

j    1    j-     ^^^M  ,  11000 
venons  de  le  dire  — —  4-7r;:r-. 

1700    '    1700 

Ces  deux  rapports  sont  ceux  qui  composeront  les  deux 
rouages  aboutissant  l'un,  à  la  roue  H,  l'autre  à  la  roue  C  ; 
il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  chercher  ces  deux  rouages. 

Or,  le  premier   rapport  donne    ^      et  le   second 

110X100 

■gjTT^,  et  nous  remarquons  que  239  du  premier  est  un 

trop  grand  nombre  pour  être  aisément  taillé. 
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Ceci  116US  oblige  k  déeoiD^ser  ie  mfpoit  donoé  ^^ 
soit  -rrgjT  comjpe  il  suit  : 

4700  ~  iTOU  "^  4700  ""  30X  34  "^  SPX^*  ' 

ces  OQBDibres  9i^mnt  fort  pnuififpSi  ft  oo  peut  off^&dém 
le  problème  oomme  résp^M-  Il  §e  pritt£  easffi^^uo  iipmbfp 
presque  ÎQ^é^m  ^^  $p}utioQs. 

Dan$  069  4^ux  ^glut^ons  les  roues  de  champ  touraent 
dans  le  même  sens,  parce  que  les  rapports  s'additionnept^ 
Si  Ton  trouvait  plus  commode  de  faire  que  les  rapports  se 
retranchent,  on  ferait  tourner  Tune  des  roues  de  champ  dans 
ie  sens  opposé  en  ajoutant  un  renvoi  au  système  de  rouage 
qui  la  conduit  ou  en  composant  ce  rouage  avec  un  pignon 
et  ui)e  roue  de  plus. 

Ainsi  le  même  rapport  — —  donnerait  : 

25101  _  30000       4899       100X^0^X30       71 X^ 
.   I7p0  ~  1700       ym~  34X^X8Û        34X^0* 

Ce  rouage  «e  (imposerait  ^x^c  de  $  roues,  S  pignons,  le 
rouleau  et  les  deux  roues  4o  champ  de  pondre  q^elconqji^e. 

Il  nous  resterait  à  examiner  ie  cas  où  les  deux  termes  du 
rapport  ne  sont;  pas  aisénaent  décomposables.  Outre  que  le 
cas  est  fort  rare,  sa  solution  laisse  après  elle  Tinconvénient 
des  jeux  d'engrenage  dans  l'exécutiçn  et  lui  6te  ainsi  une 
partie  de  la  précision  obtenue  par  la  théorie. 
.  Paur  bif  i^  saisir  d'ailleurs  toute  Téconomie  dfi  ces  disr  . 
positions  ^  faut  s'y  apercer  quelque  peu,  le  soii^  qu'e^d^ 
l'étude  de  ces  questions  donne  la  mesure  du  mérite  qu'a  eu 
son  inventeur  Perrplet  à  les  trouver.  Tout  ce  qu'il  a  créé  en 
horlogerie  pourra  vivre  plus  ou  moins  longtemps^  d|sp^y 
raltre  même,  mais  ses  études  et  ses  applications  d^  imfi 
différentiel  seront  ûornorteUes.  A.  ^^e^mer. 
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Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'admmistration 
ont  toujours  lieu  le  S""  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
ànitatictti  spéciale. 


Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  l'intention  d'offrir  quel- 
ques objets  à  la  loterie  autorisée  pour  la  fondation  d'un 
enseignement  professionnel  de  l'horlogerie,  sont  instam- 
ment priés  de  vouloir  bien  en  donner  connaissance  au 
secrétaire  général  de  la  Société,  afin  qu'une  liste  générale 
et  complète  puisse  être  publiée  dans  le  plus  prochain 
numéro,  s'il  est  possible. 


QUELQUES  ÉGHAPTEMENTS  JL  FORGE  CONSTANTE^ 

(Suite.— *•  «rticle.) 

A  la  suite  des  divers  échappements  dont  la  description  a 
*té  tirée  de  Touvrage  de  M.  Boquillon,  il  nous  paraît  utile 
d*ajduteir,  l'échappement  de  A.  Breguet,  tel  qu'il  l'a  disposé 
àftAs  des  chronomètres,  et  de  rapporter  quelques-uns  des 
tsstà&  de  lûtgeûsen  en  ce  genre.  Ces  mécanismes  n'ont  été 
publiés  que  dans  un  seul  ouvrage  peu  répandu  chci  nos 
oonfrèteà;  îês  descriptions  suivantes  oiBWront  donc  à  la 
plupart  d*entre  eux  un  intérêt  historique. 

AOUT  4866.  135 
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Le  Dombre  des  échappements  à  force  constante  que  nous 
avons  décrits  est  déjà  fort  respectable,  et  cependant  nous 
sommes  loin  d'avoir  épuisé  la  liste  des  constructions  essayées. 
Néanmoins,  nous  nous  en  tiendrons  là  pour  le  moment. 

ÉCHAPPEMENT  A  FORCE  CONSTANTE  POUR  CHRONOMÈTRE  DE 
A.  BREGUET. 

Cet  échappement,  comme  celui  décrit  page  147,  com- 
porte une  double  roue  A  et  B  (figure  1,  planche  95),  un 
pignon  engrenant  à  la  roue  B  et  portant  un  volant  E  qui 
butte  par  son  extrémité  sur  une  détente  d'arrêt  H. 

Une  autre  délente  F  est  destinée  à  tenir  au  repos  le  bras 
de  Vimpulteur  D,  qui,  au  lieu  d'agir  ici  en  vertu  d'un  poids, 
emprunte  sa  puissance  d'impulsion  à  l'élasticité  d'un  ressort. 
L'axe  du  balancier  est  représenté  en  y. 

Comme  on  va  le  voir  par  l'explication  du  fonctionnement 
de  ce  mécanisme,  le  principe  est  celui  de  l'échappement 
déjà  décrit  ;  l'application  seule  est  différente. 

L'impulteur  D  porte,  en  une  partie  cachée  par  la  dé- 
tente F,  un  petit  bec  d'accrochement  formé  en  plan  incliné 
par  devant  {s  figure  2) ,  de  telle  sorte  que,  lorsque  l'impul- 
teur recule,  ce  petit  plan  puisse  repousser  le  talon  d'arrêt  e, 
implanté  dans  la  détente  F,  et  y  demeurer  accroché. 

Ceci  compris,  voici  comment  les  choses  se  passeront  : 

L'impulteur  étant  supposé  bandé,  c'est-à-dire  accroché 
au  repos  sur  la  détente  F,  lorsque  le  balancier  tournera  de 
droite  à  gauche,  k  doigt  de  dégagement  c  appuiera  sur  l'ex- 
trémité du  petit  ressort  A:,  qui  cédera.  C'est  tout  ce  qui  aura 
lieu  durant  cette  vibration. 

Au  retour  du  balancier,  ramené  par  son  spiral,  le  doigt 
c  appuyant  de  nouveau  sur  le  petit  ressort,  et  celui-ci  ne 
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pouvant  céder  sans  entraîner  sa  détente  F,  Timpulteur  est 
subitement  dégagé.  H  tombe  sur  le  levier  d'impulsion  C, 
restitue  au  balancier  la  force  qu*il  a  perdue,  et,  continuant 
sa  course,  vient  frapper  sur  l'extrémité  de  Tautre  détente 
H,  qui  cède  et  dégage  le  volant  £• 

La  double  roue  AB  entre  alors  en  mouvement,  relève 
l'impulteur,  qu'elle  remet  au  repos  sur  le  talon  d'arrêt  de 
F,  et  s'arrête  ensuite  par  Teffet  de  la  rencontre  du  bras  du 
volant  avec  la  saillie  de  la  détente  H,  cette  délente  étant, 
dans  rintervalle,  revenue  à  sa  position  de  repos. 

Puis  les  mêmes  effets  se  reproduisent,  et  ainsi  de  suite. 

Dans  quelques-uns  des  spécimens  exécutés  par  A.  Bre- 
guet,  l'impulteur  est  monté  sur  pivots  et  emprunte  sa  puis* 
sance  d'action  à  un  spiraL 

Cet  échappement  a  été  placé  dans  un  chronomètre  de 
bord  où  il  a  donné  pendant  un  certain  temps  de  très-bons 
résultats  ;  mais  ils  ne  se  sont  pas  soutenus,  et  n'ont  pas 
dépassé  ce  q^'on  peut  attendre  d'un  simple  échappement 
à  détente  bien  construit.  Cependant  l'exécution  ne  laissait 
rien  à  désirer,  et  peu  d'horlogers  seraient  à  même  d'atteindre 
à  des  constructions  aussi  soignées.  Pourquoi  donc  Tau  leur 
l'a-tr-il  abandonné,  puisque  à  l'époque  où  il  le  mit  au  jour, 
il  fut,  et  est  resté,  l'un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  ? 
C'est  que,  sans  doute,  l'expérience  lui  avait  appris  qu'au- 
cune force  n'est  réellement  constante,  que  tout  échappe- 
ment est  une  combinaison  de  termes  qui  vont  se  modifiant 
avec  le  temps^  ainsi  qu'il  est  démontré  dans  notre  Traité 
dhorlogerie  moderne,  et  qu'à  succès  égal  dans  le  présent, 
l'avenir  est  assuré  à  celui  qui  présente  le  moindre  nombre 
de  termes  et  la  combinaison  la  moins  susceptible  de  se  mo* 
difier  à  l'usage.  G.  S.     . 
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ANNÉE   1865. 

Le  Comptt  rendu  des  travaux  de  la  Chamfcro  de  eetn- 
merce  de  Besançon»  dernièrement  publié,  constate  les  Mts 
suivants. 

L*eieroice  de  1864-6S  a  présenté  une  légère  diminution 
dans  la  production  de  la  montre  en  argent,  et,  ce  qui  est  un 
heureux  symptôme;,  une  progression  ascendante  en  ee  qui 
touche  les  montres  en  or,  c'est-à-dire  celles  dont  la  vuleur 
et  le  travail  témoignent  flu  perfectionnement  4^  la  vam? 
d'œuvre. 

La  fabrique  se  fera  représenter  d'une  maniera  oomptète 
à  la  grande  expieitron  internationale  4e  1867.  Lea  priocû» 
paux  artistes  et  ouvriers  se  sont  associés  pour  eonstituer  uq 
ensemble  des  ressources  et  des  produite  du  ttv^  ;  e*eaHb 
dire  que  l'on  verra  figurer  i^  c^é  des  montres  de  qualité  et 
de  genre  différents»  les  pièces  et  ébauchas  4|ui  les  compoeeol  i 
les  outils  qui  servent  à  f^iQonner  les  unes  et  les  autres  \  lei 
spécimens  de  gr^vyre  et  d'oroementatîQo»  en  un  mot,  U 
fabrication  considérée  dan3  3oa  principe  çt  sous  ses  dxsen 
aspects. 

Un  fait  qu^il  est  essentiel  d'annoter,  c'est  que  la  feibrique 
bisontine  tend  chaque  jour  à  s'affranchir  du  tribut  qu'elle 
était  obligée  de  payer  à  la  Suisse  pour  la  dé^ontten  des 
boites. 

En  186B,  IL  n(a  été  envoyé,  dans  ce  but,  que  le  fàiblê 
nombre  de  811  Bittes  aux  artistes  étrangers,  tandis  que,  en 
1863  et  1864,  c'étaient  plus  de  3,000  bottes  qui  leur  avaient 


été  oonfiées;  U  y  a  de  q&  ^té  un  progrè»  ^o^ibie  ctppt  il 
f^at  s*iq[>plau4ir  baut^ioent. 

U110  ÎDalîtutioB  qui  est  d^illeurs  de  nature  h  Oij^ercer  ^ur 
ra^^ip  ^  lit  fabrique  la  plus  heureuse  iniluenee,  c'est  celle 
de  Técole  municipale  d'horlogerie  dirigée  par  un  savant 
difltÎQguéy  M,  G.  gire«  Cettein8titutioQaoomplétemçDt  jus«- 
tifié  aiqourd'htti  lei  egpéraaqes  qu'elle  avait  fait  concevoir 
db  le  début, 

La  production  de  la  grande  industrie  bisontine  eft  ac^ 
taellement,  ou  à  tràs^peu  {urèe,  de  300,000  montres  par  an. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
Et"  SOIBNTIFIQUSS. 

On  lit  dans  TAe  Scientific  American  Journal  de  New- 
York  : 

D  s'est  fondé,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  fabriques 
d'horlogerie  aux  États-Unis.  Ces  établissements  ont  été 
organisés  sur  une  vaste  échelle.  Le  plus  important  est  celui 
qui  appartient  à  la  maison  Waltham  et  C*.  La  majeure 
partie  des  montres  portées  par  les  Américains  sortent  des 
ateliers  de  cette  maison.  Elles  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  romementation. 

Une  autre  coxnpagQÎe,  au  capital  de  200^000  dollars, 
s'est  forpiée  à  Chicago.  Elle  pourra,  le  cas  échéant,  élei- 
irer  son  fonde;  social  au  chiffre  de  S00,000  dollar^^  Ses 
comptoir»  SQUt  à  Chicago,  çt  ses  manufactures  ont  été  con- 
struites im^  rillinois,  sur  les  bords  du  Fox  River,  près  de  la 
^ille  d'Elgiîi,  Quoique  les  ateliers  ne  soient  pas  eatièrement 
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terminés ,  la  fabricatioû  des  montres  est  déjà  en  pleine 
activité.  Lorsque  les  b&timents  seront  achevés,  il  y  aura 
dans  les  ateliers  de  l'espace  pour  2«^0  ouvriers;  chacun 
aura  sa  fenêtre,  et  ils  fabriqueront  cinquante  montres  par 
jour.  A  partir  du  1"  avril  dernier,  toutes  les  parties  de  la 
montre,  à  Teiception  des  boîtiers,  y  ^ jc^  pu  être  exécutées. 
Les  mouvements  termin^  font  livrés  à  d'autres  atetiers, 
qui  ont  pour  spécialité  l^^fjLçation  des  bottiers.  Dans  ces 
fabriques  nouvellement  fondées,  on  a  cherché  à  pousser  la 
division  du  travail  aussi  loin  que  possible. 

PROCÉDÉ    POUR  DÉTERMINER  LA  QUANTITÉ  DE    BISMUTH  CONTENUE 
DANS   UN    ALLIAGE   DE   CE   MÉTAL   AVEC   LE   PLOMB. 

On  dissout  Talliage  dans  Tacide  nitrique  et  Ton  plonge 
dans  la  solution  une  lame  de  plomb,  aussi  pur  que  possible, 
sur  laquelle  le  ^ bismuth  ne  tarde  pas  à  se  déposer.  Si  la 
proportion  du  bismuth  contenue  dans  l'alliage  est  consi- 
dérable, on  ajoute  de  Teau  à  mesure  que  ce  métal  se  dé- 
pose. Lorsque  le  bismuth  a  cessé  de  se  déposer  sous  la 
forme  d'une  poudre  noire,  on  retire  la  lame  de  la  solution, 
on  édulcore  le  précipité,  d'abord  à  V^,  puis  à  Talcool, 
on  le  transporte  sur  un  filtre  d'aussi  petite  dimension  que 
possible^  et  on  le  pèse  après  l'avoir  séché.  (Les  Mondes). 

DURCISSEMENT   DU   CUIVRE. 

M.  Dinsman,  de  Upper  Sandusky,  Ohio,  a  découvert 
un  moyen  de  durcir  le  cuivre,  pour  lequel  il  a  pris  un 
brevet.  On  supposait  que  cet  art  était  perdu.  La  matière 
est  appelée  improprement  cuivre  silicatisé,  et  le  frottement 
ne  l'use  pas.  On  est  dispensé,  dit-on,  de  la  nécessité  de 
graisser  les  organes  formés  de  ce  cuivre.  (Idem.) 
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PROCÉDÉ   d'aRGKHTDRE. 


Un  employé  de  la  monnaie  de  Bavière  a  reconnu  que 
l'argent  s'argentait  parfaitement  quand  on  le  plongeait, 
recouvert  de  limaille  de  zinc,  dans  un  bain  formé  d*une 
solution  d'argent  dans  le  cyanure  de  potassium.  Le  dépôt 
se  forme  immédiatement  et  il  est  Incomparablement,  plus 
adhérent  ;  on  enlève  très-facilement  par  un  simple  lavage 
la  limaille  de  zinc,  prête  h  servir  pour  une  nouvelle  opéra- 
tion. En  couvrant  de  la  même  manière  le  fer  avec  de  la 
limaille  de  cuivre,  et  prenant  une  solution  d'argent  dans 
du  cyanure  de  cuivre,  on  peut  très-bien  Targenter.  {Idem.) 

LES   CHRONOMÈTRES 
(BN  FlAIfCS  ET  BU  AlfGLETBRRB). 

Sous  le  titre  ci-dessus,  un  journal  a  publié  les  renseigne- 
ments suivants  : 

c  Les  chronomètres  ont  été  l'objet  d'études  appro- 
fondies, Berthoud,  Fleurieu  (P.  Leroy  est  oublié),  Borda, 
Rossél,  Cornulier,  La  Meinardais,  les  ingénieurs  hydro- 
graphes Daussy,  de  Givry,  Vîcendon-Dumoulin,  Lieussou, 
de  Lamarche ,  et  Gh.  Ptoix ,  et  les  officiers  de  marine 
Coupven-Desbois,  Mouchez,  etc.,  etc.,  en  France;  Harri- 
son,  Kendal,  Graham,  White  et  Shadveell  en  Angleterre, 
ont  publié  d'importants  mémoires  sur  le  précieux  instru- 
ment; il  en  résulte  qu'en  dépit  de  son  exactitude  la  marche 
d'un  chronomètre  est  soumise  à  des  variations  relative- 
ment assez  nombreuses.  De  toutes  ces  variations,  il  n'en 
est  que  deux  dont  on  puisse,  jusqu'à  un  certain  point, 
prédire  et  corriger  l'effet  :  c'est  la  température  et  Taccélé- 
ration.  Les  autres  proviennent  soit  de  vices  de  construc- 
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gages  à  la  cause  de  renseignement  populaire  ;  son  charmant 
petit  volume  est  un  gage  de  plus. 

«  On  y  trouve,  traités  dans  divers  chapitres:  les  moteurs 
et  les  inventeurs^  les  machines  de  précision^  F  électricité  et  ses 
applications ^rimprimerie et  les  travauxpublics.  C'est  simple, 
clair,  correct  et  concis.  Des  aperçus  ingénieux,  des  idées 
généreuses  et  élevées,  rompent  agréablement  la  monotonie 
des  descriptions  et  la  sécheresse  des  raisonnements.  Ce  sont 
de  petits  récits  faits  pour  les  esprits  incultes  et  désireux  de 
savoir  :  aussi  serons-nous  bien  étonné  si  Tédition  n'est  pas 
bientôt  épuisée.  » 

LE   PRONOSTIQUEUR   BU    TEMPS. 

Cet  appareil,  d'après  M.  de  Parville,  a  été  inventé  par 
Malacredi  et  se  compose  d'un  tube  en  verre  de  trente  cen- 
timètres de  hauteur  sur  huit  centimètres  de  circonférence. 
Ce  tube  est  presque  entièrement  rempli  par  une  dissolution 
de  deux  parties  de  camphre,  une  de  nitrate  de  potasse  et 
une  de  sel  ammoniac,  dans  de  Tesprit-de-vin  pur,  et  pré- 
cipitée partiellement  au  moyen  de  l'eau  distillée. 

Le  tube  peut  être  ouvert  ou  fermé  ;  on  le  fixe  verticale- 
ment contre  un  mur,  et  on  le  maintient  dans  une  immo- 
bilité absolue. 

Voici  les  principales  indications  que  fournit  cet  instru- 
ment, d'après  l'amiral  Fitz-Roy,  et  les  constructeurs  Nc- 
gretti  et  Zambra  : 

l""  Si  le  temps  doit  être  beau,  la  partie  supérieure  du 
liquide  est  claire  et  transparente. 

2*  A  l'approche  de  la  pluie,  la  composition  s'élève  et 
les  cristallisations  se  meuvent  dans  le  liquide. 

y"  Environ  vingt-quatre  heures  avant  les  tempêtes  ou  les 
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coups  de  vent,  la  compositioo  s'élève  à  la  partie  supérieure 
du  liquide,  qui  parait  en  fermentation.  Les  cristallisations 
présentent  alors  la  forme  d'une  feuille  ou  d'un  rameau. 

4*  La  direction  d'où  doit  provenir  la  tempête  est  indi- 
quée par  la  direction  et  la  hauteur  de  la  cristallisation,  qui 
Dalt  toujours  du  côté  d*où  doit  venir  le  météore. 

5*  En  hiver,  le  temps  neigeux  et  la  gelée  sont  indiqués 
par  la  hauteur  de  la  composition,  ainsi  que  par  les  parti- 
cules de  la  substance  qui  flottent  sous  forme  de  cristallisa- 
tions étoilées. 

6**  En  été,  lorsque  le  temps  doit  être  chaud  et  sec,  la  sub- 
Mance  en  dissolution  est  très-basse. 

7*  Enfin  le  nombre  de  particules  cristallisées  indique  Tin- 
lensité  des  perturbations  à  venir. 

UN   EXEMPLE   A   IMITER. 

Parmi  les  institutions  nombreuses  consacrées  à  Paris 
à  la  prospérité  des  arts  et  de  Tindustrie,  à  Tamélioration 
et  an  bien-être  des  ouvriers  qui  en  sont  les  instruments  si 
intelligents  et  si  habiles,  il  en  est  un  dont  Tobjet  spécial  est 
le  progrès  dans  l'art  du  bronze,  de  la  fonte  de  fer,  du  zinc, 
de  l'argent  et  dans  tous  les  arts  plastiques. 

Là  se  réunissent  les  fabricants  et  les  fondeurs;  ils  se 
cotisent  pour  instituer  des  prix  aux  plus  méritants  et  des 
secours  aux  invalides;  et  leurs  délégués,  érigés  en  tribunal 
arbitral,  sont  appelés  quelquefois  à  décider  les  questions 
les  plus  ardues  de  la  propriété  industrielle. 

Les  membres  libres,  protecteurs  des  arts  et  de  l'industrie, 
viennent  les  aider  de  leurs  cotisations  pour  concourir  avec 
eux  à  une  aussi  belle  œuvre. 

C'est  dans  une  assemblée  générale  qu'elle  vote  les  con- 
ditions du  concours,  c'est-à-dire  des  prix  et  autant  de 
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mentions  avec  médailles,  dâDs  la  sculpttirè  et  ciselure 
d'art,  figure  et  ornement,  le  dessin,  là  fonderie  de  bronze 
et  fonte  de  fer,  la  tournure,  pièces  fondues  et  pièces  re- 
poussées, et  la  monture. 

Les  pièces  du  concours  sont  reçues  et  exposées  bmX  Arts- 
et-Métiers  (dans  la  salle  des  Échos),  et  les  prix  sont  dé- 
cernés par  un  jury  composé  du  bureau  de  l'association  et 
des  déléguée  nommés  par  les  concurrents. 

NOUVEAU  gâz. 

Le  Moniteur  universel  du  27  juillet  annonce ,  d'après 
une  feuille  limbourgeoise,  là  découverte  d'Uii  gaz  d'éclai- 
rage que  chacun  pourrait  faire  chez  soi  avec  Tair  atmos- 
phérique, de  la  vapeur  d'eau  et  de  la  vapeur  de  pétrole. 

Comment  le  journal  officiel  ne  se  souvient-il  pas  qu'un 
gaz  bien  plus  merveilleux,  puisqu'il  n'exige  pas  de  vapeur 
d'eau,  est  produit  en  France  depuis  deux  années  déjà  par 
le  procédé  d*un  brave  inventeur  parisien,  M.  Mille,  qui 
transforme    instantanément   l'air  atmosphérique   en  gaz 
d'éclairage,  plus  beau  que  le  gaz  d'éclairage  ordinaire^  en 
l'invitant  à  passer  de  lui-même,  par  sa  seule  diShsion,  sans 
aucun  mécanisme,  à  travers  un  réservoir  contenant  de 
l'essence  de  pétrole  ?  Ce  mode  d'éclairage  â  fonctionné  tout 
l'hiver  dans  notre  cabinet  de  travail  et  peut  fonctionner  dès 
demain  dans  Timmense  atelier  des  compositeurs  du  Mo- 
niteur avec  de  très-grands  avantages.  La  vapeur  d'eau  exige 
ou  entraîne  une  chaudière,  petite  ou  grande,  avec  ses  em- 
barras, ses  inconvénients  et  ses  dangers.  Il  nous  suffit  h 
nous  d'un  vase  de  fer-blanc  placé  au  dehors,  si  nous  le 
voulons,  et  des  tubes  en  caoutchouc  ou  en  plomb. 

F.    MoiGNO. 


SOCIÉTÉ    DES  HORLOGERS.  1^ 

«OLLETIN    DE  LA  SOCIÉTÉ  DE^fi  HORJLO'éERS.  ' 

Les  réunions  mensuelles  du  CmmU' d'admtfaifllrRttoii 
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Cew  de  Uû»  collègues  qui  ont  riatantioii  ^'offrir  !qu«K 
9iei  objatâ  à.  k  iotairie  Mtoni^e  pour  la  loiidatîdii  il'iin 
•Dwgwment  proliiaipimel  de  iliorlogerM,  sont  ânstaoi* 
ment  priés  «dd  FOulojr  kiân  «n  doûmat  oanDaiasaBoe  Bm 
mritM»  gébâral  lie  la  fiMiétéy  ^tn  qu'une  liste  générale 
fit  rooplèt^  ppuBse  étn  f^faléét  .d|l^  Fui»  des  plus  pro- 
ebifUi  numéBQê^'t^il  est  focisible. 
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Au  i)(^mçnt  oà  ce  numéro  sera  (Jistribuç,  lès  candidate 
exposants  aupnt  reçu  leur  Bulletin  d^admission, .  Nqus 
serons  ainsi  en  nâesure'  de  dfonner  dans  la  B^^t4e  chrono^ 
métrique  pu  mois  prochain  la  Iiste^  comp|ètç  de$  exposants^ 

QtJBLQUES  ÉCHAPPEMÉJUITS  A  VORCE  CONSTANTE. 
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B  est  la  tige  qui  supporte  la  lentille  du  pendule,  monté 
sur  une  suspension  à  couteau. 

A  est  un  bras  de  levier  adhérent  aii  pendule,  dont  il 
suit  toiiâ  les.mouTementSb  / 

La  pièce  ecd^  qui  a  la  figure  d'un  marteau,  est  destinée 
à  donnêv  Fimpulsiofi  au  pendule.  Elle  eai  mobile  sur  pivots 
en  c. 

L'axe  de  la  pièce  d^impulsion  porte  les  deux  crochets  ff  et 
p  de  formes  difiEérentes,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure. 

Des  deux  bras  de  cette  pièce  d'impulsion,  l'un  c  d  est, 
situé  dans  le  plan  de  la  roue  d'échappement^  l'autre  ou  le 
martes»  e  c  dans  celui  du  bras  A  du  pendule. 

Une  détente-^ressort  t  i  porte  en  r  un  talon  d'arrêt  contre 
lequel  là  roue  d'échappement  ^i^ère  son  repos,  et  un  peu 
plus  haut  un  crochet  q^  dont  le  bec  se  trouve  dans  le  plan 
de  celui  du  crochet  />,  de  telle  façon  qu'ils  puissent  agir 
l'un  sur  l'autre. 

Une  autre  détente-ressort  k  A,  portant  un  talon  d'arrêt 
en  A  et  un  petit  levier  coudé  en  m,  s'appuie  par  un  ejSet 
de  sa  bande  et  de  son  élasticité  contre  les  deux  chevilles  y  y. 

Le  tàion  d'arrêt  h  est  dans  le  plan  du  crochet  g.  Dans  le 
plan  du  petit  levier  coudé  m,  se  trouve  le  petit  ressort  très- 
faible  et  très-élastique  n  n,  fiié  sur  le  grand  bras  A,  et 
s'appuyant  contre  une  cheville  relevé  du  champ  de  ce  bras. 

La  vis  t(;,  portée  par  un  piton,  fixe  la  position  de  la  grande 
détente  /  ^,  et  Z  est  une  cheville  sur  laquelle  vient  s'arrêter 
le  marteau  d'impulsion,  de  ^orte'  qu'il  tombe  toujours 
jusqu'au  même  point. 

C'est  par  suite  d'une  double  erreur  du  graveur  que 
cette  cheville  est  trop  rapprochée  dans  le  dessin  du  bras 
e  c,  et  que  la  détetite  /  /n'est  pas  amincie  vers  son  pied. 
•  L^jèû'dë  l'échappement  sera  facilement  compris  main- 
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tenant,  en  siitvant  la  description  qu'en  donii^e  Tauteiif. 

La  roue  d'échappement,  supposée  en  liberté,,  agira  ^avec 
ia  dent  /contre  le  levier  d  c  qui  s'écartera  jusqu'ît.^ce  que 
la  dent  de  la  roue  soit  échappée  ;  la  pièce  d'impulsipo  e  c  seira 
levée,  et  le  crochet  g,  faisant  fléchir  par  son  plan  incliné 
la  détente-ressort  k  A,  s'engagera  devant  le  talon  ,d'arrêt  A, 
de  sorte  que  la  pièce  d'impulsion  restera  levée  à  la  hauteur 
que  détermine  la  position  du  talon  d'arrêt  h  et  celle  du 
crochet  y. 

Qu'jon  suppose  le  pendule  en  mouvement  de  droite  à 
gauche,  alors  le  bras  A  fera  un  mouvement  en  haut;  l'effet 
en  sera  que  le  petit  ressort  n  n  fléchira  en  passant  sous  le 
bec  dû  petit  levier  coudé  m  san^  autre  effeû  Le  pendule 
ayant  achevé  sa  vibration  de  droite  à  gauche,  ira  de  çauche 
à  droite,  et  le  bras  A  descendra  ;  le  ressort  n  n  agira  de 
nouveau  contre  le  bras  m,  mais  ce  ressort  ne  pouvant  céder, 
étant  retenu  par  la  pièce  o,  il  fera  fléchir  le  ressort  k  h  assez 
pour  dégager  le  crochet  g  du  talon  d'arrêt  A.  Le  marteau 
d'impulsion  tombera  contre  le  bras  A  du  pendule  qui  rece- 
vra rimpùlsion  nécessaire  à  l'entretien  de  son  mouvement. 

L'impulsion  donnée,  le  petit  bras  ja  agit  contre  le  crochet 
?  de  manière  que  la  détente  1 1  fléchisse  et  dégage  le  talon 
d'arrêt  r  de  la  dent  de  la  roue  d'échappement,  qui,  devenue 
libre,  renouvelle  les  mêmes  effets,  et  ainsi  de  suite. 

OBSERVATIONS  •  flUa  LES  '  VORCES  CONSTANTES.  < 

,  ,        ..  t  .    .      . 

Ces  observations  s%ppliqùent  tout  autant  à  la  plupart 
des  échappements  dits  à  force  constante  qu'à  celui  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

D'après  l'auteur,  rîmpulsion  est  toujours  la  même, 
puisque  le  marteau  tombe  toujours  de  la.  même  hauteur,  et 
la  résistance  du  dégagement  ne  saurait  varier,  puisqu'elle 
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bdi  repr^seûtéè  pat  un  ressort  dont  la  résistance  ôi'esi  lamais 
ni  pl(is  grande  ni  plus  petite.  C!'esi  bien  là  ta  double  iÙusioD 
dès  forces  constantes  dans  laquelle  çont  tombes  tant  aar- 
iïstki  ^^ïnâfqfùàblës,  séduits  &  leurs  débuts  ,|)ar  tes  prome^ 
A*tiné  théorie  que  tt'aVaft  pas  karictiptfc^e  l'éxpénence'. 

Lé  marteau  totnbé  de  là  m^iâe  li(i{iieur  ;  mais  pour  être 
dertàlii  d^ixé  là  puissance  de  son  éboç  resté  mè'ntique  a  elte- 
înénie,  ii  faudrait  prouver  que  les  décrochements  soitt 
rigoureusement  opérés  dans  les  mêmes  conditions,  tin  peu 
inoiùs»  un  peu  plus  de  brusquerie,  fera  que  la  trépidation 
de  la  pièce,  au  moment  de  sa  chute,  se  joignant  a  la  résis- 
tance variable  des  pivots,  ciiangera  parfois  la  puissance  de 
ce  chod  ;  et  si  nous  ajoutons  ^u^il  est  prouvé' par  reïpérience 
qùèï^  percussion  sut  iin  point,  surtout  s^il  n'est  pi(8  doué 
d^une  assez  grande  étasticité,  y  produit  des  eAets  d'adhé- 
rence, varïàlilei,  on  voit  qu^éyipemtnènt  la  force  du  marteau^ 
hiéniè  dans  te  cas  le  plus  favorable,  celui  où  nous  le  suppo- 

pei^ule 


abs6rl)ée  eh  maison  dès  9,dhéretices  plus  ou  moins  éner;- 
giques,  et  qui  varient  quelquefois  d'une  façon  sensible 
par  les  simples  changements  de  tenmerature. 

Quant  ^  la  résistance  qu  oppose  le  dégagement,  elle  ne 
peut  pas  JMTD  plu»  Atro  rig«ureusemeoic«fiilHil0i  puisque 
la  puissapce  élastique  d'un  ressort  varie  avec  les  chan- 
gements de  température.  I  ,       . 

ï)*après  lés  expériences  de  F.  Bertboud.  la  force  élastique 
d'un  ressort  change  si  considérablement  du  chwd  au  froid, 
qu*ùn  clîàleur  suâsante  pour  dilater  un  balancier  de  naa- 
nière  i  hiire  retarder  ctuhe  seconde^  proauir^a  sur  le  spiral 
un  retard  de  onze  secondes. 
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AjoutoDs  â  cet  effet  les  erfets  d'adhérei^ce  variable  sur 
ifê  points  4'appui  des  ressorts,  points  d'appui  qui  finissent 
toujours  par  se  inarquçr^  et  nous  aurons  l'explication  du 
peu  de  succès  des  forces  dites  constantes. 

Pour  qu'un  échappement  de  cette  espèce  demeure  rigou- 
reusement réglé,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'à  une  impulsion 
plus  faible  corresponde  une  moindre  résistance  du  déga- 
gexJQEèii/f  ôf  éêfttfe  obliê^îtîiin  ctostituè  xLxi  tel  écîiàp'f)erûèût 
dans  une  sorte  d'état  d'équilibre  instable,  où  une  cause 
infinitésimale  peut  amener  des  perturbations. 

En  Un  mot  les  termeç  du  problème  sont  e'xactement  ceux 
posés  pour  un  échappement  à  ancre  dit  de  Graham  :  à  une 
impulsion  qui  augmente  d'énergie,  doit  succéder  une  ré- 
sistance proportionnell^v  Mais  îei  tout  Tayantage  est  pour 
k  Graham  à  cause  de  se  râni^Uoité»  de  sa  solidité  et  parée 
qaeks  effets. d'adiiéreBce^  si  sensibles  sur  les  organes  eom- 
^^ué»  et  délicats  des  feiîcfes  constantes,  sent  poinr  ainsi 
dire  annihilée,  noyés  dans  leê  effets  simples  et  puiseiintB 
de  l'échappement  à  Micre,  et  qfue  ppécisémenft  eetle  Js\mr 
plicité  et  cette  puissance  feront  qu'il  sefa  pau  affeei&airec 
le  temps  et  qu'il  offire  des  garanties  que  ne  peut  jamais 
présenter  une  machine  compliquée.  , 

Oçne,  nouif:  répéterons  la  conclusion  de  jorçtre  dernier 
?^ler  tput.  échappement  e^t  une  cottbinaisoj^  de  termes 
qui  ^ont  se  modifiant  a^ec  le  temps^  l'aveniF  est  assuré  à 
celui  qui,  à  succès  égal  dans  le  présept,  offre  le  moindre 
nombrç  de, termes  et  la  combinaison  la  moins  susceptible 
de  ipe  dénaturer  i  l'usag^.  ,  , 

Nous  devons,  en  ^erminant^  établir  uue  distinctipn  entre 
la  rechejTche  ^chimérique  des  forces  rigoureusement  cons- 
tantes et  l'invention  d'échappements  propres  à  faire  dis- 
paraître, en  partie  plus  ou  moins  considérable,  les  incon- 
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vénients  de  l'inégalité  de  tirage  des  ressorts  moteurs  de  nos 
pendules  &  Tusage  civil.  Il  y  a  là  une  mine  à  exploiter; 
pourvu  toutefois  qu'on  sache  s'enfermer  dans  de  sages 
limites  qu'il  nous  paraît  tout  à  fait  inutile  de  préciser. 

C.  S. 


EXPERIENCES  AVEC  LE  BALANCIER  COMPENSATEUR. 

Nous  reproduisons  Is^  lettre  suivante  adressée  à  l'éditeur 
de  The  Horological  Journal^  et  qui  pourra  offrir  quelque 
intérêt  aux  artistes  qui  s'occupent  de  compensation. 

Monsieur, 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  balancier  compensateur,  et 
les  essais  pour  remédier  à  l'erreur  secondaire,  comme  on 
l'a  appelée,  par  une  compensation  auxiliaire,  etc.,  ont  été 
nombreux,  mais  rien  encore  n'a  été  généralement  reconnu 
comme  une  correction  parfaite.  J'ai  fait  dernièrement  quel- 
ques expériences  en  rapport  avec  ce  sujet,  qui-  pourront 
peut^tre  intéresser  vos  lecteurs. 

Je  pris  un  chronomètre  de  bord  marchant  deux  jours; 
j'enlevai  les  masses  du  limbe  d'un  balancier  compensateur 
ordinaire  d'un  pouce  de  diamètre,  et  je  fixai  à  l'axe  en 
forme  de  rayons,  deux  bras  taraudés  à  cent  tours  pour  un 
pouce  (fig.  1,  pi.  9ft.  Le  dessinateur  a  donné  un  trop  fort 
diamètre  à  ces  bras). 

Deux  masses  semblables  aux  masses  compensatrices 
furent  alors  vissées  sur  ces  bras.  Le  chronomètre  étant  tenu 
à  une  température  aussi  uniforme  que  possible,  la  marche 
fut  prise  journellement,  et  chacune  des  masses  avancée  de 
trois  tours  tous  les  jours. 
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La  table  suivante  est  le  résultat  de  trois  séries  d'expé- 
riences continuées  du  20  décembre  1865  au  4  février  1866. 


• 

II 

BtfriHCE. 

HAICHS  DipRIlB. 

DOTÉumx. 

SBCONOAIBB. 

0/8 
0,66 
0,62 
0,59 
0,56 
0,53 
0,50 
0,47 
0,44 
0,44 
0.38 
0,35 
0,32 

- 
- 

aiB. 

h      0 

-  25 

-  54 

-  76 

-  4r2 

-  427 
-452 

-  476 

-  200 
-223 
-244 
-266 

-  284 

MC. 

35 

8 
39 

4.5 
20 
44 
37 
48,5 

9 
59 
37 
54 

■te. 

26 
25 
25 

25 
25 
24 
24 
23 
-     22 
24 
20 
49 

35 

33 

34 

25,5 

45,5 

54 

23 

H, 5 

50,5 

50 

38 

44 

MC. 

2     ' 
2 

!V.5 
40 

24,5 
34 

44,5 
54 

60,5 
72 
84 

La  première  colonne  donne  la  distance  de  la  partie 
extérieure  des  masses  au  centre  du  balancier,  en  décimales 
de  pouce.  La  seconde  colonne  est  la  marche  diurne  ;  la 
troisième  la  différence  entre  deux  expériences  consécutives, 
et  la  quatrième,  gui  porte  sur  l'erreur  secondaire,  la  diffé- 
rence entre  deux  différences  également  consécutivesi. 

Cette  table  a  été  formée  d'expériences  oii  la  distance  des 
niasses  variait  de  trois  tours  d'écrou  ou  -^  de  pouce  ;  donc 
en  prenant  la  moyenne  de  deux  différences  au-dessus  et  au- 
dessous  une  distance  quelconque  et  en  divisant  par  3,  nous 
obtiendrons  avec  une  exactitude  suffisante  la  variation  en 
temps  pour  ~  de  pouce  à  cette  distance;  ainsi  à  0,65  la 
wiation  pour  0  pouce  01, 

«î?»35«+25«33' 


à  0,50 
à  0,35 


2X3 

24'"34-+24«'23- 


:8«31* 


=8»13% 


2X3 
2X3 
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La  variation  causée  par  la  température  ç[uand  il  n'y  a 
pas  de  compensation  est  d'environ  6  secondes  par  jour  pour 
I**  Fahr.  oji  6  minutes  pour  60*  (î),  comme  U  résulte  3éi 
èxpérienee^  de  TÂsti'ôtiÔme  AoyaL  Eti  Sdppossmt  (]fil*i!^ed 
boit  ainsi  dlns  ie  cas.  présent,  et  il  est  de  peu  d*tmportftBeé 
gue  cela  scftt  inexacj,  caf  la  proportioû  relative?  resterait  là 
înôme^  les  «masses  devraient  se  rapprocher  du  centre  dU 
balaiicier  pour  fiO""  j^ahr^  ou  6  minutes  en  tempi  : 

:  àio,6^deDp-*,007,  car?^*tt^, 

J  /.  MiK  ^      /v  À^^  ^12l*         0,01 

à.O,»de  O,0B73     .     -ëT^ôiSSJ' 

Èii  se  reportant  4  la  quatrième  cûlôûiie  àè  k  tsebie,  on 
verra  que ,  k  la  distance  0,6^ ,  là  iittëiébcfi'  secondaire 
pour  trois  tours  cf^ècroù  ou  0  pouce  03,  e^t  dé  '2  seconda, 
cf'ôù  nous  calculons  pour  une  variation  de  6Ô*  F*ahr. 
0,03         2- 
o;8BrJ"OT*' 

De  même,  à  la  distance  6,^0  la  différence  secon(ïaire 
pour  0  pouce  03  ëéi  de  31  secondes;  donc  pour  60*  féiir. 
0,03         31* 
0,0073       7%5Î 

^Gorev  à,  la  distance  0^35  elle,  est  de  84  secondes  v  donc 

pour  60*  Fahr. 

0,03 84' 

Ce  qui  précède  démontre  clairement  que  Terreur  secoii- 

(1)  ()0  degrés  FahreaheîVéqTiivftlMi^à  uq  peu  plus  de  33  degrés  cen- 
tigrades, 33*  i/3. 
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daire  âèra  d^autàni  moindre  que  les  masses  seront  plus 
éloignées  Au  cenixe  du  Dàlànciér,  car . 

à  la  distance  0,6S  elle  est  Àe  Ô%4^  pour  dO  Falir. 

-    .  (1,50  ;  —     vM      - 

—  d,3î5        —     25%à  — 

La  déduction  naturelle  d^  ceci  est  qu'il  faudiiait  placer 
les  aiwes  e&  debi^rs  du  liml>e  du  balancier  aus^  Iq)»,  que 
la  chose  eyt  praticable,  ^ 

Reoevex«  etc^  R^  W^K^^cai')  t     > 

7if9i«4a66,  Tndoci.  4.  Coupon. 


mCViCMtTMB,  A  MUURfiJR  JL£S  I^Xr4IULUÈMB0 
DB  POUG£  DE  M.  HORSTMANN».    . 

t^oçgâhè  Aé  la  Société  de  nos  confrères  d^outre-iftanctë, 
tfiè  Èorotogical  Journal,  donne  la  d(escripiion  et  le  dessin 
(fuû  lîbiiVeàu  mîcromèire  k  f  usage  dés  norlogèrs,  construit 
par  É.  Horstmann  de  Bafh.  le  dessin  est  rèprocfuit  flgl  ^^ 
planciiè  ^^y  et  voici,  aussi  littorale  que  possible,  la  tradu'c^ 
tibû  au  texte  explicatif  : 

«  La  {llatine  A  est  supportée  sûr  un  pied,  pteir  qUaire 
piliers  de  laiton.  La  gravure  ne  montre  que  là  paTOc  supé- 
néiire  tout  à  fait  suffisante  pour  expliquer  le  principe  et  les 
détails.  Les  lignes  pointillées  B  représentent  là  position 
aune  longue,  vis  placée  4  ràrrière  de  la  platii^e  A,  et  qui 
.tourne  dans  un  trou  nxe.  lie  pas  de  cette  vis  est  tel  qu*ellê 
fait  cent  tours  dans  un  potice  anglais  (i).  La  roue  G  est  la 
t^te  de  là  vis  B;  elle  a  sa  gircoùfëreûce  divisée  en  cent 
pi^es  éga/éis.  tJne  révotùtiÀn  de  là  vis  B  la  faisant  avancer 


(1)  Le  pouce  anglais  a  0»',0â539. 
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d'un  centième  de  pouce,  chaque  division  de  C  indiquera  la 
centième  partie  d'un  centième  ou  un  dix-millième  de  pouce. 
D  est  une  pièce  mobile  dans  une  coulisse  et  qui  avance  ou 
recule  en  même  temps  que  la  vis  B,  F  et  E  âont  deui 
mâchoires  fixées  respectivement  à  la  pièce  D  et  à  la  platine 
A,  la  dernière  étant  immobile.  La  mâchoire  F  se  meut  avec 
la  pièce  D,  et  peut  aussi,  par  une  disposition  ingénieuse^ 
se  mouvoir  seulë^  de  façon  à  empêcher  les  parties  délicates 
des  travaux  d'horlogerie  d'être  écrasées.  Quand  une  pres- 
sion trop  forte  est  exercée  sur  l'objet  placé  entre  les  mâ- 
choires pour  être  mesuré,  F  cède  et  de  cette  manière  agit 
sur  un  levier  coudé  conduisant  une  aiguille  H,  qui  indique 
le  long  d'un  arc  gradué  la  quantité  comparative  dont  F  a 
reculé  de  sa  position  normale.  L'aiguille  H  est  ramenée  en 
arrière  par  un  ressort  recourbé,  comme  on  le  voit  sur  la 
figure.  Un  pouce  gradué  est  en  G  et  un  index  fixé  à  la  pièce 
mobile  D  indique  sur  l'échelle  l'écartement  des  mâchoires- 
Conmie  un  tour  de  C  fait  avancer  l'index  le  long  de  G 
de  rit  de  pouce,  dix  tours  le  feront  avancer  jusqu'à  la  division 
l,  c'est-à-dire  de  yô  àe  pouce.  Ainsi  l'échelle  donne  les 
dixièmes  et  les  centièmes  (mais  les  tours  de  C  doivent  être 
comptés  pour  les  centièmes,  afin  d'éviter  toute  possibilité 
d'erreur);  les  divisions  numérotées  de  C  marquent  les  mil- 
lièmes, et  les  divisions  entre  les  numéros  les  dix^millièmes 
de  pouce.  » 

On  le  voit,  le  nouvel  instrument,  qui  a  du  reste  une 
grande  analogie  avec  le  micromètre  Duchemin,  repose  sur 
le  principe  de  la  vis  micrométrique  décrite  à  la  page  23  du 
Guide  d  horlogerie  pratique^  en  cours  de  publication  dans 
cette  Revue  (Voir  le  n""  135).  Il  porte  néanmoins  une 
addition  qui  pourrait  constituer  à  elle  seule  un  perfection- 
nement notable  :  c'est  la  faculté  qu'a  la  mâchoire  F  de 
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reculer  SOUS  une  pression  trop  forte,  et  d'indiquer  en  même 
temps,  par  le  moyen  de  Taiguille  fl,  la  grandeur  compa- 
rative de  ce  recul. 

Malheureusement  le  texte  est  peu  clair  sur  la  manière 
dont  cet  effet  important  est  obtenu.  Il  qualifie  la  disposi- 
tion employée  d'ingénieuse;  nous  ne  doutons  en  aucune  fa- 
çon qa'tUe  le^soit^  mai^  œlane  «ii£t<p8s  pour  nous  1»  fedre 
connaître.  Le  dessin  est^  lui  9ussi,  tellement  obscur  sous  ce 
rapport  qu'on  a  été  obligé  parfois  d'interpréter  certains 
détails  peu  compréhensibles. 

Il  paraît  probable  que  la  pièce  g^  qui  porte,  la  m&choire 
F,  est  mobile  dans  une  coulisse';  mais  dans  ce  cas,  le  frotte- 
ment engendré  serait  considérable  et  Taiguille  ne  pourrait 
indiquer  les  faibles  pressions.  Car,  il  est  temps  de  dire^  la 
préservation  des  pièces  délicates  d'horlogerie  n'a  ici  qu'une 
importance  secondaire  :  c'est  un  soin  qui  regarde  plutôt 
l'ouvrier  que  Tonfil.  Si  l'on  se  reporte  à  Taiticle  de  la  vis 
mierométrique  déjà  cité,  on  y  lira  : 

«  Lorsqu'au  lieu  de  faire  passer  l'objet  à  frottement  entre 
les  becs,  on  le  serre  entre  les  deux,  les  évaluations  sont 
moins  précises  pour  les  faibles  quantités,  parce  que  l'on 
ne  peut  avoir  la  mesure  de  la  pressipn  qu'on  exerce  et  de 
soa*effet  élastique.  » 

Le  véritable  but  à  atteindre  avec  un  instrument  destiné 
à  mesprer  des  dix-millièmes  de  pouce  est  donc  celui-ci  : 
avoir  la  mesure  de  la  pression  exercée  sur  l'objet  placé 
entre  les  becs  ou  les  mâchoires. 

On  pourrait  aisément  disposer  le  micromètre  de  M.  Horst- 
mann  de  manière  qu'il  eût  une  aiguille  indicatrice  extrê- 
mement sensible,'  qui  remplirait  cette  dernière  condition, 
n  n'y  aurait  alors  pour  mesurer  deux  objets  différents 
sous  une  même  pression   qu'à  ramener  cette   aiguille, 
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par  le  moyen  4e  la  roue  G^  au  point  zéro  de  Tare  gradué. 

Nous  croyons  qu^  U  nouvel  outil,,  modifié  dans  cesenç 

et  exécute  soigneusement,  surtout  en  ce  qMi  concempla  ids^ 

jsçr^^t  }^pt^  k,  f çnj^ffl  de  t^è;5-^nd^  ?f rvicçs  en  horlçg^jrie, 

À.  ^ç1sspNl. 

ÎÏKTflAITS  DBS  JaUlINAUX  fffDVftTRIEi.fi 
'>  '        BT  SClBIfTIFIQOBS. 

DÉTERHnfATlOV  DE  LA  LONOÇEtlR  pXJ  PENDUtE. 

M,  J^ftJiieH  #  présenté,  m  ïjpm  4^  l)f.  jPlwitawoqr,  de 
ftwi^yç»  1?  Tépjt  4^  eijçpériçiw^  jBiit«prJse.s  pap  toi  pour 
iJ^teTfltj^F  U  Ipnguefir  dw  pen^wk  quf  fcat  la  seçopdç,  ^ 
jlJenèTB  ^t  sw  lep  ppin^  p^iflç^pa^x  dp  réseaw  topop»- 
ylkim^  clfl  1*  ?wi^8f?.-  UflliétbpfLç  swivjiç  p^r  ITi^iJe  dfJ(SC- 
tflwr  âa  rQ|)jaen?fl|ofpç  dfi  G^nèye,  çpn»f^t^  îi  f^  psciljf j? 
tppr  à  Jp^r  4ftPP  4^W  ffisitiop^  renv^re^  vn  P(?p4%^ 
deux  couteaux.  L'année  pfpcbi^ne ,  M.  f  l4^.twW)^f  !^:fp^ 

»    j'     >  '  J>IittlLD|>IM  DE.  L^AlUEIâ 

M.  le  t)roTe*beur  Abel  airouvé  qu^un  fil  d^ecier  trempé 
se  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique  sans  résidu ,  tandis 
que  le  même  acier ,  avant  sa  trempe,  donne  sous  t^eetlon 
de  l'acide  deâ  flocôHis' épais  d'un  dépèt  charbonneux 

RECONNAITRE    SI    UN    OBJET    EST    DOfit    OU    p'ON    ALLIAGE   DII- 

.'.         ■•.    •      -  •..,.-[  -  .       .-.  .. 

TJVNT  LOR.  • 

^j^yr.^vpif  j^  x^j\  pbjet  e^t  d^r^  j>V  fajt  #yeç  un  àllia^ 
?Î8BÎ  l^  coylpur  ie  l'pr,  W^l^er  ^^\i  ijsagç  (çl'une  solutioD 

r^JijiftÇ^  et  n'aftèfç  ,ç.n  .ripn  la  surface  dp  l'or. 
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BULLETIN    DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

Les  rénnions  mensuelles  du  Conseil  â*aâministration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
inflation  spéciale. 


Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  l'intention  d^offrir  quel- 
ques objets  à  la  loterie  autorisée  pour  la  fondation  d'un 
enseignement  professionnel  de  Thorlogerie,  sont  instam- 
ment priés  de  Touloir  bien  en  donner  connaissance  au 
secrétaire  général  de  la  Société,  afin  qu'une  liste  générale 
et  complète  puisse  être  publiée  dans  Tun  des  prochains 
numéros. 


EXPOSITION  DE  1867. 
RENSEIGNEMENTS     DIVERS. 

Les  constructions  du  palais  du  Champ-de-Mars  avan- 
cent avec  rapidité  et  il  est  hors  de  doute  aujourd'hui  que 
l'ouverture  de  l'exposition  aura  lieu  à  l'époque  indiquée. 

Mais  quand  le  contenant  sera  prêt,  en  sera-t-il  de  même 
du  contenu  ;  c'est-à-dire  des  produits  industriels  appelés  à 
y  figurer? 

En  ce  qui  touche  Thorlogerie,  nous  l'espérons,  quoique 
bon  nombre  des  futurs  exposants  aient  cru  devoir  attendre 
pour  commencer  leurs  travaux,  que  la  notifiication  de  leur 
admission  par  le  jury  leur  fût  parvenue.  Or,  Texiguité  de 

Octobre  4866.  437 
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l'espace  concédé  à  l'industrie  chronométrique,  en  regard 
du  nombre  fort  grand  des  demandes,  ayant  mis  la  Commis- 
sion d'adiQi3aion  dans  la  nécessité  de  reprendre  h  plusieurs 
fois  son  premier  travail  de  classement,  ce  travail  a  forcé- 
ment Bubi  des  longueurs  qui  ont  dépassé  toutes  les  pré- 
visions. Faisons  remarquer  toutefois,  qu'il  est  d'autres 
spécialités  dont  le  olasaement  est  beaucoup  plus  facile  que 
celui  de  Thorlogerie,  qui  n'ont  pas  exigé  un  temps  iQoindre« 

Aujourd'hui  l'arrangement  définitif  touche  à  sa  lin,  les 
candidats  proposés  pour  l'admission  ont  reçu  rengagement 
iinprimé  dont  la  signature  et  le  renvoi  à  M.  le  commissaire 
général  les  constituent  exposants;  ils  n'ont  plus  qu'à  s'oc- 
cuper activement  de  la  création  et  de  l'exécution  des  objets 
remarquables  que  Thorlogerie  française,  nous  l'espérons  du 
moins,  présentera  à  Tadmiration  des  connaisseurs  étran- 
gers et  surtout  aux  connaisseurs  qui,  comme  les  Anglais 
et  les  Suisses,  sont  passés  maîtres  dans  notre  industrie. 

La  liste  des  admis  paraîtra  très-probablement  au  Moni- 
teur dans  le  courant  de  la  première  quinzaine  du  mois  de 
novembre  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  donner  la 
primeur  à  nos  abonnés,  H  nous  eût  fallu  pour  pouvoir  in- 
sérer cette  liste  dans  cette  livraison,  reci|ler  beaucoup 
répoque  de  son  tirage  ;  force  nous  est  donc  de  la  renvoyer 
encore.  On  la  trouvera  très-complète  dans  le  prochain  nu^r 
méro  de  ce  journal. 

De  nombreuses  demandes  de  renseignements  concernant 
la  future  exposition  nous  ont  été  adressées  de  bien  des  eûtes, 
nous  allons  y  répondre  successivement. 

L'emplacement  occupé  par  chaque  classe  lui  est  gratuite- 
ment alloué,  mais  il  est  nu.  Les  frais  d'installation  sont  à 
la  oharge  des  exposants  et  ces  frais  comprennent  l'établis* 
sèment  des  parquets,  des  cloisons»  des  vitrines  ;  le  salaire 


Cadran   solaire. 


Planché  97. 
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des  gardiens,  etc.  On  doit  comprendre  sans  peine  mainte* 
nant  comment  il  se  fait  que  ces  frais  d'installation  peuvent 
arriver  au  chiffre  de  300  francs  par  mètre  de  façade  !  Il  est 
vraiqae  ce  chiffre  est  un  maximum  estimatif^  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  ne  sera  pas  atteint. 

On  s'est  étonné  beaucoup^  dans  certaines  régions  de 
notre  industrie,  de  la  durée  du  premier  travail  d'admission 
et  de  classement  ;  or,  il  faut  bien  le  dire,  au  risque  de  froisser 
quelques  susceptibilités,  une  cause  de  ces  retards  réside 
dans  le  peu  de  clarté  et  dans  TinsufEsance  des  indications 
fournies  par  les  postulants.  Tel  a  tout  simplement  rempli 
son  bulletin  d'admission  avec  son  nom  et  le  mot  horlogerie  ; 
un  autre  réclame  une  place  dans  le  parc  pour  y  exposer  de 
menus  objets,  enfin  un  assez  grand  nombre  de  candidats  ne 
désignent  pas  les  dimensions  des  objets,  ni  même,  quelque- 
fois, l'espace  qui  leur  est  nécessaire. 

Comment  se  fait-il  que  plusieurs  de  nos  confrères  n'aient 
pas  compris  que  dès  l'instant  que  chacun  n'était  pas  libre 
de  s'arranger  à  sa  guise  sur  un  emplacement  livré  nu  à 
l'exposant,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  aux  expositions  pré- 
cédentes, il  était  bien  difficile  d'arriver  à  un  arrangement 
convenable,  si  le  jury  n'avait  à  sa  disposition  des  renseigne- 
ments complets  et  précis. 

Qu'on  nous  permette  d'aborder  un  autre  genre  de  griefs 
et  qui  nous  atteint  dans  la  personne  des  délégués. 

Quelques  horlogers,  pleins  de  bonnes  intentions,  nous 
voulons  le  reconnaître,  mais  peu  au  courant  des  affaires  du 
monde  administratif,  s'étant  imaginé  que  les  délégués 
avaient  pouvoir  d'accepter  ou  de  refuser  la  clause  qui  met 
les  fraie  d'installation  à  la  charge  de  Tcxposant,  eussent  dé- 
siré qu'ils  donnassent  le  signal  d'une  protestation  contre 
celle  clause  ;  acceptée,  avec  peine  il  est  vrai,  mais  enfin  ac- 
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ceptée  par  toutes  les  classes  aujourd'hui.  Cette  façon  d*agir, 
venant  de  leur  part,  eût  été  hors  de  propos  parce  qu'elle 
était  sans  portée*  La  délégation  ne  confère  pas  le  droit  de 
protester  ;  droit  individuel  et  dont  che^cun  peut  user  à  sa 
guise  ;  soit  en  son  nom  personnel,  soit  en  provoquant  léga- 
lement la  manifestation  des  opinions  de  ceux  dont  les  intérêts 
sont  en  jeu.  Le  délégué  est  simplement  chargé  de  repré- 
senter, dans  les  conditions  spécifiées  par  le  règlement  gé- 
néral de  l'exposition ,  ses  collègues  auprès  de  la  Commis- 
sion impériale.  A  ce  titre  il  a  à  rechercher  le  mode 
d'installation  le  plus  favorable,  c'est-à-dire  celui  qui> 
tout  en  ménageant-  les  intérêts  pécuniaires  des  exposants, 
appelle  l'attention  sérieuse  des  visiteurs  et  favorise  leur 
examen. 

C'est  en  se  renfermant  dans  cet  ordre  d'idées  que  les 
délégués  ont  le  sentiment  de  remplir  avec  zèle  et  conscience 
un  mandat  difficile,  une  tâche  que  les  compétitions  rendent 
ingrate  et  ardue.  Là  s'arrête  leur  mission  ;  leur  pouvoir  ne 
saurait  aller  au  delà  de  ces  limites  sans  se  heurter  à  un 
excès  d'attributions  ;  et  Ton  peut  être  assuré  qu'ils  sauront 
l'éviter.  C.  S. 


CADRAN  SOLAIRE  DE  POCHE ,  ETC. 

De  Cicn.E  Làrbrb  de  Rheims. 

Voici  un  petit  instrument  (représenté  dans  la  planche  97) 
qui  s'appelle  un  cadran  solaire  de  poche,  de 'par  le  trop 
modeste  inventeur  qui  l'a  baptisé  ainsi.  Pourquoi  pas  une 
boussole,  un  niveau,  une  loupe  de  poche,  puisqu'il  est  tout 
cela  ?  Imaginez  un  petit  niveau  d'eau  monté  dans  une  en- 
veloppe élégante,  longue  d'un  décimètre  ;  sur  la- face  supé- 
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rieure  de  éèt  étuî,  faites  deux  ouvertures  circulaires,  et 
dans  Tune  placez  une  boussole  B,  dans  l'autre  une  loupe  L. 

Sur  la  face  inférieure,  fixez  un  décimètre  bien  divisé  en 
millimètres  ;  sur  le  côté  mettez  un  thermomètre(notre  figure 
06  le  porte  pas  ;  c'est  une  addition  que  je  conseille  à  M.  Ci- 
cile)  ;  votre  instrument  pourra  vous  servir  déjà  à  mesurer 
la  température,  à  évaluer  les  longueurs,  à  faire  du  micros- 
cope, et  à  vous  orienter. 

Ce  n'est  pas  tout  Aux  deux  extrémités  sont  articulées 
deux  petites  pièces  qui,  relevées  forment  un  niveau  visuel 
n  n .  Abaissez  Tune  d'elles^  la  mire  M,  et  il  vous  reste  le 
cadran  solaire*  Ainsi  le  cadran  solaire  est  composé  d'une 
petite  tige.T  pouvant  se  monter  ou  s^abaisser  à  volonté  au 
moyen  d'une  vis  Y,  et  de  la  face  supérieure  de  l'instrument, 
graduée  à  cet  efTet 

Le  moyen  de  se  servir  de  ce  cadran  est  très-simple  :  D 
&ut  que  la  tige,  en  forme  de  T,  soit  tournée  du  cAté  du 
soleil,  afin  que  Tombre  se  projette  sur  le  plat  gradué  où 
sontmarquées  les  heures  ;  l'instrument  étant  placé  horizon- 
talement, ce  que  le  niveau  d'eau  indique  lorsque  la  bulle 
d'air  se  trouve  fixée  au  milieu  de  l'ouverture,  l'ombre  que 
projette  la  partie  supérieure  du  T  indique  l'heure. 

Sur  la  tige  mobile  figure  une  division  qui,  au  moyen  d'une 
vis  de  pression,  monte  ou  descend  selon  les  saisons. 

Le  22  décembre,  le  T  de  la  tige  mobile  repose  sur  le 
manchon,  à  partir  du  l""'  janvier,  la  tige  mobile  doit  être 
remontée  d'un  degré  le  l"  et  le  1 S  de  chaque  mois  jus- 
qu'au 22  juin;  à  partir  du  1*'  juillet,  la  tige  au  contraire 
doit  descendre  d'un  degré  les  l""'  et  1 S  de  chaque  mois  jus- 
qu'au 22  décembre.  —  D'ailleurs,  lorsque  l'on  a  une  fois 
l'heure,  rien  n'est  plus  facile  que  de  régler  le  cadran.  Je 
8\i{^se  qu'il  soit  dix  heures  ;  fixez  la  tige  mobile  de  telle 
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sorte  que  l'extrémité  de  son  ombre  atteigne  la  division  10,  * 
et  tout  est  dit.  Il  vous  restera  à  monter  ou  à  abaisser,  selon 
la  saison,  la  tige  d'un  cran  tous  les  quinze  jours. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  faire  tenir  plus  de 
choses  en  si  peu  de  place  et  de  les  disposer  a\ec  plus  d*€lê- 
gance.  Et  tous  ces  petits  appareils  sont  suffisamment  sen- 
sibles et  fournissent  des  indications  utiles.  Cet  instrument 
est  mieux  qu'un  très-joli  joujou,  puisqu'il  peut  donner  aui 
enfants  le  goût  des  connaissances  utiles  et  rendre  de  vrais 
services  à  tous.  Le  cadran  vous  donnera  ^l'heure  avec  une 
approximation  suffisante  ;  laboussôle  servira  à  vous  orienter 
à  la  chasse,  dans  les  bois  ;  la  loupe  vous  sera  très-utile  pour 
examiner  de  près  les  ravages  de  ces  êtres  microscopiques 
qui  produisent  les  maladies  des  vers  à  soie,  delà  vigne,  etc.  ; 
le  niveau  visuel  pour  redresser  les  allées  de  votre  jardin. 
Ce  petit  appareil,  vous  le  voyez  ici  en  vraie  grandeur  ;  il 
est  fort  peu  embarrassant  et  d'un  prix  très-minime,  qui 
varie  de  4  à  12  francs. 

Les  instruments  le  moins  chers  sont  en  buis  et  portent 
toutes  les  pièces  des  instruments  de  luxe,  excepté  le  ûiveâu 
visuel.  (Le  Mois  scientifique.)  L.  Giraud. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ](lVt>l}STttIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

HORLOGES   SAJ^S    AIGUILLES. 

On  lit  dans  tes  Mondes: 

«  Depuis  bien  des  siècles  les  horloges  et  les  pendules 
sont  condamnées  à  lïe  parler  aux  yeux  qu'au  travers  de 
l'inévitable  circonférence  et  au  moyen  d'aiguilles  mobiles, 
dont  Tune  désigne  l'heure  et  l'autre  les  minutes.  Or  si,  au 
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lieu  de  ce  cercle  éternel  et  de  ces  aiguilles  antédiluviennes, 
TOUS  aTiez  un  tableau  parlant  qui  mette  sous  vos  yeux,  non 
plus  deux  séries  de  douze  heures  et  de  soixante  minutes, 
et,  au  besoin,  la  seconde  que  vous  désirez  connaître,  ce 
serait  certainement  un  peu  plus  agréable.  Pour  y  parvenir, 
M,  Néel  propose  d'installer  trois  cadrans  mobiles  à  lucarnes 
sur  les  axes  des  roues  des  heures,  des  minutes  et  des  se- 
condes, de  manière  à  ce  que  les  indications  de  l'heure,  de 
la  minute,  de  la  seconde  correspondent  exactement  à  celles 
des  dents  des  roues  qui  déterminent  ces  subdivisions  du 
temps.  Les  cadrans  mobiles  sont  cachés  par  un  écran  qui 
ne  laisse  voir  à  la  fois  qu'une  heure,  qu'une  minute,  qu'une 
seconde,  la  i2%  la  50%  la  3,600*  partie  du  cadran.  M.  Néel 
fait  remarquer  avec  raison  que  l'emploi  des  cadrans  mo- 
biles donnerait  aux  artistes  une  facilité  extrême  pour  réa- 
liser, en  horlogerie,  de  nouveaux  modèles  de  pendules. 
Par  cela  même  que  le  cadran  et  les  aiguilles  ont  disparu, 
on  peut  adopter  tous  les  styles,  toutes  les  formes  imagi- 
nables, à  la  seule  condition  de  ménager  deux  ou  trois  ou- 
vertures, où  les  heures,  les  minutes  et  les  secondes  vien- 
dront se  montrer.  Par  exemple,  dit-il,  la  pendule  pourra 
représenter  le  temps  avec  ses  emblèmes  et  portant  à  la  main 
un  livre  sur  lequel  se  montreront  les  heures,  les  minutes, 
les  secondes.  D'un  côté,  un  vieillard  assis  interrogera  avec 
tristesse  le  livre  du  temps  ;  de  l'autre,  un  jeune  homme  qui 
trouve  les  heures  trop  longues  à  son  gré,  les  regardera  avec 
allégresse,  tandis  qu'à  leurs  pieds  un  enfant  couché  s'en- 
dormira iàsouciant  de  l'avenir.  » 

Nous  ferons  remarquer  à  M.  Néel  que  son  désir  est  réalisé 
depuis  fort  longtemps  par  les  montres  et  les  pendules  dites 
à  guichets,  et  qui  montrent  par  des  ouvertures  pratiquées 
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ad  hoc^  les  unes  l'heure,  la  minute,  etc.,  les  autres  les  jours 
de  la  semaine,  le  quantième,  etc.,  etc.  Illui  su£Sra  de  s'ar- 
rêter aux  étalages  de  quelques  grands  magasins  d'horlo- 
gerie pour  être  édifié  complètement  sur  la  nouveauté  de  son 
idée. 

HORLOGES   DES   ANCIEIVS. 

M.  Leverrier  a  présenté ,  avec  de  très-grands  éloges ,  le 
quatrième  volume  des  Œuvres  complètes  d Alphonse  de 
Castille^  publiées  a\ec  grand  luxe  par  le  gouvernement 
espagnol ,  sous  la  direction  si  consciencieuse  et  si  intelli- 
gente de  M.  Rico  y  Sinobus.  Ce  quatrième  volume  est  con- 
sacré presque  entièrement  aux  horloges  :  horloges  solaires 
ou  cadrans,  horloges  d'eau ,  de  mercure  et  de  sable ,  clep- 
sydres, etc.,  etc. 

A  cette  occasion ,  M.  Leverrier  nous  apprend  qu'il  a  fait 
construire  récemment,  pour  satisfaire  à  nous  ne  savons 
quelle  exigence  astronomique  ou  physique,  une  clepsydre 
analogue  à  celle  des  anciens ,  qui  distingue  et  mesure  les 
heures  de  la  nuit  et  les  heures  du  jour  dont  le  nombre  varie 
aux  diverses  époques  de  l'année.  {Les  Mondes.) 


PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

INSTRUMENT   A   FAIRE  TOUTE  ESPÈCE  DE   PETITES   RIVURES  AVEC 

PRÉCISION. 

Nos  collègues  savent  tous  comment  se  rive  une  roue  à 
un  pignon  sur  le  banc  à  river  ordinaire.  Après  avoir  frappe 
quelques  coups  tout  à  l'entour  de  la  rivure ,  on  enlève  la 
roue  pour  la  porter  sur  le  huit-de-chiffre  afin  de  s'assuFcr 
qu'elle  se  rive  droite,  etc. 
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U  y  a  dans  cette  manière  de  mer ,  qui  est  la  seule  en 
pratique,  deux  inconvénients  :  1**  si  Ton  ne  tient  pas  son 
poinçon  bien  droit,  et  que  l'on  ne  frappe  pas  bien  d'aplomb, 
on  court  le  risque  de  fausser  ou  la  roue  ou  la  tige  ;  2**  il 
fiiut  Ater  la  roue  de  l'outil  chaque  fois  qu'on  veut  la  porter 
sur  le  huitr-de-chiffre;  on  peut  la  laisser  tomber. 

Mon  petit  instrument,  représenté  figure  2,  planche  96, 
obvie  à  ces  inconvénients.  Pour  s'en  servir,  et  après  l'avoir 
mis  à  Tétau,  on  dévisse  un  peu  la  .vis  A  qui  tient  en  place 
le  banc  à  river  en  acier  B.  Le  trou  qui  convient  à  la  pièce  à 
river  étant  choisi,  on  le  chasse  sous  le  poinçon  C,  et,  pour 
s'assurer  qu'il  est  bien  en  position,  on  fait  remonter  la  tige 
D jusqu'à  ce  qu'elle  déborde  au-dessus  du  banc  B;  cela 
fait,  l'on  serre  la  vis  A  et  l'on  retire  ou  fait  baisser  la 
tige  D. 

L'on  place  ensuite  la  pièce  à  river  sur  le  banc  dans  le 
trou  qui  répond  à  D,  et  après  avoir  choisi  un  poinçon  con- 
forme à  la  rivure  à  faire ,  on  le  met  en  place  et  on  le  tient 
entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche ,  tandis  que  le 
petit  doigt  de  la  même  main  appuie  à  côté  de  la  pièce  à 
river  pour  la  faire  tourner  à  mesure  que  l'on  frappe  sur  le 
poinçon  C.  Après  les  premiers  coups  de  marteau,  on  enlève 
le  poinçon,  on  remonte  doucement  la  tige  D  dont  l'extré- 
mité supérieure  vient  prendre  ,  dans  son  trou  conique ,  le 
pivot  du  bas  de  la  pièce  à  river ,  tandis  que ,  en  même 
temps,  on  fait  faire  un  demi-tour  à  la  tige  E ,  qui,  avec  son 
bec  y,  vient  prendre  le  pivot  du  haut  ;  la  roue ,  un  peu 
élevée  au-dessus  du  banc^  tourne  alors  sur  son  axe.  On  fait 
baisser  la  pièce  F,  dont  l'extrémité  /viept  effleurer  le  limbe 
delà  roue,  et  l'on  vérifie  si  ce  limbe  y  touche  d'un  côté.  L'on 
retire  les  deux  tiges  D  et  £  en  faisant  faire  ensuite  à  cette 
dernière  unedemi*révolution,  afin  que  son  bec^  se  trouvant 
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en  dehors  le  poinçon  C  puisse  passer,  et  Ton  continue  à 
river  sur  le  côté  qui  touchait  au  bec  /.  Le  poinçon  portant 
bien  perpendiculairement,  la  rivure  se  fait  très-uniformé- 
ment, ce  qui  fait  que  la  roue  est  bientôt  droite. 

Ces  détails  sont  bien  longs ,  mais  Topération  est  plutôt 
faite  qu'il  ûe  faut  de  temps  pour  la  lire ,  et  surtout  elle  est 
bien  faite  et  sans  danger  aucun.  Là,  comme  ailleurs ,  il 
faut  l'habitude  du  maniement  de  l'outil;  depuis  que  je 
m'en  sers  (1851)  il  ne  m'est  jamais  arrivé  d'accident. 

Chaton  aîné. 

NETTOYAGE   DES   LIMES. 

Une  publication  industrielle  indique  le  procédé  sui- 
vant : 

Parfois  la  denture  d'une  lime  encore  très-bonne  est  ob- 
struée de  petites  parties  de  fer ,  de  cuivre  ou  de  bois,  on 
dit  alors  que  la  lime  est  grasse  ou  engraissée.  Pour  la  dé- 
graisser, il  suffit  de  faire  une  petite  lessive  de  cendres,  d'y 
plonger  la  lime  pendant  quelques  instants ,  de  la  retirer 
ensuite,  de  la  faire  sécher  au  feu,  et  de  la  frotter  avec  unô 
forte  brosse  ;  par  ce  moyen  elle  reprendra  tout  son  mor- 
dant. On  se  sert  plus  avantageusement  encore  de  potasse 
fondue  dans  l'eau  chaude. 

MACHINE   UNIVERSELLE. 

On  vient  d'inventer  aux  Etats-Unis  des  maehines  à  tri- 
coter à  l'aide  desquelles  on  peut  confectionner  des  petits 
châles,  des  coiffes,  des  sacoches,  des  bourses,  des  gilets, 
des  manchettes,  des  manteaux  d'enfants,  des  couvertures 
de  berceaux ,  des  bonnets ,  des  souliers  paraneîge^,  dès 
chaussettes,  des  bas,  etc.  La  machine  est  simj^lc  el  ingé- 
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me  à  la  foii  ;  mais,  pour  la  diriger,  il  faut  une  main 
bile  et  expérimeritée.  {Le  Monde  industriel.) 


YARIÊTÊS. 

FAITS   CURIEUX. 

Un  globe  de  fer ,  pesant  1^000  kilogrammes  au  niveau 
de  la  mer,  perd  3  kilogrammes  si  on  le  pèse  au  sommet 
d*une  montagne  de  6,A00  mètres ,  comme  le  Chimborazo. 

Si  la  terre  était  subitement  anéantie  avec  tout  ce  qui 
eiiste  à  sa  surface ,  à  Texception  d'un  seul  homme  ;  cet 
homme  mourrait  subitement  par  défaut  d'air  ou  asphyxié  ; 
en  même  temps  que  son  corps,  congelé  et  solidifié  par  le 
froid  intense  de  l'espace,  continuerait  de  tourner  autour  du 
soleil  avec  une  vitesse  soixante  fois  plus  grande  que  celle 
d'un  boulet  de  canon.  {Les  Mondes.) 

FER   MAGNÉTIQUE. 

On  vient  de  découvrir  une  nouvelle  espèce  de  fer  ma- 
gnétique. Il  parait  que  les  rognures  de  fer  et  d'acier,  et 
particulièrement  les  longues  spirales  qu'on  obtient  en  tour* 
uni  le  fer  sont  douées  h  un  haut  degré  de  propriétés 
BUigQétiques.  Ce  magnétisme  est  permanent^  et,  suivant 
IL  Greiss,  qui  le  premier  a  constaté  ce  phénomène,  le  pôle 
»ud  serait  toujours  à  l'extrémité  que  l'instrument  a  touchée 
Itpraoaière. 

MOTBN    DE   VOIR    LE    VENT. 

Prenez  une  surface  métallique  polie  de  60  centimètres  au 
plus,  avec  un  bord  droit,  large  comme  une  scie  à  main.  Choi- 
sissez un  jour  de  vent,  mais  où  l'air  ne  soit  pas  humide; 
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tenez  votre  surface  métallique  perpendiculaire  à  la  direo- 
tion  du  vent,  puis  inclinez-là  de  45*"  environ  à  Thorizon,  de 
sorte  que  le  vent  qui  Ta  frappée^  s'élance  et  s'écoule  par  ] 
dessus  le  rebord,  maintenu  bien  fixe.  En  regardant  avec 
attention  sur  le  bord  droit  un  objet  très-petit  et  nettement 
défini,  on  Terra  Tair  couler  dessus  conune  l'eau  coule  sur 
une  écluse. 

AltCnSNNETÉ  DU   LAITON. 

Le  hasard  vient  d'amener  la  découverte  de  reliques  in- 
dustrielles très-curieuses ,  importantes  aussi  au  point  de 
vue  historique,  près  du  château  de  Douglas,  dans  l'île  de 
Fir.  Ce  sont  des  armures  anciennes  et  une  quantité  de 
pièces  détachées  et  d'outils  à  l'usage  des  armuriers,  il  y  a  , 
cinq  cents  ans.  Tous  ces  débris  gisaient  au  fond  du  lac  de 
Carlinvirark,  d'où  on  les  a  retirés  dans  un  état  de  conserva- 
tion remarquable.  On  suppose  qu'elles  y  ont  été  jetées 
lorsque  Edv^ard  I"  fut  contraint  à  lever  précipitamment  le 
camp  qu'il  avait  établi  dans  l'tle.  Indépendamment  d'ar- 
mures à  peu  près  complètes,  on  a  aussi  recouvré  plusieurs 
quintaux  de  fers  de  lances  ,  de  mors  ,  de  haches ,  de  mar- 
teaux, fragments  de  chaînes,  etc.  Mais  la  pièce  la  plus  cu- 
rieuse, comme  échantillon  de  la  vieille  industrie,  est  une 
massive  et  lourde  bassine  en  laiton  ,  très-bien  conservée, 
mesurant  soixante-quinze  centimètres  de  diamètre,  et  d'une 
contenance  d'environ  un  hectolitre  et  demi.  Elle  est  com- 
posée de  pièces  rapportées ,  artistement  jointes  par  des  ri- 
vets. On  y  trouve  la  preuve  qu'à  cette  époque  la  soudure 
et  le  martelage  du  cuivre  n'étaient  point  pratiqués  comme 
aujourd'hui ,  et  qu'on  employait  ce  métal  comine  on  fait 
usage  actuellement  du  fer  pour  la  fabrication  des  bouilloires; 
mais  il  résulte  aussi  de  là  qu'il  y  a  cinq  cents  ans  le  laiton 
était  connu.  Léopold  Giraud. 


RETUE 

CHRONOMÉTRIOUE. 
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1867. 


DEUXIÈME   PARTIE   DU   VOLailK  0IXitll&» 


A  nos  LECTBORS. 

La  jlmi#  ehnmométrifue  limi  d'achever  sa  douzième 
année;  elle  commrMt  Tannée  1867»  a;ve6  un  «diiffire 
d'abonnés  supérieur  à  celui  de  tous  les  rewNiTdlenients 
Fréoédents* 

Nous  ne  peavons  que  répéter  id  oe  ^e  noua  diaione  m 
1865  X  «  si  une  feuille  en&rmée  dans  un  eereie  aussi 
nstareint  et  ansei  spécial  fu'est  le  nôtre  a  ainsi  prospéré» 
Boug  le  def oos  aux  collabcnratours  éminents  à  diven  titres 
qui  nous  apportent  leur  amical  et  précieux  concours»  el 
aux  efforts  que  nous  faisons  constamment  pour  maintenir 
notre  publicité  dans  la  voie  honnête  et  progressive  des  gens 
de  booae  compagnie»  qui  savent  respecter  les  personnes 
tout  en  discutant  les  opinions;  »  et  il  nous  a  paru  d'autant 
ptus  à  propos  de  rappeler  ces  paroles,  que  la  grande  lutte 
mdustrieile  qui  approche  va  mettre  aux  prises  des  iqtâréts 
opposés^  des  opinions  contradictoires  etdesamours^propres» 

liHTu»  4861.  440 
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Disons-ie  tout  de  suite,  nous  n'adoptons  la  couleur 
d'aucune  personnalité.  Nous  ne  voulons  servir  que  rintérèt 
général,  qui  se  résume  dans  ces  deux  mots  :  travail  et 
progrès. 

Nous  désirons  que  laRevue  reste  le  champ  libre  de  la  calme 
discussion,  ouvert  à  quiconque  aaccompii  un  labeur,  essayé 
la  réalisation  d'une  idée,  creusé  n'a  sillon,  qu'il  ait  germé 
ou  non  ;  car  d'une  recherche  même  infructueuse,  il  ressort 
toujours  un  enseignement,  au  moins  pour  la  jeune  géné- 
ration. Elle  profite  également  des  succès  et  des  déceptions 
de  ses  devanciers,  quoique  bien  souvent  elle  soit  ingrate 
ou  injuste  à  leur  égard. 

Cette  courte  introduction  suffit  à  expliquer  quelle  sera 
notre  ligne  de  conduite  :  aussi  nous  bornerons-nous  à  ajou- 
ter que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  que  la  Revue  chrono- 
métrique  oSre  un  compte  rendu  descriptif,  accompagné  des 
gravures  nécessaires,  complet,  fidèle,  de  tous  les  produits  de 
l'art  de  l'horlogerie,  qui  présenteront  un  intérêt  scientifique, 
industriel,  ou  même  de  simple  curiosité  artistique. 

Et  nous  terminons  en  exprimant  l'espoir  que  les  véri- 
tables artistes,  les  chercheurs  de  bonne  foi,  tous  ceux  enfin 
qui,  quelle  que  soit  la  voie  qu'ils  suivent,  ont  augmenté, 
ne  fût-ce  que  d'une  parcelle,  la  somme  des  progrès  acquis, 
obtiendront  au  grand  concours  international  les  récom- 
penses dont  ils  sont  si  dignes.  C.  S. 


BULLETIN    DE  LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

La  Société  des  horlogers  prépare  une  grande  séance 
publique,  qui  serait  tenue  à  une  époque  peu  éloignée  de 
la  date  fixée  pour  Touverjure  de.rexpositiod  de  1867. 


Appareils  divers. 


PUmcfu^  9ê. 


G  'O 


MêvuB  Ch^itOTJbéùriçae  îS^Jïinét^ . 


lmp.3>  laÂùi.  r  Séfmv.  tr.  dnwit. 
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Les  horlogers  qui  senaent  daiig  TintentioD  de  préseoter 
à  cette  réunion  quelques  appareils  nouveaux,  ou  qui  déli- 
reraient y  &ire  quelques  communications  orales,  voudront 
bien  en  informer  au  préalable  M.  le  Secrétiûre  général. 


Les  personnes  qui^  par  Tenvoi  de  qudques  objets  destinés 
à  la  loterie  autorisée  fiùvsr  la  fondation  cFtm  enseignement 
professionnel  de  t horlogerie^  désirent  participer  à  l'œuvre 
dont  la  Société  poursuit  la  réalisation,  sont  instanunent 
priées  de  vouloir  bien  en  donner  connaissance  au  secré- 
taire générai  de  la  Société ,  afin  qu'une  liste  générale 
et  complète  des  donateurs  puisse  être  publiée  le  plus  tôt 
possible. 


EXPOSITION  DE  1867. 

Il  Qous  est  impossible  de  publier,  comme  nous  l'avions 
promis,  la  liste  des  horlogers  admis  à  l'exposition  de  1867, 
bien  que  les  admissions  aient  été  prononcées.  L'insertion 
de  cette  liste  au  Moniteur  ne  saurait  sans  doute  beaucoup 
tarder,  mais  elle  ne  peut  avoir  lieu  avant  que  le  classement 
de  l'horlogerie  monumentale  soit  achevé.  Or  ce  classement 
n'a  pu  encore  être  mené  à  bon  terme,  faute  de  place  \.\. 


APPLICATION  DU  DIAPASON  A  L'HORLOGERIE; 

Par  M.  Niàudbt-Breguet. 

L'horlogerie  a  pour  objet  la  mesure  du  temps,  et  si  Ton 
considère  avec  quelle  régularité  on  est  arrivé  à  faire  mar- 
cher les  régulateurs  astronomiques,  les  chronomètres,  les 
pendules  et  les  horloges  civiles  et  même  les  montres  de 
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poche,  on  pêttt  éire  que  le  but  de  ThorlDgerie  estattmat  et 
que  peu  d*arte  sont  arriT^B  à  la  même  petfeotioD. 

Une  partie  cependant  du  problème  de  la  mesure  do  temps 
reste  à  résoudre  :  celle  qui  a  pour  objet  de  mesurer  et  de 
compter  les  très-petites  fractions  de  temps,  les  centièmes, 
les  miltièmes  de  seconde. 

On  a  constniit  des  compteurs  avec  des  échappements 
battantiOcoupspar0eeonde;  on  amdme  été  au  àdh;  mais, 
d'une  part,  ces  instruments  n'ont  jamaîp  eu  de  marche 
satisfiaisante  pendant  une  durée  de  quelquiss  heures,  et  d'un 
autre  côté,  il  n'existait  aucun  moyra  pour  apprécier  la  ré- 
gularité ou  les  irrégularités  de  leur  fonction  pendant  les 
temps  très-courts.  D  est  certain  d'ailleurs  qu'ils  ne  pous* 
saient  pas  la  division  du  temps  assez  loin  et' que  les  physi-> 
ciens  ont  été  obligés  d'employer  d'autres  procédés  dans  les 
expériences  qui  exigent  les  mesures  de  très*petits  inter- 
valles de  temps,  comme  celle  de  M.  Fizeau  pour  mesurer 
la  vitesse  d^  la  lumière,  de  M*  Foucault  pour  comparer 
oettQ  vitesse  dans  l'air  et  dans  l'eau,  etc,,  etc,.».« 

Peu^<ôtre  entreprendrons-nous  un  jour  d'exposer  ici  les 
méthodes  aussi  variées  qu'ingénieuses  qui  ont  été  mises  en 
œuvre;  ce  sera  un  travail  de  longue  haleine  que  nous  nous 
bornons  à  indiquer  aujourd'hui. 

Parmi  ces  procédés,  nous  mentionnerons  seulement  celui 
qui  consiste  à  compter  les  vibrations  des  corps  sonores,  et 
une  seule  des  formes  qu'on  lui  a  données. 

On  peut  voir  dans  divers  ouvrages  (et  en  particulier  dans 
la  Physique  de  Ganot  : —  Acoustique,  -^  Chap.  H.  Mesure 
du  nombre  des  vibrations,  —  Fig.  i46  de  la  41*  édirion), 
comment  M.  Duhamel  a  pu  compter  les  vibrations  des 
verges  métalliques  en  prenant  pour  terme  de  comparaison, 
pour  unités,  celles  d'un  diapason  bien  réglé. 
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L'appareil  se  compose  d'un  diapason  donnant  un  son 
eorrespondant  à  iOOO  vibrations  par  seconde,  par  exemple, 
et  d'un  cylindre  sur  lequel  s'écrivent  les  vibrations  de  ce 
diapason,  comme  nous  allons  l'expliquer*  Le  cylindre  est 
recouvert  d'une  feuille  de  papier  sur  laquelle  on  a  déposé 
du  noir  de  fumée  en  le  présentant  an-dessus  d'une  chandelle; 
il  est  porté  sur  un  axe  taraudé  qui  passe  dans  deux  écrous 
fixes,  de  sorte  que  quand  on  fait  tourner  ce  cylindre,  chacun 
de  ses  pcônts  décrit  une  hélice.  A  l'extrémité  de  Tune  des 
branches  du  diapason  est  fixé  un  petit  morceau  de  ressort 
tenmné  en  pointe,  et  faisant  fonction  de  style  ;  on  en  ap- 
puie légèrement  le  bout  sur  le  cylindre;  si  Ton  met  le  dia- 
pason en  vibration  et  qu'on  fasse  tourner  le  cylindre,  on 
I  verra  le  style  y  tracer  en  blanc  sur  noir  ime  ligne  sinueuse. 
Si  en  même  temps  une  verge  ou  une  corde  portant  égale- 
ment un  style  trace  ses  vibrations  à  c6té  de  celles  du  dia- 
pason^ on  pourra^  après  une  minute  ou  deux  d'expérience, 
airèterl'instrument  et  évaluer  en  millièmes  de  seconde  don- 
nées par  le  diapason  la  durée  des  vibrations  qu'on  s'est 
[ffoposé  d'étudier. 

Cette  méthode^  dite  graphique,  peut  être  employée  à 
l'étude  de  tout  autre  phénomène,  par  exemple  à  évaluer  la 
vitesse  des  projectiles  de  l'artillerie,  etc.,  etc.... 

Le  principal  inconvénient  qu'elle  présente  consiste  dans 
la  courte  durée  des  expériences  qu'elle  permet  de  faire,  et 
qui  est  bornée  h  deux  ou  trois  minutes,  parce  que  les  vibrar 
lions  du  diapason  diminuent  d'étendue  et  que  les  sinuosi- 
tés tracées  sur  le  cylindre  sont  de  moins  en  moins  marquées 
et  finissent  bientôt  par  disparaître  ;  le  style  ne  trace  plus 
iilors  qu'une  ligne  héliçolde  sur  la  surface  du  cylindre. 

Un  physicien  distingué,  M.  Lissajous,  a  donné  un 
moyen  fort  ingénieux  pour  prolonger   indéfiniment  les 
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vibrations  d'un  diapason  ;  ce  procédé  est  fondé  sur  remploi 
de  Télectricité.  Si  intéressant  qu'il  soit  nous  renonçons  à  le 
fai^e  connaître  ici,  on  le  trouvera  indiqué  dans  le  aiémoire 
original  de  M.  Lissajous  (Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
siquey  octobre  1857,  page  195,  fig.  24);  nous  l'avons  som- 
mairement décrit  dans  Les  Mondes  du  20  décembre  1866. 

L'appareil  de  M.  Lissajous,  fort  simple  en  principe,  est 
d'un  emploi  pratique  assez  compliqué. 

Entrant  dans  cette  voie,  nous  nous  sommes  proposé  de 
prolonger  indéfiniment  les  vibrations  d'un  diapason  par  les 
procédés  de  l'horlogerie  ;  en  d'autres  termes,  nous  avons 
cherché  à  remplacer  le  pendule  et  le  ressort  spiral,  régula- 
teur habituel  des  pièces  d'horlogerie,  par  un  régulateur  à 
vibrations  plus  rapides,  le  diapason. 

L'appareil  que  nous  avons  construit  se  compose,  comme 
une  horloge  ordinaire,  de  deux  parties  :  un  rouage  et  un 
appareil  à  oscillations  isochrones  (le  diapason)  se  prêtant  un 
secoi^rs  réciproque  par  l'intermédiaire  d'un  échappement. 
Le  diapason  règle  le  débit  du  rouage  ;  le  rouage  donne  au 
diapason,  à  chaque  vibration,  une  petite  impulsion  néces- 
saire pour  prolonger  son  mouvement  oscillatoire.  En  outre 
le  rouage,  au  moyen  d'aiguilles  portées  par  les  axes  et  tour- 
nant devant  des  cadrans,  permet  de  compter  les  vibrations 
du  diapason. 

La  figure  1  (planche  98)  suffit  pour  faire  comprendre 
cette  disposition.  Dans  le  modèle  qui  se  rapporte  à  cette  fi- 
gure, l'aiguille  a  fait  une  révolution  par  seconde  et  l'ai- 
guille b  une  révolution  en  10  secondes. 

La  méthode  la  plus  précise  qu'on  puisse  employer  pour 
contrôler  la  régularité  de  la  marche  d'un  instrument  de  ce 
genre  consiste  dans  la  comparaison  du  diapason  régulateur 
avec  un  diapason  libre,  par  le  procédé  optique  de  M.  Lis- 
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sajous.  Nous  ne  pourrions,  sans  nous  étendre  au  delà  des 
limites  qui  nous  sont  assignées,  faire  connaître  ce  pro- 
cédé ;  nous  devons  nous  borner  à  dire  qu'il  permet  de  cons- 
tater que  le  diapason  régulateur  est  toujours  d'accord  avec 
m  diapason  libre  qui  sert  de  type  et  qu'on  met  en  vibration 
à  la  main,  chaque  fois  qu'on  veut  faire  la  comparaison; 
eette  expérience  ne  peut  durer  chaque  fois  que  quelques 
minutes  parce  que  les  oscillations  du  diapason  type  ne  sont 
pas  entretenues  et  que  par  suite  elles  s'arrêtent  bientôt  ; 
mais  la  méthode  optique  permet  de  constater  de  très-petits 
désaccords  entre  les  deux  diapasons;  celui  car  exemple 
d'une  vibration  par  seconde. 

Il  pouvait  paraître  impossible  de  faire  battre  un  échappe- 
ment 100  ou  200  fois  par  seconde  ;  c'est  cependant  ce  que 
nous  avons  fait  sans  rencontrer  de  difficulté  sérieuse. 

Le  diapason  que  nous  avons  employé  d'abord  faisait  envi- 
ron 100  vibrations  simples  (SO  doubles)  par  seconde  ;  nous 
en  avons  essayé  un  autre  faisant  environ  200  vibrations 
amples  par  seconde  et  l'appareil  a  fonctionné  sans  qu'on 
ait  rien  .eu  à  y  changer. 

Nous  regardons  comme  certain  qu'on  pourra  appliquer 
àTinstrument  des  diapasons  beaucoup  plus  aigus,  c'est-à- 
dire  vibrant  beaucoup  plus  vite,  en  changeant  convenable- 
ment les  dimensions  de  l'échappement. 

Tous  les  horlogers  savent  comment  on  peut  régler  la 
marche  d'un  pendule  au  moyen  de  curseurs  portés  sur  la 
tige,  qu'on  monte  et  qu'on  descend  soit  à  la  main,  soit  au 
moyen  de  vis  de  rappel  ;  c'est  par  un  procédé  analogue  que 
nous  pourrons  rendre  un  diapason  plus  grave  ou  plus  aigu, 
c'est-à-dire  le  faire  battre  plus  ou  moins  rapidement,  et 
enfin  donner  à  ses  vibrations  la  durée  exacte  d'un  centième 
de  seconde,  par  exemple. 
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Cet  instrument  est,  comme  on  voit,  un  chronoscope,  ou 
chronomètre  comptant  les  petites  fractions  de  seconde»  abso^ 
lument  comme  une  pendule  compte  les  demi-secondes  ou 
les  secondes. 

Pour  le  mettre  en  marche  il  faut  donner  une  première 
impulsion  au  diapason,  soit  en  le  pinçant  entre  les  doigts, 
soit  de  toute  autre  façon,  comme  si  on  voulait  lui  faire  ren- 
dre un  son.  On  voit  ici  une  nouvelle  analogie  avec  l'horlo- 
gerie ordinaire,  car  on  sait  que  toute  pendule  ou  chrono- 
mètre ne  se  met  en  mouvement  qu'à  la  condition  d'une  im« 
pulàion  première  donnée  au  balancier. 

On  comprend  aisément  comment  cette  méthode  chronos- 
copique  peut  être  combinée  avec  la  méthode  graphique  ;  il 
suffit  en  effet  que  le  rouage  de  l'instrument  donne  le  mou- 
vement à  un  cylindre  sur  lequel  la  branche  libre  du  diapa- 
son  régulateur  écrira  ses  vibrations.  L'appareil  ainsi  com- 
plété est  un  chronographe  pouvant  servir  à  beaucoup 
d'expériences  de  physique  et  d'astronomie. 

Notre  chronoscope  résout  le  problème  du  mouvement 
continu  des  aiguilles  d'une  pendule  ;  car  un  mouvement 
intermittent  dont  les  périodes  sont  des  centièmes  de  seconde 
peut  être  considéré  comme  continu. 

D'une  manière  générale,  il  réalise  le  mouvement  continu 
uniforme  qu'on  a  cherché  à  obtenir,  soit  au  moyen  du  pen* 
^  dule  conique,  soit  au  moyen  de  systèmes  correcteurs  comme 
celui  qu'exposait  M.  Wagner  en  1855,  soit  au  moyen  du 
régulateur  de  M.  Foucault,  récemment  imaginé  par  cet  émi- 
nent  physicien.  Cet  instrument  permet  enfin  d'obtenir  le 
synchronisme  de  deux  mouvements  rapides,  qu'on  a  beau- 
coup cherché  pour  l'appliquer  à  la  télégraphie  électrique  et 
qu'on  n'a  réalisé  jusqu'ici  que  d'une  manière  imparfaite  ou 
compliquée. 
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Je  désire  en  ternÔBant  adresser  publiquement  mes  remer- 
eiemeatsà  M.  Brown  dont  le  (seneours  m'a  été  non  pas  utile, 
mais  nécessaire.  Sans  ses  connaissances,^ son  hflJ[)i]eté  et 
SCO  expérience,  mes  idées  seraient  peut-être  restées  toujours 
à  Tétst  de  projet.  NuuiiST-BRfien£T« 


PENDULES  A  REMONTOIR 

De  H.  ROBERT-HOUBUI  fils. 

Le  système  de  l^.  Bobert-Houdin  fils  constitue  une  ap- 
plication nouTelle  d'une  disposition  mécanique  empruntée 
aux  montres  à  remontoir  par  le  pendant* 

Cette  application,  qui  peut  se  faire  sur  tous  les  mouve-< 
mente  de  pendules,  procure  les  avantages  suitants  : 

Plus  de  def  pour  remonter  et  par  conséquent  plus  de 
crainte  de  ne  pas  la  trouver  au  moment  où  on  en  a  besoin. 

Hemontant  les  deux  côtés  à  la  fois  on  ne  peut  en  oublier 
on;  il  ne  pourra  pas  arriver  que  le  rouage  de  la  sonnerie 
s'arrêtera  tandis  que  celui  desaiguilles  continuera  à  fone^ 
tioDoer;  ce  qui  amène  un  désaccord  entre  l'heure  et  la 
sonnerie. 

La  petite  elef  d'avance  et  retard  est  également  supprimée; 
on  n'a  plus  à  toucher  aux  aiguilles  avec  les  doigts;  ni  à 
oavrir  une  lunette  souvent  très-^ure.  En  outre  les  trous 
du  cadran  n'existant  plus,  la  poussière  trouvera  plus  difB- 
cileiotient  accès  dans  l'intérieur  du  mécanisme.  ' 

Ajoutons  encore  que  les  oi^anes  du  remontage  obéissent 
aux  doigts  avec  une  facilité  plus  grande  que  la  clef  ordi« 
naire. 

L'examen  des  fig.  2^  3  et  4  de  la  planche  98,  fera  faci-* 
lement  comprendre  l'ensemble  du  système* 
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L'axe  de  remontoir  met  en  mouvement  la  roue  s  {ûg.  3), 
laquelle  agit  sur  les  arbres  des  barillets  du  côté  du  cadran 
par  rintermédlaire  de  deux  roues  à  encliquetage  intérieur, 
ajustées  et  tournant  à  frottement  sur  ces  arbres  au-dessous 
du  rQchet  ordinaire  et  à  demeure.  Quand  là  roue  motrice 
tourne  à  droite,  Tencliquetage  x  bute  contre  le  rochet  z  ; 
l'arbre  y  tourne  et  remonte  le  ressort,  tandis  que  de 
Tautre  côté,  Tencliquetage  r  circule  autour.du  rocbet,  sans 
action  sur  lui. 

La  main  revenant  sur  elle-même  et  agissant  en  sens  con- 
traire, c'est  le  tour  de  l'autre  ressort  d'être  armé  .par  l'en- 
cliquetage  r,  tandis  que  Tencliquetage  x  circule  simple- 
ment autour  de  son  rochet*  L'action  se  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  que  les  deux  ressorts  soient  complètement  wmés. 
Alors  l'oreille  M  du  remontoir  (fig.  4)  se  rabat  au-dessous 
de  la  lunette  où  elle  peut  être  cachée  par  un  ornement. 

Passons  à  la  remise  à  l'heure  et  à  l'avance-retard.    ' 

Une  tige  munie  d'un  poulet  tourne  à  frottement  entre 
les  deux  ponts  m  et  n  (fig.  2).  Sur  cette  tige  les  deux  roues 
en  couronne  e  et  d  sont  ajustées  sur  carré  de  telle  façon 
qu'elles  tournent  avec  la  tige,  mais  peuvent  se  déplacer  un 
peu  en  avant  ou  en  arrière. 

Une  .roue  en  couronne  A,  qui  engrèile  avec  une  roue 
fixée  à  l'ate  de  la  suspension,  et  une  autre  roue  vly  engre- 
nant par  intermédiaire  à  la  roue  de  renvoi  de  la  minuterie, 
sont  toutes  deux  folles  sur  l'axe  fg. 

Maintenant  si  l'on  presse  sur  la  poussette  u  on  met  aux 
prises  les  roues  d  et  A,  et  par  le  poulet  g  on  agit  sur  la  tige 
d'avance  et  retard. 

Si  au  contraire  la  pression  a  lieu  sur  /,  ce  sont  les  roues 
c  et  vl  qui  s'engrènent,  et  l'action  exercée  sur  le  poulet  a  se 
transmet  à  la  minuterie  et  aux  aiguilles. 
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Dq  cAtéopposèau  cadran  d'autres  rochetset  encliquetages 
sont  disposé?  comme  à  l'ordinaire,  car  les  deux  rochets  sous 
le  cadran  ne  servent  qu'au  rémontage  ;  et  afin  que  Toreille  M 
se  puisse  toujours  rabattre  carrénbént,  l'aie  du  remontoir 
est  formé  d^une  tige  passant  à  travers  le  canon  de  la  roue 
I^aoée  ail  haut  de  la  fig.  4,'  et  agissant  sur  celle^i  par 
Fengrenage  en  couronne  ij.  Si  l'oreille  s'est  arrêtée  dans 
one  position  oblique,  il  sufBt  de  la  tirer  un  peu  à  soi,  de  la 
remettre  daïis  la  position  convenable  et  de  l'abandonner  à 
l'action  du  ressort  en  hélice  qui  ^place  Tengrenage  dans 
la  situation  représentée  par  la  fig.  4. 

L'ensemble  du  système,  on  le  voit,  n'offre  aucune  diffl^ 
culte  d'exécution  ;  il  présente  plusieurs  avantages  et  ne  sau^ 
rait  élever  le  prix  d'un  bon  mouvement  de  pendule  que  de 
peu  de  chose.  


EXTRAITS  DU  RAPPORT  DU  DIRECTEUR  DE  L'ORSER- 
VATOIBE  DE  NEUGHATEL  (SUISSE) 

POUR  l'exercice  de  186!^iS66. 

OBSERVATION    DES    CHRONOMÈTRES. 

C'est  de  nouveau  la  Ghaux-de-Fonds  qui  a  envoyé  plus 
de  la  moitié  de  tous  lés  chrohomëttres,  à  savoir  42  ;  le  Lo- 
cle  en  a  présenté  16^  PJeurier  15,  Neuchfttel  6,  et  un  est 
venu  de  Bienne. 

Le  nombre  des  fabricants  qui  ont  profité  du  contrôle 
scientifique  de  leurs  chronomètres,  est  de  24. 

Le  réglage  de  la  plupart  de  ces  chronomètres  a  atteint  un 
degré  de  perfection  vraiment  étonnant  et  témoigne  des  pro- 
grès considérables  que  la  chronométrie  fait  chez  nous  ;  car 
la  variation  moyenne  de  la  marche  d  un  jour  à  Vautre  n'est 
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^ow  la  moyenne  des  80  ehrùnamètres  qu'une  frattUm  de 
seconde^  ce  qui  constitue  pour  des  montres  portatives  un 
degré  de  perfection  qu^il  serait  di£SciIe  de  dépasser.  Je  ne 
crois  pas  sortir  de  la  vérité  si  je  réclame  une  partie  du  mé- 
rite de  ce  lait  réjouissant,  pour  notre  observatoire,  qui  non- 
seulement  fournit  à  nos  artistes,  par  la  transmission  de 
Theure  exacte,  le  moyen  indispensable  au  réglage  précis, 
mais  qui  en  constatant  le  résultat  obtenu  d'une  manière 
authentique  a  provoqué  une  heureuse  émulation  chez  nos 
fabricants*  Aussi  peuiron  constater  une  progression  conti- 
nuelle  dans  la  perfection  du  réglage  ;  car  voici  les  chiffres 
de  la  variation  moyenne  dans  les  différentes  années,  depuis 
que  je  fais  la  statistique  régulière  des  chronomètres  : 

DiM  l'ez«rdee  de  La  Tuiation  neyeiuie  a  été 

1862-4863 1-,61 

1863-1864 1%28 

1864-1865.  .  • 1»,27 

1865-1866 0»,88 

Le  même  progrès  devient  visible,  lorsqu'on  cherche  la 
proportion  dans  laquelle  se  trouvent  les  chronomètres  de  la 
1"  classe,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  variation  reste  au-dessous 
de  1*.  Exprimés  en  pour  cent  du  nombre  total  des  chrono- 
mètres observés,  nous  trouvons  pour  cette  1^'  classe  : 

en  1862-1863 23  «/o 

en  1863-1864. 44  Vo 

en  1864-1865 46  V. 

en  1865^1866 84  % 

Voici  comment  les  chipnomètres  de  cette  année  se  ré- 
partissent dans  les  trois  classes  : 

Ctaaa«.    YaHatioinojaB»^    Nombn  4e  dvoonélMt.    Pour  cent.    TMitti€il*«reaM4ek^s»' 

I.    AH-de880Uftde4«.  &f  84  0^,63 

U.    Entremets-.  .  .  7  9  4',U 

ITI.    Au-dessus  de  ?•.  6  7  2«,94 

80  Moyenne.  .  0',88 
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Il  y  a  même  13  de  ces  chronomètres,  dont  â  de  mûrine  et 
10  de  poche,  qui  ont  varié,  d'un  jour  à  l'autre,  de  moins 
d'une  demi-sèoonde. 

C'est  donc  un  chronomètre  de  poche,  avec  échappement 
à  ancre,  qui  a  donné  le  plus  parfait  réglage,  dépassant 
même  celui  des  chronomètres  de  marine.  Cependant,  en 
moyenne,  ce  n'est  pas  cet  échappement  qui  l'emporte,  c'est 
plutôt  en  premier  lieu  le  tourbillon,  et  ensuite  l'échappe- 
ment à  ressort,  qui  ont  donné  cette* fois  les  meilleurs  ré- 
sultats. Car  Yoici  pour  les  chronomètres  de  poche,  le  tableau 
comparatif  pour  les  échappements  : 

"X^    ..^Z^i.    «olMS. -1864.  «1863.  «1862.     ^\^^     é^,.r 

5  i  tourbillon.  .  ,  0%42  M6  O'M  2%30  4%462  47ehroD. 

44  à  rewort 0^,70  4%47  4%37  4',02  ■\',m  37    — 

45  à  ancre 0',89  4 ',4  4  4 ',39  4 -,54  4',ÎB2  72  — 

4  inptex 0*,90         »  »           »         0«,90           4    — 

44      ïbateule 4%04      4%47      4',28      4',80      4-,335      443    — 

Moyenne géaérale.  .    0%88     4%27     4%28      4%64      ^%Wi     240cbroD. 

Il  est  certainement  remarquable  que  de  nouveau,  c'est-à- 
dîre,  la  troisième  fois,  l'échappement  tourbillon  occupe  la 
première  place,  et  l'échappement  à  bascule,  le  plus  usité 
chez  nous  pour  les  chronomètres  de  poche,  la  dernière. 
L'échappement  à  ancre  se  dispute  le  rang  avec  celui  à  res- 
sort; le  dernier  Ta  emporté  d'une  manière  sensible;  cepen- 
dant le  réglage  des  montres  à  ancre  s'est  perfectionné  cette 
année  encore  considérablement  Si  Ton  prend  l'expérience 
des  4  ans,  on  voit  que  c'est  bien  l'échappement  à  ressort 
qui  donne  la  marche  la  plus  régulière,  et  celui  à  bascule 
dont  le  réglage  est  le  moins  parfait.  Sans  vouloir  tirer  de 
ces  comparaisons  des  conséquences  prématurées,  elles  me 
semblent  déjà  de  nature  h,  faire  réfléchir  nos  artistes,  si  la 
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préférence  qu'ils  donnent  à  l'échappement  à  bascule  est 
bien  justifiée; 

'  Quant  au  genre  du  spiral,  il  n'existe  pas  cette  fois  des 
différences  bien  marquées  ;  cependant,  comme  les  deux 
dernières  années,  Ta  forme  sphérique  parait  donner  un 
meilleur  réglage  que  la  forme  cylindrique  ;  car  nous  avons 
eu  : 

36  chronamëtN8  à  spiral  plat,    avec  une  variation  moyenne  de  Ô%80 

8      idem^        idem^      sphérique,         idêtnt         idem,  0',80 

34      idem,       idem^      cylindrique,       idem^        idem,  0>,93 

Le  réglage  de  la  compensation  laisse  encore  à  désirer,  car 
en  moyenne,  la  variation  des  chronomètres  observés  a  été  • 
pour  !•  de  température  0%48.  C*esl  certes  trop,  car  si  Ton 
suppose  seulement  une  dilférence  de  température  de  20% 
à  laquelle  les  montres  seraient  exposées  dans  le  courant  de 
l'année,  cela  ferait  une  variation  de  la  marche  de9%6;  et  si 
la  montre  subit  cette  différence  de  température  dans  le  cou- 
rant du  jour,  cela  produit  déjà,  si  on  la  suppose  exposée  à 
la  température  inférieure  pendant  8  heures,  une  variation 
de  3',2, 

Pour  montrer  qu'on  peut  arriver  à  un  réglage  plus  par- 
fait de  la  compensation^  je  donne  le  tableau  suivant,  où  je 
classe  les  montres  d'après  la  perfection  de  leur  compensa- 
tion: 


U  Tariation  poar\ 

9n  TWMO  9BCrO  • 

de  la  clause  po«r  r 

0-,0  —  0%4 

chez    9  chronomètres. 

0%06 

0%4  -  0-,2 

id.,  43 

idem^ 

0',44 

a-,2  —  0%3 

id.,  43 

idem. 

0*,Î4 

0%3  —  0',5 

id.,  43 

idem, 

0%43 

0',6  -  4%0 

(d.,    4 

idem. 

0',69 

4.,0  —  8',0 

t'a.,    3 

idem. 

4%49 

2-.0  -  4',0 

id.,    3 

idem. 

3%28 

Moyenne  générale.  .  .    0%48 

Je  me  permets  de  nouveau  d'attirer  l'attention  des  ar- 
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tisies  sur  la  forme  et  les  dimensioûB  tout  à  fait  insuffisantes 
des  étuyes,  dont  ils  se  servent  ordinairement  pour  le  réglage 
de  la  compensation. et  pour  leur  rappeler  que  nous  avons 
à  l'Observatoire  une  étuve  dont  la  température  reste  cons- 
tante à  l' près  pendant  24  heures»  Si  l'acquisition  d'un  tel 
appareil  semble  peut-être  à  bien  des  horlogers  trop  coûteuse 
et  trop  embarrassante,  parce  qu'il  demande  l'emploi  du 
ga2,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  se  réunir  et  se  servir  en 
commun  d'un  appareil  semblable,  qui  fonctionnerait  conti- 
nuellement, et  où  l'on  pourrait  toujours  mettre  son  chro- 
nomètre en  réglage,  pendant  24  heures,  contre  une  finance 
de  quelques  centimes  I 

Le  réglage  du  plat  au  pendu,  au  contraire,  s'est  sensible- 
ment amélioré,  car  la  variation  entre  les  deux  positions 
a  est  plus  que  6%  18  en  moyenne,  tandis  que  cette  moyenne 
était  41'  26^  l'année  dernière.  Si  l'on  divise  les  chronomè* 
très  en  classes,  aussi  sous  ce  rapport  on  trouve  que  la  variai 
tion  du  plat  au  pendu  est  restée  dans  les  limites  de 

0  i    4'  poar    6  chronomètres  aTW  une  variition  moyenne  d€    0%54 

4  à    2  poar  42                   idem^  idem,                   4',63 

2  à    4"  poar  44                     idem,  idem,                    9r,9S 

4  à  40*  pour  46                   ûirai,  idem,                   6-,62 

40  à  20*  poar    6                    idem,  idem,                  44%92 

»delède20*  pour    4                   idem,  idem,                 22%48 


Taria  tion  moyenne 6%  4  8 

De  nouveau  la  plupart  des  chronomètres  (3/5  environ) 
retardent  dans  la  position  verticale  ;  et  presque  dans  la  même 
proportion  (2/3)  ils  sont  en  majorité  surcompensés. 

Quant  aux  chronomètres  de  marine,  nous  en  avons  eu 
cette  année  4  à  observer,  deux  de  MM.  Ch.-H.  Grosclaude 
et  fils,  de  Fleurier,  et  deux  de  M.  Georges  Reymond,  à  la 
Chaux-de-Fonds  ;  ces  derniers  n'opt  été  qu'un  mois  en  ob- 
servation, et  n'ont  pas  été  observés  à  l'étuve. 
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Voici  les  chiffres  moyens  que  leur  observation  a  donnés: 

Mo..d^l««H««..  n^néro..  J^^  ^^^f»,^    ^«.^/• 

Grosdaude  et  fila,  è  Fleorier. 447  -  4',68  0s4B       +  O-.ld 

/(2m,                   idem,  446  —  2-,96  0-,26        -f   0-,24 

George  Reymond,  à  U  Cham-de-Ponds.  4  +  0*,9t  0«,i5 

/dMi.                  ûfm,  2  —  4%99  0%$0 

On  voit  que  parmi  ces  pièces  deux  ont  donné  un  résultat 
remarquable,  ne  variant  que  d  un  quart  de  seconde  d'un 
jour  à  Tautre.  C'est  de  nouveau  une  preuve  que  nos  artistes 
savent  aussi  établir  des  montres  marines  d'une  grande 
perfection. 

Après  tant  de  faits  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  pouvoir  vous 
citer,  et  qui  prouvent  l'état  avancé  de  la  haute  horlogerie 
chez  nous,  je  dois  mentionner  encore  un  succès  remarqua- 
ble, qu'un  de  nos  artistes  a  obtenu  dans  la  solution  d'un 
problème  extrêmement  difficile  que  je  lui  avais  posé.  H  s'a- 
gissait de  construire  un  chronomètre  à  enregistrement  élec- 
trique qui,  en  formant  à  chaque  seconde  un  courant,  per- 
mettrait  d'employer  la  méthode  chronographique pour  les 
observations  astronomiques  aussi  en  del^ors  des  observa- 
toires, en  campagne,  où  l'établissement  d'une  pendule  est 
toujours  d'une  grande  difBculté.  Demander  à  une  machine 
d'un  mouvement  mécanique  si  faible,  comme  celui  d'un 
chronomètre  de  marine,  une  fonction  qui  revient  à  toutes 
les   secondes   et   exige  une   force    assez    considérable , 
était  certainement  un  problème  ardu.  M.  William  Dubois 
du  Locle,  avec  Taide  de  M.  Hipp  de  Neuchâtel,  a  su  sur- 
monter toutes  les  difficultés,  et  a  doté  l'astronomie  et  la  géo- 
désie d'un  nouvel  instrument  de  précision  qui  ne  manquera 
pas  de  rendre  des  services  considérables.  Un  essai  prélimi- 
naire que  j'ai  fait,  a  montré  que  la  marche  du  chronomè- 
tre, du  reste  d'une  régularité  extraordinaire,  n'est  point 
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ehangée,  à  quelques  centièmes  de  seconde  près,  qu*on  fasse 
marcher  le  mouvement  électrique  ou  non.  Nous  avons  der- 
nièrement montré  cet  appareil  intéressant  à  la  société  des 
sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  et  il  en  paraîtra  sous  peu 
dans  ses  bulletins  une  description  détaillée,  accompagnée 
de  dessins.  Dans  mon  prochain  rapport,  j'espère  pouvoir 
vous  donner  de  plus  amples  détails  sur  sa  marche. 

Je  termine  ce  chapitre  en  remerciant  le  Conseil  d*£tat 
d'avoir  donné  suite  à  ma  proposition  que  votre  Commission, 
messieurs,  a  bien  voulu  recommander,  et  d*avoir  ipstitué, 
dès  cette  année,  cinq  prix  pour  les  meilleurs  chronomètres 
qu'on  présentera  à  l'Observatoire,  à  savoir  : 

Un  prii  de  fr.  480  pour  le  meilleur  chronomètre  de  marine 
Uem,  m  id9m^  idem,         do  poche. 

idem,  400  pour  le  second     .idem,  idim. 

Idem,  75  pour  la  meilleure  montre  à  ancre. 

Idem^  M  pour  la  seotnde  montre  h  ancre. 

J'espère  que  cet  encouragement  que  l'Etat  donnera  dé- 
sormais aux  meilleurs  produits  de  notre  horlogerie  de  pré- 
cisioD,  sera  un  nouveau  stimulant  pour  nos  habiles  artistes, 
et  les  résultats  dont  je  vous  ai  rendu  compte  aujourd'hui 
sont  une  garantie  qu'on  ne  manquera  pas  de  pièces  de  pré- 
cision dignes  d'être  couronnées. 

Lé  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal, 
I>  Ad.  HiRSCH. 


TRANSPARENCE  DES  MÉTAUX. 

APPLICATIONS  DIVERSES. 

On  sait  qu'on  doit  à  M.  Foucault  la  découverte  de  la 
parfaite  transparence  que  possède  une  mince  couche  d'or  ou 
d'ai-gent  appliquée  sur  les  miroirs  en  verre  'des  télescopes. 
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«  Cette  couche  métallique  dont  l'éclat  est  si  vif,  dit  Fauteur, 
possède  en  même  temps  une  transparence  et  une  limpidité 
comparables  à  celles  des  plus  beaux  verres  colorés.  » 

Une  application  de  cette  découverte  a  été  faite  par  M.Se- 
crétan  sur  le  verre  d'un  objectif  destiné  à  observer  le  soleil, 
et  les  résultats  ont  confirmé  les  prévisions  de  M.  Foucault  : 
c(  Les  taches,  les  &cales,  le, pointillé,  se  dessinaient  avec 
une  perfection  incomparable,  et  on  pouvait  les  étudier 
dans  tous  leurs  détails.  L'eil  n'était  plus  ni  ébloui  ni  blessé 
par  la  radiation  solaire.)» 

Une  autre  application  de  ce  nouveau  principe  de  la  trans- 
parence des  métaux  est  due  à  M.  Melsens,  et  voici  en  quels 
termes  il  larappo.rte  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Dumas  : 

c(  Au  commencement  de  juillet  j'ai  été  blessé  à  la  suite 
de  l'explosion  d\in  ballon  contenant  une  dissolution  d'iode 
dans  l'acide  sulfureux  liquéfié.  Un  traitement  énergique 
m'enleva  la  vive  inflammation  des  yeux  qui  en  était  résul- 
tée; quelques  jours  après  j'étais  guéri,  mais  la  lumière  me 
faisait  maL 

Je  me  suis  alors  servi  des  lunettes  des  mécaniciens  des 
trains  de  chemins  de  fer,  munies  de  verres  noirs,  dont  j'ai 
encore  diminué  la  transparence  par  la  surperposition  de 
verres  verts. 

J'ai  fait  usage  ensuite  de  lunettes-conserves,  munies  de 
verres  d'un  bleu  pâle,  et  j'ai  couvert  la  surface  par  une  sim- 
ple feuille  d'argent  ou  une  feuille  d'or  appliquée  mécani- 
quement. 

J'ai  constaté  que  la  lumière  ainsi  transmise  était  d'une 
douceur  toute  particulière,  et  principalement  après  avoir 
traversé  l'or. 

Les  feuilles  d'or  du  commerce  possèdent,  sous  le  rapport 
de  la  transparence,  deux  teintes  distinctes  ;  en  effet,  l'or 
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jatiiîc  laisse  passer  de  la  lumière  verte,  l'or  vert  du  com- 
merce (alliage  d'or  et  d'argent)  transmet  une  lumière  d'un 
bleu  de  nuance  variable  suivant  les  quantités  relatives  des 
méUiin  qui  constituent  l'alliage. 

Je  pense  que  l'usage  de  lunettes  dorées  ou  argentées  peut 
rendre  service  dans  des  cas  de  photophobie  ;  Tindustrie 
saura  réaliser  facilement  la  fabrication  de  verres  dorés,  ou 
argentés,  ou  recouverts  d'un  alliage  de  ces  métaux. 

Je  n'ai  fait  qu'un  emploi  très-restreint  de  ces  lunettes,  et 
cependant,  en  lisant  la  communication  de  M.  Léon  Foucault, 
j'ai  été  frappé  de  ce  qu'il  dit  de  la  pureté  des  teintes,  de  la 
netteté  de  la  vision  sans  aucune  fatigue. 

Ces  indications  confirment  ce  que  j'ai  constaté  moi-même 
et  ce  qui  a  été  constaté  par  d'autres  observateurs,  en  diri- 
geant ces  lunettes  vers  les  nuages  éclairés  par  le  soleil.  Mal- 
gré la  teinte  verte  et  TafFaiblisspment  relatif  de  la  lumière 
transmise,  on  voit  plus  nettement  tous  les  contours  des 
nnages  et  les  transformations  successives  qu'ils  subissent. 

n  m'a  paru  que  la  lumière  transmise  par  la  feuille  d'or 
était  plus  vive  incontestablement  que  celle  qui  traversait  mes 
doubles  verres  colorés^  et  en  même  temps  plus  agréable  ou 
moins  fatigante.» 

SUR  ON  NOUVEL  EMPLOI   DES  TOILES  METALLIQUES. 

CCette  Dote^  extraite  du  Journal  de  l'Académie  natipoale,  peut  être  utile 
aux  horlogers  qui  font  u-^age  de  Téther,  l'alcool,  etc.) 

Par  M.  le  docteur  SaasAT. 

Les  toiles  métalliques  à  mailles  fines  ont  la  propriété 
bien  connue  d'arrêter  h  propagation  de  la  flamme.  C'est 
sur  cette  propriété  que  H.  Davy  a  fondé  la  construction  dé 
*a  célèbre  lampe  de  sûreté,  pour  les  mines,  si  utilement  per* 
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fectionnée  par  un  ingéniear  français,  M.  Olanier,  de  Saint- 
Etienne* 

Or,  une  flamme,  quelle  qu'elle  soit,  n'est  qu'une  subs- 
tance gazeuse  (gaz  ou  vapeur),  chauffée  à  une  température 
assez  élevée  pour  être  lumineuse.  Si,  en  traversant  la  toile 
métallique  qu'on  lui  interpose,  un  gaz  enflammé  cesse  d'être 
lumineux,  c'est  que  le  gaz  a  perdu,  en  traversant  la  toile, 
tout  le  calorique  auquel  il  devait  cet  état.  Il  suit  de  là  que  sa 
température  se  trouve  considérablement  abaissée  et  tombée 
à  un  degré  auquel  il  ne  peut  plus  communiquer  rincendie, 
soit  à  un  gaz  semblable  à  lui-même  ou  à  un  autre,  soit  à  la 
matière  solide  ou  liquide  dont  il  peut  provenir. 

C'est  en  raisonnant  de  la  sorte  que  M.  le  docteur  Surmay 
a  été  conduit  à  se  dire  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  un 
gaz,  mais  aussi  dans  un  liquide  inflammable  que  la  toile  mé* 
tallique  doit  arrêter  la  propagation  de  la  flamme,  quelle 
que  soit  la  provenance  de  cette  flamme,  puisque  celle-^ 
n'est,  en  définitive,  qu'un  gaz  porté  à  une  certaine  tempé- 
rature. Mais  ce  prudent  docteur  ne  s'est  pas  contenté  de  rai- 
sonner juste  ;  il  a  voulu  vérifier  par  des  expériences  irrécu- 
sables, et  que  chacun  pût  bellement  répéter,  les  conclusions 
fort  rationnelles  que  lui  suggéraient  les  propriétés  de  la 
toile  métallique  dans  la  lampe  de  Davy.  C'était  le  meilleur 
moyen  de  convaincre  les  incrédules  au  sujet  des  applica- 
tions nouvelles  qu'il  propose  de  feire  de  ces  propriétés  dans 
certaines  industries. 

Si  l'on  chauffe,  comme  M.  Surmay,  même  jusqu'à  l'ébul- 
lition,  de  Talcool  ou  tout  autre  liquide  inflammable,  con- 
tenu dans  un  vase  recouvert  d'un  couvercle  en  toile  métal- 
lique qui  s'y  applique  exactement,  on  s'assurera  aisément 
d'allumer  la  vapeur  alcoolique  au-dessus  delà  toile,  sans 
que  jamais  Tignition  se  communique  s^uwlessous. 
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Si,après  avoir  mis  le  feu  au  liquide  contenu  dans  un  vase, 
on  applique  sur  ce  vase  un  couvercle  en  toile  métallique, 
fermant  exactement,  on  verra  qu'à  Tinstant  la  flamme  s'é- 
teint, quand  même  on  aurait  d'abord  porté  ce  couvercle  à 
la  température  rouge.  S'il  y  a  entre  la  toile  et  le  bord  du 
vase  quelque  issue  par  où  s'échappe  de  la  vapeur  enflam- 
mée, cette  vapeur  communique  sa  flamme  à  celle  qui  a  tra- 
lersé  k  toile,  et  alors  il  y  a  flamme  au-dessus  de  la  toile, 
mais  il  n'y  en  a  plus  au-dessous.  L'application  d'une  toile 
métallique  sur  un  vase  renfermant  un  liquide  enilammé 
empêche  donc  d'une  manière  absolue  l'entretien  de  laflamme 
au-dessous  de  ce  couvercle. 

Si  on  prend,  ajoute  M.  Surmay,deux  tuyaux  en  métal, 
en  cuivre,  par  exemple,  et  de  tels  diamètres  que  Ton  puisse 
bcilement  voir^  en  regardant  par  les  extrémités,  ce  qui  se 
passera  dans  l'intérieur  ;  qu'à  l'extrémité  de  l'un  d'eux  on 
fixe  solidement  et  exactement  un  diaphragme  en  toile  mé- 
tallique, qu'on  emboîte  cette  extrémité  dans  un  des  bouts 
de  l'autre  tuyau;  puis  qu'après  avoir  posé  ce  petit  appareil 
sur  un  plan  légèrement  incliné,  on  verse  par  l'une  des  extré- 
mités de  l'alcool,  de  l'éther,  de  l'huile  de  schiste  ou  tout 
autre  liquide  inflammable,  et  qu'on  mette  le  feu  à  ce  liquide, 
on  verra  la  flamme  se  propager  jusqu'au  diaphragme  et 
s'arrêter  là,  tandis  que  le  liquide  coulera  à  l'autre  bout  non 
enflammé.  —  Si  on  place  la  portion  de  cet  appareil  où  se 
&itremboltement  dans  un  fourneau,  et  que  Ton  fasse  rou- 
gir les  tuyaux  et  la  toile,  puis  qu'on  verse  alors  le'  liquide 
enflammé  comme  précédemment,  on  verra  la  flamme  s'ar- 
rêter à  la  toile  métallique  et  le  liquide  s'écouler  non  enflam- 
mé par  l'autre  extrémité  de  l'appareil.  —  Enfin,  si  au-des- 
sous de  Textrémilé  par  laquelle  sort  le  liquide,  de  l'alcool, 
par  exemple^  on  place  un   vase  contenant  de  l'alcool 
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Ëroid  ou  bouillant,  et  qu'on  applique  sur  ce  vase  un  cou- 
vercle en  toile  métallique,  puis  qu'on  allume  ralcool  à  sa 
sortie  de  Tappareil,  il  tombera  enflammé  sur  le  couvercle 
du  récipient,  mais  jamais  la  flamme  ne  traversera  ce  cou- 
vercle, la  toile  fût-elle  rouge  de  feu,  et  l'alcool  tombera 
non  enflammé  dans  le  vase. 

.  Les  toiles  dont  s'est  servi  M.  Surmay  dans  ses  expériences 
avaient  des  mailles  d'environ  5/7  de  millimètre  dé  câté,  et 
elles  étaient  en  laiton.  Il  a  expérimenté  avec  l'alcool,  Téther 
sulfurique,  l'huile  de  schiste  et  différentes  essences.  La  pré^ 
cieuse  propriété  que  la  toile  métallique  possède  d'être  un 
obstacle  infranchissable  à  la  flamme,  que  celle-ci  provienne 
d'un  gaz  ou  d'un  liquide,  et  quelle  que  soit  la  température 
à  laquelle  la  toile  et  le  liquide  soient  portés,  autorise  donc 
à  en  espérer  dans  les  industries  qui  produisent  ou  exploi- 
tent des  liquides  inflammables,  les'  mêmes  services  que  les 
lampes  de  Davy  rendent  dans  les  mines. 

■I  I  I    l[  ■!  _ ■  ■■■■■■      '—^.^^^^^^^l^— -^^ 

PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

ÉciiOÙS   QUI    NE    PEUVENT   SE   DESSËRREH. 

Système  de  M.  Félix  Lucis,  ingéniear  des  ponts  et  chaussées. 

Lorsque  deux  ou  plusieura  pièces  sont  serrées  ensemble 
au  moyen  de  boulons,  il  arrive  en  général  que  les  écrous 
se  dévissent  sous  Tinfluence  des  trépidations  (comme  cela 
a  eu  lieu  dans  divers  agencements  des  compteurs  de  voi- 
ture). Pour  cette  raison  il  est  nécessaire  d'exercer  sur  les 
boulons  une  continuelle  surveillance  et  de  rétablir  fré- 
quemment le  serrage  ;  encore  n'arrive-t-on  pas  à  éviter  tous 
les  accidents  qui  peuvent  résulter  de  la  chute  des  écrous. 

On  a  longtemps  cherché  la  solution  de  ce  problème. sans 
arriver  à  aucun  résultat  satisfaisant.  Souvent  on  perce  en 
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arrière  de  Técrou  dans  la  partie  surabondante  du  boulon, 
un  trou  perpendiculaire  à  Taxe  dans  lequel  on  introduit  un 
anét.  De  cette  manière  on  empêche,  il  est  \rai,  la  chute  de 
récrou  ;  mais  comme  on  ignore,  avant  d'avoir  fait  le  ser- 
rage, dans  quelle  position  s'arrôtera  la  face  postérieure  de 
eetécTDU,  et  comme  d'autre  part  il  faut  percer  d'avance  le 
trou  dont  il  s'agit,  force  est,  si  Ton  veut  assurer  le  main- 
tien du  serrage,  d'interposer  des  rondelles  métalliques^ 
d'épaisseurs  convenables,  entre  la  clavette  et  rém)u.  Ce 
système  devient  alors  extrêmement  incommode;  il  offire 
d'ailleurs  peu  de  sécurité,  parce  que  la  clavette  transversale 
est  sujette  à  rupture. 

Souvent  aussi  on  cherche  à  maintenir  le  premier  écrou 
au  moyen  d'un  autre  écrou  qu'on  lui  superpose  ;  c'est  re- 
pousser d'un  cran  la  difficulté  sans  la  surmonter,  il  n'y  a 
là  qu'une  complication  inutile. 

Parfois  on  interpose  une  rondelle  métallique  entre  l'é- 
crou  et  la  face  plane  sur  laquelle  il  doit  porter.  Cette  ron- 
delle amortit  un  peu  les  vibrations,  elle  rend  le  desserrage 
plus  lent^  mais  ne  l'empêche  pas. 

Plus  rarement  on  maintient  les  écrous  au  moyen  de 
freins  ou  de  rochets.  Cette  solution  est  coûteuse,  compli- 
quée et  le  plus  souvent  impraticable. 

Le  moyen  proposé  par  M.  Lucas  conduit  avec  une^ éton- 
nante simplicité  à  la  solution  radicale  du  problème.  Le 
boulon  et  l'écrou  sont  munis  de  rainures  parallèles  à  leur 
axe  commun  (comme  on  le  voit  figure  S,  planche  98) .  EfPec- 
taez  le  serrage  en  amenant  deux  rainures  en  coincidence, 
et  remplissez  la  cavité  ainsi  formée  par  une  clavette  longi- 
tudinale analogue  à  un  clou  à  tête  de  diamant,  vous  con- 
damnerez ainsi,  l'écrou  à  rester  immobile,  en  le  calant 
comme  l'est  d'ordinaire  une  roue  sur  un  arbre. 
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On  Serait  tenté  d'objecter  que  pour  permettre  au  serrage 
de  s^effectuer  avec  une  approximation  suffisante^  il  faut 
multiplier  les  rainures  et  par  suite  affaiblir  les  pièces.  Gela 
serait  vrai  si  Ton  donnait  le  même  nombre  de  rainures  au 
boulon  et  à  Fécrou.  H  faudrait  alors  six  rainures  de  part 
et  d'autre  pour  pouvoir  obtenir  un  serrage  au  sixième  de 
tour  que  peut  exiger  la  pratique.  Cette  difficulté  s'esquive 
d'une  manière  ingénieuse  en  invoquant  le  principe  bien 
oonnu  du  vémier^  qui  conduit  à  donner  au  boulon  une 
rainure  de  moins  qu'à  Técrou.  Avec  deux  rainures  au 
boulon  et  trois  à  Vécrou  (comme  en  c  et  en  d^  figure  5* 
planche  98),  vous  obtenez  le  serrage  hu  sixième  de  tour. 
Avec  trois  et  quatre  rainures  on  aurait  le  serrage  au  dou^ 
£ièfne.  Voici  maintenant  une  observation  importante  sur  la 
dimension  de  la  clavette  :  si  Ton  faisait  entrer  cette  cla- 
vette à  force  dans  le  vide  formé  par  la  double  rainure,  il 
pourrait  y  avoir  quelque  difficulté  pour  la  retirer.  On 
évite  cet  inconvénient  en  donnant  à  la  clavette  des  dimen- 
sions un  peu  moindres  qu'à  la  cavité  dans  laquelle  elle  doit 
être  logée.  On  l'introduit  sans  force  à  la  main,  puis  on 
ramène  légèrement  Técrou  en  arrière  ;  la  clavette  est  prise 
alors  comme  dans  un  étau;  il  n'est  pas  à  craindre  qu'elle 
tombe  sous  l'influence  des  trépidations^  car  Técfou,  tant 
qu'il  fait  réellement  serrage,  ne  pourrait  que  revenir  eo 
arrière  et  non  pas  osciller.  La  clavette  est  donc  d'autant 
mieux  maintenue  que  le  desserrage  a  plus  de  tendance  à  se 
produire. 

Lorsque,  par  suite  de  l'usure  des  pièces  assemblées;^  le 
serrage  cesse  d'exister,  l'écrou  oscille  et  chasse  la  clavette. 
On  est  alors  averti  qu'il  faut  augmenter  le  serrage  d'un 
certain  nombre  de  crans. 

Veut-on  démonter  l'assemblage,  on  ramène  légèrement 
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récroa  en  ayant  dans  le  sens  du  serrage,  et  la  clavette, 
deTenue  libre,  est  retirée  sans  effort. 

Les  faknres  non.  oscopéas  par  la  elaTettedonnept  lieu  à 
un  avantage  d'une  autre  nttiiFe*  Si  l'oxydation  a  fixé 
Técrou  sur  le  boulon  de  manière  que  tout  mouvement 
soit  impossible  sous  l'effort  de  la  clé  de  serrage,  à  moins 
de  briser  l'assemblage»  on  peut  introduire  par  les  rainures 
inoccupées  un  peu  d'buile  qui  pénètre  les  filets  de  via  et 
itouit  l'adhérence  occasionnée  par  l'oxydation^ 

Le  système  de  M.  Lucas  a  été  mis  sérieiisement  à  Té- 
preuve  par  plusieurs  compagnies  de  chemins  de  fer.  CçUe 
d'Orléans  Ta  appliqué,  au  mois  de  juin  dernier,  sur  les 
boulons  d'éclisses  d'un  kilomètre  de  voie^  ferrée,  en  gare 
d'Ângouléme  (Charente).  Ces  boulons  se  sont  jusqu'ici 
parfaitement  comportés. 

Simple,  économique  et  d*on  facile  emploi,  le  système 
d'écrou  de  M.  Lucas  est  appelé  &  rendre  de  grands  ser- 
lices  dans  l'industrie. 

Ce  système  est  breveté  s.  q.  d.  g.,  en  France  et  à  Té- 
tranger.  -  (Les  Mandes.) 

HAUOLLIR  t'ÀROESrr. 

n  arrive  quelquefois  que  l'argent  est  si  dur,  si  peu  ductile, 
que  les  orfèvres  le  travaillent  trèsMÎîflScîlemenl;.  On  croyait 
que  ce  défaut  tenait  à  Timpureté  du  métal,  à  la  présence  de 
plomb,  d'étaîn  ou  autre  substance  nuisible  ;  mais  M.  Malhey, 
essayeur  à  Loche,  le  considère  comme  dû  simplement  à  un 
effet  de  température,  h  une  sorte  de  trempe.  Si  on  laisse 
refroidir  le  creuset  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  à  la  surface 
du  métal  fondu  une  croûte  solide,  et  qu'on  le  verse  alors 
seulement  dans  la  lîngotîère,  on  obtiendra  un  argent  très- 
doux,  à  coupe  très-brillante. 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIPIQUfiS. 

UNE  HORLOGE  HYPRAULIQUE. 

Un  journal  scientifique  donne  la  description  d'une  nou- 
velle horloge  hydraulique;  nous  reproduisons  sa  des* 
cription,  bien  que  le  principe  de  la  construction  de  cet 
appareil  ne  soit  pas  tout  à  fait  nouveau. 

«  Prenez  un  large  tube  en  verre  et  court,  un  bouchon, 
une  épingle^  cinquante  centimètres  de  fil  de  coton.  Voilà 
de  quoi  faire  une  pendule. 

«  Vous  vous  rappelez  les  clepsydres  de  nos  ancêtres  : 
du  sable  s'écoulant  par  un  orifice  et  indiquant  les  heures 
parle  volume  sorti.  C'était  peu  commode,  maia  exact  et  bon 
mai'ché  (bon  marché,  oui  ;  mais  exact,  c'est  autre  chose!}. 
Mon  horloge  populaire,  c'est  une  clepsydre  hydraulique. 

<K  Dans  le  tube  bouché  à  la  base  et  plein  d'eau,  déposez 
sur  la  surface  liquide  le  bouchon;  dans  le  bouchon,  fixez 
Tépingle,  et  au  bout  de  l'épingle,  par  le  gros  bout,  attachez 
le  fil  de  coton. 

a  Gela  fait,  relevez  le  fil  jusqu'au  bord  du  tube  à  l'aide 
d'un  tuteur  métallique  quelconque  et  laissez-le  retomber  le 
long  des  parois  externes.  La  pendule  est  construite. 

a  U  faut  ajouter  cependant  que  le  premier  tube  large  doit 
être  placé  près  d'un  second  tube  étroit  sur  lequel  on  aura 
marqué  24  divisions  équidistantes  de  0  heure  de  midi  à 
midi. 

«  L'eau  dont  on  se  sert  doit  être  aussi  de  préférence  teintée 
en  rouge  avec  de  l'orseille. 
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«  Voici  ce  qui  se  passe  :  L'eau  du  tube  intérieur 
s'échappe  par  gouttelettes  le  long  du  fil  de  coton  et  avec  une 
eitréme  lenteur.  Le  fil  forme  siphon.  Il  faut,  pour  que  l'écou- 
lement soit  constant,  que  toujours  le  même  nombre  de 
gouttes  s'échappe  dans  le  même  temps,  que  la  pression  sur 
Torifice  de  sortie  reste  la  même  :  or,  cette  pression  se  mesure 
par  la  hauteur  d'eau  au-dessus  de  cet  orifice.  Le  flotteur 
restant  à  la  surface  et  Tépingle  maintenant  le  fil  au-dessous 
à  la  même  distance  rendent  cette  hauteur  toujours  cons- 
tante. 

«  Aussi  Teau  s'écoùle-t-^lle  doucement  et  régulièrement 
dans  le  tube  collecteur  et  emplit  les  espaces  gradués  de 
proche  en  proche.  Il  suffit  de  mesurer  à  quelle  division  se 
trouve  la  colonne  d'eau  pour  voir  l'heure. 

tf  Toutes  les  vingt-quatre  heures,  on  transvase  l'eau  du 
vase  extérieur  dans  le  tube  intérieur,  et  c'est  ainsi  que  l'on 
remonte  sa  pendule. 

«  Pour  deux  sous,  votre  cheminée  aura  sa  clepsydre,  son 
horloge,  et  vous  ne  casserez  jamais  le  grand  ressort. 

«  L'auteur  de  cet  article,  observe  M.  Polin,  aurait  pu 
ajouter  que  les  Romains  savaient  construire  des  horloges  à 
eau.  Ils  en  avaient  de  très-compliquées,  indiquant  les 
heures,  les  minutes,  les  quantièmes  des  mois,  les  phases  de 
la  lune,  etc.  Après  l'invasion  des  Barbares,  les  Orientaux 
conservèrent  la  tradition  de  l'horlogerie  romaine.  » 


rVOlEE  AET1FIGI£L. 

Dans  la  spécification  d'une  patente  accordée  à  M.  Franck' 
Marquard,  de  New- Jersey,  aux  Etats-Unis,  nous  trouvons 
que  pour  faire  «  l'ivoire  artificiel»  importé  depuis  peu  de 
TÂmérique  dans  ce  pays,  on  fait  dissoudre  du  caoutchouc 
dans  du  chloroforme,  on  blanchit  la  gomme  dissoute  en 
faisant  passer  du  gaz  ammoniac  à  travers,  la  dissolution» 
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ainsi  formée,  puis  on  distille  le  chloroforme  (que  ron 
recueille  pout*  s'en  servir  de  nouveau).  On  late  bied  le  ré- 
sidu à  Teàu  chaude,  pour  séparer  toutes  les  tracés  de  Tageot 
qui  a  servi  à  blanchir  ;  ensuite  on  fait  dissoudre  de  nouveau 
dans  le  chloroforme,  en  employant  une  proportion  du  dis» 
solvant  telle  que  la  solution  forme  une  pAte  épaisse,  après 
quoi  on  incorpore  parfaitement  cette  pAte  soit  avec  du  phos- 
phate de  chaux,  soit  avec  du  carjjonate  de  2înc  en  poudre 
très-fine,  pris  dans  des  proportions  telles  que  le  produit 
ressemble  à  de  la  fleur  de  farine  légèrement  détrempée.  Enfin 
on  soumet  ce  mélange,  d'une  solution  de  caoutchouc  dans 
'du  chloroforme  a^ec  un  sel  terreux  finement  pulvérisé,  à  une 
pression  suffisante,  dans  des  moules  chauiFés,  pour  ettraire 
tout  le  chloroforme  et  donner  à  la  masse  le  degré  nécessaire 
de  cohésion.  H  est  alors  facile  de  la  travailler  au  tour,  ou 
de  toute  autre  manière.  L'inventeur  dît  qu'au  lieu  de 
caoutchouc  on  peut  se  servir  d'autres  gommes  semblables, 
et  qu^en  mélangeant  une  matière  colorante  sèche  avee  h 
phosphate  de  chaux  ou  le  carbonate  de  rinc  employés,  on 
peut  imiter  parfaitement  le  corail»  les  perles,  les  émaux  et 
différentes  autres  substances  servant  aux  ornements. 


AVIS   CONCERNANT  LK   P£TIT  TRAITÉ  D^HORLOGERIE   PRATIQUE. 

X  Les  numéros  de  novembre  et  décembre  186&,  gui  seront 
expédiés  ensemble  dans  quelque  temps,  sont  entièrement 
composés  avec  la  suite  du  Traité  d'horlogerie  pratique,  dont 
la  publication  a  commencé  en  juillet  dernier.  Cette  pu- 
blication se  continuera^  oomme  par  le  passé,  à  partir  du 
numéro  de  février  prochain. 

Les  nouveaux  abonnés  pourront  faire  commencer  leur 
abonnement,  s'ils  désirent  avoir  le  commencement  decc 
travail,  à  partir  de  juillet  Î866,  en  ajoutant  t  francs  m 
prix  de  leur  abonnement  pour  1867« 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES  HOELOGEi^. 

La  Société  des  borlogers  prS^are  une  grande  séance 
pdi^liqne)  qui  sera  tenue  à  une  époque  peu.  éloignée  de 
Il  date  fixée  pour  rouyerfure  de  TExposition  de  1867. 

Les  horlogers  qui  auraient  l'intention  de  présenter  à 
«Ite  réonion  quelques  appareils  nouveaux,  ou  qui  dési- 
fendent  y  fako  quelques  communications  orales,  vdudront 
Keo  en  infermer  au  préalable  M.  le  Secrétaire  général. 


Les  personnes  qui,  par  renvoi  de  quelques  objets  destinés 
à  la  loterie  autorisée  pour  la  fondation  dun  enseignernent 
profèsswnnel  de  f  horlogerie ,  désirent  participer  à  Tœuvre 
dont  la  Société  poursuit  la  réalisation,  sont  idstamment 
priées  da  vouloir  bien  en  donner  connaissance  au  Secré- 
Uira  général  de  la  Société ,  afin  qn'une  liste  générale 
et  complète  des  donateurs  puisse  être  publiée  le  plus  tôt 
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mmnM  njjfQÀis  du  jurt  des  atcoiranisis. 

Cloue  93  :  Hùrlogerie. 

lOL  liAixnny  membre  de  l'Instîtiit,  membre  da  Bareaa  des  longitudes, 
membre  an  jury  international  de  1862. 
ButGUKT,  borloger,  membre  du  Bareau  des  Icm^tades. 

Délégués  de  la  daese  23. 
(Institués  par  arrêté  ei  date  du  29  septembre  4886.) 

Bini  Vatén  alphabétique  : 
iV,  Boum»  eoiif troetear  d'borlogai  monumentales^  ft  Parfe. 
PUDUurr,  fsi^ficant  d*borlogerie,  à  Paris, 

G.  Saunier,  secrétaire  général  de  la  Société  des  horlogers,  à  Pari9# 
Sàton  (pour  Besançon),  fabricant  d^horlogerie^  à  Besançon. 
FÉniBK  4867.  >I44 
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REPiSEIGNEMENTS   DIVERS. 

Enfin  l'organisation  de  la  classe  23  touche  à  son  tenne, 
tout  nous  permet  d'espéper  que,  sous  quelques  jours,  les 
vitrines  seront  prêtes  à  recevoir  les  produits  qui  doivent  y 
figurer.  Nous  pourrons  peut-être,  un  peu  plus  tard,  fiiire 
connaître  par  quelles  phases  laborieuses  et  pénibles  a 
passé  le  lent  enfantement  de  cette  organisation,  car  il  serait 
bon  que  les  intéressés  apprissent  que  les  reproches  adressa 
soit  à  la  commission,  soit  aux  délégués  de  Paris,  ne  sont 
aucunement  mérités. 

L'ouverture  de  TExposition  paraît  irrévocablement  fixée 
au  1*'  avril.  Que  nos  collègues  se  hâtent  donc  s'ils  veulent 
que  l'horlogerie  soit  dignement  représentée  dès  la  première 
heure* 

Nous  reproduisons,  ci-après,  quelques  extraits  de.  la 
circulaire  dernièrement  envoyée  aux  exposants  par  les 
délégués  de  Paris. 

Dispositions  concernant  les  cartes  d*entrée. 

Quatre  guichets  sont  désignés  pour  les  cartes  qui  com- 
portent seulement  le  contrôle  de  la  signature. 

On  admettra  par  toutes  les  portes  les  exposants  dont  les 
cartes  seront  munies  de  la  photographie  du  titulaire.  En 
conséquence  chaque  exposant  est  invité  à  envoyer  sans 
délai  un  double  exemplaire  de  sa  photographie  dans  le 
format  des  portraits-cartes. 

Ces  photographies  doivent  porter  en  caractères  très- 
distincts,  le  nom,  les  prénoms  et  l'adresse  exacte  des  per- 
sonnes qu'elles  représentent,  ainsi  que  le  numéro  de  h 
classe  à  laquelle  leurs  produits  appartiennent.  Sur  l'en- 
veloppe des  photographies,  on  mettra  l'adresse  d'un  dé- 
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légué  de  la  classe,  et  le  tout  sera  envoyé  au  palais  du 
Champ  de  Mars,  sous  le  couvert  de  M.  le  Conseiller  d*Ëtat, 
Conunissaire  général  de  l'Exposition  (sans  affranchir). 

Les  personnes  qui  ne  se  trouveraient  pas  en  mesure  de 
fournir  leurs  portraits  dans  les  conditions  voulues,  pourront 
se  munir  d'un  certificat  émanant  de  Tun  des  délégués  de  leur 
dasse,  et  constatant  leur  inscription  au  catalogue;  il  leur 
donnera  le  droit  de  faire  faire  tous  les  jours,  de  midi  à 
quatre  heures,  au  palais  de  llndustrie,  porte  n""  rv,  gra^ 
toitemeiit,  le  portrait  destiné  à  figurer  sur  leur  carte.  Mais, 
pour  hâter  la  confection  des  cartes^  il  serait  préférable,  vu 
la  multitude  des  portraits  à  faire,  que  réimposant  s'adressât 
à  son  photographe  habituel  et  fit  parvenir  ^immédiatement 
les  pièces  comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus. 

Dispositions  coaoemant  l'installation. 

Conformément  au  règlement  général,  remballage,  le 
transport,  la  réception  et  la  manutention  des  produits 
envoyés  à  l'Exposition  sont  à  la  charge  de  l'exposant. 

Les  objets  d'horlogerie,  montres,  pendules,  étant  rangés 
parmi  les  objets  précieux,  ne  peuvent  obtenir  le  bénéfice  de 
la  réduction  du  prix  du  transport  sur  les  chemins  de  fer 
(sauf  pour  les  horloges  d'un  certain  poids).  L'exposant 
fera  donc  bien  d'envoyer  directement  ses  objets  à  son 
correspondant  à  Paris,  ce  qui  assimilera  ce  dernier  aux 
exposants  parisiens,  lesquels  feront  directement  leur  ins- 
tallation à  l'aide  d'un  laissez-passer  provisoire  délivré  par 
l'un  des  délégués,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  dépôt  ou  emma-r 
^inage  des  produits  au  palais  de  l'Exposition. 

Cette  installation  doit  être  terminée  le  28  mars. 

(La  liite  ée$  eœposantê  horlogers  n'a  pa$  encore  paru  au  Moniteur.) 
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VqSUVRE  DE  hA,  80CI£TÊ  mS  BORLOâlttS^ 

RipONSB   A  UN   CORRESPONDANT  INGONNU, 

li'aUtûrisatioD  de  reculer  de  plusieuni  mois  le  tirage  de 
U  lotarie  de  la  Société  des.  horlogers,  qui -vient  de  nous  être 
ac0)rdée,  donne  un  intérêt  d*aetualilé  à  u&  petii  méHKiife 
que  nous  adresse  un  correspondant  anonyme. 

Mous  regrettons  que  Tauteur  ait  manqué  de  confiance  m 
lui  ou  en  nous.  Il  n'y  a  jamaist  rougir  d'avoir  eu  lA  pensée 
delsire  le  bien^  fikt-on  dans  Terrer  que  ce  serait  une 
erïQWgénérauset  et  respectable  par  conséquent* 

Nous  ne  pouvpns  reproduire  ce  mézÉoire  &ute  d'espaee 
et  parce  que  plusieurs  communications  de  même  nature, 
qui  ne  s'accordent  ni  dans  leurs  prémisses,  ni  dans  leurs 
conclusions,  nous  ayant  été  adressées,  il  faudrait  les  repro- 
duire toutes,  avec  leurs  variantes  et  aussi  leurs  doubles  em- 
plois fréquents,  ce  qui  nous  est  matériellement  impossible. 

Résumons  donc  seulement  la  pensée  fondamentale  dé 
récrit  dont  nous  venons  de  parler. 

Selon  l'auteur,  tous  les  moyens  proposés  pour  rendre  à 
l'horiogerie  son  éclat  et  sa  prospérité  ancienne  seront 
iiïefficaees;  une  seule  planche  de  salut  nous  est  offerte  : 
c'est  par  le  concours  public  et  la  délivrance  de  diplômes  et 
de  récompenses,  qui  en  serait  la  suite,  que  le  malaise  actuel 
peut  être  conjuré. 

Certes,  le  diplôme  qui  permet  à  l'artiste  d'affimser  àux 
yeux  de  tous  sa  capacité  industrielle,  est  une  bonne  chose; 
il  y  a  longtemps  que  nous  avons  proposé  cette  amélioration, 
comme  on  peut  le  voir  dans  nos  divers  écrits,  mais  la  diffi- 
culté n'est  pas  d'apercevoir  ce  que  tout  le  monde  a  com- 
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prisdaprenûer  coup,  que  rinstitulian  serait  utile,  car  cette 
difficulté  rés^ide  tout  entière  dans  les  moyens  d'assurer  le 
foDctionnement  des  concours*  Ces  moyens  paraissent  sim- 
ples aux  jeunes  hommes  ;  mais  qu'ils  réiléchissenti  et  les 
obstacles  surgiront  rapidement  à  leurs  yeux. 

L'auteur  est  plein  de  louables  intentions  ;  le  succès  est 
pour  lui  palpable,  et  il  affirme  qu'en  suivant  le  système 
qu'S  préconise,  on  sera  surpris  des  résultats  avantageux 
qu'il  enfantera.  Nous  voulons  croire  et  espérer  ;  mais  pour 
sortir  du  champ  des  hypothèses,  nous  cherchons  vaine- 
ment sur  quels  antécédents  nous  pouvons  appuyer  des  pré- 
somptions favorables. 

L'idée  d'ouvrir  des  concours  publics,  où  le  mérite  éclar 
terait  au  grand  jour,  à  la  confusion  des  marchands  qui  en* 
\'ahissent  le  temple;  où  il  émergerait,  par  sa  seule  force, 
de  l'océan  des  basses  envies,  des  rivalités  jalouses,  des 
timidités  de  certaines  organisations,  etc.,  est  sans  doute 
une  idée  excellente,  quoiqu'elle  soit  loin  d'être  nouvelle* 
Mais  a-t-elle  fait  ses  preuves?  Est-on  bien  sûr  d'avanoe  que 
les  résultats  ne  seront  entachés  ni  de  supercherie  ai  de 
partialité?  Ne  prendrait-on  point  ici  des  désirs  pour  des 
réalités? 

Réfléchissez-y,  mon  cher  confrère,  car  vous  n'igîiorez 
pas  que  dans  tout  concours  public  il  faut  toigours,  en  de- 
hors des  influences  illicites,  faire  la  double  part  de  l'au- 
dace et  de  la  chance.  Dans  une  profession  qui  embrasse 
des  détails  si  nombreux  et  si  variés,  la  mesure  de  la  véri- 
table capacité  de  l'individu  ne  peut  être  donnée  qu'après 
un  laps  de  temps  suffisant.  Voyez  ce  qui  se  passe  ailleurs 
que  chez  nous,  et  les  doutes  s^élèv^ront  dans  voire  esprit*. 

Pour  les  jeunes  gensy  les  seuls  concours  vraiment  utiles 
auweoltieM  dans  Iss  institutiona  tbémqK«6  6t  pratiques. 
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dont  nous  avons  esquissé  le  programme  à  propos  de  la 
loterie  des  horlogers,  puisque  ces  institutions  mettront  à  la 
portée  de  tous  et  l'instruction  nécessaire  et  le  diplôme  de 
capacité^  qui  en  sera  forcément  la  conséquence  et  la  suite. 

Quant  aux  hommes  faits  : 

Est-il  bien  prouvé  qu'ils  ne  dédaigneront  pas,  du  moins 
beaucoup  d'entre  eux,  de  se  présenter  à  un  concours  pu- 
blic ;  le  frappant  ainsi,  par  de  trop  nombreuses  abstentions, 
de  stérilité,  d'impuissance  et  de  discrédit;  car  ils  auront 
intérêt  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi. 

Mais  admettons,  douce  et  charitable  illusion  I  leur  em- 
pressement à  se  présenter  au  concours,  et  avec  d'autres  dé- 
sirs que  celui  de  le  faire  avorter.  Comment  serait-il  pos- 
sible d'arrêter  les  conditions  de  ce  concours,  dans  une 
industrie  où  se  rencontrent,  aujourd'hui  encore,  à  chaque 
pas,  de  flagrantes  contradictions,  où,  sur  les  sujets  du 
métier,  se  heurtent  presque  autant  d'opinions  qu'il  y  a 
d'individualités  en  évidence? 

Il  faudrait  donc,  de  toute  nécessité,  amener  nos  con- 
frères à  un  accord  préalable  sur  ces  points  controversés.  Je 
le  souhaite  de  grand  cœur,  mais  je  ne  me  sens  point  assez 
abandonné  de  Dieu  pour  entreprendre  ce  treizième  des 
travaux  d'Hercule. 

Le  concours  sera,  sans  doute,  une  institution  utile  aussi* 
tôt  que  l'instruction  théorique  et  pratique  pourra  être  ac- 
quise avec  facilité,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  aura  été  mise 
largement  à  la  portée  de  tous.  '  L'horlogerie  se  relèvera 
d'elle-même  quand  elle  sera  exercée  par  un  grand  nombre 
d'hommes  vraiment  instruits,  et,  par  cela  même,  rendus 
capables  de  réagir  sur  l'opinion  publique. 

Une  des  causes  de  l'abaissement  de  notre  profession  ré- 
sidé dans  cet  exclusivisme  qui  chez  elle  se  rencontre  par- 
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toQt  Vous,  mon  cher  confrère,  vous  voyez  dans  le  concours 
le  véritable  remède,  et  n'accorderez  votre  aide  qu'à  ceux 
qai  partagent  votre  manière  d'envisager  la  question.  Dé 
son  côté,  un  de  vos  collègues  m'écrit  que  tout  examen 
public  est  pour  lui  sujet  à  caution,  que  les  études  théoriques 
ne  sont  bonnes  qu'à  retarder  les  progrès  de  l'adresse  ma- 
nuelle, et  qu'il  n'y  a  de  salut  que  par  la  création  d'un  ate^ 
lier  comme  celui  où  il  a  fait  son  apprentissage.  Il  refuse 
tout  net  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  n'est  pas  sa  petite  cha- 
pelle àiodèle. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  n'en  passais,  et  des  meilleurs  I 

Le  malheur,  on  le  voit,  c'est  que  chacun  s'arrête  dans 
son  sillon,  [sans  regarder  au  delà;. s'y  cantonne  et  refuse 
obstinément  de  tendre  une  main  à  qui  n'embotte  pas  ri- 
goureusement son  pas. 

Sauf  quelques  hommes  d'initiative,  la  mai^se  ne  com- 
prend pas  encore  que  l'industrie  moderne  a  quitté  les 
routes  anciennes  pour  n'y  plus  rentrer,  que  la  grande 
afidre  aujourd'hui  est  de  donner  toutes  les  facilités  à  ce 
besoin  d'instruction  industrielle  qui  relève  le  travail  mor 
iwe/,  le  dirige  et  le  rend  intelligent* 

La  Société  des  horlogers  a  pris  en  main  cette  réforme; 
Tenez  à  elle  et  aidez-la.  Sur  le  terrain  oii  elle  se  place,  nous 
devons  tous  nous  rencontrer.  La  réalisation  de  la  pensée 
qoi  rinspire  doit  être  le  but  de  nos  efforts  communs  ;  car, 
lûalgré  des  divergences  d'opinions,  plus  à  la  surface  qu'au 
fond,  elle  donne  satisfaction  aux  aspirations  généreuses  et 
enthousiastes  des  hommes  de  cœur,  qui,  comme  vous,  mon 
cher  confrère,  unissent  à  l'ambition  du  mieux  l'ardent 
teir  de  voir  fructifier  le  bien .  C.  Saunucr. 
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DE  L'ISOCHBONISME  DES  VIBRATIONS  DU  DIAPASON 
ET  DES  VIBRATIONS  SONORES  EN  G|SNÉRAL. 

'  Au  moment  où  l'on  cherche  à  introduire  l*emploî  du  dia- 
pason dans  Thorlogerie,  il  parait  indispensable  de  prouver 
nsochronîsme  de  ses  vibrations. 

Les  traités  de  physique  se  bornent  en  général  à  dire  que 
«  les  molécules  des  corps  sonores,  écartées  de  leurs  posi- 
a  tions  de  repos,  tendent  à  y  revenir,  et  font  autour  de  ces 
«  positions  des  oscillations  isochrones^  dont  l'amplitude  va 
«  en  diminuant*  » 

Os  ajoutent  que  la  mécanique  rationneilot  en  se  fondant 
sur  les  propriétés  des  corps  élastiques,  prouve  l'isochronisme 
des  vibrations  de  peu  d'amplitude,  comme  elle  prouve  Tiso- 
chronisme  des  petites  oscillations  du  pendule» 

Mds  on  ne  denne  aucune  preuve  directe  et  expérimen- 
tale de  cette  vérité  importante. 

Meus  espérons  montrer  cependant  que  cette  démonstri^ 
tion  peut  être  faite  sans  le  secours  des  mathématiques. 

Le  seul  fait  que  deuï  corps  sonores»  deux  diapasons, 
par  exemple,  vibrent  à  l'unisson,  prouve  que  les  vibra- 
tions de  tous  deux  sont  isochrones  ;  en  effet  l'unisson  prouve 
le  synchronisme  des  deux  mouvements  vibratoires,  et  deux 
mouvements  vibratoires,  indépendants  l'un  de  l'autre,  ne 
peuvent  ébre  synchrones  sans  que  les  mouvements  élémeo- 
taires  soient  isochrones. 

Ce  raisonn^nent  sera  aisément  compris  des  horiogers , 
car  ils  le  font  fréquemment.  Chaque  fois  que  Ton  compare 
deux  montres  ou  pendules  et  qu'on  trouve  qu'elles  mar- 
chent ensemble,  on  en  conclut  qu'elles  marchent  bien  tou- 
tes deux  ^  ce  qui  revient  à  dire  ceci  :  leurs  mouvements 
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ëttqskêlm mouTements  du  balancier  (K>m  k ochroMt  dau 
ekaeuaa  d'elles. 

Ea  d'autres  tenues,  le  synchronisme  des  deux  mouHre^ 
méats  ne  peut  étr«  obtenu  que  par  rîfioehMmbiM  des 
moaTements  ^vibratoires  de  chacun  d'eux. 

Si  Tou  examine  de  près  cette  manière  de  raisonner ,  on 
verra  qu'elle  est  très-rigoureuse  ;  il  est  possible,  en  effet, 
^e  deux  horloges  se  trouyent  d'accord  au  bout  d'une 
heure,  tout  en  ayant  de  mauvaises  marches  ;  mais  si  i'ac- 
eord  est  toujours  maintenu  entre  elles,  il  devient  parfaite- 
ment certain  que  toutes  deux  ont  avancé  régulièrement. 

Revenons  aux  mouvements  vibratoires  des  corpç  sonores. 
Tout  se  réduit  à  prouver  que  les  mouvements  de  deux  dia- 
pasons à  runisâon  sont  synchrones. 

Pour  que  notre  démonstration  soit  bien  comprise,  il  faut 
se  souvenir  que  les  sons  simples  ont  deux  qualités:  <cLa 
«  hauteur,  c'est-à-dire  Tacuité  ou  la  gravité,  et  la  force  ou 
«  l'intensité.  On  peut  compter  très-exactement  le  nombre 
*«  des  vibrations  exécutées  par  un  corps  sonore  dans  un 
«  temps  donné,  au  moyen  de  plusieurs  appareils  décrits 
a  dans  tous  les  traités  de  physique.  On  a  ainsi  reconnu 
tt  que  le  son  est  d'autant  plus  aigU'  que  le  nombre  des  vi- 
«  brations  qui  le  produisent  est  plus  grand  dans  le  même 
«  temps.  Le  nombre  des  vibrations  qui  se  succMent  dans 
«  une  seconde  peut  donc  être  pris  pour  la  mesure  du  son. 
«  Lintensité  du  son  dépend  de  ramplitude  des  osciUalSons 
«  et  non  pas  de  leur  nombre.  Le  même  son  peut  conserver 
<r  le  même  degré  de  gravité  ou  d'acnîté,  et  prendre  une 
a  intensité  plus  ou  moins  grande  par  la  variation  de  l'am- 
c  plitude  des  vibrations  qui  le  produisent.  »  ^Lamé^  Ctmts 
depkysiqM.)  C'est  ainsi  qu'«n  diapason  donne  un  Bon  plus 
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OU  moins  intense,  suivant  qu-on  Ta  ébranlé  plus  ou  i 
fortement,  et  que  cette,  intensité  va  déeroissant  continuelle- 
ment par  la  diminution  de  Tamplitude  des  vibrations,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  cessent  de  se  produire  ou  d'être  sensibles  à 
rofeiUe.  (comme  les  oscillations  d'un  pendule  libre  dimi- 
nuent et  finissent  par  cesser). 

Si  Ton  compare  deux  diapasons  vibrant  à  l'unisson  (  avec 
des  amplitudes  différentes)»  on  constate  à  l'oreille  que  leur 
accord  persiste  autant  que  le  son,  ce  qui  prouve  que  la 
hauteur  du  son  de  chacun  d'eux  reste  le  même,  et  par  suite 
que  le  nombre  des  vibrations  pendant  une  seconde  reste 
fixe.  Il  résulte  de  là  que  les  mouvements  des  deux  diapa- 
sons sont  synchrones, .  et  par  suite  que  les  vibrations  de 
chacun  d'eux  sont  isochrones. 

Cette  preuve  du  synchronisme  de  deux  corps  sonores, 
fournie  par  l'oreille,  peut  laisser  quelque  doute  dans  l'es- 
prit; mais  elle  a  de  l'intérêt,  parce  que  Texpérience  qui  lui 
sert  de  base  est  faite  chaque  jour  et  involontairement  par 
tout  le  monde. 

On  peut  donner  d'autres  preuves  du  synchronisme  plus  • 
saisissantes  encore,  d'abord  par  la  méthode  graphique  que  . 
nous   avons  rappelée  dans   le  précédent  numéro  de  ce 
journal. 

Si  Ton  écrit  sur  un  cylindre  tournant  en  hélice  les  vibra- 
tions de  deux  diapasons  semblables  et  tout  à  fait  indépen- 
dants l'un  de  l'autre,  on  voit  qu'ils  sont  à  l'unisson,  c'est-à- 
dire  que  le  nombre  des  vibrations  dans  un  temps  quelcon- 
que est  toujours  le  même  pour  l'un  et  pour  l'autre,  alors 
même  que  l'amplitude  n'estpas  la  même  pour  tous  les  deux. 
.  La  méthode  de  comparaison  optique,  enfiu^  imaginée 
par,jy^«.LissajouSj  fournit  la  preuve  la  plus  délicate  dei'iso- 
chf;9ni^me  ; ,  leç^  personnes  qui  prendront  la  peine  de  l'étu- 
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dier  daos  les  traités  de  physique  élémentaire  récemment 
publiés,  celui  de  M.  Desains,  par  exemple,  verront  que  cette 
méthode  constate  pour  chaque  vibration  d'un  diapason 
son  égalité  rigoureuse  avec  la  vibration  correspondante  du 
diapason  à  Tunisson. 

4 

Cette  méthode  permet  même  de  voir,  comme  M.  Lissajous 
Ta  observé,  que  les  vibrations  de  très-grande  amplitude  ne 
sont  pas  tout  à  foit  isochrones  avec  les  petites,  ce  qui  éta- 
blit une  nouvelle  analogie  entre  les  oscillations  du  pendule 
et  celle  des  corps  sonores  (et  du  diapason  en  particulier). 

Nous  remarquerons,  en  terminant,  qu'il  n'est  pas  néces» 
saire  de  considérer  le  cas  particulier  de  Tunisson  pour 
prouver  Tisochropisme  des  vibrations  sonores.  Le  fait  que 
deux  corps  sonores  font  entendre  d*une  manière  persistante 
UD  intervalle  musical  fixe  prouve  le  synchronisme  de  leurs 
mouvements,  et  par  suite  Tisochronisme  des  vibrations  de 
chacun  d'eux.  Les  vibrations  de  l'un  n'ont  pas  la  même 
durée  que  celles  de  l'autre,  mais  les  premières  sont  toutes 
égales  entre  elles,  et  les  secondes  le  sont  aussi  entre 
*  elles. 

Les  preuves  graphiques  et  optiques  existent  pour  ce  cas 
général,  comme  pour  le  cas  de  l'unisson. 

Quant  à  la  manière  de  raisonner,  c'est  celle  qu'on  suit 
quand  on  compare  une  horloge  à  secondes  et  un  chrono* 
mètre  faisant  cinq  vibrations  en  deux  secondes  t. 

Niaudbt-Bregubt. 


(1)  On  peut  faire  nne  application  intéressante  du  diapason  à  Thorlo- 
gerie  en  Tatilisant  pour  le  réglage  rapide  des  montres  et  des  pendules. 
NoQs  reviendrons  sur  ce  sujet.  C.  S. 
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CONCOURS  DES  CHRONOMÈTRES. 

On  lit  éê,w  le  Mamteur  «* 

«  Par  décision  du  ministre  de  la  marine  et  des  eolonies, 
an  date  du  3  janvier  dernier,  une  prime  de  1,200  fr.  a  été 
décernée  à  M.  Leroy  (Théodore)t  dont  le  olironomètre  a 
obtenu  le  premier  rang  au  coneours  ouvert  le  1^*  décembre 
1865  au  dépôt  dea  cartes^et  plans  de  la  marine»  i» 


SUR  LE  DIPLEIDOSCOPE^ 

Un  habile  horloger  de  Londres,  M.  Dent,  a  construit,  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  un  ingénieux  appareil  propre  à 
donner  le  midi  vrai  avec  une  grande  précision.  Or  cet  appa- 
reil, qui  a  reçu  le  nom  de  dipléidoscope,  est  à  peine  connu 
en  France  du  plus  grand  nombre  des  horlogers,  auxquels 
cependant  il  semblait  plus  particulièrement  destiné.  La 
Revue  chronométrique  elle-même  n*en  a  jamais  entretenu  ses  • 
lecteurs.  C'est  là  une  lacune  regrettable,  et  que  je  voudrais 
essayer  de  combler. 

Je  tiendrais  à  démontrer  que  non-seulement  le  dipléi» 
deecope  «st  un  excellent  instrument  à  l'aide  duquel  on 
peut  détenniner  très-exactement  l'instant  du  passage  du 
soleil  au  méridien ,  mais  encore  que  Texécution  de  ee  petit 
appareil  »'offire  i^uoune  difficulté  sérieuse,  et  qu'il  n'est  pas 
.  un  horloger  de  quelque  habileté  qui  ne  puisse  l'établir  à 
peu  de  frais  et  avec  toute  la  perfection  désirable. 

Le  dipléidoscope,  vu  dans  son  ensemble,  est  représenté  * 
figure  S,  planche  99. 

La  partie  essentielle  de  cet  instrument  est  un  prisme 
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ayant  pour  base  un  triangle  équilatéral,  et  constitué  par 
I  trois  glaces  formant  autant  de  plans  réflecteurs.  Deux  de 
MB  glaœs  sont  étamâes  ;  la  troisième,  celle  qui  est  en  aimnt, 
et  à  travers  laquelle  on  aperçoit  l'angle  dièdre  formé  par 
les  deux  autres,  est  sans  tain. 

La  forme  du  socle  dans  lequel  ce  prisme  est  inséré  n'a 
qu'une,  importance  secondaire.  Celle  que  nous  avons 
adoptée  nous  a  paru  à  la  fois  la  plus  simple,  la  plus  élé- 
gante et  la  plus  facile  à  exécuter* 

Pour  indiquer  le  midi  vrai,  le  dipléidoscope  doit  être 

disposé  de  telle  sorte  que  la  face  antérieure  du  prisme  fasse 

avec  rhorizon  un  angle  à  peu  près  égal  à  la  latitude  du 

lien,  et  qu*en  même  temps  Tun  des  miroirs  soit  parallèle  au 

^  ji/mdu  méridien. 

L'instrument  étant  ainsi  orienté,  si  l'observateur,  quel"* 
ques  minutes  avant  m)di,  regarde  dans  une  direction  con-» 
venable  (rœîl  étant  préservé  par  un  verre  noir)^  il  apercevra 
deux  image»  du  soleil  parfaitement  nettes^  plus  ou  moins 
éloignées  l'une  de  l'autre.  Il  verra  ces  deux  images  se  rap* 
pFDcber  peu  à  peu,  puis  se  toucher  par  le^urs  bordb  ;  il  les 
verra  se  pénétrer,  pour  ainsi  dire,  puis  se  confondre  eu  une 
ttule  image  :  e'est  le  moment  de  la  coïncidence,  c'est 
l'instant  du  passage  au  méridien.  Peu  h  peu  ces  deux 
images,  continuant  leur  marche,  se  sépareront  bientôt  et 
s'éloigneront  l'une  de  l'autre,  de  telle  façon  que  celle  qui 
se  trouvait  d*afaord  à  droite  se  trouve  maintenante  gauche^ 
et  iéoiproquema[it.  Les  deux  instants  les  plus  laciles  k 
mm  sont  ceax  du  premia*  contact  et  de  la  séparation.  La 
eolncideiicese  trouve  à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre* 

Pour  se  rendre  compte  de  cette  marche  des  deux  images 
ênsekil  dans  l'appar^i  que  nous  étudions»  il  est  h  peine 
besoin  je  sa  rappeler  quelqnea  notions  de  phjsiqaQ  tout 
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à  fait  élémentaires.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  lors- 
qu'un rayon  de  lumière  tombe  sur  une  surface  polie,  il  est 
renvoyé  en  formant  un  angle  de  réflexion  égal  à  l'angle 
d'incidence.  Personne  n'ignore  davantage  que  lorsque  la 
lumière  tombe  sur  un  corps  à  la  fois  poli  et  transparent, 
en  même  temps  qu'une  partie  de  ses  rayons  est  réfléchie, 
l'autre  partie  le  traverse. 

Nous  avons  établi  que  lorsque  l'instrument  est  bien 
orienté,  les  deux  images,  coïncident  lors  du  passage  du  So- 
leil par  le  méridien. 

En  effet  si,  du  point  À  (fig.  1),  nous  faisons  arriver  un 
rayon  de  soleil  au  point  B  sur  la  glace  transparente,  une 
partie  de  la  lumière  sera  réfléchie  selon  la  ligne  BG,  et  l'œil 
de  l'observateur,  placé  au  point  C,  verra  l'image  du  soleil 
dans  la  direction  de  la  ligne  C  B  prolongée.  —  Mais  en 
même  temps  une  partie  du  rayon  lumineux  qui  a  traversé 
la  glace  en  B,  ira  se  réfléchir  sur  le  premier  miroir  en  D, 
puis  en  E  sur  le  second  pour  ressortir,  à  travers  la  glace 
transparente  suivant  la  ligne  B  C.  L'observateur  verra  donc 
cette  seconde  image  exactement  dans  la  direction  de  la  pre- 
mière. 

Mais  si,  au  lieu  du  point  Â,  nous  faisons  partir  le  rayon 
lumineux  du  point  A'  (fig.  2),  au  lieu  de  se  réfléchir  suivant 
B  C  comme  tout  à  l'heure ,  il  se  réfléchira  suivant  B'C,  en 
formant  un  angle  plus  ouvert.  Le  rayon  qui  traverse  la  glace 
ira  se  réfléchir  sur  le  premier  miroir  en  D'  puis  en  E'  sur  le 
second,  et  il  ressortira  suivant  la  ligne  E'  C',  où  il  coupera 
B'  C  L'œil  placé  au  point  d'intersection  verra  donc  deux 
images,  l'une  dans  la  direction  de  C'B\  l'autre  dans  la  di- 
rection de  G  E\ 

Ce  que  nous  venons  de  voir  se  reproduira,  en  sens  in- 
verse, lorsque  le  rayon  solaire,  au  lieu  du  point  A',  partira 


LE  DIPLÉIDOSCOPE*  289 

dû  point  A".  La  figure  indique  suffisamment  la  marche 
qo'il  doit  suivre  dans  cette  nouvelle  condition  ;  de  plus 
longs  déyeloppements  seraient  superflus. 

Maintenant  ({ue  nous  connaissons  notre  appareil  au  point 
d»¥Be  Aéorique,  voyons  par  quels  procédés  nous  pouvons 
Je  construire. 

Le  plus  difficile  est  de  trouver  des  glaces  à  la  fois  bien 
planes  et  à  surfaces  exactement  parallèles.  Pour  qu'dles 
soient  moins  difficiles  à  travailler,  il  faut  les  choisir  parmi 
ee  qu'on  appelle  des  demi-glaces,  dont  l'épaisseur  ne  dé- 
passe guère  trois  millimètres. 

'  La  forme  des  petits  miroirs  est  celle  d'un  parallélo- 
gramme dont  les  dimensions  peuvent  Tarier  entre  dix  et 
vingt  millimètres  de  largeur,  suivant  la  dimension  qu'on 
veut  donner  au  prisme,  sur  une  longueur  des  deux  tiers  en 
sas.  A  la  rigueuron  pourrait  encore  réduire  ces  dimensions 
de  moitié  ;  car  à  la  distance  où  l'observateur  se  place,  une 
glace  de  trois  à  quatre  millimètres  suffit  pour  réfléchir 
l'image  du  soleil;  mais  alors  le  champ  où  se  produisent  les 
images  serait  trop  restreint,  et  l'œil  aurait  de  la  peine  à  les 
trouver. 

Ces  deux  miroirs  sont  assemblés  sur  deux  pièces  trian- 
gulaires a  (fig.  3  et  A)  qui  servent  de  base  au  prisme^  et 
dont  les  c6tés  sont  en  rapport  avec  la  largeur  des  glacesi. 

Ces  triangles  sont  taillés  dans  une  planche  de  cuivre  de 
trois  à  quatre  millimètres  d'épaisseur.  La  lime,  maniée 
avec  habileté,  peut,  à  la  rigueur,  leur  donner  une  fortne 
très-correcte.  On  atteint  plus  facilement  et  plus  sûrement 
le  but  en  les  fixant,  après  les  avoir  préalablement  percés  à 
leur  centre,  sur  un  petit  cylindre  qu'une  tige  traverse  et 
auquel  ils  sont  assujettis  solidement  par  deux  écrous  (fig.  4)^ 
Après  les  avoir  â)auchés  à  la  lime,  on  les  termine  en  les 
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usant  sur  un  papier  émeri  posé  sur  une  surface  pariSaite^ 
ment  plane.  On  s'assure  de  Tégalité  de  leurs  angles  à  l'aide 
d'une  petite  équerre  à  60*. 

Op  peut  assembler  les  petits  miroirs  sur  les  triangles  de 
diverses  mamàres  :  on'  peut  les  fixer  à  Tsûde  de  petites  vis, 
après  les  avoir  entaillées  à  chaque  extrémité  (fig.  7)  ;  ou 
biéfa  lés  assujettir  par  Fintermédiaire  d'une  petite  pièea  en 
Utme  de  V,  que  rapproche  une  vis  pénétrant  dans  le  som- 
met du  triangle  (fig.  8).  L'inspection  de  la  figure  suffit 
pour  en  hm  comprendre  le  mécanisme.  H  n'est  besoin 
alors  que  de  faire  une  petite  échanerure  à  chaque  extrémité 
des  miroirs  pour  le  passage  de  la  vis,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  facile  et  ^pose  moins  h  les  casser, 

JD  M  manque  plus  h  notro  prisme  qu'un  des  plans  ré- 
flecteurs, celui  qui  est  formé  par  la  glace  non  étalée. 

Npus  savons  que  le  dipléidoscope  doit  toiyours  avoir  un 
de  SOS  miroirs  parallèle  au  plan  du  méridien  {mais  suivant 
roriwtatioq  du  lieu,  c'est  tantôt  celui  de  droite,  taatôt 
c^m  de  gauche.  Ori  pour  qu'il  puisse  prendre  Tun^  ou 
l'autre  position,  il  fout  qu'on  puisse  le  tourner  à  volonté 
dans  l'un  ou  l'autre  sens.  A  cet  effet  il  faut  que  le  prisme 
soit  inséré  dans  un^  sortQ  d^  bottQ  cylindrique  ba  (Qg,  S), 
pouvant  ^^  mouvoir  circulajrement  dans  le  soole  C. 

Cette  t)olt6  présente  à  Tune  de  ses  extrémités,  en  dedans, 
un  brga  rebord  sur  lequel  repose  la  glace  sans  tain  qui 
doit  fiirmer  la  troisième  faoe  du  prisme,  et  en  dehors,  un 
autre  rebord  beaucoup  plus  étroit  servant  à  limiter  la  péné« 
trotion  de  la  boite  dans  le  socle. 

Le  sQté  resté  libre  de  ohaque  triangle  vient  s'appliquer 
aureatta  glaoa,  et  le  tout  est  maintenu  par  une  simple  brid« 
&  l'aida  da  deux  vis  fllxées  à  das  siôUiee  méHAgéM  h  Viu^ 
tériaur  da  I«  batte,  ou  par  uae  aorlt  de  oauv«rfl#  4<iî 


r 
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remplit  les  mêmes  ftmctions  et  à  l*aide  du  même  méca** 


Le  loele  du  dipléidftteope  (flg.  S  et  6)  se  compose  d^une 
platine  circulaire  en  laiton  sur  laquelle  on  soude  à  l'étaln 
Que  p(Mion  de  tube  du  même  métal,  coupA  obliquement, 
€t  dont  Taie  forme  avec  l'horizon  un  angle  égal  au  eom-- 
plément  de  la  latitude  du  lieu  ;  ou ,  en  d'autres  termes, 
pour  que  le  bord  libre  du  cylindre  fg  (flg.  6),  coupé  per^ 
pcfidieulflirement  à  son  axe,  forme  avec  l'horixon  un  angle 
égal  à  la  latitude. 

Le  diamètre  intérieur  de  ce  tube  doit  être  tel  que  la 
boU0i  qui  renferme  le  prisme,  y  entre  à  frottement  doux, 
et  setB  épaisseur  su^Ssante  pour  recevoir  de  petites  via. 

Un  anaeau  eonvenablemont  évidé  pour  recevoir  le  rebord 
extérieur  dé  la  botte  cylindrique,  et  qui  porte  en  même 
temps  sur  le  bord  du  tube^  auquel  il  est  rattaché  par  iroia 
vifli  8<Nrt  \  réunir  et  à  fixer  solidement  ces  deux  parties  de 
rappareil  (fig.  6). 

Avant  de  serrer  les  vis  il  &ut  s^assurer  que  lé  prisme  est 
flonvenabl^Kient  placé,  afin  qu'au  moment  de  rinstallatioa 
Mifûtive  de  Tappareil,  Tun  des  miroirs  soit  bien  parallèlo 
aa  plan  du  méridien.  A  cet  effet  on  le  place  sur  uû  plan 
parfaitement  horixontal  ;  eelui-4à  même,  aùtairt  que  pofH 
sible,  sur  lequel  il  doit  être  fixé  définitivement  \  et  on  a'aa^ 
nirSi  à  l'aide  d'un  fil  à  plomb,  que  l'un  des  miroirs  est 
Mm  dans  la  verticale^  et  ae  trouvera,  par  conséquent,  daiia 
le  plan  du  méridien  lors  de  rorientation.  En  conséquenae, 
ap  prpmèoterA  lanternent  ce  fil  è  plomb  de  l'est  à  l'eUttt  à 
une  distance  d'eovifon  60  eentîmètres  au^evant  de  ](| 
glm  autérieure*  Si  le  prisme  est  bien  plaoéi  lo»  d«ux 
ÎMgte  du  fil  à  idomb  seront  paraUèli^^  Dana  le  oaa  tms 
twii  ««i'd«iiiBii|w  UxmX  mtM  cUaiuit  migto  MwrtM 
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bas  ou  en  haut  On  arrivera  aisément  au  résultat  désifé 
après  quelques  tâtonnements.  C'est  alors  seulement  qu*on 
serre  la  vis  de  Tanneau  afin  de  fixer  lé  prisme  d'une  ma- 
nière invariable. 

Le  dipléidoscope  se  place  soit  sur  une  colonne  de  hauteur 
convenable,  soit  contre  un  mur  et  sur  une  tablette  disposée 
à  cet  efTet;  soit  enfin  dans  une  niche  pratiquée  dans  Tépais* 
seur  du  mur  lui-même!  Si  la  colonne  est  isolée  de  toute 
part,  il  est  indifférent  de  placer  Tun  ou  l'autre  miroir  dans 
la  verticale.  Il  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  l'instrumràt  est 
adossé  à  un  mur  :  le  choix  alors'  est  forcé. 

Voici  notre  instrument  terminé,  son  emplacement 
choisi,  il  ne  reste  plus  qu'à  le  fixer  daps  une  orientation 
convenable.  Si  l'on  se  trouve  dans  le  voisinage  d'un  obser- 
vatoire, il  est  facile  de  se  procurer  le  midi  vrai  et  de  feire 
coïncider  les  deux  images  avec  l'instant  du  passage  au  mé- 
ridien. On  n'y  réussit  pourtant  pas  toujours  du  premier 
coup  :  quelque  soin  que  l'on  prenne,  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  faire  marcher  l'instrument  d'accord  avec  l'œil  fixé 
sur  les  deux  images.  La  main  se  trouve  parfois  en  avance 
ou  en  retard,  et  le  moment  décisif  peut  échapper  ainsi. 
Pour  faciliter  cette  petite  manœuvre,  il  est  bon  que  la  pla- 
tine du  dipléidoscope  soit  percée  d'une  ouverture  à  son 
centre  roulant  sur  un  pivot  ménagé  sur  le  plan  horizontal 

Deux  bonnes  vis  auxquelles  on  aura  laissé  le  jeu  néces- 
saire pour  faciliter  les  manœuvres  précédentes,  serviront 
à  fixer  rinstrument  sur  ta.  tablette. 

Mais  le  nombre  des  observatoires  est  assez  restreint,  et  le 
plus  souvent  il  est  impossible  d'y  avoir  recours. 

Parmi  les  moyens  usuels  il  n'y  a  guère  que  la  méthode 
des  hauteurs  correspondantes  qui  puisse  y  suppléer.  Or,  par 
les  procédés  ordinaires  du  style  ou  du  gnomon  fixé  sur  an 
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Iilan  horiaontal  sur  lequel  on  a  décrit  des  courbes  excen-- 
tnques,  on  n*arri?e  encore  qu'à  une  approximation  assez 
gnœîère.  H  &Uait  donc  perfectionner  ce  procédé.  C'est  à 
quoi  je  crois  dtre  parvenu  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sanie.  C*^t  encore  le  prisme  réflectrar  de  M.  Dent  qui 
m'a  ibumi  ce  perfectionnement. 

Pour  déterminer  Je  midi  vrai  par  la  méthode  des  hau- 
teurs correspondantes  à  l'aide  du  dipléidoscope»  Tinstru- 
ment  doit  être  disposé  tout  autrement  :  il  ne  s'agit  plus  de 
eonstater  le  passage  du  soleil  au  méridien,  mais  d'établir  sa 
déclinaison  à  un  instant  donné  du  matin  et  du  soir.  A  cet 
effet,  le  prisme  doit  avoir  une  direction  transversale.  L'appa* 
leil  doit,  être  disposé  de  telle  sorte  que,  placé  sur  un  plan 
parfEÛtement  horizontal,  on  puisse  le  diriger  vers  le  soleil, 
riodiner  diversement,  les  arêtes  du  prisme  restant  toujours 
parallèles  au  plan  sur  lequel  il  repose  {&g.  9).  Pour  atteindre 
oe  but,  le  prisme  sera  inséré  dans  Touverture  circulaire 
d'une  platine,  et  fixé  comme  il  a  été  dit  pour  l'instrument 
méridien. 

Le  bord  antérieur  de  cette  platine,  qui  doit  reposer  en 
avant  sur  le  plan  horizontal,  sera  coupé  carrément,  et  ren- 
foncé en  dessous  pour  que  la  botte  du  prisme  ne  le  dépasse . 
pas  dims  ce  sens.  A  l'autre  extrémité  sera  placée  une  \is 
calante  à  Vaide  de  laquelle  on  rinclinera  convenablement. 
Pour  que,  dans  ces  divers  mouyements  d'élévation  de  la 
platine,  l^s  arêtes  du  prisme  restent  parallèles  à  l'horizon, 
il  est  évident  qu'ils  doivent  être  aussi  parallèles  au  bord 
antérieure 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  si  nous  plaçons  notre 
appareil,  eni  bce  du  soleil,  vers  les  neuf  heures  du  matin, 
par^eniple^i  et,  incliné  de  telle  façon  que  les  deux  images 
duj^leU  ap{iarais8eDt  l'une  au^lessus  ^ei'autre,  nous  les 
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veiTonfi  biaiitôt  arrivor  6n  eontaot^  et,  quelque 
apràt,  9û  s^arer.  £n  preliant  note  emécte  de  l'heura  du 
contact  et  dé  la  séparation,  et  en  répétant  la  même  opéra* 
tion  tenl  les  trois  heures  du  soir,  sans  rien  changer  à  Fin^ 
clinaison  de  rinatrument  (et  en  tenant  oompte,  bien  en- 
tendu^ de  la  différence  de  déclinaison  du  matin  et  du  soir 
si  roh  est  hors  des  solstices),  le  sdlieu,  entre  ces  deux  se-  ' 
ries  d'Obsenations,  seïa  rinstaût  du  passage  du  soleil  perle 
méridien. 

Si  l'on  h  eu  soin  de  constater  le  moment  de  la  oolnei^ 
dencésur  Tinstrument  méridien  fixé  d'avance  approximatif 
vement,  on  saura  dés  lors  de  combien  il  est  en  avance  ou  m 
retard;  et  le  lendemain  il  sera  faeilede  Caire  la  coiMotion 
indiquée. 

îiùm  avons  dit  qu'il  fallait  placer  l'instrument  en  faoe  du 
soleil.  Pour  s'assurer  de  Texactitude  de  cette  position,  fl 
faut  munir  l'appareil  d'un  petit  gnomon.  •—*  Une  lame  de 
laiton  n  (fig*  9),  convenablement  recourbée  et  fixée  avso 
deux  vis  sur  les  côtés  de  la  platine  en  avant  du  prisme,  rem- 
plit parfaitement  cet  objet»  La  petite  ouverture  ^'elle 
porte  en  son  milieu  vient  projeter  son  image  sur  une  ligne 
médiane  et  parallèle  aux  bords  latéraux. 

Que  le  dipléidoscopè  soit  «nployé  comme  instrument  mé« 
ridîen,  ùix  pour  prendre  lei  hauteuis  correq^ondaatesi  il 
est  susceptible  d'un  perfectionnement  que  nous  avons  à 
dessein  négligé  jusqu'ici.  Tel  que  nous  l'avons  déciit,  tf 
donne  des  résultats  très-isatisfoisantB;  mais  si^  au  lieu  de 
faire  les  observations  à  rœil  nu,  on  les  fait  à  l'aide  d'une 
lunette  grossiesante  (une  bonne  lorgnette  de  spectacle  suffit 
à  la  rigueur),  on  obtient  des  résultats  plus  précis,  {dus  ri^ 
goureux  encore.  Si,  par  exemple,  à  l'œil  nu,  on  peut  détei^ 
miner  l'instent  du  passage  du  soleil  par  le  méridiefi  à  une 
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mima  seâondefl  prës^  avec  ta  lunette,  Terreur  se  trouw 
rfduite  à  uBe  fraction  de  geeonde* 

L'emploi  de  ta  lunette  est  surtout  utile  pour  prendre  les 
hftnteurs,  ear  le  eotail  marche  moins  tite  dans  sa  déclic* 
oaiaen  à  neuf  heures  du  matin  et  à  8  heuree  du  ioiri  que 
dans  son  ascension  droite  vers  mîdi«  Li  W« 


EXTRAITS  HBS  JOUlIltfAUX  INDUBTHIBLB 
BT  SCIENTIPlQIJBSi 

JBSSAI  DB  l'oIU 

Un  bon  réactif  pour  Ter  et  Targent  est  un  morceau  de 
nitrate  d'argent ,  fixé  à  la  pointe  d*ane  baguette  de  bois. 
Mouillez  légèrement  le  métal  à  essayer,  et  frottez-le  douce- 
ment avec  le  nitrate.  Si  c'est'  de  l'or  ou  de  l'argent,  la 
marque  sera  faible;  mais  si  c'est  un  métal  inférieur,  elle 
sera  tout  à  fait  noire.  Les  joailliers  qui  achètent  de  vieux 
objets  en  or  emploient  ce  mode  d'essai* 

PHOCÉDÉ  DESTmÉ  A  TREMPER  LA  FONTE  MALLÉABLE  ET  NON 
MALLÉABLE. 

Par  M.  JniEiic& 

h  prends  les  pièces  de  fonte  devant  être  trempées,  de 
tontes  formes  on  grandeur  voulues,  et  soit  à  leur  état  brut^ 
soit  après  qu'elles  ont  été  limées  et  travaillées,  et  je  les 
chauffe  à  une  température  comme  au  rouge*cerise,  et  je 
les  travaille  au  marteau,  pour  condenser  le  métal  ;  après 
cette  opération,  je  les  élève  de  nouveau  à  une  chaleur 
correspondant  au  rouge-cerise,  je  les  retire  du  feu,  et  je 
couvre  leur  surface  d'une  préparation  composée  de  sept 
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parties'  par  poid«  de  prussiate  de  potasse  et  d'une  de. 
charbon  de  bois  ;  cette  composition  étant  bien  pulvérisée  et 
mélangée,  je  les  replace  de  nouveau  dans  le  feu  jusqu'à  ce 
que  cette  composition  ait  disparu,  mais  ayant  soin  d'élever 
toujours  la  température  à  une  chaleur  de  rouge-cerise,  et  je 
les  plonge  alors  dans  un  bain  liquide  composé  d'environ 
130  litres  d'eau,  3*,600  d'huile  de  vitriol,  1*,280  de  sel 
ammoniac,  566  grammes  de  sulfate  soude,  et  8S0  grammes 
de  sel  ordinaire  ou  sel  de  table.  La  quantité  dont  on  se 
servira  dépendra  paturellement  de  la  grandeur  des  objets 
que  l'on  désire  tremper  ;  quand  on  retire  le  fer  de  cette 
solution,  on  trouvera  qu'il  est  devenu  très-dur,  qu'il  a 
beaucoup  de  corps,  et  peut  être  très-bien  employé  pour 
fabriquer  des  haches,  cognées  et  autres  outils  de  ce  genre. 

(Vlnveniion.) 

I»BÉSERV£R  LE  FEE  Bï  LA  FONTE  CONTRE  l' OXYDATION. 

On  lit  dans  un  jomrnal  étranger  : 

<c  Un  négociant  de  la  Rochère  vient  de  trouver  un  ingé- 
nieux moyen,  à  la  fois  simple  et  économique,  de  préserver 
le  fer  et  la  fonte  de  toute  oxydation.  Il  suffit  de  mettre  le 
fer,  qui  est  basique,  en  contact  avec  la  silice,  additionnée 
d'un  sel  alcalin  (soude,  potasse,  oxyde  de  plomb,  etc.) 
On  porte  à  une  température  qui  puisse  ramollir  la 
surface  du  fer  en  aidant  à  la  fusion  de  la  silice  qui  se  com- 
bine pour  former  un  silicate  double  de  fer  et  de  soude 
ou  de  feret  de  potasse,  etc. 

((  Ce  procédé  conserve  aux  deux  métaux. désignés  toute 
leur  résistance  et  leur  élasticité.  » 
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ÏAUÊTÊS. 


LANCUailfS  HORLOGE  DE  L  HOTEL  DE  VILLE  DE  T013L0USE. 

La  note  ci-dessous,  eitraite  d'un  journal  du  Midi«  nous 
a  paru  utile  à  reproduire,  au  profit  des  futurs  historiens  de 
l'horlogerie,  parce  qu'elle  donne  la  date  des  (Buvres  d'un 
horloger  parisien,  qui  fut  sans  doute  l'un  des  plus  réputés 
du  temps. 

«  Cette  pùrlogej  qui  a  marqué  les  dernières  heures  de 
Teiistence  de  Henri,  duc  de  Montmorency,  décapité  à  Tou- 
louse, dans  la  première  cour  du  Capitole,  le  80  octobre 
1632,  se  rapproche  beaucoup  du  genre  des  pendules  de 
Boule.  Elle  est  presque  carrée  et  ornée  de  ciselures  en 
laiton;  le  cadran  est  figuré  par  un  cercle  en  cuivre,  se  dé- 
tachant du  fond  noir  de  la  caisse  qui  renferme  le  mouve- 
ment. 

«Les  heures  sont  gravées  au  burin  en  chiffres  romains 
et  les  minutes  en  chiffres  arabes.  Il  est  surmonté  d'une  cou* 
ronne  comtale  posée  sur  un  écusson  vide,  accosté  de  deux 
lions  rampants.  Au-dessous  du  cadran,  parmi  les  orne- 
ments, on  remarque  uûe  guirlande  mobile  en  laiton,  au 
loilieu  de  laquelle  se  trouve  un  cartouche  portant  cette 
adresse  :  BaUazar  Martinot^  à  Paris,  horloger  qui  existait 
dors.  En  relevant  la  guirlande,  on  lit  sur  le  revers  du  car- 
touche en  caractères  (types  d'alors)  gravés  au  burin  :  Hor- 
loge de  la  prison  du  duc  de  Montmorency  en  l'Hostel  de 
ViUe  de  Tholose. 

«  Cette  inscription  fut  probablement  faite  pa*  ordre  des 
Capitouls,  seUhfi  la  coutume.  Le  style  et  le  genre  de  cette 
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légende  historique  oe  laissent  aucun  doute  sur  son  authen- 
ticité. La  caisse,  fermée  par  une  vitre,  est  en  bois  noir  ver- 
moulu; le  mécanisme  est  un  péU  Uëé;  le  timbre  est  sonore 

et  très-vibrant.  

«  La  dernière  heure  du  duc  de  Montmorency  que  sonna 
cette  horloge  ifut  celle  dé  deux  heures.  Le  procès-Verbal  de 
l'exéemion  do  d\iQ  dB  Montmoreacy  4it  formeUement  : 
K  Ce  tni  yers  \w  deux  heures,  ledit  seigneur  faaçta  si  fort 
«  SOI»  .exéciition^  qu'il  n'y  eut  austres  officiers  que  dea 
f  CefîtoulSf  et^  »  Il  faut  espérer  qu'un  jour  cette  pièce 
historique  fera  partie  d'un  musée  public,  placée  à  câté  du 
cdutelas  qui  trancha  la  tête  du  duc.  » 


QUELQUES   FAITS   CURIEUX, 

Eh  Angleterre  les  chaînes  de  fusées  de  montres  sont 
fabriquées  exclusivement  à  Chrîst-Churcb-Hand,  par  les 
doigts  délicats  des  jeunes  filles.  Chaque  chaîne  de  20  centi- 
mètres de  longueur  est  formée  de  cinq  cents  anneaux  rrvés 
ensemble.  L'épaisseur  des  anneaux  ne  dépassé  guère  celle 
d'un  crin  de  cheval,  et  c'est  à  peine  si  on  distingue  à  fcbil 
nu  leurs  séparations.  L'industrie  n'a  encore  rien  produit 
qu'on  puisse  comparer  à  ces  chaînes  comme  délicatesse, 
force  et  flexibilité. 


On  afiirïne  que  la  quantité  de  verre  à  vitre  exigée  par 
le  I^alais  de  l'Exposition  universelle  du  Champ  de  S|ars 
couvrirait  une  étendue  de  8  hectareç. 


Qn  estinae  que  le  tuon^  du  Mont-Cenis  aura  coûté  phis 
de  4|000  fraocs  par  mètre  linéaire.  4Taiit.qu«  ce  tiawl 


g^gantèâque  soU  ttnniiié»  il  faudra  avoir  pereé  l^ftOOfOâft 
trous,  par  13  milliards  de  coups  du  pepfoateùr,.  La  fso^ 
fondeur  Maie  de  o€b  troug,  mîB  à  la  auHe  Tun  di9  l'Mtfe, 
Kiait  da  plus  d'un  million  de  mètred^  prtÉ  de  cent  fois  14 
loqguewr  du  tunnel*  Le  tunnel  est  auJ4Miréliui  peroé  è 
moitié» 

.  Un  tnécânicien,  qui  eut  la  sotte  pensée  de  plonger  un 
ressort  pour  le  tremper,  dans  de  l'huile  minérale,  détermina 
une  explosion  formidable  et  mit  le  feu  à  Tuslne. 


Deê  disqued  de  liège  plongés  dans  un  mélange  de  mélasse 
et  d'eau,  puis  comprimés  de  manièi^e  à  diminuer  de  tôlume 
4e  moitié,  remplacent  parfaitement  les  ressorts  en  ôaout- 
ehoQc,  dans  les  tampons  des  vc^tures  de  chemin  de  fer. 
Des  disques  éé  liège  de  huit  pouces  de  diamètre  conservent 
une  très-grande  élasticité,  jusque  sous  des  pressions  de 
10,000  kilogrammes.  {Les  Mwtdeà.) 


DE  L'ALLIAGB. 

Un  alliage  est  une  combinaison  de  dimi  ou  de  pluaieup» 
loétavx*  Ce  mot  est  souvent  usité  pour  désigner  le  métal 
ioféiieur  que  Ton  combine  avec  ïia  ou  l'argent.  Ainsi  on  dit 
que  le  titre  de  l'or  des  joailli^s  est  d0  18  cafat»  d'or 
pour  6  d'alliage,  quel  que  soit  te  métal  employé,  (^nd. 
les  métaux  sont  combinés  entre  eux  par  fusion  ou  cémenta^» 
tioa,  les  alliages  ainsi  formés  possèdent  des  propriétés  et 
des  caractères  bien  différents  âe  ceux  qui  appartiennent  aU9 
iiiitftia  qui  les  cooatituent*  La  densité  est  plw  ou  noins 
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grande;  le  point  de  fusion,  en  certains  cas,  est  bien  au* 
dessous  de  la  moyenne. 

L'élasticité  est  'quelquefois  communiquée  et  quelquefois 
détruite;  la  malléabilité  et  la  ductilité  restent  rarement  les 
mêmes  que<>  celles  des  métaux  qui  ont  formé  l'alliage.  Ces 
modifications  importantes  nous  amènent  à  la  conclusion 
suivante,  à  savoir  que  les  alliages  sont  des  combinaisons 
chimiques  et  non  des  mélanges  mécaniques.  Il  y  a  cepen- 
dant à  cette  opinion  de  sérieuses  objections  dont  la  plus  im-^ 
portante  est  qye  des  métaux  peuvent  se  combiner  en  n'im-r 
porte  quelle  proportion  et  qu'on  peut  les  séparer  par  le 
procédé  dit  éliquatîon,  s'il  y  a  une  grande  différence  entre 
leurs  points  de  fusion  respectif.  Ainsi  l'argent  et  le  plomb 
peuvent  être  séparés  du  cuivre  par  la  chaleur,  puisque,  pour, 
arriver  k  la  fusion ^  le  cuivre  a  besoin  d'une  plus  haute 
température  que  les  deux  autres  métaux  combinés.  Un  al- 
liage contenant  un  métal  volatil  tel  que  le  mercure  ou  le 
zinc  pourrait  être  décomposé  par  une  forte  chaleur,  le  mé- 
tal restant  seul  fixe  pendant  que  le  plus  volatil  sera  déplacé* 
Dans  bien  des  cas  une  faible  portion  d'un  métal  suffit  pour 
modifier  les  caractères  les  plus  importants  d'un  métal  au- 
quel on  l'associe.  Un  quart  de  grain  de  plomb  suffit  pour 
rendre  cassante  une  once  d'or,  quoique  ni  l'or  ni  le  plomb 
ne  soient  des  métaux  cassants.  Si  un  creuset  contenant  de 
l'arsenic  est  placé  dans  le  même  fourneau  qu'un  creuset  ren- 
fermant de  l'or,  les  vapeurs  arsenicales  suffisent  pour  ren^ 
dre  cassant  l'or.  Quelques-unes  des  modifications  ainsi  pro*' 
duites  sont  de  la  dernière  importance  dans  les  arts,  puisque 
la  plupart  des  alliages  acquièrent  une  grande  valeur  préci- 
sément pour  ces  qualités  nouvelles  dont  ne  jouit  aucun  des 
métaux  isolés.  ' 

L'or  et  l'argent,  à  l'état  de  pureté»  seraient  complètement^ 
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impropres  aux  différents  usages  auxquels  ils  servent  si  on 
les  employait  sans  alliage,  à  cause  de  leurmanque  de  dureté. 
Le  coin-étalon  du  royaume  lui-même  n'est  qu'un  alliage, 
pour  qu'il  ait  de  la  dureté  :  autrement  l'empreinte  serait 
nte  effacée,  et  le  coin,  par  cette  usure,  manquerait  bientôt  du 
pnds  réglé  par  la  loi.  Le  cuivre  pur  ne  pourrait  pas  servir 
à  la  plupart  des  usages  auxquels  on  le  destine  dans  les  arts, 
â  l'on  n'y  joignait  d'autres  métaux  pour  le  rendre  dur,  et 
il  est  curieux  de  voir  que  tous  les  métaux  qui  servent  à  cela 
sont  des  métaux  mous.  Le  bronze,  le  métal  de  cloches,  le 
bronze  à  canons,  etc.,  sont  tous  des  alliages  de  cuivre  avec 
les  métaux  mous  ;  certains  métaux  qui  ne  peuvent  pas  s'al- 
lier entre  eux  se  combinent  dès  qu'on  en  ajoute  un  troisième. 
U  faut  faire  observer  ici  que  lorsque  le  mercure  est  uni  à  un 
autre  métal,  le  nouveau  produit  prend  le  nom  d'amalgame. 
Pour  faire  un  alliage  parfait,  il  faut  qu'on  opère  un  mélange 
parfait  par  l'agitation  mécanique,  pendant  que  les  métaux 
sont  en  fusion.  Pour  cela,  il  faut  qu'ils  soient  sans  cesse 
remués  avec  une  tige  infusible,  ou  continuellement  trans- 
vasés d'un  creuset  dans  un  autre.  M.  Hatchell  a  trouvé  que 
le  bout  inférieur  d'une  barre  de  Tor-étalon  était  d'une  pe- 
santeur spécifique  moindre  que  le  bout  supérieur  et  d'une 
moindre  valeur;  cet  effet  s'était  produit  par  les  dernières 
portions  de  métal  qui  restaient  dans  le  creuset.  La  surface 
du  métal  doit  aussi,  avec  beaucoup  de  soin,  être  mise  à 
Tabri  de  l'action  de  l'air^  par  une  couche  de  cire,  de  poix  ou 
de  résine^  si  la  surface  esttrès-basse»^u  par  une  couche  de 
sel,  de  verre  pilé  ou  de  borax,  si  cette  surface  est  élevée  dans 
le  creuset.  Dans  cet  article,  nous  ne-donnerons  qu'un  court 
aperçu  sur  la  nature  et  la  composition  des  alliage  les  plus 
importants  et  de  leurs  usages  respectif.  Quand  la  prépara* 
tion  offrira  des  difficultés  ou  demandera  des  procédés  spé* 
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eiaux,  non»  les  décrirons  quand  nous  parlerons  de  ces  al- 
liapftffi- 

Composition  de  ^elque^  alliages.  —  Soiultires* 

Le  bronze  est  un  composé  de  proportions  diverses  de 
zinc  et  de  cuivre^  selon  Tusage  auquel  on  le  destine  (il  y  a 
ici  Une  erreur,  et  c'est  laiton  et  non  bronze  qu'il  faut  lire). 
En  général,  c'est  environ  9  parties  de  zinc  pour  16  de 
cuivre  fondus  ensemble.  Le  meilleur  bronze  est  celui 
qu**on  obtient,  non  par  la  combinaison  directe  des  métauit 
en  fusion,  mais  par  le  procédé  connu  sous  le  nom  de  cé- 
mentation. La  vapeur  du  zinc,  par  ce  moyen,  se  combine 
Bvec  le  enivre  d'une  façon  plus  intime. 

Or  de  Manheim.  —  Trois  parties  de  cuivre,  une  partie  de 
zinc  et  une  petite  quantité  d'étaîn.  Si  ces  métaux  spot  purs 
et  sont  fondus  dans  un  creuset  couvert,  dans  lequel  on  aura 
mis  du  charbon  de  bois,  l'alliage  ressemblera  tellement  à 
Tor,  que  même  les  personnes  habituées  à  manier  les  mé- 
taux seraient  susceptibles  de  s'y  tromper. 

Tombac  ou  cuivre  blanc^  —  Formé  de  quantités  variables 
de  cuivre,  d'arsenic  et  d'étain. 

Pinchbecihsimilor,  —  S  onces  de  cuivre  pur  et  1  once  de 
zinc,  U  faut  d'abord  fwdre  le  cuivre  avwt  d'y  ajouter  U 
açinc. 

Métal  d^^  princes.  -^  Fait  avec  Amt  ou  trois  parties  de 
cuiTT^  f^t  vm  dQ  waù  oud9  bronze  coauauQ,  »v«q  m  exed» 

.  M4tal  d^  ciQ$fm.r^l>e  6  i^  10  parties  de  oiii^e  et  2  d« 
2ioo.  Pour  I^  petites  cJach^^,  on  ajoute  un  peu  ée  lîne  et 
Àimlquefois  un  peu  4'Mgwt  Luc  Ssaiisirr. 
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BULLETIN    DK   LA  SOCIÉTÉ   DES   HORLOGERS. 

La  Société  des  borlogers  prépare  une  grande  séance 
publique,  qui  sera  tenue  à  une  époque  peu  éloignée,  mais 
dont  la  date  ne  peut  être  encore  exactement  6xée^ 

Les  horlogers  qui  auraient  l'intention  de  présenter  à 
cette  réunion  quelques  appareils  nouTeaux,  ou  qui  dési- 
reraient y  faire  quelques  communications  ot^les,  voudront 
bien  en  informer  au  préalable  M.  le  Secrétaire  général. 


Les  personnes  qui^  par  l'envoi  de  quelques  objets  destinés 
à  la  loterie  autorisée  pour  la  f(mdation  dun  emeignement 
professionnel  de  t horlogerie,  désirent  participer  à  l'œuvre 
dont  la  Société  poursuit  la  réalisation,  sont  instamment 
priées  de  vouloir  bien  en  donner  connaissance  au  Secré- 
taire général  de  la  Société ,  afin  qu'une  liste  générale 
et  complète  des  donateurs  puisse  être  publiée  le  plus  tôt 
possible. 


EXPOSITION  DE  1807. 

OUVERTURE. 

On  lit  dans  V Industrie  proffressive  : 

c  Les  portes  du  palais  de  l'Exposition  universelle  de  1867 
0Diit  définitivement  ouvertes  aux  visiteurs  de  toutes  les  na- 
tions du  monde. 

a  Est-ce  à  dire  qu'on  n'y  entendra  plus  de  coups  de  mar«> 
teao,  ni  de  grincements  de  rabot?  On  y  assistera  encore, 

Mabs  4867.  U2 
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au  contraire,  pendant  un  grand  mois,  au  moiiis/à  la  pose 
des  tablettes  et  des  tentures,  au  déballage  et  à  l'étalage  des 
produits.  Mais,  c'est  après  tout  la  coutume  suivie  en  pa- 
reilles circonstances.  Personne  d'ailleurs  ne  s'en  plaindra  ; 
on  s'y  portera  au  contraire  en  foule,  comme  on  faisait  déjà 
il  y  a  quinze  jours,  pour  voir  poser  les  planchers,  confec- 
tionner les  vitrines  et  monter  les  machines  motrices. 

«  En  toutes  choses,  on  aime  généralement  la  primeur,  et 
ce  goût  du  nouveau  est  peut-être  encore  ici  même  suflSi- 
samment  justifié.  Les  expositions,  en  effet,  ne  résident  pas 
exclusivement  dans  l'étalage  accompli  des  objets  ouvrés  et 
manufacturés  ;  elles  sont  certainement  aussi  beaucoup  dans 
la  préparation,  l'agencement,  la  symétrie  de  leurs  disposi- 
tions. 

or  N'était-ce  donc  pas  aussi  quelque  chose  d'intéressant 
et  se  rattachant  étroitement -à  l'ensemble  de  l'exposition, 
que  de  voir  amener,  hisser,  boulonner  ces  colossales  pièces 
de  tôle  qui,  rassemblées  aujourd'hui,  constituent  cet  im- 
mense et  hardi  palais  de  fer,  si  original  et  pourtant  si  im- 
posant, où  se  sont  donné  rendez-vous  toutes  les  industries 
du  globe.  N'était-ce  rien  encore,  que  de  voir  se  construire 
dans  ce  parc  enchanté  qui  l'entoure,  ces  centaines  de  spé- 
cimens variés  et  bizarres,  capricieusement  disposés,  de 
maisonnettes,  pavillons,  chalets,  kiosques,  habitations  de 
toutes  formes,  tous  genres,  tous  pays,  à  demi  cachés  par 
de  luxuriants  ombrages  et  séparés  par  des  lacs,  des  grottes, 
des  rochers  qu'on  croirait  jetés  là  depuis  la  création  du 
monde. 

a  On  a  dit  que,  par  rentrée  prématurée  de  l'exposition, 
pendant  le  cours  de  son  organisation,  on  émoussait  l'inté- 
rêt par  avance,  qu'une  impression  désagréable  en  resterait 
^ux  visiteurs  trop  hâti&  et  les  détournerait  d'y  revenir  plu$ 


Enrc^trcur    électrique .  etc. 


PlaMcàA/ëê. 


Fig.l. 


•*  ^'^mnùirùfju,  rS^^Aïuvée, 
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tard.  Telle  n'est  pas  notre  opiniori  ;  nous  pensons,  au  con- 
traire, que  pour  les  esprits  observateurs,  qui  aiment  à 
étudier,  à  connaître,  à  approfondir,  l'attrait  doit  être  dou- 
ble, et  qu'ils  désireront  vivement  voir  le  couronnement  de 
rédifice  qu'ils  ont  vu  se  fonder,  ayant  ainsi  le  moyen  de  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  marche  suivie,  du  but  atteint, 
du  mérite  et  des  difficultés  du  travail. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'inaugui-ation  réelle  de  ce  grand 
concours  des  intelligences  théoriques  et  pratiques,  a  eié 
iaite  au  jour  dit.  La  Commission  impériale  a  strictement 
tenu,  et  avec  raison,  à  ce  que  cette  solennité  ne  fût  pomt 
retardée,  et  qu'elle  eût  lieu  irrévocablement  au  1"  avril. 

a  C'était  le  seul  moyen  de  stimuler  les  retardataires  et 
d'arriver  en  mesure  ;  tout  sursis  n'aurait  produit  que  des 
lenteurs  sans  meilleur  résultat.  L.  Duverrt.  » 


ÉTAT  DES  TRAVAUX  DE  LA   CLASSE  23. 


HORLOGKRnS. 


L'ouverture  de  l'Exposition  a  eu  lieu,  mais  l'installation 
des  produits,  on  le  voit  par  l'article  qui  précède,  est  loin 
d'être  terminée. 

Quelques  horlogers  à  peine  ont  fait  acte  de  possession  en 
déposant  un  certain  nombre  d'objets  dans  l'emplacement 
qui  leur  est  dévolu.  Le  plus  grand  nombre  n'a  encore  rien 
apporté  ;  et  cela  se  conçoit  et  s'explique  par  ce  fait  que  les 
ifitrines,  pour  la  plupart,  sont  veuves  encore  de  leurs  vi- 
trages, de  leurs  serrures  et  même  des  papiers  ou  des  velours 
qui  doivent  recouvrir  leurs  parois. 

La  foute  n'en  est  pas  à  nos  collègues  :  elle  tient  à  deux 
causes  : 
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La  première  provient  des  difficultés  multipliées  aui- 
quelles  les  délégués  se  sont  sans  cesse  heurtés  dans  leur 
travail  d'organisation  ;<lifflcultés  dont  on  se  feit  difficile- 
ment une  idée  juste  parmi  les  horlogers,  mais  dont  le  ré^ 
sultat.  aussi  évident  qu'inévitable,  a  été  d'apporter  plu- 
sieurs semaines  de  retard  dans  la  confection  du  plan 
définitif. 

La  seconde  tient  au  manque  d'exactitude  des  entrepre- 
neurs des  travaux  d'installation,  qui  n'ont  pas  livré  les  vi- 
trines achevées  à  la  date  du  15  mars,  ainsi  que  le  portait  le 
marché  passé  entre  eux  et  les  délégués  ;  et  quoique  ceux-ci 
aient  fait  toutes  le9  démarches  utiles,  par  les  voies  de  droit 
et  autres,  pour  que  les  conditions  souscrites  par  les  entre- 
preueups  fussent  exactement  remplies. 

Sous  l'action  des  mesures  énergiques  que  les  délégués  se 
disposent  à  prendre,  tout  autorise  à  penser  que  quelques 
jours  ne  se  passeront  pas  sans  que  les  vitrines  puissent  être 
livrées  aux  exposants.  Que  nos  collègues  se  tiennent  donc 
prêts  à  répondre  au  premier  appel  qui  leur  sera  adressé 
sous  quelques  jours,  et  à  procéder,  avec  promptitude,  à 
rorganîsation  définitive  de  leurs  produits  dans  leurs  vi- 
trines respectives.  H  ne  faut  pas  qu'ils  oublient  que  les  ré- 
compenses devant  être  distribuées  au  mois  de  juillet,  le 
jury  va  commencer  au  premier  jour  son  travail  d'examen. 

C.  S. 


USTB  DES  EXPOSANTS  DE  fiA  CI.AS8E  23. 
HORLOGKRnB. 

Japy,  MiBTi,  Rora,   à  Paris,  boiflttwd  du 
Prince-Eugène,  3. 
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2  et  30.*-DiJKA8  (0.),  à  Saist-Nicolas  d'Aliermont  (Sâipe- 

inférieure),  :  , 

3  et  31.--Scharf(B0,  à  Saint-NÛM)laBd'AliermoDt(SeiDe- 

Inférieure). 

4.  ~  Lkroi  (T.),  à  Paris,  rue  Richelieu,  78. 

5.  —  Jacob  (A.),  à  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

6.  —  BussARD  (6.-D.),  à  Yersailies  (Seine-et-Oise). 

7.  —  Bhbouet  (L.\  à  Paris,  quai  de  THorloge,  39. 

8.  —  RoDAWCT  (A.-H.)  et  C%  àParis,  rue  Vivienne,  38. 

9.  —  BoiTEL  (H.),  à  Paris,  rue  du  Faubourg-du- 

Temple,  57. 

10.  —  BouscATiÉ  (F.-B.),  à  Paris,  rue  Chariot,  5. 

H.  —  Ferrier  (E.),  à  Passy-Paris. 

12.  —  SoOTETRAND  (L.-L.),  à  Paris,  rue  MontSHgne,  19. 

13.  —  Sarboz  (C-A.),  à  Paris,  quai  des  Orfèvres,  16. 

14.  —  GiNDRAux  (L.-A.),  à  Paris,  rue  Villedo,  5. 

15.  —  Bernât  (V.)  et  Bousquet  (J.),  à  Rhodez  (Avey- 

ron). 

i6.  —  Wagner  (J.),  neveu,  à  Rueil  (Seine-et-Oise). 

17.  —  CouRYOïsiER,  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  57. 

18.  —  BouTARD,  à  Bretenil  (Eure). 

19.  —  NoBLET,  à  Paris,  route  d'Orléans,  12. 

20.  —  Chappart  (N.-M.),  à  Paris,  rue  Chapon,  48. 

21 .  —  DucoMMUN  (J.-L.),  à  Paris,  rue  desLombards,  14. 

22.  —  BiLLAUDEL  (A.),  à  Sermaize-sur-Saulx  (Marne). 

23.  —  Daldrieu  (J.),  fils,  à  Sermaîze  (Marne). 

24.  —  Montandon  frères,  à  Paris,  rue  Culture-Sainte- 

Catherine,  28. 

25.  —    Balliman  (J.-J.),  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  2. 

26  et92.— Detouche(L.-C.)  ,  àParis,  rue  Saint-Martin,  222. 
27et80.— Sandoz  (G.),  à  Paris,  Palais-Royal,  147. 
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286t96.— Garnier  (Paul),  à  Paris,  rue  Taitbout,  6. 
S9et76.— YissiÈRe  (S.),  au  Havre  (Seine4nférieure)« 
32.    —    Berthocd  (P.-L.-P.),  à  Ai^enteuil  (Seine^et- 

Oise). 
33et8& — ^Damiens-Duviluir  (A.*F.),  à  Paris,  rue  du 

Bouloi,  10. 

34.  —    Borkbl(A.-P.),  à  Paris,  rue  Neuve-des-Petits- 

Champs,  A7. 

35.  —    Dangàat  (F.) ,  rue  d'Allemagne,  70. 

36.  —    MouRET,  à  Paris. 

37.  —    Froger,  à  Paris,  rue  Notre-Dame  de  Nazareth, 

20. 

38.  —    Avril  (G.),  aux  Troîs-Fontaines  (Meurthe). 

39.  —    Thièble  frères,  à  Ruyaulcourt  (Pas-de-Calais). 

40.  —    Depoisier  (M.  etA.),  à  Cluses  (Haute-Savoie). 

41.  —    LehaItre  et  Bergmann,  à  Paris,  rue  de  Bondy, 

32. 

42.  —    Bally(A.-P,),  à  Paris,  rue  d'Aboukir,  14. 

43.  —    Bosio  (M. -A.),  à  Paris,  chemin  latéral  du  Che- 

min de  fer  de  ceinture,  23. 

44.  —    Beignet  (ET.),  à  Paris,  rue  Montmartre,  96. 

45.  —    SAirrauR  frères,  à  Saint-Nicolas  d'Aliermont 

(Seine-Inférieure). 

46.  —    Crouxte  (A.)    et  C%   à  Saint-Aubin-le-Cauf 

(Seine-Inférieure). 

47.  —    Delépine  (H.-Achille),  à  Saint-Nicolas  d'Alier- 

mont  (Seine-Inférieure). 

48.  —    Martin   (J.-E.),  à  Saint-Nicolas  d'Aliennont 

(Seine-Inférieure) . 

49.  —    Lesieur  et  Prudhomme,  à  Paris,  rue  de  la  Cou- 

tellerie, 6« 
80.    —    Bruet  (L.-A.-J.) ,  à  Paris,  rue  Le  Peletier,  7. 
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51.  —  Rkqdier  (C.-L.-M.),  à  Paris,  rue  Portefoip,  15. 

52.  —  Philippe  (T.),  à  Paris,  rue  du  Temple,  187. 

53.  —  Colin  (A.),  à  Paris,  rue  des  Gravilliers,  69.% 

54.  —  Thomas  (Y.-M.)  et  C%  à  Paris,  rue  des  Filles-du- 

Calvaire,  4.- 

55.  —    GiBouRY  (L.),  à  Paris,  boulevard  de  Sébas- 

topol,  21. 

56.  —    LuTZENRATH  (A.),  à  Paris,  rue  de  la  Pépinière, 

112. 

57.  —  Moussé  (J.-C),  à  Neuilly-Saînt-Front  (Aisne). 

58.  —  Tremeschiki  (J.-A.),à  Paris,  passage  Feuillet,  13. 

59.  —  Maillot  (P.-D.), à  Paris,  rue  Albouy,  14. 

60.  —  Métais  (C),  à  Saim-Calaîs  (Sarthe). 

61.  —  Jacquin  (V.),  à  Paris,  rue  du  D6me^  11. 

62.  — •  CHEVREAu(C.-P.),rueNeu7e-Saint-Augustin,33. 

63.  —  Leroy  (A.),  à  Argences  (Calvados). 

64.  —  MoREAu  (J.-L.-C),  à  Paris,  place  de  l'École,  6, 

65.  —  Berliez  (A.-L.-A.),  à  Versailles  (8eine-et-Dise). 

66.  —  Racapé  (P.)j  à  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

67 .  —  Vaucelle  (E.),  à  Rennes  (lUe-et- Vilaine). 

•68.     —    Richard  (L.-M.),  à  Nantes  (Loire -Inférieure) . 

69.  —    FoucHER  père  et  fils,  à  Paris,  rue  des  Buttes- 

Ghaumont,  6. 

70.  —    Delepine  (A.-T.),  à  Paris,  boulevart  St-Denis,  8. 

71.  —    MiLLOT  (P.),  à  Paris,  rue  Richelieu,  36. 

72.  —    Vauqbelin  (J.-A.),  à  Caen  (Calvados). 

73.  —    RozÉ  (C),  à  Paris,  à  l'Ecole  Polytechnique. 

74.  —    Phillips,  ingénieur  des  mines,  à  Paris,  avenue 

des  Champs-Elysées,  11 5. . 

75.  —    Lecocq  (L.-J.),  à  Argenteuil  (Seinp-et-Oise) . 
77.    —    Ecole  impériale  d'Horlogerie  (A.  BEi^orr,  di- 
recteur), à  Cluses  (Haute-Savoie). 
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78.  —    Boulay-Lépine  (A.),   à  Paris,  rue  Vide-Gous- 

set, 2. 

79.  —    Jacot  (Henri),  à  Paris,  rue  Montmorency,  3t. 

81 .  —  Brocot  (Achille),  à  Paris,  rue  du  Parc-Royal,  6. 

82.  *—  RjEDiER  et  C%  à  Paris,  cour  des  Petîtes-ÉcUrres,  7. 

83.  —  Robert  (Henri)  père,  à  Paris,  rue  Cassette,  26. 

84.  —  Saunier  (Claudius),  à  Paris,  rue  Saint-Honoré, 

154. 

85.  —    GouET  (L.-C),  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint- 

Honoré,  5. 

86.  —    Charpentier  (P.-A.),  à  Paris,  Palais-Royal,  82. 

87.  —    Desfontaines  (G.-C.-H),  maison  Leroy  et  fils, 

à  Paris,  galerie  Montpensier,  13. 

89.  —     Gabriel  (H.),  à  Paris,  galerie  Montpensier,  35. 

90.  —    PiERRET  et  C%  à  Paris,  rue  des  Bons-Enfants,  21. 

91.  —    BoDRDiN  (A.-E.),  à  Paris,  rue  de  la  Paix,  28. 

93.  —    Verdier  (E.),  à  Sau^eterre-de-Guyennô  (Gi- 

ronde). . 

94.  —    Callier  (B.),  à  Paris,  boulevard  Montmartre, 22. 

96.  —    Robert  (Henri),  flls,  à  Paris,  rue  Chabanais,  2. 

97.  —    Bénard  (Ernest),  à  Paris,  rue  Rambuteau,  13. 

98.  —    RoBLiN  et  fils,  frères,  à  Paris,  rue  Vieille-du- 

Temple,  119. 

99.  —    Drococrt  (P.),  à  Paris,  rue  de  Belleyme,  28. 

1 00.  —  Fleury  (Victor),  à  Paris,  rue  de  la  Paix,  23. 

101.  —  Çrovost  (E.),'à  Paris,  rue  de  Poitou,  16. 

102.  —  François  (Ulysse),  à  Paris,  rue  Amelot,  44. 

103.  —  Reclus  (V.),  à  Paris,  rue  du  Temple,  14. 

104.  —  Plessakt  (E.),  à  Paris,  rue  Béranger,  16. 

1 05 .  —  Millet  ( A.  ) ,  à  Troy es  (Aube) . 

106.  —  Dauphin  (D.-J.),  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

1 07.  —  Prunieu-Cuapotel,  à  Chaource  (Aube). 
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108.  ^-    JizERON,  à  Vertus  (Marne). 

109.  —    Gauvin  (J.-C),  à  Paris,  rue  de  Bourgogne,  41. 

110.  -^    Beb]it(G.-A.),  àPariSy  rue  du  Cberche-Midi,  20.^ 
1 1  i .     — ,   BiDAux,  à  Paris,  rue  de  Crussol,  1 0. 

112.     —    ANQUEtm  Çtf.),  à  Paris,  rue  d'Aboukir,  77.  . 

H3.  —  LiMAisTRE  (P.-M.),  à  Paris,  rue  du  Harlay-au- 
Marais,  4#  -       .  . 

114.     —    BouTELiÉ  (Abdon),  à  Paris,  rue  du  Temple,  1 86 . 

US.     —    ftLvuuvY  (C.-A..H.)  etfils,  àBlois  (Loir-et-Gher). 

116.     —    Christophe,  à  Angerville  (Seiue-et-Oise). 

H7.  —  Calame  (J.),  à  Paris,  boulevard  du  Prince- 
Eugène,  261. 

118.  —    Fabcot  (E.),  à  Paris,  rue  des  Trois-Bornes,  39.^ 

119.  —    Guilmet(A.-IL),  à  Paris,  boulevard  de  Sébas- 

topol,  54. 

120.  —    AixEAUfifE  (A.),  à  rÉcole  impériale  des  Arts  et 

Métiers  d'Angers  (Maine-et-Loire) . 
12J .     —    Patat  (P.),  à  Paris,  rue  Vieille-du-Temple,  ^  10. 

122.  —    Maurel,  à  Paris,  rue  du  Parc-Hoyal,  8. 

Exposition  d'horlogerie  du  département  du  Doubs. 

123.  Roux  (A.)  et  C%  àla  Prairie.  —124.  Goktaw)  (C.-P.), 

à  Monibéliard.  t 

12S.  Bexjrmiee  frères,  à  Seloncourt.  --*  126.  Dupokvier  et 

Marguet,  h.  yiilers-lQ-Lac. 
127.  Seran,  àBesançon.  —128.  Jaccard  <C.),  àBesançon. 
129.  Bikétrtjt  frères,  à    Charquemont.  -^  130.    Jcmod 

(Ulysse-Emmanuel) ,  à  Besançon . 
131.  JuLLiARD  (G.  et  L.)  père  et  fils,  à  Besançon.  — 132. 

M0NTARU£R«  , 
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183.  GrâDRAUx  (P.),  à  Besançon.  — 134.  Saron  (X.),  à  Be-    ; 
sançon. 

138.  Leroux  (P.),  à  Besançon.  — 136.  Pilloy  (V.-L.),  à 

Besançon. 
137.  Chajllet  (F.),  à  Besançon.  — 138.  Mareghaiix  (M"*), 
à  Besançon. 

139.  GoDAT  (Pauline),  à  la  Viotte.  — 140.  Vagneron  (J.), 

àPontarlier. 

141.  Mathey  (E.),  à  Verrières-de-Joui.  —  i42.  Meuzy 
frères,  à  Beaume-les-Dames. 

143.  Gn^ARD  (Paul),  à  Besançon.  — »  144.  Berthoub  (Mme 
veuve) ,  à  Besançon) . 

145.  Métayer  (P.),  à  Besançon.  —  146.  Dessert  (Fré- 
déric), à  Besançon. 

147.  Humrert-Lebon  (L.),  à  Besançon.  — 148.  Marchal. 

149.  HuGUENm,  à  Besançon.  — 150.  Jeanneret^ (A.), à' Be- 
sançon. 

151.  Lécrivain  (C),  à  Besançon.  —  182.  Bibaut  (E.),  à 
Besançon. 

153.  Pernet  (Jeanne),  à  Besançon.  — r  154.  Gillet  (E.),> 
Besançon. 

165.  JoHELm  (F.),  à  Besaiiçon.  —  156.  Alix  (J.),  à  Be- 
sançon. 

157.  Phhibert  (L.y  et  C%  à  Besançon.  —  188.  Menant 
frères,  à  Damprichard. 

159.  BiNÉTRUY,  à  Villers-le-Lac.  —  160.  Schilt  (Lucien), 
à  Besançon. 

161.  Monnet  (C),  à  Creux  de  Damprichard.  — 162.  Hintzt 
(A.),  à  CharmauvilUers. 

163.  Valée(F.),  à  Besançon.  — 164.  Reymond  (C.-E.),  à 
Besançon. 
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165.  BauoTy  à  Montbéliard.  — 166.  Lambert  (Amablc),  à 
VilIcrs-le-Lac. 

167.  QcÉLET  (J.-P.),  i  Besançon.  —  168.  GhateUlIn  (A.), 
à  Charquemont. 

169.  Barbier  (X.),  à  Gharquemont.  —  170.  Morel  (A,), 
aux  Écorces. 

171.  Aeschimann  et  C% à  Besançon. — .172.  Savourey  (A.), 
à  Besançon. 

173.  RoLAJHD  (J.-J.),  à  Besançon. — 174.  Marguier  (J.),  à 
Besançon. 

175.  Blahc  (J.),  à  Besançon.  — 176.  Choux. 

177.  Goulet  (E.),  à  Besançon.  — 178.  Leblanc  (E.),  à  Be- 
sançon. 

479.  Droz  (Ernest),  à  Besaïiçon.  — 180.  Perrenoud  (A.) 
et  G*',  à  Besançon. 

181.  Meyer  (J.),  à  Besançon.  — 182.  Miroubot  (G.-F.),  à 
Besançon. 

183.  Guibart  et  fils,  à  Besançon.  —  184.  Perrelbt  (V.),  à 
Besançon. 

185.  Hambart  frères,  à  Besançon.  — 186.  Girod  (Victor), 
à  Besançon. 

187.  Berthklot,  à- Besançon.  —  188.  Bdssy  (A.),  à  Be- 
sançon. 

189.  Ëcole  d*horlogeri£  de  Besançon  (G.  Sire,  direc- 
teur). —  190.  Montandon,  à  Besançon. 

191.  Amet  (François),  à  Besançon.  —  192.  Bellat  (Jules), 
à  Besançon. 

193.  Droz  (G.-J.),  à  Besançon.  -— 19A.  Goste (Auguste),  à 
Besançon. 

195.  Wuu.LEuin£R,  à  Besançon.  —  196.  Gabus  (P.-F.),  à 
Besançon. 

197.  Prztalgowski  (J.),  à  Boswçon.  — 198,  Domont« 
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199.  QtïENEY  (J.),  à  Besançon.  — 200.  Greulihg. 

201.  Lenhardt  (C.)i  à  Besançon.  —  202.    Jeankot  Droz 

(A.),  à  Besançon.      '  *' 

203.  Savoye  frères  et  C%  â  Besançon.   —  204.  Ferkier 

(Louis)  et  frères,  à  Besançon. 
205.  BossY  (X.),  à  Besançon.  —  206.  '  Favre-Henrich,  à 

Besançon. 
207.  BouTTEY  flls,  à  Besançon.  —  208.   Cressier  (E.),  à 

Besançon. 
209.  Taminiau,  à  Besançon.  — 210.  Limak  (Raguel  de 

Brancion  de),  à  Besançon. 
211.  Lamrert(H.)5  à  Besançon. — 212.  Sanseigne. 
213*.  Besap^çon,  à  Besançon.  —  214.  Deggeler  (C),  à  Be^ 

sançon. 
21&.  Chatulon  (M.),    à  Besançon.  —  216.   Krachpeltx 

(D.-A.),  à  Besançon. 
2lt.  Drôz  (E.),  à  Besançon.  —  218.  Boulot,  frères,   à 

Besançon. 
219.  Boillot(C.},  à  Besançon.  —  220.  Boillot  (A.). 
221.  GuiLLOT    (Jean),   à    Besançon.  —  222.    Schjedelin 

frères,  à  Besançon. 
223.  Bessom  (Joseph),  à  Besançon. 

'  Les  rectifications  à  cette  liste,  s'il  y  en  a  à  faire,  se  re- 
trouveront dans  le  prochain  numéro  ;  ainsi  que  les  noms 
des  exposants  de  la  grosse  horlogerie,  peu  nombreux  et 
'  dont  les  produits  sont  dispersés  sur  plusieurs  points  du 
Champ-de-Mars, 
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SUR  UN  CBRONOMÈTRE  DE  MARINE  A  ENREGISTRE- 
MENT ELECTRIQUE , 

GMUMdUpié  à  li  8oeié(é  des  sciences  natafelles  de  Neuchât<j,  le  49  anil  4866, 

Par  M.  le  D'  Hirsch 

La  supériorité  de  Tobservation  chroaographique  sur  Tan- 
cienoe  méthode  d'oJbserver  à  Toule,  partçut  où  il  s'agit  de 
préciser  l'iûstant  d'une  observation^avec  Jà  dernière  exac- 
titude, est  aujourd'hui  reconnue  généralement  et  le  chro- 
nographe  est  introduit  dans  la  plupart  des  obseryatoires. 

Mais  aussi  en  dehors  des  obsenatoires  fixes,  les  études 
de  haute  géodésie,  par  exemple,  rendent  l'emploi  du  chro- 
nographe  désirable  ;  entre  autres  pour  les  déterminations 
de  longitudes  et  pour  la  mesure  de  la  pesanteur  au  moyen 
du  pendule*  Mais  alors  il  est  nécessaire  de  pouvoir  faire 
Conctionner  le  chronographe,  non  plus  avec  une  pendule 
toujours  si  diiGcile  et  longue  à  transporter  et  à  installer 
dans  un  observatoire  de  campagne,  mais  de  faire  enregis*^ 
trer  les  secondes,  si  possible,  par  une  montre  facilement 
transportable.  Comme  les  artistes  sont  arrivés  à  obtenir 
pour  les  chronomètres  de  marine  une  régularité  de  marche 
peu  inférieure  à  celle  des  pendules  astronomiques  —  car  si 
la  variation  moyenne  de  la  marche  diurne  de  ces  dernières 
tourne  autour  d'un  dixième  de  seconde,  celle  des  meil- 
leures montres  de  marine  est  comprise  entre  deux  et  trois 
dixièmes  «-*  il  m'a  semblé  possible  de  faire  enregistrer  le 
temps  par  un  chronomètre  de  marine,  pourvu  qu^on  trou- 
^  un  moyen  de  le  charger  d  une  pareille  fonction,  sans 
influencer  sensiblement  sa  marche.  Pour  atteindre  ce  i)ut 
il  fallait  néeessajxement  renoncer  à  charger  directement  le 
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mouvement  du  chronomètre,  doué  d'un  mouvement  méca- 
nique assez  faible,  du  travail  de  la  fermeture  ou  de  l'inter- 
ruptioti  du  courant  électrique.  Car  l'intensité  de  ce  der- 
nier étant  toujours  plus  ou  moins  variable  et  l'état  de 
surface  des  contacts  changeant  avec  le  temps,  l'attraction 
qu'ils  exercent  l'un  sur  l'autre,  leur  adhésion  et  par  suite 
la  résistance  qu'on  doit  vaincre  pour  les  fermer  ou  les  sé- 
parer, varie  dans  des  limites  ^u'on  ne  peut  négliger  lors- 
qu'il s'agit  d'un  chronomètre  de  précision.  D'un  autre  côté, 
la  force  avec  laquelle  on  doit  fermer  les  contacts  pour 
établir  sûrement  le  courant,  est  beaucoup  trop  forte  pour 
en  charger  le  dernier  mobile  d'un  chronomètre,  c'est-à- 
dire,  la  roue  de  l'échappement  ou  son  axe,  ce  qui  serait 
cependant  nécessaire,  puisqu'on  demande  l'établissement 
du  courant  à  chaque  seconde. 

Il  fallait  donc  avoir  recours  nécessairement  à  un  rouage 
auxiliaire  qui,  avec  un  ressort  moteur  spécial  et  au  moyen 
d'un  volant,  ferme  ou  plutôt  interrompe  le  courant  à  cha- 
que seconde,  et  qui  lui-même  soit  décroché  par  le  mouve- 
ment principal  du  chronomètre  au  moyen  d'un  échappe- 
ment spécial.  De  cette  manière  on  pouvait  donner  au  volant 
la  force  nécessaire,  et  cependant  ne  charger  l'axe  de 
l'échappement  du  chronomètre  que  d'un  travail  de  décro- 
chement peu  sensible  et  surtout  complètement  indépendant 
des  variations  d'intensité  du  courant. 

Quant  aux  organes  électriques,  il  fallait  les  disposer  de 
manière  à  ce  que  les  contacts  devinssent  accessibles,  pour 
pouvoir  être  nettoyés,  sans  qu'on  soit  obligé  de  démonter 
tout  le  chronomètre;  et  d'un  autre  côté  qu'on  puisse  éta- 
blir le  courant  en  introduisant  les  fils  dans  deux  boutons 
de  la  botte  extérieure,  et  que  la  conmiunication  électrique, 
reste  intacte  dws  toutes  les  positions  du  chronomètre. 


i 


ENKKGISTREMENT    ÉLECTRIOUK.  287 

Voici  comment  MM.  William  Du  Bois  du  Locle  et  Hipp 
deNeuchâtel,  auxquels  je  me  suis  adressé  pour  l'exécution 
de  ce  projet,  ont  réussi  à  résoudre  le  problème  ; 

A|i-dessQU8  de  la  platine  inférieure  ordinaire  du  chro- 
nomètre de  marine  et  dans  la  même  boite  métallique  se 
trouve  une  troisième  platine  portant  le  rouage  auxiliaire, 
qui  au  moyen  de  trois  roues  fait  mouvoir  le  volant  A.  La 
figure  n'  1  (planche  100  )  représente ,  dans  une  échelle 
quatre  fois  plus  grande  que  nature,  Téchappement  qui 
met  en  communication  le  rouage  du  chronomètre  avec  le 
rouage  auxiliaire.  Xi'axe  de  l'échappement  du  chronomètre 
porte  la  roue  de  décrochement  C  qui,  en  avançant  à  chaque 
seconde  d'une  dent,  soulève  l'ancre  B,  contre  laquelle 
bute  le  fouet  du  volant.  Celte  ancre  porte  sur  son  axe  un 
spiral  armé  (non, visible  dans  le  dessin)  qui  tend  à  le  faire 
appuyer  constamment  sur  le  repos  D.  Lorsque  l'ancre  est 
soulevée  par  la  roue  G,  elle  laisse  échapper  le  volant  A  qui 
lait  son  repos  sur  la  dent  en  pierre  t  de  l'ancre.  L'autre 
dent  r'  de  l'ancre  sert'de  sûreté  pour  que,  dans  le  cas  où  le 
spiral  de  l'ancre  ne  le  ramènerait  pas  au  repos  D,  le  fouet 
du  volant,  en  passant  sous  la  dent  t\  la  ramène  à  temps 
pour  que  le  fouet  s'appuie  sur  r,  et  qu'ainsi  on  évite  un 
double  tour  du  volant. 

Maintenant  l'axe  du  volant  porte  une  garniture  en  ru- 
bis m,  (voir  fig.  n«  2)  taillée  comme  le  montre  le  dessin. 
Sur  le  plan  de  cette  pierre  repose  le  levier  isolé  B,  mobile 
autour  de  l'axe  fl;  ce  levier  porte  une  petite  plaque  en 
platine  P  qui  fait  contact  avec  la  pointe  en  platine  de  la 
^is  V,  fixée  elle-même  sur  un  pont  isolé  C.  Le  contact  des 
deux  plaques  de  platine  est  maintenu  avec  une  force  suf&- 
santé  par  le  reçsort  en  or  R  qui  est  fixé  au  moyen  de  deux 
^iâ  sur  le  pont  D,  également  isolé.  Les  deux  ponts  G  et  D 


288  REVUE  CHRONOMÉTRIQUE. 

sont  traversés  par  les  deux  tiges  o  et  p  gui»  sortant  de  la 
botte  métallique  du  chronomètre)  appuient  sur  deux  res- 
sorts fixés  dans  le  fond  de  la  boite  extérieure  et  reliés  mé- 
talliquement  aux  deux  serre-fils  qui  reçoivent  les  fils  de  la 
pile  et  du  chronographe*  . 

On  comprend  que  de  cette  façon  le  courant  e^t  conduit 
depuis  la  tige  p  par  le  pont  C  et  la  vis  V,  au  contact  P,  et 
de  là  par  le  levier  B  et  le  ressort  R  à  l'autre  tige  o.  Mais  si 
le  volant  fait  son  tour,  la  pierre  m,  en  tournant  et  en  vain- 
quant la  résistance  du  ressort  R,  soulève  le  levier  B  ef  in- 
terrompt ainsi  le  contact  en  P.  Cette  interruption  revenant 
à  chaque  seconde,  on  voit  comment  le  chronomètre  doit 
enregistrer  les  secondes  sur  le  chronographe. 

Voilà  en  quelques  mots  et,  en  laisnant  de  côté  tous  les 
détails  de  construction,  le  principe  de  l'instrument  ;  j'ajoute 
seulement  qu'un  verrou  accessible  extérieurement  permet 
d'arr&ter  ou  de  dégager  le  mouvement  auxiliaire.  Lorsque 
ce  dernier  est  en  marche,  roscillation  du  balancier,  qui 
fait  un  tour  et  demi,  c'est-à-dire  5A0%  est  diminuée  de  10% 
ce  qui  avec  un  spiral  isochrone  né  peut  changer  la  marche 
d'une  manière  appréciable. 

En  effet,  l'épreuve  de  quelques  semaines,  à  laquelle  j'ai 
pu  soumettre  jusqu'à  présent  le  chronomètre  fait  espérer 
une  réussite  parfaite;  car  non-seulement  la  marche  du 
chronomètre  proprement  dit  est  d'une  régularité  éton- 
nante —  elle  a  varié  d'un  jour  à  l'autre  en  moyenne  de 
5  à  6  centièmes  de  seconde  seulement  -^  mais  encore,  et 
c'est  là  l'essentiel,  elle  n'a  pas  changé  d'une  manière  sen- 
sible, qu'on  £a6se  marcher  le  mouvement  auxiliaire  ou  non, 
sans  ou  avec  le  courant  électrique.  Tandis  que  la  marche 
diurne  moyenne  du  chronomètre  avait  été  — 5«,28  lorsque, 
le  mouvement  auxiliaire  n'était  pas  en  jeu,  elle  a  été  de 
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—  S%25  lorsqu'on  faisait  marcher  ce  mouvement  pendant 
4  heures  sans  courant  ;  et  lorsqu'on  a  employé  le  mouve- 
ment auxiliaire  et.  le  courant  pendant  8  heureip,  la  marche 
est  devenue  -^  S',35.  Ce  sont  là  des  variations  qui  restent 
dans  les  limites  des  meilleures  pendules  asti*ODomiques; 
elles  pourraient  être  4  ou  5  fois  plus  grandes  sans  compro- 
mettre en  rien  le  but,  puisqu'on  employera  toujours  le 
;  chronomètre  enregistreur  seulement  pendant  quelques 
heures. 

J'ajoute  encore  que  les  secondes  enregistrées  au  chrono*- 
graphe  sont  d'une  régularité  parfaite  ;  le  relevé  les  donne 
d'une  longueur  égale  à  15  millièmes  près.«—  On  peut  donc 
envisager  comme  résolu  le  problème  de  l'enregistrement 
électrique  au  moyen  d'un  chronomètre  transportable,  ^i 
par  suite  remploi  du  chronographe  en  dehors  des  observa- 
toires fixes. 


IVOUVEAU  BALANCIER  COMPENSATEUR 

De  M.  Avers. 

On  lit  dans  YHorological  Journal  la  lettre  suivante 
adressée  à  l'éditeur  de  cette  feuille  : 

«  Monsieur,  —  Pensai^t  que  toute  tentative  ayant  pour 
objet  d'assurer  une  plus  grande  régularité  dans  la  marche 
des  chronomètres  de  bord  sera  reçue  par  le  commerce  avec 
attention,  je  vous  envoie  le  dessin  et  la  description  d'un 
balancier  à  compensation  'permanente,  sur  le  principe  de 
la  dilatation  directe.  ' 

.a  II  y  a  certains  défauts^ inhérents  aux  balanciers  com- 
pensateurs actuels ,  qui  ne  peuvent  être  corrigés  par  la 
précision  dans  la  main-d'œuvre  et  qui  seront  entièrement 
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évités  par  l'emploi  de  la  disposition  çue  je  propose;  elle 
est  d'ailleurs  d'un  ajustement  simple  et  facile,  et  ne- pré- 
sente aucune  difficulté  d'exécution. 

((  Le^ principaux  inconvénients  des  balanciers  compensa- 
teurs à  présent  en  usage  sont,  d'abord,  l'impossibilité  d'ob- 
tenir une  parfaite  compensation  aux  températures  extrêmes 
sans  correctif  auxiliaires  ;  la  cause  de  ceci,  outre  la  forme 
circulaire  des  bras  bi-ibétalliques,  est  la  somme  variable 
de  résistance  que  la  lame  d'acier  offre,  pour  les  différentes 
températures,  à  la  lame  de  laiton  qui  la  tend  ;  et  en  second 
lieu^  le  changement  dans  l'état  moléculaire  des  métaux 
occasionné  par  la  flexion  continuelle  des  lames  en  avant  et 
en  arrière.  Ce  dernier  défaut  est  le  plus  formidable,  car 
un  changement  dans  la  forme  du  balancier  en  entraîne 
un  dans  la  marche,  et  il  n'est  pas  rare,  sur  des  vaisseaux 
obligés  à  de  longues  traversées,  que  le  capitaine  trouve  un 
de  ses  chronomètres  ou  tous  les  deux  rendus  complètement 
inutiles  rien  que  par  cette  cause. 

d  A  moins  que  le  chronomètre  ne  soit  muni  d'une  sus- 
pension de  cadran,  on  ne  doit  jamais  employer  un  balan- 
cier avec  deux  masses  seulement.  Pour  un  chronomètre  de 
poche,  le  balancier  devra  donc  avoir  trois  masses  et  trois 
bras  ;  ce  n'est  que  de  cette  manière  que  Ton  obtiendra  un 
balancier  parfaitement  équilibré.  Dans  la  disposition  que 
je  donne,  ceci  peut  être  facilement  réalisé,  et  l'on  trouvera 
un  large  champ  avec  trois  bras  pour  la -compensation  né- 
cessaire. Cependant  pour  les  chronomètres  de  bord  où  le 
balancier  est  toujours  dans  une  position  horizontale,  on  ne 
gagnerait  rien  en  employant  trois  masses. 

((  On  pourra  adopter  d'autres  dispositions  sur  le  même 
principe,  mais  je  pense  que  celle  que  je  donne  est  la  plus 
simple  et  la  meilleure. 
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cÂA  (figure  3,  planche»  100)  est  une  barrette  d*acier.; 
BB  une  barrette  de  laiton  de  même  forme  et  dont  les  deux 
extrémités  sont  percées  pour  recevoir  les  segments  C  C  ; 
DD  sont  les  masses  compensatrices  ;  EE  les  vis  réglantes  ; 
FF  des  vis  destinées  à  maintenir  les  deux  segments  d'acier 
sur  la  barrette  A  A,  ces  vis  doivent'  être  ajustées  avec  une 
grande  précision,  car,  il  ne  faut  pas  que  les  segments  soient 
serrés. 

«  Le  mode  de  compensation  de  ce  balancier  réside  dans 
la  différence  de  dilatabilité  des  deux  barrettes  BB  et  A  A. 
Quand  la  chaleur  augmente,  la  barrette  de  laiton  se  dila- 
tant plus  que  celle  d'acier  pousse  en  dehors  l'extrémité  des 
segments  auxquels  elle  est  fixée  et  ramène  en  même  temps 
les  masses  plus  près  du  centre  du  balancier,  de  manière  à 
maintenir  le  centre  d'oscillation  à  la  distance  nécessaire  ; 
une  action  conti:aire  a  lieu  quand  la  chaleur  diminue. 
L'espace  parcouru  par  les  masses  DD  peut  être  augmenté 
oa  diminué  en  changeant  la  position  de  la  barrette  BB  ou 
en  déplaçant  ces  masses  le  long  du  limbe  C  C. 

Agréez,  etc.  T.  Ayers. 

Tannoath,  34  jaiUet  4866.  ^ 

(Traduet.  A.  Buisson.) 

«  Le  balancier  de  M.  T.  Ayers  est  construit  sur  le  même 
principe  que  le  pendule  compensateur  à  leviers,  et,  comme 
lui,  il  présente  l'inconvénient  grave  d'une  certaine  somme 
de  frottement,  qui,  par  les  résistances  plus  ou  moins 
grandes  qu'elle  occasionne,  ne  peut  produire  qu'incertitude 
et  irrégularité  dans  les  fonctions.  Du  reste,  on  n'obtien- 
drait certainement  pas  avec  ce  système  une  compensation 
parfaite  pour  les  températures  extrêmes,  car,  surtout  dans 
la  disposition  représentée  par  la  figure,  les  masses  compen- 
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satrices  se  déplacent  suivant  une  ligne  qui  est  loin  de 

viser  le  centre  du  balancier. 

A.  B. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

Y    A-T-IL    ED     EN     FraNCE    UNE    SEULE    INVENTION     ACCEPTA 

d'smbu&i;? 

On  lit  dans  Y  Union  médicale  : 

«  Lé  premier  (Leroy  d'Etiolés,  père),  dès  1831,  il  avait 
trouvé  le  canon  rayé.  Le  comité  d'artillerie  avait  alors  re- 
jeté la  proposition  de  qotre  confrère,  qui,  depuis,  reput 
l'approbation  d'une  commission  du  ministère  de  la  guerre. 
J'ai  sous  les  yeux  la  brochure  qu'il  a  publiée  en  1-860, 
Tannée  même  de  sa  mort,  pour  revendiquer  la  part  qui 
lui  appartient  dans  les  terribles  perfectionnements  de  Tar- 

tillerie.  Là  encore  se  retrouve  l'inévitable  et  irritante  fin 
* 

de  non-recevoir  opposée  à  l'inventeur  par  des  hommes  com- 
pétents. Ce  fait  est  si  constant  en  France,  du  moins,  qu'il 
y  a  là,  peut-être,  un  caractère  de  race,  et  que  la  savante 
Société  d'anthropologie  devrait  proposer  pour  sujet  de  prix 
cette  question  :  «  Y  a-t-il  eu ,  en  France  une  seule  inven- 
«  tion  acceptée  d'emblée?  » 


TREMPER  LA  FONTE. 

Un  procédé  a  été  indiqué  dans  le  dernier  numéro,  en 
voici  un  autre  que  nous  recueillons  dans  un  journal  scien- 
tifique. Ces  procédés  pourraient  peut-être  recevoir  des 
applications  dans  la  grosse  horlogerie. 

((  M.  Dejonc,  chef  ajusteur  à  Hayange  (Belgique),  a  dé- 
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couvert  un  procédé  simple  et  très-eflScace  détremper  les 
pièces  de  fonte  d'ajustage  après  qu'elles  sont  finies.  On  fait 
dissoudre  250  grammes  de  potasse  bien  pulvérisée  dans  un 
litre  d*eau  de  rivière,  on  fait  chauffer  les  pièces  de  fonte  à. 
une  température  tirant  un  peu  sur  le  blanc,  et  on  les 
plonge  dans  le  bain,  en  évitant  le  contact. d'un  courant 
d'air.  »  > 


COMPOSmON    SIUCO -MÉTALLIQUE    POUR   COUVRIR    LES    BOIS    ET 

LES   MÉTAUX. 

Par  M.  LoiSKAU.  ^ 

1*  On  met  ensemble  sur  le  feu,  dans  un  creuset  en  fer 
ou  autres  matières,  15  parties  de  carbonate  de  potasse  et 
iO  parties  de  sable  d'Etampes,  quartz,  silice,  quel  que  soit 
son  état  ;  on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  fusion  de  la 
silice  soit  complète;  on  verse  la  silice  en  fusion  sur  une 
plaque  de  fer  ou  autre  où  ellesq  vitrifie  en  se  refroidissant; 
on  prend  ensuite  cette  matière  vitrifiée  que  l'on  réduit  en 
poussière,  et  que  Ton  jette  dans  six  fois  son  poids  d'eau 
bouillante  que  l'on  agite  continuellement  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  obtenu  un  liquide  marquant  42  degrés;  on 
retire  alors  la  liqueur  du  feu  et  on  y  mélange  16  parties 
d'acétate  de  cuivre  pur  pulvérisé,  3  parties  de  sulfure  d'an- 
timoine éga]«(pent  pulvérisé,  et  2  parties  de  fleur  de  soufre; 
on  agite  les  matières  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  parfai- 
tement fait  et  très-intime. 

2*  On  fait  fondre  27  parties  de  borax  dans  27  parties 
d'huilé  essentielle  de  térébenthine  ;  ceci  fait  on  verse  dou- 
cement le  n"*  2  dans  le  nM,  en  agitant  sans  discontinuer 
jusqu'à  ce  que  le  tout,  parfaitement  lié  ensemble,  ne 
forme  plus  qu'une  matière  sirupeuse  {V Invention). 
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YARIËTfiS. 

DE  L'ALUAGE. 

GOMPOSmOlf  DE  QUELQUES  ALLIAGES.  —  SOUBUMS. 

(Suite.) 

Tutania  ou  métal  anglais.  — 4  onces  de  bronze  (laiton), 
4  d'étain  fondus  ensemble,  auxquels  on  ajoute  4  onces  de 
bismuth,  4  onces  d'antimoine.  Cette  composition  est  versée 
dans  n'importe  quelle  quantité  d'étain  en  fusion. 

Tutania  allemande,  —  8  onces  de  rognure  de  fer  ou 
d'acier,  une  livre  d'antimoine  et  J  onces  de  nitre.  Le  fer  et 
Tacier  doivent  être  chauffés  à  blanc,  et  rantimoine  et  le 
nitre  ajoutés  par  petites  portions.  2  onces  de  cette  compo- 
sition suffisent  pour  durcir  une  livre  d'étain. 

Métal  de  la  reine.  —  4  livres  1/2  d'étain,  1/2  livre  de 
bismuth,  1/2  livre  d'antimoine,  et  1/2  livre  de  plomb,  ou 
100  livres  d'étain,  8  livres  d'antimoine,  une  livre  de  bis- 
muth et  4  de  cuivre.  —  Cet  alliage  est  employé  pour  faire 
des  théières  qui  imitent  l'argent. 

Tombac  rouge.  —  S  livres  1/2. de  cuivre  et  1/2  livre  de 
zinc.  Le  cuivre  doit  être  fondu  dans  un  creuset  avant  d'y  , 
ajouter  le  zinc.  Cet  alliage  est  de  couleur  rouge  ^  dure 
plus  longtemps  que  le  cuivre. 

Métal  blanc.  ^-10  onces  de  plomb,  6  onces  de  bismuth, 
et  4  ars  d'antimoine,  ou  2  livres  d'antimoine,  8  onces  de 
bronze  et  10  onces  d'étain. 

Bronze  à  canons.  —  112  livres  de  bronze  de  Bristol,  14 
livres  de  zinc  et  7  livres  d'étain  en  bloc  ou  9  livres  de  cuivre 
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et  uoe  livre  d'étaio.  Le  plomb  était  employé  autrefois  dans 
la  constitution  de  cet  alliage  pour  faciliter  la  fusion  ;  mais, 
i  la  bataille  de  Prague,  on  s*aperçut  que  quelques'-unes 
des  pièces  avaient  fondu,  tant  on  avait  tiré  de  coupa  avec 
elles. 

Cuivre  blanchi. — 8  onces  de  cuivre,  une  1/2  once  de  sel 
arsenical  neutre  fondus  ensemble^  sous  une  couche  de  bo- 
rax calciné,  de  verre  pilé  auquel  on  ajoute  du  charbon  de 
bois  en  poudre. 

MétcU  à  miroirs^  —  7  livres  de  cuivre,  3  livres  de  zinc  et 
4  livres  d'étain.  Ces  métaux  co/nbînés  donnent  un  alliage 
d'une  légère  teinte  jaune,  susceptible  d'un  grand  éclat. 

Caractères  (ï imprimerie.  —  10  livres  de  plomb  et  2 
onces  d'antimoine.  L'antimoine  est  ajouté  pendant  que  le 
plomb  est  en  fusion.  L'antimoine  donne.de  la  dureté  au 
plomb  et  Tempéche  de  se  rétracter  en  refroidissant. 
Quelques  manufacturiers  emploient  des  proportions  va- 
riables de  ces  métaux,  d'autres  y  ajoutent  du  cuivre  ou  du 
bronze. 

Métal  pour  petits  caractères. — ^9  livres  de  plomb,  2  livres 
d'antimoine  et  une  livre  de  bismuth.  L'antimoine  et  le  bis- 
muth sont  ajoutés  quand  le  plomb  est  en  fusion.  L'alliage 
se  dilate  en  refroidissant;  le  moule  est  alors  complètement 
plein  quand  le  métal  est  refroidi,  et  on  ne  trouve  alors  au- 
cune boursouflure  dans  les  lettres.  Les  planches  stéréotypes 
sont  faites  avec  cet  alliage.  Certaines  manufactures  substi- 
tuent Tétain  au  bismuth. 

Etain  commun.  —  7  livres  d'étain,  1  livre  de  plomb, 
6  onces  de  cuivre  et  2  onces  de  zinc  :  le  cuivre  doit  être 
fondu  d'abord,  avant  d'y  ajouter  les  autres  métaux. 
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Etain  fin,  —  100  parties  d'étain  et  17  parties  d*aiitî- 
moioe. 

^  Smdure  commune,  —  2  livres  de  plomb  et  1  lif  ro 
d'étain. 

Soudure  tendre.  2  livres  d'étain  et  1  livre  de  plomb. 

Soudure  pour  souder  F  acier.  —  19  penny-weigths  d'ar- 
gent fin,  1  penny- weigths  de  cuivre  et  2  de  bronze. 

Soudure  à  t argent  pour  joailliers.  —  19  penny-weights 
d'argent  fin,  1  de  cuivre  et  10  de  bronze. 

Soudure  à  F  argent  pour  vaisselle.  —  10  penny-weigts 
de  bronze  et  une  d'argent  fin. 

Soudure  à  tor.  — 12  pénny-weights  d'or  pur,  2  d'argent 
pur  et  4  de  cuivre. 

Bronze.  —  7  livres  de  cuivre,  3  livres  de  zinc  et  2  livres 
d'étain.  Le  cuivre  doit  être  fondu  avant  d'y  ajouter  les  au- 
tres métaux. 

Fau^  platine,  -^  8  onces  de  bronze  et  3  onces  de  zinc 

Alliage  de  platine  et  dor.  —  15  parties  d'or  pur  et  une 
partie  de  platine  :  l'or  doit  être  fondu  avant  d'y  mettre  le 
platine.  Cet  alliage  est  plus  blanc  que  l'or.  Le  platine  a  la 
propriété  d'enlever  à  l'or  sa  couleur.  Si  10  parties  d'or 
sont  combinées  sur  une  seule  partie  de  platine,  l'alliage 
perdra  la  couleur  du  platine.  Il  y  a  une  autre  propriété 
bien  remarquable  qui  distingue  cet  alliage  d'or  et  de  pla- 
tine :  c'est  qu'il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique^  qui  ce- 
pendant n'attaque  aucun  des  deux  métaux  quand  ils  WûX 
isolés. 

Or  de  bague.  — »  6  penny-weights  12  gramm.  de  cuivre 
pur,  3  penny-weights  16  gramm.  d'argent  fin  et  une  once 
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S  p^ny-weights  d'or  pur.  L'or  des  joailliers  est  fait  de 
parties  variables  d*or  pur  et  de  cuivre  auquel  on  ajoute 
quelquefois  de  l'argent 

Imiiation  (forgent.  —  1  livre  de  cuivre  et  3/4  once  d'é* 
tain.  Cet  alliage  sera  d'une  couleur  pluB  foncée  que  l'ar- 
gent, mais  lui  ressemblera  de  tout  point. 

Alliage  d'argent  et  (T acier. ^^  Acier  500  parties  avec  une 
partie  d'argent  Si  Ton  prend  plus  d'argent  le  composé 
n'est  qu'un  mélange  mécanique.  On  voit  très-bien  les  fila* 
ments  d'argent  qui  se  mêlent  à  l'acier,  et  l'alliage  se  dis- 
sout par  la  pile  voltalque,  si  la  proportion  ne  dépasse  pas 
i/500.  n  parait  que  la  combinaison  cbimique  se  produit  ; 
l'acier  est  rendu  plus  dur,  se  forge  très-bien  et  vaut  beau- 
coup mieux  que  l'acier  trempé  pour  les  instruments  tran- 
chants. 

AlUage  de  platine  et  dacier.  —  Le  platine,  qui  est  de 
tous  les  métaux  le  moins  fusible,  mis  en  contact  de  l'acier, 
Ibnd  à  une  température  comparativement  assez  basse,  et  sa 
combine  avec  lui  en  certaines  proportions.  Cet  alliage,  ex- 
posé à  l'bumidité ,  même  pendant  plusieurs  mois ,  ne  se 
rouille  ni  ne  se  ternit.  H  est  malléable  et  s'adapte  fort  bien 
à  la  fabrication  d'instruments  qu'une  oxydation  légère 
pourrait  altérer,  tels  que  les  miroirs  de  dentiste,  etc.  On  ne 
sait  pas  encore  quelle  est  la  proportion  de  chaque  métal 
qui  conviefnt  le  mieux  ;  mais  il  parait  que  si  l'on  y  met 
beaucoup  de  platine,  l'alliage  prend  un  aspect  damasquiné 
ou  ondulé.  L'acier  destiné  aux  instruments  tranchants  est 
bien  amélioré  par  l'addition  de  1/500  de  platine. 

AlUage  daeier  et  de  rhodium.  ^-^  Si  l'on  ajoute  à  l'acier 
1  à  2  pour  100  de  rhodium,  l'alliage  possède  une  grande 
dureté  et  une  ténacité  suffisante  pour  ne  se  fendiller  ni  à 
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la  forge  ni  à  la  trempe.  Cet  alliage  demande  une  chaleur 
de  73*"  (Fahr.)  de  moins  <}iie  les  meilleurs  aciers  anglais 
pour  être  trempés.  Il  est  supérieur  à  ce  métal  ;  mais  la  ra- 
reté du  rhodium  sera  toujours  un  empêchement  pour  vul- 
gariser remploi  de  ce  composé. 

Alliages  fusibles.  —  4  onces  bismuth,  2  1/2  onces  de 
plomb  et  1  1/2  d'étain.  Fondez  d.*abord  le  plomb  et  puis 
ajoutez  les  autres  métaux.  Cet  alliage  fond  dans  l'eau 
bouillante,  quoique  le  degré  de  fusion  de  chaque  métal  soit 
bien  plus  élevé,  par  exemple,  le  plomb  612^',  le  bismuth 
476%  rétain  442*.  {Briiish  Journal  of  Dental  Science.) 

BREVET  D'INVENTION. 

qu'est-ce  Qlfim  BREVET  D^INVERTION?    QUELS    SORT  SES   EFFETS? 
QUELLE  GAJlARTnS  GOlfFÈHE-T-n  A  CELUI  QUI  L'OBTIENT? 

Les  inventeurs  se  font  une  très-fausse  idée,  en  général, 
de  ce  que  c'est  qu'un  brevet  d'invention  et  des  avantages 
qu'on  en  retire.  Il  est  donc  utile  de  les  désabuser  et  de  les 
mettre  en  garde  contre  de  dangereuses  illusions. 

Et  d'abord  l'invention  confere-t-elle  à  celui  qui  la  réalise 
un  droit  de  propriété?  C'est  une  question  que  le  législateur 
de  1791  n'avait  pas  hésité  à  trancher  dans  le  sens  de  l'aiBr- 
mative,  mais  que  le  législateur  de  1844  a  prudemment 
laissée  dans  l'ombre,  évitant,  —  c'est  ce  qu'on  lit  dans 
l'exposé  des  motifs  de  la  loi,  —  de  se  jeter  dans  une  dis- 
cussion métaphysique  qui  serait  sans  utilité. 

On  peut  regretter,  à  coup  sûr,  la  prudence  un  peu 
timorée  du  législateur,  car  la  meilleure  manière  de  régler 
l'exercice  d'un  droit,  c'est  d'en  rechercher  et  d'en  détei^ 
miner  l'origine. 


I 
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Sans  Dous  jeter  nous-m£me  dans  une  discussion  qui  dé* 
passerait  les  bornes  que  nous  nous  sommes  imposées, 
constatons  seulement,  avec  le  législateur  de  1844 ,  que, 
quelle  que  soit  l'essence  du  droit  de  l'inventeur,  ce  droit 
existe  et  ne  saurait  être  méconnu  sans  une  criante  in- 
justice. 

Ce  droit  consiste  dans  la  faculté  qu'a  l'inventeur  pendant 
quinze  années^  à  l'exclusion  de  tous  autres,  d'exploiter  sa 
découverte  et  d'en  retirer  tous  les  bénéfices.  Après  ce  temps 
expiré,  Ja  découverte  tombe  dans  le  domaine  de  tous,  et 
chacun  demeure  libre  de  l'exploiter  sans  entrave. 

Ce  droit  étant  ainsi  renfermé  dans  un  espace  déterminé, 
il  est  nécessaire  d'en  fixer  le  point  de  départ. 

C'est  à  cela  que  sert  le  brevet  d'invention. 

C'est  donc  tout  simplement  un  titre  constatant  que  tel 
jour,  à  telle  heure,  tel  individu  s'est  déclaré  l'auteur  de 
telle  invention. 

C'est,  comme  on  l'a  dit  avec  esprit,  Vacte  iie  naissance 
de  l'invention  ;  rien  de  plus. 

On  verra,  sous  d'autres  questions,  que  le  brevet  d'in- 
vention est  délivré  sans  examen  préalable,  pour  toute  in- 
vention réelle  ou  chimérique,  à  tout  individu  qui  en  a  Hait 
la  demande  dans  la  forme  régulière. 

Il  n'y  a  donc,  on  le  voit,  aucune  garantie  attachée  à  la 
délivrance  d'un  brevet  d'invention. 

Le  brevet  d'invention  n'est,  en  aucune  façon,  la  preuve 
que  celui  qui  le  demande  a  fait  une  invention  ;  c'est  uni- 
quement la  preuve  qu'il  prétend  être  inventeur. 

On  comprend,  dès  lors,  que  c'est  être  naïf  que  de  se 
laisser  intimider,  €omme  il  arrive  souvent,  par  l'annonce 
qu'un  concurrent  fait  de  ses  brevets  d'invention.  Une  faut 
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voir  là  qu'une  prétention  pure  et  simple,  et,  avant  d'y 
céder,  en  examiner  de  près  la  valeur. 

Par  la  même  raison,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  et 
penser  que,  parce  qu'on  est  possesseur  d*un  brevet  d'in- 
vention, on  jouira  en  paix  de  sa  découverte,  on  sera 
garanti  contre  les  usurpations;  le  brevet  ne  sert  qu'à 
établir  la  date  à  laquelle  se  place  Tinvention. 

n  suit  de  là  que  le  mot  «  brevet  d'invention  »  est  une 
expression  mauvaise  et  propre  à  induire  en  erreur.  Il  vau- 
drait mieux  adopter  l'expression  «  certificat  de  dépôt,  »  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  du  titre  et  des  droits 
qu'il  confère.  Elle  aurait  de  plus  cet  avantage  de  tuer  les 
brevets^éclamesj  qui  sont  si  nombreux  à  notre  époque,  et 
de  ramener  l'industrie  à  une  bonne  foi  qui  semble  s'affai- 
blir chaque  jour.  {Propagation  indtistrielle.) 

Eug.  PonnxET. 


VITESSE  DU  SON   DA.NS  L  AIR,    L  EAU   ET   LA  FONTE. 

La  vitesse  du  son  dans  l'air  atmosphérique  a  été  déter- 
minée en  1822,  par  ordre  du  Bureau  des  longitudes,  entre 
Yillejuif  et  Montlhéry.  On  a  trouvé  pour  cette  vitesse  une 
valeur  de  337",2  par  seconde,  à  la  température  de  -\- 10*. 
Cette  vitesse  augmente  de  0",626  pour  chaque  degré  d'ac- 
croissement de  la  température. 

D'après  Sturm  et  Colladon,  la  vitesse  du  son  dans  l'eau, 
à  la  température  de  -f*  8%1  est  de  1438  mètres  par  se* 
conde. 

Dans  la  fonte,  la  vitesse  du  son  est  égale  à  dix  fois  et 
demie  la  vitesse  dans  l'air. 


ESPOSITfOlf'' DE  1867.  %0{ 


feULLfirm    DE   LA  SOCIÉTB  BES   BOftLÔGEttS. 

La  date  de  la  tenue  de  la  grande  séance,  précédemment 
annoncée,  sera  indiquée  dans  le  prochain  numéro. 


Les  personnes  qui,  par  Tenvoi  de  quelques  objets  destinés 
à  la  loterie  autorisée  pour  la  fondation  dun  enseignement 
prtfesmïïMl  de  Fhûrlôgeriè^  désirent  t)ârticîper  à  Tœuvre 
dôni  la  BÀl^iétë  poursuit  là  téalisation ,  sont  instàihmletit 
priées  dfe  Vouloir  bien  6n  ddnner  connaissance  au  Sécrë- 
ttire  général  de  la  Société ,  afin  qu'une  liste  générale 
et  complète  des  donateurs  puisse  être  publiée  le  plus  tOt 
possible. 


COMPTE  RENDU 

DE  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

Nous  comtnencei'btls  dans  le  prochain  numêfo  (qui  pa- 
raîtra dans  lé  colirant  de  la  pretnière  ^Uiniiaine  de  juin),  et 
sous  un  format  qui  petoette  dô  donner  aux  figures  les 
dimensions  convenables,  nos  études  sur  l'Exposition  de 
1867. 

Ce  compte  rendu,  nous  Tespéronsdu  moins,  sera  le  plus 
complet  de  tous  ceux  qui  paraîtront  sur  ITioflôgérië. 

Afin  de  faciliter  nos  rechei*ches  et  de  nous  mettre  ëh 
meilleure  situation  pour  apprécier  le  mérite  des  combi- 
naisons nouvelles,  ou  des  améliorations  apportées  aux  an- 
ciennes, nous  prions  inslarament  les  exposants,  qu*ils  soient 
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OU  non  parmi  les  abonnés  à  nos  publications^  de  vouloir  bien 
nous  faire  parvenir  dans  le  plus  bref  délai  les  dessins, 
descrii^tioDS  ou  notes»  de  nature  à  mettre  en  évidence  le 
but  qu'ils  ont  poursuivi  et  les  résultats  qu'ils  ont  atteints. 

Ceux  d'entre  eux  qui  négligeront  de  répondre  à  notre 
invitation  n'auront  qu'à  s'en  prendre  à  eux-mêmes  s'ils 
rencontrent  des  appréciations  qui  ne  leur  paraissent  pas 
tenir  suffisamment  compte  des  motifs  qui  les  ont  dirigés 
dans  leurs  travaux. 

Nous  recevrons  également  avec  gratitude,  et  publierons 
sous  le  nom  de  leur  auteur,  tous  les  documents  statistiques, 
intéressant  notre  industrie,  qu'on  voudra  bien  nous  en- 
voyer, soit  de  la  France,  soit  des  pays  étrangers.  Ces  pu- 
blications ne  peuvent  être  que  fort  utiles  à  l'horlogerie, 
dont  l'importance  productive  n'est  malheureusement 
ni  assez  connue,  ni  estimée  à  sa  véritable  valeur. 

Nos  lecteurs  savent  dans  quel  esprit  de  justice  et  d'im- 
partialité nous  avons -essayé  de  diriger  la  Revue  chronomé- 
trique  et  combien  nous  sommes  sympathique  aux  efforts 
de  quiconque  est  à  la  recherche  du  mieux  ;  nous  n'avons 
donc  rien  à  changer  à  notre  programme  connu.  Si  des  dis- 
cussions s'élevaient  ici  entre  les  intéressés,  hypothèse  que 
nous  considérons  comme  gratuite,  nous  tenons  à  dire 
qu'elles  seront  toujours  maintenues  dans'Ies  limites  accep- 
tées par  les  honnêtes  gens  et  les  hommes  de  bonne  corn* 
pagnie. 

Cette  déclaration  ne  nous  semble  pas  superflue  en  ce 
moment  de  publicité  à  tous  crins. 

C.  Saunier. 


é. 
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RENSEIGNEMENTS    DIVERS. 

Le  20  avril  dernier,  la  circulaire  ci-dessous  a  été  remise  à 
tous  les  exposants  de  la  classe  23  : 

«  M. — Les  vitrines  sont  prêtes  à  recevoir  les  objets  qui 
«  doivent  être  exposés  dans  notre  classe  ;  veuillez,  en  con- 
"  séquence,  procéder  sans  aucun  retard  à  Tiostallation  de 
«  vos  produits. 

«  Le  jury  est  actuellement  en  fonction  et  peut  visiter 
«  notre  classe  d*un  instant  à  l'autre.  — Recevez,  etc. 
«  Powr  le$  déUguii  de  la  elaoê  23, 

«  C.  Saunier.  » 

Malgré  cette  invitation  très-précise,  plusieurs  de  nos  col- 
lègues ne  se  sont  pas  présentés  à  Texamen  du  jury,  dont 
le  travail,  par  une  cause  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  d'ap- 
précier, et  qui  ne  dépendait  pas  du  jury  lui-même,  pa- 
raît-il, a  été  très-rapide. 

Nous  tenions  à  la  reproduction  de  cette  circulaire,  parce 
qu'elle  établit  que  dans  cette  circonstance ,  comme  dans 
toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  les  délégués  parisiens  ont 
rempli  les  devoirs  que  leur  imposaient  leurs  fonctions  ; 
fonctions,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  été  que  pénibles. 

RÉCOMPENSES   DES   DIVERSES   ORDRES. 

Une  somme  de  800,000  francs  est  consacrée  aux  récom^ 
penses  qui  doivent  être  décernées  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion de  1867. 
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RÉGOHPBRSBS   MISES  À  LA  DISPOSITION    DU    JCR¥  iFTTERNATIOKAL    POUR 
LES  OBinrRSS  b'àrt. 

17  grands  prix  chacun  d'une  valeur  de    2000  fr. 

32  premiers  prix.              id.  800  » 

44  deuxièmes  prix,           id.  500  » 

46  troisièmes  prix. .          id.  400  » 

««COMPENSES    MISES    À  LA    DISPOSITIOIf   DO    JDRT  mTERNATIOICAL   POUR 
LB9  PRODUITS  DE  L'AORICULVURS  BT  BB  L'iNBUftTRIB, 

100  médailles  d'or,  d'une  valeur  de  1000  fr.  chacune. 
1000      id.        d'argent. 
3000      id.        de  bronze. 
5000  mentions  honorables,  au p fus. 

Toutes  le&  médaille»  ont  le  même  module. 

Les  grands  prix  sont  destinés  à  récompenser  le  mérite 
des  inventions  ou  des  perfectionnements  qui  ont  apporté 
une  amélioration  considérable  dans  la  qualité  des  produits 
ou  dans  les  procédés  de  fabrication. 

Le  Conseil  supérieur,  s'il  paraît  utile  d'augmenter  le 
nombre  des  médailles,  pourra  proposer  à  la  Commission 
impérîale  de  prélever,  à  cet  effet,  50,000  fr.,  au  maximum, 
sur  la  somme  affectée  aux  grands  prix  et  aux  allocations 
en  argent. 

NOUVEL  ORDRE  DE  RÉCOMPENSES. 

Un  ordre  distinct  de  récompenses  est  créé  en  faveur  des 
personnes,  des  établissements  ou  des  localités  qui,  par  une 
organisation  ou  des  institutions  spéciales,  ont  développé  la 
bonne  harmonie  entre  tous  eeux  qui  coopèrent  aux  méoies 
travaux,  et  ont  assuré  aux  ouvriers  le  bÂen-^étre  matérieli 
moral  et  intellectuel. 
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Ces  récompenses  comprennent  :  dix  prix  d'une  valeur 
totale  de  100,000  fr.,  et  vingt  mentions  honorables. 

Un  grand  prix  indivisible  de  100,000  fr.  pourra  en  ou- 
tre être  décerné  à  la  personne,  rétablissement,  la  localité 
qui  se  distinguerait,  sous  ce  rapport,  par  une  supériorité 
hors  ligne. 

JURT  INTIUfÀTIOlUL. 

Classe  23  (horlogerie). 

MM.  Laugœr  (FTance)j  président. 
Breguet  {td.)y  secrétaire. 
C.  Frodsham  (Angleterre),  vice-président. 
El.  Wartmakk  (Sujs^e),  rapporteur. 
Ch.  WiLLE  (Suisse). 
DocTEtR  Frick  (Allemagne). 

USTE   DES   EXPOSANTS   DE  LA   CLASSE   23. 

HORLOGKRIE. 

(Suite.) 

Les  dernitees  admissions  ayant  été  prononcées  lorsque  le 
catalogue  était  sous  presse,  et  les  quelques  fabricants  de 
grosse  borlogerie  dont  les  produits  sont  dispersés  dans  le 
palais  du  Champ  de  Mars,  n'étant  pas  encore  classés^  nous 
sommes  dans  l'obligation  de  passer  outre  quant  à  la  fin  de 
la  liste  des  exposants  français. 

HoHwu,  à  Amsterdam» 

tteAKBEiy  à  Saiiit«<Gilles-lès-Bruxelle9.  —  Gérard,  à 
liége.  —  Gloesener,  à  Liège.  —  Heghhânn,  à  Bruxelles^ 
—  SiLVERCRUTS)  à  BruxcUes.  —  Lancker,  à  Gand« 
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Priiiifto. 

Jung  frères,  à  Deuz,  —  Wiese,  à  Berlin.  —  jMuller  ,  à 
Berlin.  —  Knobuch,  à  Allona.  —  Dreyer,  à  Rehna  (Meck- 
lembourg-Schwerin).  —  Becker,  à  Freybourg  (Silésie).  — 
jDreyjahr,  à  Stettin.  —  Felsing,  à  Berlin.  —  Schaffrath, 
à  Aix-la-Chapelle.  — Eppner^  à  Berlin.  — Tiède,  à  Berlin. 

—  Weiss,  à  Gr.  Glogau.  —  Rup,  à  Francfort-sur-le-Mein. 

—  Petersen,  à  Allona. 

Cirand-duelié  de  Hesse. 

Baab,  à  AIzey. 

C&rftnd-diMlié  de  Bade. 

Staub  et  Naegele,  à  Carlsruhe.  —  Beua,  à  Eisenbach. — 
Faller,  à  Eisenbach. —  Maurer,  à  Eisenbach.  —  Martens, 
à  Fribourg,  —  Bob,  à  Furtwangen.  —  IIettich,  à  Furl- 
wangen.  —  KArrENBACH,  à  Furtwangen.  —  Wehrle  et  C% 
à  Furtwangen.  —  Actiengesellschatt ,  à  Lenskîrch.  — 
Fuerderer,  Jœgler  et  Cie,  à  Neustadt.  —  Schirrmann,  à 
OfFonbourg.  —  Haas  et  fils,  à  Saint-Georgen.  — Hknnik- 
ger,  à  Saint-Georgen.  —  Kayser  frères  et  Kayser  (H.), 
à  Saint-Georgen. -—ScHL'LTHEiss  frères,  à  Saint-Georgen.         j 

—  Weisser  et  SoEHNE,  à  Saint-Georgen.  —  Bob,  à  Tribcrg.         | 

—  Bcehler,  à  Triberg.  —  Diloer,  à  Triberg.  —  Thouamn, 
à  Triberg. — Furtwaengler  frèreâ,  à  Triberg.  —  Trub, 
à  Triberg.  — Ketterer,  à  Voehrenbach. 

RoyAumo  de  Wuriemlierff . 

HoERZ,  à  Ulm.  —  Junghans  frères,  à  Schramberg.  — 
OsiANDEii  jeune,  à  Schwenuingen.  —  Vosselbr,  à  Schwen- 
ningen.  —  WuRTTEMBERGiscHE-UHRENFABRiK ,  à  Schwe»- 
ningen. 
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m^yMme  de  Mmrière. 

Reitrmann,  à  Munich.  —  Kissel,  à  Passau. — Hellmcih, 
à  Nuremberg.  "^  Seibold,  à  Landau  (Palatinat). 

Empire  a*Autrlehc. 

BiTT£A  et  Fassou),  à  Gralr  (Slyrie). —  Effenberger,  à 
Vienne  (basse  Autriche).  —  Fichtner,  à  Vienne,  —  Fjed- 
LEB,  àPisek  (Bohème).  —  Grabmeyer,  à  Vienne,  —  Hol- 
LCB,  à  Karolinenthal,  près  Prague  (Bohême),  —  Koll,  à 
Vienne.  —  Kralki  ,  à  Pesth  (Hongrie).  ^  —  Krespach  ,  h 
Vienne.  —  Lechuer,  k  Pesth  (Hongrie),  *—  Marei^zeller,  à 
Vienne.  —  Mœssuihskr,  à  Vienne.  —  Muller,  à  Vienne, 
—  PiMPEBy  à  Gratz  (Styrîe),  —  Resch,  à  Vienne,  —  Schle- 
suiGER,  à  Vienne.  —  Schokberger  ,  à  Vienne,  —  Sterk 
frères,  à  Vienne.  ~  Stiegutz  ,  à  Tarnow  (Gallicie).  — 
Wkber,  k  Vienne»  —  Weichert,  à  Cardiff  (Angleterre). 


Absikaiik,  à  Lausanne  (Vaud),  —  Bachni,  à  Chaiix-de^ 
Fonds  (Neuchâtel).  —  Badd,  à  Sentifer  (Vaud).  —  BauHe, 
l  Genève,  -*  SfiACBERTHiioi,  à^  Ghaux-de-Fonds  (Neuefaà* 
tel).  —  BosEL  et'  Couryoisier,  à  NeuchàteL  —  Bobnand 
et  C%  à  Sainte-Croix  (Vaud).— Bovr ,  à  Chaux-de-Fonds, 
(Neuchâtel).  —  Bbiffaud,  à  Genève.  -«-  Gorcille-Fodrnier 
6tC%  à  Genève.  — -  Courvoisier  frères,  à  Chaux-de-Fonds 
(Neueh&tel).  —  Cuewdkt  frères,  à  Saint«-Croix  (Vaud).  — 
Dkvaih,  à  Ghaux-^e*Fond8  (Neuchâtel),  —  DoMon  fils  et 
DiiiicHEiT,  à  MontilUer  (Fribourg).  —  Dubois-Baudeueb,  à 
Cbaux-de-Fonds  (Neuchâtel),  —  DucoBimiN,  à  Avenches 
(Vaud).  —  Ekegben,  à  Genève,  —  Fauie,  au  Locle  ^eu» 
châtel),  —  Fatre  Lerbt,  à  Fleurier  (Neuchâtel),  •—  Pboi- 
ûKVAux,  àSainte-Croix  (Vaud),  —  Gay  et  C%  à  Genève, — 
Girard,  à  Chaux-de-Fonds  (Neuchâtel).  —  Giroud-Petiok 


308  REVUE  CHRONOMÉTRIQUE. 

à  Vevey  (Vaud).  —  GositY,  à  Poûljwie-Martel  (Neuchâ- 
tel). — Grandjean  et  C%  au  Locle.-r- Changer,  à  Genève. — 
Grasset,  à  Genève.  —  Gdinand,  au  Lople  (Neuchâtel).  — 
GumDiNA,  à  Genève.  —  ftuwoD,  au  Locle  (Neuchâtel).  — 
Henry,,  à  Chaux-de-Fonds (Neuchâtel). —  Hugdenin  et  fils, 
et  HuGiJENiN  (C.-L.),  au  Locle  (Neuchâtel).  —  Htjmbebt 
Droz,  à  Chaux-de-Fonds  (Neuchâtel).  —  Humbert  Ramcz, 
à  Chaux-de-Fonds  (Neuchâtel). —  Jaccard  et  C*,  Jagcard  et 
MoNTANDON,  Jaccard  et  BoRNAND,  à  Saîntc-Croix  (Vàud).  — 
Jacques  (M"'),  à  Genève.  —  Jeanrenaud,  à  Motiers-Travers 
(Neuchâtel).  —  Junod,  à  Lucens  (Vaud).—  Jurgensen 
(J.  F.  U.),  au  Locle  (Neuchâtel).  -^  Jurgensen  (J.  A.),  au  . 
Locle  (Neuchâtel). 

*  Exposition  collective  des  fabricants  d'horlogerie  du  Jura 
bernois.  — Barthodlot,  à  Perrière.  — Bégcelin,  à  Trame- 
lan.  — Béguelin,  à  Sain^Ioû^.  —  Bloch  frères,  à  Saint- 
loiier.  —  Blancpain,  à  Yilleret.  -r-  Bourquin,  à  3ai|it*Jixûer. 
^-BouRQciN  et  Kichl;  à  SoavUiier. — BiLiNDTjErères  à  Fer- 
rières.  —  Calame,  à  Saiûti-Imier.  r-  Callhank,  .à  SwBt- 
Imier.  —  Chapuis,  à  Porentruy.  — iChatelaii^,  à  Tramelan. 
— Chopard,  à  Sonviliier.  — Couryoisikr,  à  Renan.  —  Cour- 
voisiBR,  à  Sonviliier. 'r-r  Comtesse,  àPoreçtruy.  #-*  Dipw- 
HEiM,et  C*.,àSaint-^Imief. — ^D]jdish££m(M.£.),  àSiiint-Imier. 
— Du>iSH£iM  (Gabriel),  à  Saint-Imier. —  Faivre,  à  Poren- 
truy.  -T-  Fête,  à  Sonviliier.  -^  FiiOTROw,  à  Saint-Imiec,  — 
Franolloh,  à  Saint-Imier.  —  Frisard,  à  Vilieret. '— 
GiRARDiN,  à  Porentruy.  —  Glatz,  à  Saint-Imier.  •—  Goaat 
frères,  à  BoiB.  —  Gouybrni^n,  à  Porentruy.  —  GouyERNoif 
frères,  à  Bois.  —  Giivot,  jl  Saint-Ip)ier«  —  Huer,  à  Saint- 
Imier.  —  HuGiNnî-ViscHAUD  frères,  à  Soi^YiUier.  -- 
Jaouet,    à  Saint-Imier.     —   JAnsouRauiN ,   à  Bois.  — 
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KiERRECft  et  fils,  à  Saiïit-Imîer.  —  Lehma^n,  à  Biemie. 

—  LioxiN,  à  SonyilKer.  —  Litondal,  h  Saint- Imîcr.  — 
àLâRCHAND,  à  Sonvillier.  —  Piquignot,  à  Porentruy.  ^- 
PiMirr  et  C,  à  Sienne.  —  Raignel  jeune,  à  Sonvilliet'.  — 
Rekard,  au  Son^illier.  —  Renard,  àVilleret.  —  Richard' 
(Alcide),  à  SonvilHer.  —  Rmihard  (Jules),  à  Sonvillier.  — 
RoBÉiT  (Chartes),  à  Villeret.  —  Rondot  et  Gall,  à  Poren- 
truy. —  Sandoz  et  Willê,  à  Saînt-lmier.  —  Simonin  et  fils, 
à  Bois.  —  Thomas  et  C%  à  Noirtnont.  —  Tissot,  à  Sonvil- 
Ker.  — Tripet  cIBrak,  à  Villeret.  —  VnttEUMiER  (A.),  à 
Tramelan.  —  Vciilecmier  (E.)  et  fils,  à  Tramfelan.  —  Vuil- 
LEUMiER  (P.),  à  Tramelan.  —  WmxER,  àVilleret.  —  Zcm- 
EEHR  (ChO,  à  Perrière.  —  Clément,  à  Noîremont.  — 
WoLSKT,  à  Porentruy.  —  Schinker;  h  Saint-Imier.  — 
Langel-DÔrnoy  ef  C%  à  Coi^rtelar5\  —  Gdinat,  à  Noîrmont. 

—  HiRSCHLi-WiULiiE^  ai  Bienne.  —  Verdan,  à  Bîenne.  — 
HouKiET  et  C*,  à  Saint-Imîer.  —  Buêche,  Boilat  et  C*,  à  • 
Reconvîllîers.  —Proitet -Chalet  et  C%  à  PorentruJ.'*-^ 
Société  industrielle  de  Moutiers,  à  Moutiers.  —  Raignel^  ►. 
JciLLARD  et  C*,  à  Cortebert.  —  Lequik  et  Jersin,  à  Pleurier 
(Neuchâtél).  — Lecoultre  BoRGEAUDetC%àSentier(Vauc[). 

—  Leuenberger,  à  Sufiûswald  (Berne)*  -^  Lindsr,  à  Brienz 
(Berne).  —  Lutz  frères,  à  Geoèv».  —  Mabiu^,^  à  Sa^n^e- 
Croix  (Vaud).  — MAmET,  au  Locle  (Neuchâtél).  — Mathet- 
DoRBT,  au  Locle  (Neuchâtél).  —  Mauler  et  C%  à  Travers 
(Neuchâtél).  —  Mermod  frères,  à  Saint-Croix  ,(Vaud).  -*• 
Mercier,  à  Genève.  —  MÈylan-Trc an,  à  Sentier  (Vaud). 
HiEïLÀs  frères,  à  Genève.  —  Mutrux,  S  Saint-Croix  (Vaud). 

—  IfczT,  à  Genève.  —  Passet,  à  Genève.  ^—  Patek,  Phi- 
lippe et  C%  à  Genève- — Perrenocd,  au  Locle  (Neuchâtél). 
^  Perret,  à  Châux-de-Fonds*  (NeuchâtelJ.  -^  Piguet,  à 
GeAève.  —  Piguet  et  FéréoL,  à  Genève.  —  Prost,  à  Vevey 
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Dent  el  C%  à  Londres.  —  Fr^dskam  (C),  à  Londres.  — 
Grav,  à  Londres.  —  Gdiblet,  à  Londres,  —  Holdsworth, 
à  Londres.  —  HowelL  et-  C*,  à  Londres.  —  Johannsen,  à 
'  Londres.  —  Jones,  à  Londres.  —  Kulberg,  à  Londres.  — 
Mercer,  à  Londres.  — Murray  (J.)  frères,  à  Londres.  — 
Nicole  et  Capt,  à  LofidreB*  -*  Oram,  à 'Londres.  — i-  Par- 
KiNsoN  et  JProdsham,  à  Londres.  —  Poole^  à  Londres.  ' — 
Preston,  à  Prescot.  —  Sewill,  à  Liverpooi.  — Vivifin,  à 
Londres.  —  Walker,  à  Londres.  —  Webster,  à  Londres, 
—  Write,  à  Londres. 


EXAMEN  DES  RECETTES  DOI^NâES  POUR  LA  TRCaiPE 
DE  L'ACIËU 

ET  DU  DEGRfi  D£  t;OmrilKCe  Qtl'BtLBS  HÉRITCNT. 
(Extnil  de  i'Arl  de  tremper  iew  imgîfMmenit  et  outilt  cTacifer,  inédit;  ; 

Par  ftenri  Robert,  horloger  à  Paris. 

Dans  ce  chapitre  nous  chercherons  à  faire  ressortir,  de  6e 
qui  a  été  démontré  dans  les  précédents,  deux  choses  :  d'a- 
bord que  toutes  ces  recettes  pour  la  composition  de  ré^ 
gérants  propres  à  la  treip{)e  de  l'acier,  ne  sont  fondées  sur 
aucun  principe,  que  dans  un  grand  nombre  d'entre  elles, 
il  est  admis  que  dans  le  fait  de  4a  trempe  le  réfrigérant 
aurait  une  action,  chimique  propre  à  en  augmenter  les  effets, 
tandis  que  les  faits  bien  observés  moiitrent  qu'il  n'en  est 
rien.  .  '  / .     .         -     . 

£n  second  lieu, que  ces  recetterqe  portaat  que  sur  la  na- 
ture du  réfrigérant,  sans  tenir  compte  de*U  qualité  àt 
Tacier,  du  volume  .et  de  la  forme  de  lajHèce  à^tremper,  ui 
du  degré  du  chaleur  à  lui  donner,  toutes  choses  dont  le 
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trempeur  doit  tenir  compte  (car.les  conditions  de  i*opéra- 
tien  96QS  ceB  rapports  modifient  beaucoup  les  résultats), 
ces  recettes  seraient  nlonc  dans  rapplication  suivant  les 
hasards,  rarement  heureuses  et  très-souvent  mauvaises. 

L'eQsembie  de  ce  gui  a  été  déjnontré  dans  les  chapitres 
qui  précèdent  fait  voir  que  leurs  auteurs  ne  sauraient  pas 
explitfMr  ie  r61e  que  jouebt  dans  la  trempe  bon  nombre  des 
ingrédients  qu'ils  font  entrer  dans  leurs  recettes,  et  ne 
pourraient  invoquer  aucun  anpirisme  positif  qui  vienne 
parier  en  leur  feveur  ;  tandis  qu'une  pratique  éclairée  ex- 
plique de  là  manière  la  plus  simple,  par  des  &its  incontes-^ 
tables,  non-seulement  leur  inefficacité  pour  Tamélioration 
des  résultats,  mais  encore  qu'elles  sont  souvent  entachées 
d'uA  ridicule  sans  égal. 

ABSElfCB  DE  PRIKCIPJËS  DANS  LÀ  COMPOSITION  BBS  RECETTES. 

La  théorie  de  la  trempe  a  donné  lieu  à  bien  des  hypothèses 
dues  aux  savants  les  plus  distingués;  cependant  ju^u 'à  ce 
jour  il  n'en  est  pas  qui  3oit  satisfaisante  sur  tous  les  points. 
Lors  même  qu'on  admettrait  un  instant  une  explication  de 
la  dureté  et  yde  la  fragilité  de  Tacier  après  la  trempe,  on 
serait  |or<2é  de  la  rejeter  aussitôt,  en  voyant  que  les  mêmes 
causes  ne  produisent  pas  les  mêmes  effets  sur  les  autres 
métaux  sans  que  rien  motive  cette  différence  ;  bien  au  con-- 
traire,  on  voit  souvent  se  produire  des  effets  diamétrale- 
ment opposés. 

En  l'absence  d'une  théorie  satisfaisante,  les  faits  bien  ob«- 
servés  fournissent  une  règle  de  conduite  utile  au  praticien 
bon  observateur;  il  trouve  dans  ces  faits  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  arriver  à  des  résultats  supérieur^à  ceux  qu'ob- 
tient la  routine  aveugle. 

Tout  ce  qu'on^sait  de  la  trempe  de  l'acier  se  rédnit  à  ceci  : 
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élevé  à  une  température  suffisante ,  puis  refroidi  subite* 
ment,  il  devient  dur,  élastique,  très-cassant;  son  volume  et 
sa  ténacité  augmentent,  sa  pesanteur  spécifique  diminiiie, 
son  grain  et  sa  couleur  changent. 

Pour  que  ces  effets  aient  lieu,  il  fiiut  que  Tacier  Boit 
porté  au  moins  au  rouge  dit  rouge  cerise  (i),  immergé  dans 
un  liquide  capable  d'abaisser  suffisamment  et  instantané- 
ment cette  température.  Cette  élévation  de  température  et 
rabaissement  produit  par  le  réfrigérant  doivent  être  en  rai- 
son de  la  nature  de  l'acier  et  du  volume  de  la  pièce  à  trem- 
per. Une  t€;mpératurê  trop  élevée,  un  réfrigérant  plus  puis* 
sant  qu'il  ne  convient  à  la  circonstance  détériorent  la  pièce 
trempée.  Yoilà  tout  ce  qu'on  sait*de  la  trempe.  C'est  donc  / 
uniquement  sur  le  mode,  le  degré  de  chauffe,  et  sur  la 
puissance  réfrigérante  du  liquide  que  doivent  porter  les 
études  à  faire  ;  c'est  ce  qui  constitue  l'art  de  tremper  Va- 
cier,  bien  simple  en  apparence  et  assez  difficile  dans  la 
réalité,  ainsi  qu'on  pourra  en  juger  dans  la  seconde  partie 
de  ce  travail,  où  nous  nous  occuperons  de  reipérimen- 
talion. 

La  conséquence  de  ceci  est  que  toute  recette  autre  que 
celle  ayant  pour  objet  de  proportionner  un  réfiîgérant  à  un 
cas  particulier,  pour  une  qualité  d*acier,  un  volume  et  un 
degré  de  chaleur  déterminés  est  sans  principe,  puisque  le 
refroidissement  et  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  lieu 
sont  la  seule  cause  du  durcissement  de  l'acier  et  sans  même 
que  l'on  sache  d'une  manière  incontestable  comment  cet 
effet  se  produit. 


(I)  Dénomination  très-incertaine  ;  nous  avons  examiné  la  qnealion  db 
degré  de  tempérainre dans  oneaiitra  partie  de  Tcavrage. 
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Dang  k  trempe,  rabaissement  de  la  température  de  Ta- 
eier  est  la  seule  cause  de  la  dureté  qu'il  acquiert,  lorsque 
cet  abaissement  est  dans  les  conditions  nécessaires  pour  que 
le  phénomène  ait  lieu. 

Ce  fait  ayant  été  démontré  doit  être  ici  tenu  pour  con- 
stant, jusqu'à  ce  qUe  des  découvertes  positives  aient  prouvé 
ie  contraire.  I^artant  de  ce  point  on  ne  doit  considérer  les 
réfrigérants  qu'au  point  de  vue  de  leur  plus  ou  moins  de  ' 

conductibilité  du  calorique. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  cité  à  l'appui  de  ce  prin- 
cipe deux  faits,  à  savoir  : 

1*  Que  le  cyanure  de  potassium  jouit  à  un  si  haut   . 
degré  de  la  propriété  de  convertir  le  fer  en  acier,  que  lors* 
qu'on  le  met  en  contact  avec  le  fer  rouge  et  qu'on  l'y  main-  j 

tient  un  temps  suffisant  pour  qu'une  combinaison  s'opère,  1 

ce  fer  immergé  dans  l'eau  prend  la  trempe  et  devient  à  sa 
surface  dur  comme  de  l'acier.  Cependant  la  dissolution  de 
cyanure  de  potassium  dans  l'eau  ne  donne  pas  à  celle-ci 
)a  moindre  propriété  semblable  ; 

2*  Que  l'acier  rouge  et  plongé  dans  les  métaux  fusibles 
à  basse  température  et  trempé  par  ce  moyen  ne  prend  1 

aucune  des  mauvaises  qualités  que  luidonnerait  la  moindre  j 

des  quantités  de  ces  métaux  si  elle  était  alliée  avec  lui* 

Dans  ces  deux  cas  diamétralement  opposés,  la  qualité  de 
l'acier  ne  change  ni  en  bien  ni  en  mal,  parce  qu'en  géné- 
ral les  combinaisons  de- deux  corps  s'opèrent  par  une  élé- 
vation de  température  à  un  certain  degré  ou  par  un  temps 
d'ei^ration  prolongé  ;  tandis  que  dans  la  trempe  c'est  Tin- 
verse  :  il  y  a  refroidissement,  qui  est  un  obstacle  à  une  com- 
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binaisoD,  et  une  instantanéité  qui  ne  lui  permet  pas  de  se 
produire. 

Cette  simple  remarque  suffirait  pour  répondre  à  toutes 
•ks:  prétendues  propriétés  merveilleuses  des  réfrigérants  pro- 
posée }  mais  il  en  est  une  autre  qui  tranc|ie  la  question  d'une 
manière  plus  évidente. 

La  puissance  des  réfrigérants  pour  produire  la  trempe 
e&l  proportionixélle  à  leur  conductibilité  du  calorique  coiv- 
si4éré  dans  l'action  de  la  trempe  et  quelle  que  soit  d'ailleurs 
^ai  nature  chimique  :  ainsi  Teau^  les  corps  gras,  les  acides, 
les  carbures^,  les  gaz,  les  métaux  ont  tous  la  propriété  d^ 
trempe  quand  ils  sont  employés  comme  réfrigérants  instan- 
tanés de  Tacier  à  l'état  incandescent. 

Leur  nature  chimique  e^t  trop  différente  pour  admettre 
que  le  fait  de  la  trempe  soit  dû  et  puisse  être  produit  en 
vertu  d'une  propriété  inconnue,  indéterminée,  autre  que 
celle  qui  leur  est  commune  d'être  réfrigérant. 

CJtS  UBCfiTTSH  PO&TBMT  SUR  LI  UÊFEiQ^BANT  SWI.. 

N*oùs  avons  dit  que  quatre  choses  sont.à  considérer  dans 
Tart  du  trempeur  :  qu'il  faut  qu'elles  soient  mises  en  rela-  , 
tion,  que  l'une  seule  étant  déterminée  et  les  trois  autres 
étant  variables,  les  résultats  seront  rarement  bons  et  le  plus 
souvent  mauvais. 

Ces  quatre  choses  sont:  la  nature  de  l'acier,  la  tempéra- 
ture à  laqilelle  il  est  pdrlé,  le  volume  et  la  forme  de  la  pièce 
à  tremper,  lA'puîsftanoe  du  réfrigérante 

felle  nature  d'acier  a  besoin  é'étre  beaucoup  plus  chauf- 
féeque  telle  autre^  pour  prendre  là  trempe  dans  un  réfrigé* 
rant  dénué  ;  pour  que  la  r^ette  fût  compote  et  rationnelle, 
il  fondrait  qu'elle  indiquât  le  degré  de  température  pour 
les  divers  aciers  et  pour  les  formes  différentes  des  pièces. 
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Nous  a^ons  exposé  également  que  le  volume  de  la  pièce  à 
tromper,  nécessitait  desdegréade  température  différente»  ojq 
réfrigérant  étant  donné  ;  qu'ainsi  une  lame  de  eaatf  eq 
acier  fondu  se  trempait  parfaitement  dans  Thuile,  dans  le 
SDifet  dans  tous  les  corps  gras;  qu'un  très-petit  foret  de 
même  acier  se  trempait  par  une  simple  agitation  dans  l'air, 
tandis  qu'un  outil  d'une  dimension  un  peu  plus  forte  eii- 
gerail  l'eau  sitnpleou  additionnée  âesélîEieu  <f  acides  pour 
passer  du  même  degré  de  température  à  une  trempe  égalé 
en  dureté. 

Certains  aciers  ne  se  durcicaient  nuUement  là  où  d'autres 
donnent  de  fort  iipns  résultats*  H  est  des  aoîars  qui  seraient 
brûlés  à  des  températures  insuffisantes  pour  que  d'autres 
se  trempassent* 

Il  est  donc  éirident  qu'un  réfrigérant  doit  être  approprié 
à  la  nature  de  l'acier  i  que  le  degré  de  chaleur  doit  être  dé- 
teraiiûé  suivant  cette  nature  et  le  volume  et  la  destination 
de  lapidée  :  un  ressort  de  montre,  un  canif,  un  sabre,  un 
niarteau  à  piquer  les  meules  de  moulin,  un  tas,  une  en-  . 
clume  deT[ront  être  traités  de  manière  bien  différente. 

Enfin  la  trempe  de  l'acier  n'est  pas  un  métier  qui  puisse 
se  faire  convenablement  d'après  des  formules  applicables  à 
tous  les  cas,  mais  bien  un  art  dans  lequel  l'intelligence  de 
l'opérateur  tient  compte  de  toutes  les  circonstances  et  tra- 
vaille d'une  manière  rationnelle* 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  quelques-unes  de  ces  recettes; 
nous  les  prendrons  dans  un  opuscule,  il/ant^e/(/t<  consomma- 
teur d acier i  par  Duhamel,  écrit  par  un  marchand  d'acier  . 
qui  pouvait  avoir  le  mérite,  fort  rare,  il  est  vrai,  de  vendre 
les  aciers  wnscienoieusement  pour  ce  qu'ils  étaient^  sans  y 
appliquer  de  faussep  marques,  etc.,  mai^  qui  n'était  certai- 
nement pas  un  trempeu r. 
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C'est  à  dessein  que  nous  les  puisons  là,  parée  que  plu- 
sieurs auteurs  très^respectables  ont  pensé  pouvoir  les  re- 
produire sans  danger. 


HtuiiQis  roua  T«i|iPia  L'icua. 


\ 


N*  i.       Eau  commime I  IHrè. 

Gomme  «nbiqu# 30  à  40  |n(mmes. 

Oo  trempe  dans  cette  eau  gommée  les  ressorts  de  fil  d'acier  eîc  qesi- 
ques  petits  outils. 

N^"  2.       Eau  de  rivière M  litres. 

SavoQ  Aoir.«  •  •  • SSOOgiimmes. 

On  fiit  dissoudre  le  saven  dans  l'eau  ;  on  s'^  sert  pour  Un»  lis 
objeto  que  Ton  trempe  ordinairement  dans  l'boile. 

N^"  3.       Eau iiO  liU^. 

Sel  aqimoniaei 5^  kilog. 

Sel  marin. SSkilog. 

Cette  combinaison  est  employée  pour  la  trempe  des  limes  et  rSpes. 

A  mesure  que  le  liquide  diminue,  on  ajoute  de  l'eau,  ainsi  que  d« 
sel  ammoniac  et  du  sel  marin^  de  façon  à  le  conserver  toujours  d'uas 
force  à  peu  près  égale. 

N*  4»      Eau  commune.   •••.«•••  100  litres. 
Sel  marin.  ••'.••••••.       5  kilos* 

Alcoo) •  •  •       i  litre. 

Acide  snlfurique •  •      lOcentil. 

Ce  liquide  est  tfôs-estimé  par  quelques  mécaniciens,  qui  disant  ob- 
tenir, en  remployant,  une  grande  dureté  des  outils,  matrices  et  eoa- 
leaux  qu'ils  y  trempent.  ' 

N«  S.      Eau 10  litres. 

Acide  sulfurique 40  grammes. 

Acide  azotique.^ 10  grammes. 

Acide  acétique  pyroUgneux.  .  10  grammes. 

On  verse  dans  Feaa  l'acide  sulfurique,  puis  ensuite  l'acide  asotifai 
et  acétique. 
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Ce  lîfudedoil  s'employer  tiés^froM;  on  le  rejette  linqi'il  èit 
eheviré. 

11  ea  faut  eaviroii  un  demi-flilre  par  chaque  pointe  de  marteaa  de 
Hwilm. 

La  partie  trempée  dans  ce  liqaide  doit  offrir  des  marbrures  noires;  si 
«Ile  est  uniformément  noirei  Tontil  a  été  trop  peu  ehauffé  ;  si  au  con- 
traire die  est  complètement  blanche,  Toutil  a  été  trop  chauffé;  I 
i%énerâ  et  ne  fera  aucun  bon  usa^e. 

]!l«6.     Suif  de  mouton lOkilog. 

Huile  d'olive •  .  •  .  •  35kilog. 

Résine* k 2>kilog. 

Sel  ammoniac. . .  • Skitog. 

On  fût- fendre  le  suif,  on  y  ajoute  Thuile,  puis  ensuite  la  résine  et  le 
mI  ammoniac  pulvérisé,  et  on  brasse  bien  le  tout. 

Ge  mékttfe  est  recommandé  pour  la  trempe  des  outils  délicats,  bu- 
lins  el  échoppes  de  graveufs  et  d'horlogers^  petits  forets  et  toute 
e^èce  de  petites  pièces. 

tiAHBii  nu  a»  SIX  RKCims. 

Dans  la  première,  l'auteur  nous  indique  Veau  commune 
et  la  gomme  arabique  dissoute  dans  cette  eau  ;  dans  la  se- 
conde il  veut  qu'on  emploie  Veaude  rivière^  et  dans  la  troi* 
sième,  de  Veau^  sans  autre  désignation. 

Les  gens  qui  suivent  les  recettes  à  la  lettre  seront  embar^ 
rassés  par  ces  distinctions  complètement  inutiles.  La  re^ 
cette  n*  1  a  pour  objet  de  modifier  par  la.  gomme  l'action 
trop  réfrigérante  d'eau  seule,  quelle  qu'elle  soit,  la  pré- 
sence du  savon  produit  le  même  effet  dans  la  recette  n*  2^ 

Lorsque  cela  est  nécessaire,  ces  deux  substances  prises 
dans  une  proportion  convenable  peuvent  être  employées. 

La  recette  n°  3  a  pour  objet  d'élever  le  degré  de  densité 
de  l'eau  (1).  L'auteur,  en  recommandant  d'y  ajouter  de 

(i)  Nous  verrons  la  valeur  de  eas  additions  de  sels,  etc.^  daAi  ta  partie 
de  est  ouvrage  qui  aura  pour  objet  les  expériences  oomparativesi 
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temps  à  autre  de  Tean  et  des  sels;  aurait  dû  indiquer  l'usage 
de  raréomëtre  pour  la  maintenir  à  un  degré  donné. 

Parmi  ces  six  recettes,  les  trois  premières,  bien  applf* 
quées,  .peuvent  avoir  leur  propriété  ;  jx^is  la. difficulté  «st 
dans  rapplioation,  car  tout,  le  mpj^eles  cooQatt^ 

Qu»nt  aux  recettes  n^'  4,  S  et  6,  eUes  sont  Gomplétemeol 
ridicules  et  constatent  que  leurs  autetn^  n'avaient  pas  la 
moindre  idée  de  l'art  de  tremper  l'acier,  puisqu'on  y  \ûit 
figurer  des  ingrédients  complètement  insignifiants  ;  en-effet, 
dans  la  recette  n*  4,  quel  peut  éjrè  l'effet  d'un  centième 
d'alcool?  Rien»  absolumfjit rien.  S'il  y  entrât  en  q.u4ntît6 
suffisante  pour  avoir  nt^ç  action ^  ellç  pe  ferj^t  que  dimir. 
nuer  la  drasité  du  liq^idf^  tandis  que  te  isei  iQWÎn  y  est 
introduit  pour  augmenter  cette  même  denské.  L'acide  sid^ 
furique  a  la  même  propriété- 
La  recette  n*"  3  avfiitju^t^meat  le  m^iqe  pbjet  ;  si  on  vou- 
lait l'eau  nlus,  ou  moins  dense,  c'était  une  question  .de 
proportion  :  il  /allait  indiquer  la  valeur  réciproque  des  deux 
recettes.  , 

La  recette  n»  5  est  encore. plus  ridicule  ;  les  trois  acides 
qui  entrent  dans  cette  combinaisgn  ne  peuvent  toujours 
avoir  pour  objet  qu'une  seule  chose»  augmenter  la  densité 
de  l'eau,  ce  que  le  plus  puissant  des  trois  combiné  avec 
l'eau  faisait  parfaitement  bien  à  lui  seuL 

Quant  à  la  recette  n"*  6,  l'introduction  de  la  résine  serait 
seulement  propre  à  donner  delà  consistance  à  la  matière 
réfrigérante.  En  diminuant  la  proportion  de  l'huile  par 
rapport  à  la  graisse  de  mouton,  le  même  résultat  plus  sim- 
plement. ^ 

La  présence  du  sel  ammoniac  n'a  pas  d'importance  ;  il 
ne  pourrait  être  considéra  ici  qi^e  cpmme  egent  c]umiq06 
dont  l'inutilité  est  démontréei 
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Ce  simple  exposé  suffit  pour  faire  \çir  que  pes  recettes 
sont  doAQées  sans  coniiaîssanee  de  la  matière  f^v  des  per-» 
sonnesr  qui  s'ont  aucunes  notions  ni  théoriques ,  ni  mêmi 
pratiques  raÂeonnéea. 

En  yoici  une  autife  peu  ratâossiella  et.(«pQ9d(tpt  prescrit^ 
à  ses  ouvriers  par  un  homme  dqnt  la  réputfilioa  e^t  bieii 
au  delà  du  mérite  (c'est  ua  eoatemp(»r«ân,  pQp^ne  le  nqia-, 
mous  pas)  i  <c  faites  rougir  une  barr$  de  fer,:  plppgeeria 
dans  Tenu  dont  vous  devez  voua  servir  PQUr  (eflvé  wf^ 
trempe  de  plusieurs  pièces  ;desceDdei^  eelles-ci  lenteiq^^ 

•  dans  l'eau  au  lieu  de  les  y  jeter  ;  vqus  é¥Îtflreî&  que  les 

*  pièces  ^a  faussent  et  ^u'il  s'y  fassQ  des  criques.  )) 

L'^^teur  q'a  sûrement  pj^s  Remarqué  un  fait  qije  tout 
toempeur  connaît  :  dans  la  trempa  d'u^e  série  de  pièces  les 
premiers  produisent  sur  l'eau  le  mémp  effet  qiie  la  h^rre 
de  fer  rouge  elles  élèvent  un  p^u  la  température,  et  cepen- 
dant oa  Yt)it  les  premiers  réussir  mieux  ou  ipçins  bien 
que  d'autres  qui  viennent  après,  suivait  les  hasards  et  sans 
aucqne  loi  remarquable.  La  seule  propriété  de  cette  mé- 
thode consisterait  à  élever  la  température  de  l'eau,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  température  primitive,  ce  qui  est  d'autant 
plus  ridicule*  que  cette  élévation  serait  très-minime.  Que 
dites-vouSy  lecteurj^  d'un  semblable  enseignement  donné  à 
des  ouvriers  par  unesommité  qui  se  croit  sans  égale  ? 

D'après  ce  que  nous  avons  expliqué  plus  haut,  on  a  vu 
qu'en  prenant  l'eau  pour  base  de  plusieurs  réfrigérants,  il 
était  facile  de  modifier  son  action  en  plus  ou  en  moins, 
c'est-à-dire  d'augmenter  ou  diminuer  son  pouvoir  réfrigé- 
rant et  par  suite  de  connaître  exactement  le  pouvoir  res- 
pectif de  chacun  des  réfrigérants  qu'on  composera  par  V^d- 
dition  de  diverses  substances  dans  l'eau* 
Il  serait  à  désirer  que  les  auteurs  qui  introduisent  dans 
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leurs  ouvrages  des  citations  semblables,  ne  le  fissent  pas 
aussi  légèrement  que  cela  se  pratique  de  coutume,  car  le 
lecteur  pe  peut  se  faire  à  la  pensée  qu'on  lui  présente  une 
cbo&e  qu'on  n'approuve  pas,  qu'on  ne  conndtpas;  il  la 
reçoit  et  la  considère  comme  déclarée  bonne  par  celui  qui 
la  cite  quand  celui-ci  n'a  pas  le  soin  de  le  prémunir  contre 
cette  induction  par  une  énonciation  très-fonnelle. 

Dans  un  k'aité  de  l'art  de  tremper  le  fer  et  l'acier,  Camus 
a  constaté  qu'il  était  praticien  intelligent,  mais  qu'il  n'avail 
jamais  fait  d'étude  des  premières  notions  des  sciences  qui 
se  rapportent  à  la  matière  qu'il  traite. 

Après  avoir  donné  la  composition  de  l'eau  qu'il  emploie 
pour  la  trempe  des  limes  et  qu'il  vante  beaucoup  (1),  il 
ajoute  page  150  :  a  Plus  cette  eau  vieillit,  meilleure  elle  est 
<t  ainsi  que  les  limes  qu'on  y  trempe,  ce  qui  provient  de 
ff  ce  qu'elles  déposent  chacune,  au  moment  de  leurimmei^ 
«  sion  du  carbone  et  des  sels  que  contiennent  les  drogues, 
a  ce  qui  entretient  et  purifie  (2)  l'eau  et  .qui  en  fait  aug* 
ff  monter  le  poids  lorsqu'on  y  trempe  continuellement  et 
((  que  l'évaporation  ne  se^  trouve  pas  disproportionnée  par 
ft  un  remplissage  forcé,  n 

C'est  bîen  là  le  langage  de  ces  vieux  ouvriers  qui  répè- 
tent les  traditions  des  ateliers  du  plus  bas  étage,  sans  le 
moindre  discernement.  Il  est  facile  de  voir  qu'en  cela  l'au-- 
teur  cité  est  dominé  par  d'anciens  préjugés  ;  il  a  entendu 


(i)  Eau  de  plaie 207  ki)pg. 

S0I  marin 50  kilqg. 

Sel  ammoniac li  kilog. 

page  14a.  V 

(2)  Singalière  manière  de  ptirifief  Teaa  que  d*y  introduire  toalei  (et 
saletés  qa'one  pareille  pratique  y  porte* 
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dire  dans  sa  jeunesse,  il  croit  par  cela  seul.  S'il  n'en  était 
pasainsi,  s'il  avait  eu  à  se  faire  lui-même  une  opinion, 
eomme  dans  d'autres  cas,  elle  eût  été  plus  rationnelle,  nous 
croyons  pouvoir  lui  rendre  cette  justice. 

£n  effet,  dans  un  autre  passage  il  recommande  d'em- 
ployer l'eau  de  pluie  pour  composer  son  eau  ;  mais  il  craint 
qu'on  ne  mette  trop  d'importance  à  cette  recommandation  ; 
et  page  145,  il  explique  qu'il  s'en  sert  parce  qu'il  lui  est  on 
ne  peutplusfacile  d'en  avoir,  mais  qu'à  défaut  il  emploierait 
toute  autre  eau  potable  ;  il  termine  par  ces  mots  :  »  Ce  qui 
a  fait  dire  beaucoup  de  choses  sur  les  eaux  de  trempe  n'a 
été  le  plue  souvent  que  charlatanisme.  » 

Voilà  donc  dans  le.  même  homme  une  première  opinion 
anari  erronée  que  possible  lorsqu'il  succombe  à  de  vieux 
préjugés  répandus  dans  la  basse  classe  ouvrière,  à  côté 
d'une  autre  fort  rationnelle  lorsqu'il  n'est  point  influencé. 

Le  passage  suivantde  Réaumur  est  en  accord  parfait  avec 
celui  de  Camus,  page  14S  : 

«  Les  ouvriers  de  chaque  pays  vantent  fort  leurs  eaux 
«  pour  la  trempe.  S'il  y  en  a  qui  aient  plus  de  vertu  que 
«  d'autres,  il  y  a  grande  apparence  que  ce  ne  sera  qu'au- 
K  tant  qu'elles  seront  plus  froides.  Si  une  eau  pouvait  pro* 
•  duire  plus  d'effet  qu'une  autre  sur  l'acier  qu'on  y  trempe 
<  ce  ne  serait  que  par  les  soufres  ou  les  sels  dont  elle  se 
«  trouverait  chargée  ;  or  je  ne  sais  pas  s'il  y  a  lieu  de 
«  croire  qu'une  eau  soit  chargée  d'assez  de  soufre  ou  de 
«  sels  pour  produire  plus  d'effet  qu'une  autre  eau  ;  on  en 
«  jugera  par  les  expériences  suivantes.  Ce  que  je  dis  de 
«  l'eau  commune,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  peut  le 
«  dire  aussi  de  la  rosée  quoique  très-vantée  pour  la  trempe  ; 
«  et  entre  les  rosées,  c'est  celle  du  mois  de  mai  qui  l'a  été 
«  le  plus.  » 
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A  la  suite  de  ce  passage^  Réaumur  parle  des  eipériences 
qu'il  a  faites.  Sans  doute  elles  n'oat  pas  été  faites  aiec  ee 
degré  de  précision  qu'on  met  aujourd'hui  daas  l'art  d'en- 
périmenter;  mais  elles  fournissent  des  données  déjà  utiles 
à  la  science,  qui  a  peu  d'efficacité  pour  combattre  les  rou- 
tines^ et  surtout  les  plus  absurdes.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui des  gens  répétant  toutes  les  erreurs  qu'on  débitait 
lorsqu'il  écrivait  son  travail  il  y  a  plus  à'm  siècle. 

Nous  reviendrons  sur  les  expériences  de  Réaumur  dans 
la  seconde  partie  de  ce  travail»  lorsque  nous  nous  occupe- 
rons de  l'expérimentallon  eomparative* 

J'ai  vu  un  serrurier  grooider  son  ouirîer  qui  avait 
trempé  un  outil  dans  un  seau  d'eaa  propre^  au  lieu  d'avoir 
fait  cette  opération  dans  l'auge  qui  sert  à  lafoi^e*  L'eau  de 
cette  auge  peut  être  d'une  pesanteur  spéciftquoomit  plus 
grande  que  celle  dû  seau  en  raison  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ;  mais  elle  pourrait  être  aussi  moins  bon  conducteur 
du  calorique  si  elle  contenait  du  savon,  par  exçmple,  si 
elle  était  très-chaude,  etc.  Dans  tous  les  cas,  la  recomman- 
dation de  tremper  ainsi  dans  l'auge  est  aussi  peu  fondée 
que  celle  de  tremper  dans  l'eau  de  rosée,  qui  est  diamétra* 
lement  l'opposé.  Lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  tenircompte 
de  toutes  les  conditions  nécessaires  à  une  trempe  parfaite, 
Tune  ou  l'autre  fera  le  même  of&oe  ;  le  plus  ou  moins  de 
succès  sera  l'effet  du  hasard  et  surtout  de  la  chauffe  delà 
pièce,  suivant  la  nature  de  Tacier  (1). 

(1)  Il  est  des  ateliers  où  l'on  D'emploie  que  Farine^  ea  la  préférant 
lorsqu'elle  est  vieille  avec  tout  ce  qui  s'ensuit  ;  sans  doute  elle  est  alors 
d'une  densité  plus  grande  que  l'eau;  c'est  un  réfrigérant  dont  réquiraleot 
peut  être  obtenu  dans  la  série  des  réfrigérante  profres  qfue  son»  avens 
indiqués.  Pourquoi  recourir  à  de  telles  ordures? 
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U  De  faut  pas  s'étonner  d'entendre  dire  des  choses  sem- 
blables à  des  ouvriers,  quand  des  hoouues  qui  se  qualifient 
de  théoriciens ,  de  professeurs  des  ouvriers^  ayant  roissicH) 
de  les  instruire,  publient  des  phrases  telles  que  1&  suivante  : 

a  lies  explications  que  nous  avons  données  précédem- 
mwat  feront  concevoir  pourquoi  le  temps  influe  si  singuUè- 
rement  sur  la  qualité  de«  la  trempe.  Tous  les  ouvriers  ont 
remarqué  que  i'aoier  était  plus  dur  dans  le  froid  et  pendant 
les  gelées  que  pendant  la  saison  des  chaleurs.  Le  graod  vent 
ae  parait  pas  favorable  à  la  qualité  du  métal;  le  brouillard 
et  le  temps  pluvieux,  au  contraire^  sembleiilt  la  favoriser,  )> 

Â  de  f^reilles  choses,  il  ne  manquerait  que  de  recom* 
naader  de  tremper  dans  la  pleine  lune  ou  dans  la  nouvelle 
lune,  au  bien  encore  de  donner  des  paroles  cabalistiques  à 
fieiter  sur  l'eau  de  trempe. 

D'après  cet  exposé,  nous  croyons  pouvoir  répéter  ici  ee 
que  nous  avons  dit  ailleurs. 

Dans  les  cas  ordinaires  oii  travaillent  le  serrurier,  le  mé-* 
eanicien  et  bien  d'autres,  la  trempe  à  l'eau  simple,  faite 
avec  adresse  et  intelligence,  suffit  pour  les  objets  qui 
o'exigent  rien  qui  soit  particulier  et  asse2  gros  pour  ne 
pas  se  tremper  dans  Thuile  ou  dans  Téau  recouverte  d'une 
eouche  d'huile.  Quant  aux  objets  qui  exigent  toute  la 
dureté  possible,  ceux  dont  le  volume  est  grand,  tels  que 
de  grosses  Kmes ,  des  marteaux,  nous  verrons  plus  tard 
ee  qu'il  peut  y  avoir  d'avantage  dans  l'usage  de  Teau 
additionnée  de  sels  ou  d'acides,  surtout  lorsque  la  dureté 
sera  la  propriété  dominante  plutôt  que  l'élasticité. 

Un  fabricant  d'un  pays  qui  ne  fait  qu'une  coutellerie 
assez  commune,  me  disait  un  jour,  en  me  parlant  d'une 
localité  dont  les  .produits  sont  incomparablement  supé« 
rieurs  aux  produits  de  la  sienne  \  On  y  a  des  eaux  qui 
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sont  excellentes  pour  la  trempe.  Je  ne  pus  m'empêcher  de 
sourire,  et,  comme  il  se  conuaissait  un  peu  en  horlogerie, 
je  lui  dis  : 

—  Dans  la  vallée  de  Jouy  on  a  des  limes  et  des  burios 
excellents,  on  y  fait  de  très-belle  horlogerie.  Probable- 
ment le  val  Saint-Imier  n'a  que  de  très-mauvais  outils, 
car  on  y  travaille  bien  mal. 

n  vit  bien  ce  que  voulaient  dire  ces  mots  ;  il  en  fut  un 
peu  piqué. 

Dans  tous  les  cas,  le  grand  principe,  celui  sur  lequel 
nous  insistons  fortement,  c'est  de  ne  chauffer  que  juste  de 
la  quantité  nécessaire  au  résultat  qu'on  veut  obtenir,  de 
conduire  le  feu  graduellement  et  vivement,  de  le  répartir 
comme  il  faut  sur  les  différentes  parties  de  la  pièce,  d'é- 
viter  qu'il  y  «en  ait  qui  se  refroidissent  pour  reprendre 
ensuite  le  degré  de  température  qu'elles  ont  perdu.  Toute 
infraction  à  cette  règle  est  au  détriment  de  la  qualité  de 
la  pièce  trempée.  Nous  avons  vu  bien  souvent  les  horlo- 
gers chauffant  au  chalumeau,  faire  autant  qu'il  leur  était 
possible  le  contraire  de  ceci.  Quant  à  l'emploi  du  chalu- 
lumeau,  puisque  l'occasion  se  présente  de  le  leur  dire, 
ils  devraient  voir  comme  les  bijoutiers,  les  monteurs  de 
bottes  l'emploient,  et  suivre  leur  exemple,  car  ceux-ci 
tirent  un  très-bon  parti  de  cet  excellent  outil,  tandis  que 
les  horlogers  s'en  servent  fort  mal  ;  ils  n'en  obtiennent  pas 
à  beaucoup  près  autant  de  chaleur  qu'il  peut  en  donner  et 
ne  la  répartissent  pas  sur  la  pièce  comme  il  le  faudrait. 

Dans  une  fabrication  où  Ton  emploie  l'acier  trerapé; 
soit  pour  des  outils  tranchants,  soit  pour  des  ressorts,  soit 
pour  un  genre  d'article  quelconque  qui  se  reproduit  en 
grand  nombre,  on  devra  redoubler  de  soins,  faire  des  expé- 
riences comparatives,  nombreuses  et  avec  précision,  pour 
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le  choix  de  réfrigérant,  les  dispositions  du  fourneau»  la 
chauffe  à  nu  ou  sous  couverte,  et  enfin  sur  tout  ce  qui 
peut  modifier  la  qualité  des  produits.  Tous  les  soins  pos- 
sibles, toute  l'intelligence  de  Topérateur  doiirent  être  mis 
en  œuvre.  Voilà  le  grand,  le  véritable  secret  des  fabriques 
qui  font  mieux  que  les  autres  :  nous  formulerons  donc  en 
ce  peu  de  mots 

LA   YÉarfABLE   BONNE  RECETTE. 

Étudiez  ce  qui  s'est  Cnit  sur  la  matière  ;  expérimentez 
beaucoup,  méditez  constamment  sur  les  faits  que  vous  avez 
observés  et  vous  acquerrez  des  connaissances  qui  vous 
mettront  en  état  de  lever  toutes  les  difficultés,  ou  du  moins 
la  plupart  de  celles  qui  se  présenteront,  pour  arriver  aux 
meilleurs  résultats  possibles  par  la  trempe  de  Tacier. 

NOTE. 

Dans  cet  article,  le  lecteur  a  dû  trouver  bien  de  lacunes; 
il  a  pu  croire  à  des  contradictions  qui  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Il  ne  faut  pas  oublier  que  ceci  n'est  qu'un  frag- 
ment d'un  travail  beaucoup  plus  étendu  ;  c'est  seulement 
une  des  questions  qui  surgissent  dans  l'étude  de  la 
matière. 

Il  était  impossible  d'y  parler  de  la  composition  ration- 
nelle et  de  la  valeur  des  divers  réfrigérants,  d'autant  plus 
que  cette  matière  a  fait  l'objet  d'un  chapitre  spécial,  de 
même  que  la  chauffe  de  l'acier  soit  à  nu,  soit  sous  couverte, 
des  différentes  manières  de  recuire  l'acier,  de  sa  qualité  et 
des  modifications  qu'on  peut  apporter  à  celle-ci,  etc.  D'une 
chose  à  l'autre  nous  eussions  été  entraîné  à  la  totalité  des 
questions  qui  rentrent  dans  Tart  de  tremper  l'acier.  C'est 
en  raison  des  dictons  qui  ont  été  répandus  parmi  les  hor- 
logers que  nous  avons  cru  devoir  ne  pas  tarder  davantage 
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à  les  prémunir  contre  des  préjugés  toujours  dangereuii; 
ils  le  sont  d'autant  plus  que  nous  les  avons  entenda 
répéter  par  des  hommes  dont  le  nom  impose  la  confiance 
et  qui  malheureusement  sont  oublieux  du  tort  qu'ils  ont 
de  se  prononcer  hautement  sur  des  matières  dont  ils  n'ont  • 
pas  fiait  une  étude  spéciale.  Henri  Robert.         | 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
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ALLIAGE    D  ARGENT   ET   NICKEL. 

On  a  formé  récemment  en  France  un  nouvel  alliage  com- 
posé de  33  pour  cent  d'argent,  de  23  à  30  pour  cent  de 
nickel  et  de  37  à  32  pour  cent  de  cuivre.  D  ressemble  au 
platine,  n'est  pas  attaqué  parles  réactifs  les  plus  puissants, 
et  par  conséquent  inaltérable  à  Tair,  et  possède  une  dureté 
et  une  ténacité  extrêmes.  Mais  il  n*est  pas  homogène,  et  il 
n'est  rendu  inaltérable  que  par  un  procédé  qui  est  encore 
un  secreU 

l'acier  alué  a  l'abgent. 

Si  l'on  maintient  pendant  longtemps  fondus  ensemble 
de  l'acier  et  de  l'argent,  on  obtient  un  alliage  qui  parait 
être  parfait  tant  que  les  métaux  sont  à  l'état  fluide;  mais 
quand  la  masse  se  solidifie  et  se  refroidit*  il  en  sort  des 
globules  d'argent  pur  qui  se  montrent  à  la  surface  du  bou- 
ton. Quand  on  forge  en  barre  un  alliage  de  cette  espèce  et 
qu'on  l'attaque  ensuite  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
dilué,  Targcnt  apparaît,  non  en  combinaison  avec  l'acier, 
mais  en  stries  dans  toute  la  masse» 


I 
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A  NOS  LECTEURS. 

Les  numéros  de  mai  et  de  juin  1867  avaient  été  retardé^ 
et  le  numéro  de  juillet  à  paru  au  moment  où  devait  étr9 
distribué  celui  de  juin»  afin  de  faire  coïncider  avec  le  milieu 
de  Tannée  le  commencement  du  compte  rendu  de  TËxpor 
sition  universelle.  Un  seul  numéro  de  Tannée  1867  était 
ainsi  en  retard;  mais  pour  ne  pas  interrompre  la  série,  nous 
en  avons  fait  deux.  Une  figure  gravée  sur  bois,  intercalé^ 
dans  le  texte,  remplace  la  planche  qui  d'ordinaire  accom-r 
pagne  chaque  livraisori.  Les  planches  déjà  préparées,  repré- 
sentant des  objets  admis  à  l'Exposition,  ne  peuvent  étrç 
données  qu'en  compagnie  du  compte  rendu  en  cours  de 
publication,  et  ce  compte  rendu  en  nécessite  du  reste,  qu'on 
veuille  bien  le  remarquer,  un  assez  grand  nombre.  Ce  qui 
augmente,  dans  une  proportion  notable,  le  prix  de  revient 
de  ce  journal,  bien  que  le  prix  d'abonnement  demeure  le 
même. 


MÉMOIRE  SUR  L'ACCÉLÉRATION  QUE  PRENNENT 
LES  CHRONOMÈTRES 

PAE    8UITB    nu    TBKP8   DB    KARCHB; 

Par  Henri  Robbit,  horloger  h  Paris. 

U  a  souvent  été  reconnu  que  les  meilleurs  chronomètres 
prenaient  successivement  un  peu  d'accélération  dans  )eur 
mouvement  diurne.  Pour  porter  ces  instruments  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection,  il  ne  serait  pas  inutile  de  recher- 
cher les  causes  de  cette  accélération,  quelque  minime  (fu'^Ue 
soit,  aflit  de  s'occuper  ensuite  des  moyens  d'y  remédier^ 

Mai  4S67.  4U 
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Un  horloger  anglais,  M.  D.  • .,  qui  construit  un  très-grand 
nombre  de  chronomètres,  et  qui  jouit  d'une  réputation  eu- 
ropéenne, avait  d'abord  conçu  la  pensée  de  dorer  les  res- 
sorts spiraux  de  ses  chronomètres  par  les  nouveaux  procédés 
de  dorure  pour  les  mettre  à  l'abri  de  l'oxydation  à  laquelle 
toutes  les  pièces  d'acier  peuvent  être  exposées  dans  certains 
cas.  Ensuite  il  supposa  que  cette  dorure  des  spiraux  pour- 
rait encore  avoir  la  propriété  d'éviter  l'accélération  que 
prennent  les  chronomètres  par  suite  du  temps  de  marche; 
car  il  attribuait  cet  effet  à  une  cause  qui  nous  semble  n'être 
pas  la  véritable.  Comme  les  théories  fausses  tendent  toujours 
à  retarder  le  progrès  des  arts,  nous  croyons-devoir  discuter 
cette  opinion  et  présenter  une  explication  qui  nous  paraît 
plus  conforme  aux  lois  de  la  mécanique.  —  Une  ou  deux 
phrases  suffisent  pour  poser  un  principe;  mais  pour  le  réfuter, 
pour  en  montrer  les  erreurs,  il  faut  souvent  des  volumes;  on 
excusera  donc  les  détails  dans  lesquels  il  nous  faut  entrer. 

L'artiste  anglais  prétend  qu'il  se  fait  une  combinaison  de 
l'oxygène  de  l'air  avec  Facier  du  ressort  réglant  nommé 
spiral  ;  que,  par  suite  de  cette  combinaison,  le  spiral  acquiert 
plus  de  force  et  qu'ainsi  il  accélère  les  vibrations. 

Quant  à  nous,  nous  pensons  que  cette  combinaison 
n'existe  pas;  que,  quand  elle  aurait  lieu,  elle  ne  pourrait 
avoir  l'effet  qui  lui  est  attribué  ;  mais  que  la  cause  véritable 
de  ce  fait  est  la  conséquence  d'un  principQ  dee  plus  élémen- 
taires de  la  mécanique  combiné  a\ec  l'épaississement  des 
huiles  causé  par  le  temps;  c'est  ce  que  nous  allons  essayer 
de  démontrer. 

ÉpaississemerU  des  huiles. 

La  vitesse  du  balancier  n'est  pas  uniforme  pendant  toute 
la  durée  d'une  vibration ,  elle  varie  à  chaque  degré  parcouru. 
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Noas  n'exanÛDons  pas  ici  comco^t  cette  vitesse  change  ^ 
tous  les  instants;  nous  ne  considérons  cette  diiférenoe  que 
pendant  deux  temps  principaux  et  bien  distincts  :  celui  pen- 
dant lequel  le  balancier  vibre  librement,  c'est-à*Klire  sans 
être  poussé  par  la  roue,  temps  que  Ton  nomme  arc  de  sup^ 
planent^  et  celui  pendant  lequel  la  roue  d'échappement  est 
en  communication  avec  le  balancier  pour  lui  restituer  une 
f(»ree  égale  à  celle  qu'il  a  perdue,  et  qu'on  nomme  arc  de 
levée. 

Un  des  principes  les-  plus  élémentaires  des  lois  du  mou^ 
Tement  des  corps  est  celui-ci  :  lorsque  deux  corps  se  meuvent 
dans  un*e  même  direction  et  que  le  second,  étant  animé  de 
la  plus  grande  vitesse,  vient  à  atteindre  le  premier,  les  deux 
Vitesses  changent;  les  deux  corps  marchent  ensemble  d'une. 
vitesse  composée,  moindre  que  la  pUis  grande  des  deux  com- 
posantes^ et  plus  grande  que  la  seconde  ;  cette  vitesse  com- 
posée a  lieu  selon  des  lois  inutiles  à  rappeler  ici. 

En  faisant  application  de  ce  principe  à  la  question,  on  en 
conclut  que,  pendant  l'arc  de  levée,  la  vitesse  du  balancier 
est  plus  grande  que  pendant  l'arc  de  supplément,  car  il  est 
éndent  que,  pour  qu'il  y  ait  action  de  la  roue  d'échappe- 
ment sur  le  balancier,  il  faut  que  la  vitesse  absolue  de  la 
roue  soit  plus  grande  que  celle  du  balancier  au  point  où 
les  deux  mobiles  sont  en  contact 

Pendant  le  temps  de  la  levée,  la  vitesse  du  balancier  est 
donc  en  raison  composée  de  la  vitesse  qui  lui  est  propre  et 
de  l'excès  de  vitesse  de  la  roue  sur  celle  du  balancier  au 
point  où  les  deux  mobiles  sont  en  contact» 

D'après  cela  oa  ne  peut  douter  que,  pour  que  la  vitesse 
du  balancier  soit  la  méme^en  tout  temps,  il  faut  qu'il  y  ait 
constamment  un  même  rapport  de  vitesse  entre  le  balancier 
et  la  roue,  car,  s'il  en  était  autrement;,  les  vitesses  çpra^o- 
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saitteB  n'étant  plus  dans  le  même  rapport,  la  résultante  lié 
pourrait  plus  être  la  même. 

Pour  £edre  l'application  de  ce  principe  et  expliquer  coni'- 
ment  les  meilleurs  dironomètres  prennent  successivement 
deraccélération,  il  nous  suflirades  observations  suivantes  : 

En  laissant  de  côté  plusieurs  autres  causes  qui  modifient 
là  ^tesse  absolue  du  balancier  et  de  la  rpue  d'échappement, 
et  en  ne  considérant  que  la  résiètance  résultant  de  Fépais- 
sissement  des  huiles  aux  pivots,  on  conçoit  qu'il  est  impos- 
sible d'admettre  que  cette  résistance  s'opère  identiquement 
Ad  la  mâme  manière  au  balancier  et  à  la  roue  dans  des  con^ 
ditions  telles  qu'elle  ne  change  nullement  le  rapport  de 
tîtesse  de  ces  deux  mobilesi 

Trois  cfts  peuvent  donc  se  présenter  • 

4*  Le  rapport  primitif  se  conservant  dans  les  résistances 
qu'éprouvent  le  balancier  et  la  roue  dé  la  part  de  ITiuile 
aux  pivotsj  la  vitesse  pendant  la  levée  restera  la  même  ;  ce 
eas  peut  être  considéré  comme  idéal  ; 

2*  La  résistance  aux  pivots  de  la  roue  devenant  plus 
grande  qu'aux  pivots  de  Taxe,  la  roiie  sera  dès  lors  plus 
paresseuse  à  se  mettre  en  marche,  atteindra  le  balancier 
plus  tard  qu^elie  ne  le  faisait  d'abord  et,  animée  d'une  moin- 
dre vitesse,  entrera  pour  une  moins  grande  quantité  dans  la 
vitesse  résultante  qui  sera  ainsi  moindre  que  précédem- 
ihent  ;  ce  sera  alors  une  cause  de  retard  ; 

3*  Si,  au  contraire,  on  conçoit  que  ce  soit  le  balancier 
qui  éprouve  une  plus  js^ande  résistance  que  la  roue  par 
l'effet  de  Tépaississement  des  huiles  à  ses  pivots,  l'inverse 
arrivera.  Le  balancier  fuyant  avec  moind  de  vivacité  devant 
la  roue  en  sera  atteint  plus  t6t.  La  chute  (1)  sera  moindre 

(i)  On  nomme  chute  Vaxc  de  cercle  parcoora  par  la  toue  dapiib 
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ftt'cffe  ne  réteh  éttu  le  cas  précédent  <9tlftvitoiS9e  composée 
des  deux  mouvements  sera  plus  grande  en  rai^Mii  du  pno^ 
cips  leilé  pfais  haut 

Otk  B6Êi  que  (çéfiéndenent  das»  les  meiUeaiB  «hrono^ 
oAtKs,  oeox  qm  ont  parfritenient  marché  et  qui  seuknient 
otti  pi4s  qmlqa«  aecélération  dans  ieur  mouwmmlt  diune 
par  Mité  éa  irnsp^  toutes  les  paitîes  frottantes  sont  dans 
un  état  parfait  de  conservation;  on  peut  les  cgnsidérar 
riiwwmui  dans  i'éM  priaitif  sauf  l'épaissesementides  huiles  ; 
cm  ^èÊkfiy  prerant  un  «faron^aièCre  qui  marcbe  depws  lois^- 
teaapi  n  dont  tes  huite  sont  ^aissies,  A  on  dumge  ceUâs 
èfes  {tbnrtBii»  ia  ro«e  ^'échappemast,  on  remarque  bien  un 
pM  {dw  d'aaaplitude  dans  f  étendue  des  arcs  de  vibration 
du  baliMier;  mais,  A  on  change  les  huiles  au  balancier» 
oa  Wk  i«eftaiq«e  xine^Ius  f^rande  ;  enfin,  en  nettoyant  lente 
la  pièce  et  en  tenant  compte  de  la  déperdition  d^une  partie 
de  k  foroe  élastique  du  ressort,  s'il  y  en  a  eu,  on  trouve 
la  taèffie  en^lîtude  d'arcs  que  la  pièce  nvût  primitivement. 

Cette  observation  montre  que  le  principal  changement 
ff  état  a  été  Tépaîssissement  des  liuîïes  ;  que  cet  épaississe- 
ment  a  beaucoup  plus  d'effet  sur  le  balancier  que  sur  la 
roue.  Nous  en  conclurons  que  c^est  la  dernière  hypothèse 
que  nous  venons  de  présenter  qui  a  lieu  et  que,  lorsque  dans 
un  chronomètre  il  ne  s'est  manifesté  aucun  changement 
d'état  dans  les  parties  frottantes  et  qu'il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  cause  d'altération  dans  la  marche,  l'épaississement 
de  l'huile,  qui  est  inévitable,  a  dû  se  manifester  et  être  la 


nftttaai M^ne^st  mm  jmpCk  txMcfd  eUe  alteitft  la  leviii. (ia4oaiie 
le  liAiae  noai  à  PaKc  paieMraèHHiisqa^^ie  qpHte  Itleiié  ji0^ 
q^elld  tombe  sur  soa  repos. 
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cause  de  raccélération  graduée  et  successm  remarquée 
dans  la  înarcbe. 

Nous  avons  fait,  il  y  a  plusieurs  années,  des  expériences 
pour  savoir  à  quoi  nous  eu  tenir  sur  la  somme  d'avantages 
>  qu'il  pouvait  y  avoir  à  mettre  ou  ne  pas  mettre  des  contrer, 
pivots  à  la  roue  d'échappement  :  voici  les  résultats  de  ces 
expériences  qui  viennent  corroborer  ce  que  nous  avons  dit 
plus  baut. 

Nous  avons  disposé  une  pièce  de  telle  manière  que,  sans 
rien  changer,  elle  pouvait  marcher  alternativement  avec  le 
pivot  de  la  roue  d'échappement  portant  sur  un  contre-pivot 
ou  sans  contre-pivot,  c'est-à-dire  la  portée  s'appuyant  à  la 
manière  ofdinaire  des  roues.  Pour  rendre  les  choses  plus 
sensibles,  nous  avions  laissé  d'abord  la  portée  très-large  (1). 

Voici  ce  que  nous  avons  trouvé,  et  ces  résultats  étaient 
faciles  à  prévoir. 

Avec  l'huile  parfaitement  fluide  il  y  a  eu  im  petit  retard, 
lorsque  la  roue  marchait  sur  sa  portée  comparativement  à 
la  marche  qu'elle  avait  roulant  sur  Textrénûté  de  son  pivot 
Mais  lorsque  nous  avons  substitué  à  Thuile  très-fluide  les 
huiles  épaissies,  ce  retard  a  été  beaucoup  plus  marqué,  sur- 
tout avec  celle  qui  était  très-épaisse. 

Ayant  réduit  la  largeur  de  la  portée,  nous  avons  trouvé 
les  mêmes  résultats,  seulement  l'action  des  huiles  épaissies 
était  moins  forte. 

Sur  la  question  qui  nous  occupait  alors,  celle  de  savoir 


(i)  Ces  expériences  ont  été  faites  avec  des  huiles  de  trois  degrés  de 
flaidité  différents  :  avec  de  Thuile  fraîche  et  parfaitement  fluide,  avec 
de  rhuile  trâa-épaissie  par  trois  années  de  marche  et  que  nous  avions' 
prise  dans  les  réservoirs  d*une  pendnle,  eiUin  aveq  uoe  autre  bnile 
moins  épaisse  que  celle-ci.  ^.  .,  . 
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s'il  Talait  mieux  mettre  ou  ne  pas  mettre  des  contre^pÎTOts, 
nous  en  avons  conclu  que  si  Ton  préférait  des  piTOts  un  peu 
forts  à  des  pivots  fins,  il  Talait  mieux  mettre  des  contre- 
pWofs;  que  si," au  contraire,  on  optait  pour  un  système  de 
pivots  fins  dans  toute  la  machine,  on  pouvait  très^bien  em- 
ployer les  portées  réduites  et  ne  pas  mettre  de  contre-pivots. 
Ces  expériences  faites  dans  la  vue  de  résoudre  une  ques-  ' 
tion  bien  différente  de  celle  qui  nous  occupe  aujourd'hui, 
se  trouvent  parfaitement  applicables  à  la  question  et  ne  nous 
permettent'pas  de  douter  que  la  différence  de  réJBÎstance  des 
huiles  aux  pivots  de  la  roue  et  à  ceux  de  Taxe  du  balancier  soit 
k  véritable  ou  au  moins  la  principale  cause  de  Taceélération 
que  prranent  les  chronomètres  par  suite  du  temps  démarche. 

,  Discussion  de  t  opinion  anglaise. 

Au  lieu  d'admettre  les  explications  que  nous  venons  de 
donner,  qui  sont  simplet  et  qui  reposent  sur  des  principes 
et  des  &its  constants,  un  artiste  anglais  suppose  que  l'acier 
dont  est  formé  le  ressort  réglant  se  combine  avec  l'oxygène 
de  l'air,  acquiert  de  la  force  par  cette  combinaison,  et 
que,  par  conséquent,  plus  la  pièce  marche  longtemps,  plus 
elle  doit  prendre  d'accélération,  car  selon  son  hypothèse 
l'acier  absorberait  constamment  l'oxygène  de  Tair.  Pour 
éviter  cette  combinaison,  il  dorait  ses  spiraux. 

C'est  cette  supposition  d'une  combinaison  eptre  l'acier  du 
ressort  réglant  et  l'oxygène  de  l'air  que  je  vais  essayer  de, 
ooBbattire,  soit  comme  fait,  soit  comme  cause  d'accélération, 
en  montrant  :  l' qu'elle  n'existe  pas,  qu'aucun  fait  palpable, 
ni  qu'aucun  principe  n'autorise  à  l'admettre;  2**  que  quand 
elle  existerait,  ce  serait  dans  une  proportion  si  minime 
q«*il  serait  impossible  de  lui  assigner  une  valeur  telle,  qu'il, 
en  résultât  un  effet  appréciable. 
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Si  je  pnk  établir  ces  <leuz  propositions,  je  crpis  ipl'on 
sem  tenté  de  donner  la  préférence  è  la  cause  que  j'ai  dé^ 
¥eloppée  en  premier  lieu,  et  de  rejeter  l'cqpimon  apglaÎM 
comme  ne  reposant  que  sur  un  jeu  de  l'imagîMttion  qi»  m 
peut  trouver  de  base  ni  dans  les  faits  ni  dans  les  prniàfias 
acquis* 

L'<aydatioli  de  l'acier  se  présente  sous  dew  loirmes  bten 
différentes  ;  Tune  n'«  lieu  qu'à  une  température  très-éle^vée 
et  change  la  couleur  de  l'acier  préalablement  polii  CeoMMle 
d'oxTdation)  pratiqué  dans  les  conditions  qui  seront  indi- 
quées, augmente  la  force  élastique  d'un  ressort  lorsqu'il  «t 
trte^nûnee*  L'autre,  au  contraire,  tiommée  rouille  âefls  If 
langage  vulgaire,  diminue  sa  loroe  élastiquei 

Augm&fitatiorK  ée  ia  /orce  4kisHque  de$  ressorts  par  la 
combinaison  de  Tàder  avec  V oxygène  de  Pair. 

Lorsqu'une  pièce  dlBUûer  dent  la  surface  est  polie  ast 
dMitiffèe  graduellement,  elle  peut  dtre  portée  à  une  tempe» 
rature  de  200^  et  plus  sans  changer  de  t^oulenr.  liais  ei  ea 
élèveêûcore  la  température  l'acier  prend  une  teiqte  jaunâtre, 
piBk^  bientôt  à  une  couleur  jaune^paille)  etc^  qui  devient 
pins  foncée  à  mesure  que  la  températures'élève,  puis  pour'» 
pre,  violet,  bleta,  etc.  ,à  chaque  accroîssemettt  de  températi»e 
la  couleur  de  la  surîkce  de  l'acier  changé.  Gomme  il  faut 
toujours  que  la  pièce  d^ier  soit  portée  à  ^peu  {n^s  i  oui 
même  degré  de  température  pour  prendre  uMmémeiso»^ 
leur(l),  dans  la  pratique  on  se  sert  de  rapptarition  ide  ess 


(1)  L'état  dans  lequel  se  trouve  la  surface  influe  beaucoup  sur  la  (Colo- 
ration, c^est  pourquoi  bien  que  deux  parties  d'un  mèms  morceau  ^aiSa" 
MetA  poYtêleiB4iniBin%me  tempénftoie,  leat  eéloratiQa^i'ittyiilM^ 
jours  identiquement  ia  même. 
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tfénonteB  couleurs  pour  reconnaître  la  température  au 
moins  approiimàtive  d'un  morceau  d'ader  qu'on  est  dan» 
le  cas  de  chauffer. 

Ces  couleurs  ne  sont  autre  chose  ^u'uM  combinaison  de 
Toxygtee  de  Tair  atec  la  surface  de  Tacier,  facilitée  par  la 
chaleur.  C'est  Un  oxydé  qui  se  forme  sur  la  pièce,  la  codVM, 
augmente  son  poids  et  son  Yolume. 

Mais  sans  ractioB  d'une  haote  température,  l'acier  n*ftc- 
queirait  pas  cette  oxydation^  En  efifet^  il  est  des  aciers  polis 
depms  plus  d'un  siède  et  dont  la  teinte  n'est  pas  changée^ 
Si  l'acier  pou^dt,  après  six  mois  on  un  an,  acquérir  par 
VeffiBt  d'une  combinaison  avec  l'oxygène  une  force  élastique 
plus  gnuQKie  que  ceUe  qu'il  atait  six  mois  avant,  il  nou9 
parait  indubitable  qu'après  huit  ou  dix  ans,  il  en  aurait 
absorbé  assez  pour  devenir  jaune,  violet  ou  bleu. 

Pour  éclaircir  la  question  qui  nous  occupe,  il  est  impor* 
tant  de  bien  remarquer  ce  fait  :  dès  que  Tacier  arrive  à  la 
température  nécessaire  pour  qu'une  couleur  soit  produite, 
elle  Test  presque  instantanjiment,  tandis  que,  quand  on 
maintieadrait  l'acier  fort  longtemps  à  une  température  voi- 
sine de  celle  qui  produit  une  couleur  déterminée,  on  ne 
robtiendrait  pas,  c'est-à-dire  que  si  l'on  voulait  remplacer 
une  température  élevée  par  une  température  inférieure  pro- 
longée, on  n'obtiendrait  pas  le  même  résultat* 

Il  est  vrai  qu'une  couche  d'oxyde  bleu  (1)  donne  àun  ressort 
une  force  élastique  plus  grande  que  celle  qu'il  a\ait  avant, 
surtout  sur  un  ressort  très-mince,  car  cet  oxyde  augmente 
le  volume  du  ressort  d'une  couche  beaucoup  plus  dure  que 

(f  )  Oti  est  dans  l'iuage  de  blsair  les  spiniiix  aprts  la  trempa  poar 
9a*QB  lûiflat  moiiis  csasants  et  de  les  laisser  de  eetu  oooleor^  qui  est 
très4)eUe. 
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Tacier;  elle  fait  absolumeot  le  même  effet  qui  serait  produit 
si  l'on  soudait  à  la  surface  de  Tacier  une  lame  très-miiKce  et 
plus  dure  que  lui* 

n  est  impossible  d'admettre  qu'après  la  production  de 
cette  oxydation  qui  n'a  eu  lieu  qu'à  une  température  très- 
élevée,  cette  même'  oxydation  augmente  encore  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

Si  dans  ce  qui  précède  nous  avons  établi  qu'il  se  pou* 
vait  y  avoir  absorption  d'oxygène,  l'hypothèse  anglaise 
tombe  d'elle-même.  Mais  nous  pouvons  aller  plus  loin  et 
montrer  qu'y  eût-il  absorption  d'oxygène  dix  fois  plus* 
grande  que  celle  qu'on  peut  supposer  en  y  mettant  beau- 
coup de  complaisance,  elle  ne  produirait  encore  auoun  effet 
d'une  valeur  appréciable. 

•Qu'on  fasse  l'expérience  suivante,  en  opérant  avec  tous 
les  soins  que  sa  délicatesse  exige  pour  ne  pas  attribuer  à 
une  cause  ce  qui  serait  l'effet  d'une  autre.  , 

Plusieurs  spiraux  étant  terminés,  revenus  bleus,  blan- 
chissez-les, mesurez  leur  force;  faites-les  revenir  jusqu'à 
rinstant  auquel  la  couleur  commence  à  changer  et  qu'une 
•  légère  teinte  de  jaune  se  montre.  Arrêtez  l'opération  :  me- 
surez la  force;  on  ne  trouve  aucun  changement;  puis  &ites 
revenir  encore  de  manière  à  porter  au  bleu;  alors  un  léger 
accroissement  de  force  se  manifeste  (1). 

Pour  commencer  à  changer  de  couleur  par  une  tempé- 
rature qui  excède  200'',  il  faut  que  l'acier  ait  absorbé  bien 
plus  d'oxygène  qu'il  ne  pourrait  en  absorber  à  la  tempéra- 


(1)  Cette  expérience  est  oa  ne  peut  plus  délicate  et  réclame  toas  les 
soins  d'une  personne  habitaée  à  u  genre  de  travail  ;  eUe  doit  être  ISiite 
sar  un  assez  grand  nombre  de  pièces  pour  que  des  causes  aoeideut^lle^. 
n'induisent  pas  en  erreur.  ; 
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ture  ordinaire,  quand  rien  n'annonce  cette  absorption  et 
eependant  pas  d'augmentation  de  force  sensible.  Il  est  donc 
impossible  que,  dans  des  conditions  bien  moins  &Yorables 
à  eètte  absorption ,  elle  ait  lieu  d'une  manière  efficace,  dans 
le  sens  de  l'hypothèse  anglaise. 

Si  l'on  admettait  un  accroissement  de  force  dans  le  spiral 
sans  l'attribuer  à  sa  combinaison  avec  Toxygëne  de  l'air, 
il  pourrait  peutrétre  s'expliquer  par  une  condensation  de  la 
matière  du  ressort  résultant  d'un  mouvement  moléculaire 
intime,  s'opérant  à  la  longue  par  l'effet  des  vibrations, 
'eomme  dans  d'autres  cas.  Mais  avant  de  chercher  une  cause 
aussi  éloignée,  il  nous  semble  qu'il  faudrait  avoir  détruit 
Texplication  simple  et  naturelle  que  nous  avons  donnée. 

A  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  pourrions  ajouter  que 
le  balancier  qui  est  en  partie  de  laiton  s'oxyde  sensible- 
ment à  l'air,  et  par  là  acquiert  un  jpoids  qui  détermine 
nécessairement  une  cause  de  retard;  et  comment  pour- 
rait-on admettre  qu'une  combinaison  de  l'oxygène  de 
Tair,  qui  ne  laisse  aucune  trace  de  son  existence  sur  le 
spiral,  soit  assez  foiie  pour  l'emporter  sur  une  cause  de 
retard  produite  par  l'oxygène  sur  le  balancier,  et  qui  scf 
montre  d'une  manière  si'  évidente,  tandis  que  la  combi- 
naison de  l'oxygène  avec  le  spiral  étant  insensible  ne  peut 
être  admise  que  par  un  esprit  prédisposé  à  la  recevoir. 

De  la  quantité  (T accélération  naturelle  que  prennetit  les 
chronomètres. 

Par  ces  mots  accélération  naturelle  que  prennent  les 
chronomètres,  il  faut  entendre  celle  dont  nous  venons  d'ex- 
pliquer les  causes  et  que  l'horloger  anglais  attribue  à  l'oxy- 
dation du  spiral.   Comme  on  pourrait  croire  que  cette 
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accélération  est  importante  et  qu'elle  peut  nuir^  dc^ns  Tem^ 
ploi  qu'on  fait  de  ces  instruments,  npus  devons  axpUqu^ 
d'abord  qu'elle  est  tellement  petite  comparativement  à  b^y- 
coup  d'autres  causes  de  variations  de  ces  instrumentSi  qu'il 
ne  peut  en  résulter  aucun  inconvénient  dans  la  pri^tiqpi6« 
et,  eu  second  lieu,  qu'on  peujt  en  tenir  compte  danp  les 
calculs  et  par  conséquent  la  réduire  à  zéro. 

L'artiste  anglais  donne  la  marche  de  six  chroQQmètras 
pendant  trois  mois,  et  nous  dirons  volontiers  que  cfls 
marchés  sont  bonnes.  Mais  qu'est-ce  que  la  iqarche  d'ui^« 
pièce  pendant  trois  mois?  Rien,  presque  rien!  Le  gpuveiw 
nement  français  était  incomparablement  plus  dififinile^  il  y  a 
trente  ans;  il  voulait  que  les  pièces  fussent  pendant  un  an  ^ 
l'Observatoire,  et  de  fait  elles  y  restaient  ordinairement 
pendant  IS  et  18  mois,  temps  pendant  lequel  il  fallait  qu'elles 
conservassent  si  bien  leur  mouvement  diurne  qu'à  trois 
mois  de  distance  l'hçure  conclue  d'une  marche  antérieure 
ne  doimÂt  pas  une  différence  de  plus  de  2!  de  l'heure  mar- 
quée par  la  montre,  différence  qui  correspond  à  i/2*'. 
Ainsi,  il  fallait  que  la  montre  eût  été  assez  régulière  pour 
donnçr  la  longitude,  à  moins  d'un  1/2''  près,  pendant  tout 
le  cours  de  cette  épreuve. 

Ces  conditions  d'admission  étaient  tellement  difficiles  à 
remplir  que  peu  de  pièces  donnaient  ce  résultat,  he  pro-» 
gramme  a  été  changé. 

En  consultant  les  registres  de  l'Observatoire  et  l'état 
des  pièces  qui  ont  été  admises  par  suite  du  concours,  on 
verrait  que  l'accélération  naturelle  n'a  point  empêché  l'ad- 
mission, et  que  les  chronomètres. qui  n'ont  pu  être  admis 
pour  le  service  de  l'État  avaient  d'autres  causes  d'irrégula- 
rité. En  effet,  4''  ou  S"  d'accélération  dans  le  mouvem^t 
diurne  après  deux  an^  de  marche  sont  ordinairement  le 
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maximum  de  ce  que  produit  l^accélération  ûaturelld,  et  Cè 
chingement  arrive  toujours  sans  trausitioû  brusque* 

S'il  nous  était  permis  de  compulser  les  marché^  qtlè 
possédé  la  marine^  nous  en  trou?erioDs  de  ûôtnbreuî 
eteûiples. 

Les  horlogers  ne  sont  pas  parvenus  à  corriger  les  causes 
qui  produisent  cette  anomalie  ;  il  n'en  est  cependant  résulté 
aucun  inconvénient  dans  l'usage  de  ces  instruments* 

L>rt  serait  bien  avancé^  et  les  artistes  trop  heureux,  si 
cette  cause  de  difficulté  restait  seule  à  vaincre. 

Noue  croyons  ftvoir  suffisamment  établi  que  ee  n'était 
point  à  l'action  de  l'oxygène  de  l'air  sur  le  spiral  qu'on 
pouvait  attribuer  l'accélération  dans  le  mouvement  diurne 
des  chronomètres  ;  tandis  que  l'épaississement  des  huiles  est 
uufait  constant,  et  que  l'accélération  qui  en  résulte  s'expli* 
que  par  un  principe  des  plus  élémentaires  de  la  mécanique. 

Quoique  le  perfectionnement  des  chronomètres  n'ait  peut» 
£tre  pas  beaucoup  à  gagner  sous  ce  rapport,  nous  appelons 
l'attention  des  artistes  sur  cette  question  i  parce  qu'il  serait 
toujours  utile  à  l'art  de  l'horlogerie  d'avoii*  la  véritable  expli« 
cation  d'une  telle  cause  d'anomalie  dans  la  mesuré  du  temps 
parles  machines,  quelque  petit  que  puisse  être  son  effet. 

Henri  Robeht. 

NOTB  SUR   L'HUILE  EMPLOYÉE  AUX  SCHAPPBMEISTS 
DES  PENDULES^ 

Us  horlogers  doivent  éviter  avèô  soin  Teûlplôi  de  Thliilô 
partout  où  elle  n'est  pas  indispensable. 

L'échappement  à  roue  de  rencontre  est,  entre  tous,  de 
montre  ou  de  pendule,  celui  qui  peut  se  passer  d'huile  ; 

Jum  4867.  ^** 
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cette  précieuse  qualité  Ta  fait  préférer  longtemps,  par  nos 
grands  classiques,  aux  échappements  à  repos,  si  supérieurs 
cependant  pour  la  marche.  Or,  Toici  un  échappement  à 
repos  pour  pendules  qu'on  peut  se  dispenser  d'enduire. 

II  m'est  arrivé  d'avoir  à  réparer  une  pendule  qui  marchait, 
bien  réglée,  depuis  longtemps^  sous  mes  yeux;  l'échappe- 
ment était  celui  dit  :  à  rouleaux^  de  Brocot,  levées  en  acier; 
je  fus  fort  surpris  de  trouver,  tout  examiné,  qu'on  y  avait 
omis  de  Thuile;  pas  de  trace  d'usure  ni  de  cette  fine  pous- 
sière de  rouille  qu'on  trouve  aux  frottements  défectueux 
qui  ont  marché  de  force.  Rien  de  brutal  comme  un  fait  : 
on  ne  le  peut  discuter;  on  le  constate,  on  l'analyse  quand 
on  peut. 

Je  pensai  donc  que  la  nature  des  repos  de  cet  échappe- 
ment (surface  arrondie  glissant  sur  le  devant  d'une  dent), 
était  analogue  au  recul  de  la  roue  de  rencontre  où  le  bord 
de  la  palette  écarte  la  dent  ;  ce  repos  peut  se  passer  d'huile. 
Les  levées  sont  comme  tous  les  leviers  de  premier  ordre 
(engrenages  et  autres  actions  directes),  qui  ne  demandent 
pas  à  être  huilés. 

J'ai  cessé  de  mettre  de  l'huile  à  tous  les  échappements  de 
cette  sorte,  onyx  ou  acier,  et  n'en  ai  point  eu  de  désagré- 
ments. 

Cela  étant  bien  constaté,  et  chacun  peut  s'en  rendre 
compte,  l'horlogerie  de  précision  :  pendules,  régulateurs, 
horloges,  peut  substituer  au  repos  sur  la  pièce  csdllante, 
celui  de  cette  pièce  glissant  devant  la  dent;  l'on  serait  dis- 
pensé d'y  mettre  de  l'huile,  et  cela  constituerait  un  progrès 
notable. 

A.  Gallâcd. 

Niutes,  25  mai  ise**. 
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STATISTIQUE  DES  FABRIQUES  DU  CANTON 
DE  NEUCHATEL. 

(Extrait  du  Jcfumal  de  StatùHquê  misse.) 

HORLOGERIE. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  une  statistique 
complète  de  Vindtistrie  horlogère,  car  elle  emploie  peu  de 
machines,  eU  par  suite»  il  est  tel  district  important,  celui 
du  Locle,  par  exemple,  sur  lequel  l'enquête  ne  donné  à  cet 
égard  que  peu  de  renseignements. 

Les  matières  premières  se  tirent  de  France,  d'Allemagne 
et  d'Angleterre. 

Les  fabricants  sont  au  nombre  de  : 

30  dans  le  Yal-de-Travers  (6  d'entre  eux  emploient  des  machines 

de  la  force  de  22  chevaux)  ; 
318  à  la  Chanx-de-Fonds; 
2  aux  Eplatnres  ; 
2  aux  Planchettes  ; 
1  à  Cortaillod  (avec  2  machines  de  la  force  de  16  chevaux). 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  par  ces  fabricants  est  : 

Hommes.    Femmes.      Enfants.    ToUL 
Dans  le  Val-de-Travers  (où  un  seul 

industriel  en  occupe  environ200] .  i,Stë  ^  978  dont  72  2^823 

AlaChaux^e-Fonds.  .......  3,470  '  1,730           »  Î5,200 

AoxEplatures 165  85  >  250 

A  la  Sagne 382  257  >  639 

Aux  Planchettes 44  13      >    2  57 

ACortaiUod. 44  34    +    8  86 


Total 5,250       3,097  dont  82       9,055 

Les  montres  ne  fournissent  pas  du  travail  seulement  ici 
aux  horlogers  proprement  dits,  et  nous  devons  classer  un 
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certain  nombre  de  fabriques  qui  se  relient  très-directement 
à  leur  production.  Ce  sont  : 

1*  Dix-neuf  fabriques  S^outils  ^horlogerie  dans  le  Val- 
de-Travers,  occupant  200  ouvriers.  L'une  d'elles  possède 
une  machine  à  vapeur  de  2  chevaux  ; 

2*  Une  machine  à  V horlogerie  (?)  à  laBrévîne  (2  ouvriers); 

S""  Une  fabrique  d'ébauches  aux  Brenets  (20  hommes); 

4*  Une  fabrique  d'ébauches^  pignons  et  finissages  à  Fon- 
tainemelon  (Val-de-Ruz)  (260  ouvriers/ dont  160  hommes 
et  100  femmes).  —  Point  de  force  motrice; 

S'  Une  fabrique  d'aiguilles  de  montres  à  la  Chaux -de- 
Fonds,  possédant  une  macÈine  à  vapeur  de  4  chevaux  et 
occupant  30  ouvriers  (15  hommes  et  IS  femmes).  BUle  em- 
ploie du  cuivre  tiré  de  Francfort  et  du  fer  suisse  ; 

6*  Une  fabrique  de  joyaux  à  Saint-Biaise,  avec  une  roue 
à  eau  de  A  chevaux,  faisant  mouvoir  4  tours  (6  ouvriers, 
dont  3  hommes,  2  femmes  et  1  enfant)  ; 

7"  Deux  fabriques  de  glaces  de  montres  dans  le  Val-de- 
Travers,  occupant  12  ouvriers  mâles  et  quelques  femmes. 
L'un  de  ces  établissements  possède  une  roue  hydraulique 
de  3  ohevaux; 

8^  Une  fabrique  de  pendules  dans  le  Val-de-Travers  oc- 
cupe 10  ouvriers; 

9'  Trois  moulins  à  lavure,  pour  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent, savoir  : . 

2  au  Locle,  avec  3  roues  à  eau  de  3  1/2  chevaux,  occu* 
pant  3  ouvriers,  et 

1  à  la  Chaux-de-Fonds ,  avec  1  machine  à  vapeur  de 
2  chevaux,  occupant  8  ouvriers. 

Gustave  Movnieb. 
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DÉVELOPPEUA  DES  €OURBES. 

P^  M.  FiunGOU ,  mmducteor  de  travaux  À  Cwt  (breveté  i.  o.  d.  g.)  . 

Cet  instrument  est  représenté  sur  les  gravures  ci-après  : 
la  figure  1  le  montre  comme  muni  d'un  manche,  pour  être 
employé  comme  un  tire-ligne,  et  la  figure  2  le  montre 
comme  devant  être  adapté  à  un  compas":  sur  la  iig.  3,  qui 
en  est  une  vue  do  face^  la  languette  de  recouvrement  K  est 
supposée  enlevée.  Xa  fig.  4  est  une  vue  à  part  de  la  roulette 
graduée. 

Comme  on  le  voit  sur  ces  gravures,  l'instrument  se  com- 
pose d'une  pièce  fixe  mn,  dans  la  partie  inférieure  de  la- 
quelle est  tenu  l'un  des  tourillons  d'une  roulette  graduée  F, 
en  maillechort^  dont  l'autre  tourillon  pénètre  dans  une  lan- 
guette K  articulée,  en  R,  à  la  partie  supérieure  de  la  pièce 
mn.  Dans  le  but  de  permettre  de  régler  à  volonté  la  pression 
exercée  latéralement  sur  la  roulette,  afin  de  donner  exacte- 
ment à  son  mouvement  le  degré  de  facilité  nécessaire,  la 
languette  K  porte  une  petite  vis  P,  articulée  comme  celle 
d'un  compas  balustre,  et  qui  pénètre  dans  la  pièce  mn,  der- 
rière laquelle  est  disposé  un  petit  écrou  moleté,  au  moyen 
duquel  on  opère  le  serrage  à  volonté. 

La  rouletteF  porte  KO  divisions  allant  de  droite  à  gauche, 
espacées  Tune  de  l'autre  d'un  demi-millimètre;  chaque 
série  de  5  divisions  est  marquée  par  un  petit  trait  noir,  et 
chaque  série  de  iO  par  un  trait  plus  grand  et  numéroté. 

Il  suffit,  pour  obtenir  le  développement  d'une  courbe 
quelconque,  delà  faire  suivre  par  la  roulette  du  dévelop* 
peur  (en  tenant  celui^i  h  la  main  ou  en  le  plaçant  dans 
un  compas,  selon  le  genre  delà  courbe),  en  commençant  de 
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droite  à  gauche.  La  languette  Kse  termine,  à  la  partie  infé- 
rieure, par  une  pointe  qui  indique  de  combien  de  degrés  la 
roulette  a  tourné,, et,  par  conséquent,  quel  est  le  dévelop- 
pement cherché  de  la  courbe^  lequel  est  égal  à  autant  de  foi$: 


un  demi-millimètre  qu'il  y  a  de  degrés.  H  va  sans  dire 
qu'au  moment  où  Ton  commence  l'opération,  l'aiguille  doit 
se  trouver  en  face  du  zéro. 
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Comme  très-souvent  on  fait  développer  des  courbes  dont 
la  longueur  est  plusieurs  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
circonférence  de  la  roulette,  M.  Francou  a  disposé  en  un 
certain  point  de  cette  dernière  un  petit  goujon  é,  qui  vient 
à  chaque  tour  tendre  un  ressort  d'acier  S,  en  venant  presser 
contre  sa  partie  inférieure,  et,  par  la  continuation  de  son 
mouvement,  le  laisse  ensuite  échapper  en  produisant  une 
vibration  qui  permet  de  compter  tous  les  tours  de  la  rou- 
lette, dont  chacun  représente  une  longueur  de  vingt-cinq 
millimètres,  que  Tou  ajoute  au  chiffre  indiqué  par  Taiguiile 
K  sur  le  cadran  de  la  roulette. 

Du  reste,  si  Ton  voulait  développer  des  courbes  très- 
grandes,  il  serait  facile  de  donner  à  la  roulette  de  plus 
Jurandes  dimensions. 

Le  développeur  de  M.  Francou  donne  le  développement 
des  cercles  et  arcs  de  cercle,  ainsi  que  des  courbes  les  plus 
tourmentées,  et  c'est  dans  ce  dernier  cas  surtout  que  son 
utilité  pratique  se  fait  sentir  ;  il  permet,  du  reste,  d'opérer 
avec  rapidité,  et  donne  une  approximation  suffisante,  puis- 
que à  l'échelle  très-petite  de  0,01,  l'erreur  n'est  que  de 
0",025,  et  est  proportionnelle  pour  les  autres  échelles;  de 
sorte  qu'elle  n'est  plus  que  de.0",002S  pour  l'échelle 
de  0,10. 

Cet  instrument  peut  donc  très-utilement  trouver  place 
dans  une  botte  de  mathématiques  (d'où  ses  dimensions  d'ail- 
leurs de  l'excluent  pas)  ;  il  est  surtout  très-utilepour  les  plan§ 
topographiques  et  les  tracés  de  travaux  à  exécuter  sur  le 
terrain,  tels  que  les  projets  de  routes,  de  chemins  de  fer, 
de  canaux,  etc.  (La  Propagation  industrielle.) 
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EXTRAITS   DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

ï-'AtUMimUM  EN   FEUILLI*. 

On  affirme  que  M.  Degousse,  habile  batteur  de  Paris, 
prépare  des  feuilles  d-aluminium  gui  ne  pèsent  que 0,01344 
de  grain  par  pouce  carré,  qui  brûlent  avec  nf  éclat  dans  h 
flamme  à  esprit-de-vin  et  décomposent  Tean  bouillante. 


l'acier  allié  ad  platine. 

Les  alliages  d'acier  et  de  platine,  quand  ces  deux  mé* 
taux  sont  à  Tétat  de  fusion,  sont  très-parfaits  dans  toutes 
les  proportioas  essayées*  Des  parties  égales  en  poids  for- 
ment un  bel  alliage,  qui  prend  un  beau  poli  et  ne  se  ternit 
pas  ;  sa  couleur  est  la  plus  belle  qui  puisse  s'imaginer  pour 
un  miroir«  La  densité  de  ce  beau  composé  e^t  de  9,862. 


ACTION    DE    l'acide    SULPURIQUE    SUR    L'aCIER   ET   SUR   l' ACIER 
ALLIÉ   AU   PLATINE. 

Si  Ton  plonge  dans  de  l'acide  sulfurique  faible  deux 
pièces  :  l'une  d'acier,  et  l'autre  d'un  alliage  d'acier  et  de 
platine,  l'alliage  est  attaqué  immédiatement  avec  rapidité  et 
dégagement  d'une  grande  quantité  de  gaz,  tandis  que 
l'acier  demeure  presque  tout  à  fait  intact.  Une  très-petite 
quantité  de  platine  alliée  à  l'acier  lui  communique  cette 
propriété  d'être  attaqué  ;  1/400  augmente  l'action  d'une 
manière  considérable  ;  avec  1/200  et  1/000  elle  est  puis- 
sante; avec  10  0/0  de  platine  l'alliage  est  encore  attaqué; 
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avec  50  0/0  l'action  n'est  pas  plus  grande  que  si  l'acier 
était  seul  ;  enfin  un  alliage  de  90  de  platine  avec  20  d'acier 
n'est  point  attaqué  par  l'acide.  (Les  Mondes.) . 


TRANSPARENCE   hV   FER  ROUGE. 

Uo  singulier  fait,  qui  peut  avoir  de  l'importance,  a  été 
observé;  il  consiste  dans  une  transparence  réelle  acquise 
par  le  fer  en  .arrivant  à  la  température  rouge. 

Voici  les  circonstances  dans  lesquelles  ce  fait  a  été  si* 
gnalé  au  P.  Seccbi  : 

On  s'occupait  de  la  construction  du  tube  en  fer  forgé  qui 
devait  servir  pour  son  météorographe,  et  il  craignait  que 
le  nouveau  tube  ne  pût  tenir  le  vide  aussi  exactement 
qn*un  autre  qu'on  venait  d'achever.  Alors,  pour  s'en  as- 
surer, le  directeur  des  travaux  fit  chauffer  au  rouge  cerise 
jusqu'au  blanc  la  portion  hélicoïdale  du  tube  que  l'on 
avait  forgée  pour  en  faire  la  chambre  du  baromètre  ;  on  la 
plaça  ensuite  dans  un  lieu  obscur ,  et  Ton  vît  nettement 
qu'il  y  avait  à  l'intérieur  une  veine  noire,  une  véritable 
fêlure  qui  n'avait  pas  été  soudée  lorsqu'on  avait  forgé  le 
tube. 

Le  père  Secchi  fait  remarquer  que  le  phénomène  en  lui- 
même  a  une  grande  importance,  car  il  démontre  que  le  fer 
rouge,  à  une  profondeur  d'un  demi-centimètre  au  moins, 
est  transparent.  Cette  propriété  du  métal  pourrait  bien 
être  en  rapport  avec  les  phénomène^  de  dialyse  que  l'on  a 
effectués  au  moyen  de  cette  substance,  et  il  croit  le  fait 
assez  important  pour  engager  ceux  qui  peuvent  s'en  oc- 
cuper à  l'étudier. 
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SAVON  EMPLOYÉ   AU  LIEU  d'hUILE  POUR  LES  PIERRES   A   AIGUISER 
DITES  d'aRKANSAS. 

L'usage  de  Tlruile  pour  ^maintenir  les  pierres  d'Arkansas 
et  autres,  en  état  de  servir  pour  le  repassage  des  instru- 
ments, est  tellement  général  qu'on  s*en  sert  presqu'à 
l'exclusion  de  toute  autre  substance.^  La  tendance,  toute- 
fois, qu'a  l'huile  de  devenir  poisseuse  et  de  crasser  la  sur- 
face de  la  pierre  sur  laquelle  on  Tétend,  et  cela  au  bout 
de  fort  peu  de  temps,  jointe  à  la  propriété  de  salir  les  doigts 
et  d'y  laisser  une  odeur  très-désagréable,  tous  ces  défauts 
tendent  à  en  proscrire  l'emploi  dans  le  cabinet  de  l'indus- 
triel :  on  peut  facilement  éviter  tous  ces  inconvénients  en 
substituant  le  savon  à  l'huile  de  la  manière  suivante  :  Frot- 
tez un  morceau  de  savon  de  toilette  avec  un  peu  d'eau 
sur  la  surface  de  la  pierre,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  sur  elle 
une  couche  épaisse,  puis  laissez-la  sécher.  Si  Ton^a  besoin 
d'aiguiser  un  excavateur,  etc.,. quelques  gouttes  d'eau  hu- 
mecteront le  savon  et  mettront  la  pierre  en  état  de  servir 
aussitôt.  Voilà  bon  nombre  d'années  que  j  en  agis  ainsi. 
J'en  recommande  le  procédé  en  place  de  celui  usité  jusqu'à 
ce  jour.  {Dental  Cosmos.) 


TARIfiTfiS. 


CURIEUX  EFFETS  DES  PROJECTILES  LANCÉS  PAR  LES  ARMES  A  FEU. 

Tout  le  monde  croit,  d'après  le  dire  même  de  tireurs 
habiles,  qu'une  balle  de  pistolet  tirée  à  travers  un  carreau 
de  vitre  laîîsse  après  son  passage  un  trou  régulier,  par- 


VARIÉTÉS.  ^1 

faitement  rond.  £h  bien  (d'après  les  expériences  de  M.  Mel- 
sens)  9  il  n'en  est  rien  dans  'iç  plus  grand  nombVe  de 
cas.  U  est  facile  de  se  livrer  à  un  pareil  exercice  et  de  véri- 
fier soi-même  les  résultats  suivants  :  la  trouée  pratiquée  à 
travers  mie  plaque  de  verre  par  une  balle  de  pistolet  ordi- 
naire est  plus  ou  moins  irrégulière,  suivaqt  la  force  de  pro- 
jection, c'est-à-dire  suivant  la  charge  de  poudre  employée. 
Le  verre  peut  être  aussi  brisé  en  nombreux  fragments.  D'au- 
tres fois,  l'ouverture  est  accompagnée  de  raies  s'entre-croi- 
sant,  de  fentes  nombreuses  imitant  des  dessins  plus  ou 
moins  réguliers,  analogues  aux  feuilles  d'acanthe.  Le  trou 
de  balle  est  franc  lorsque  la  charge  est  modérée  ;  quelques 
fentes,  trois  ou  quatre,  divergent  autour  de  l'ouverture  cir- 
culaire. 

Mais  Tun  des  effets  qui  nous  ont  le  plus  surpris  est  relatif 
aux  trous  pratiqués  dans  une  masse  de  plâtre  formée  de 
deux  feuilles  juxtaposées.  Avec  une  charge  déterminée,  la 
balle  de  pistolet  peut  y  faire  une  ouverture  aussi  grosse 
qu'un  boulet  de  vingt-quatre.  Les  ébarbures  sont  disposées 
de  la  même  façon  sur  les  deux  faces,  en  sorte  qu'il  devient 
impossible  de  distinguer  la  face  par  laquelle  la  balle  a  pé« 
nétré  d'avec  celle  qui  correspond  à  la  sortie. 

A  quoi  tiennent  ces  singuliers  résultats?  Une  expérience 
bien  simple  va  nous  l'apprendre.  Prenez  une  balle  ordinaire 
et  laissez-la  tomber  dans  un  seau  d'eau,  d'une  hauteur  de 
deux  ou  trois  mètres  ;  vous  verrez  une  grosse  bulle  d'air, 
suivie  de  quelques  autres  plus  petites,  venir  crever  à  la  sur^ 
face  liquide,  lorsque  le  projectile  aura  atteint  le  fond  du 
vase.  La  quantité  d'air  ainsi  dégagée  est  égale  à  environ 
vingt  fois  le  volume  de  la  balle,  et  cet  air  a  été  entraîné 
avec  la  masse  de  plomb  jusqu'au  fond  de  l'eau.  Il  en  est  de 
même  lorsqu'on  tire  un  coup  de  pistolet  ou  de  fusil  à  balle  : 
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le  projectile  entraîne  avec  lui  une  masse  d*air  qui  p<îut  être 
évaluée  à  cent  fois  son  volume;  et  c'est  cette  masse  d'air 
qui  détermine  une  ouverture  congidérable*  lorsque  la  charge 
de  poudre   est  suffisante*  Voilà  certainement  des  effeU 
curieux  et  entièrement  imprévus;  il  faut  les  obtenir  soi* 
même  pour  y  croire.  Il  est  vrai  qu'un  âavant  remarquable^ 
très-compétent  dans  ces  sortes  de  questions,  est  venu  infir- 
mer ces  résuhats  dans  une  certaine  mesurei  M«  le  général 
Morin  n'a  jamais  remarqué  rien  de  semblable^  lorsqu'il 
faisait)  il  y  a  une  trentaine  d'années,  des  expériences  êtït 
les  effets  du  tir»  C'est  à  Mets  que  la  commission  doût  il  fai*- 
sait  partie  exécuta  une  série  d'essais  qui  n'étaient  pas  Mm 
danger,  si  nous  en  jugeons  d'après  une  particularité  que  lé 
général  Morin  a  rappelée  et  par  laquelle  nous  terminerons 
ce  que  nous  voulions  dire  sur  ce  sujet  i 

On  tirait  des  boulets  dans  l'eau,  à  une  certaine  profon- 
deur et  suivant  des  inclinaisons  variables  sur  la  surface 
liquide.  M.  Morin,  voulant  s'assurer  si  le  projectile  exerçait 
une  compression  quelconque  sur  le  liquide,  par  l'intenren- 
tiôn  d'une  cause  étrangère,  se  couchait  àur  la  surface  de 
l'eau  en  tenant  un  baromètre  à  la  main  et  en'  le  plaçant  h 
une  petite  distance  de  la  marche  du  boiilet.  Au  moyen  dé 
cette  épreuve^  le  savant  expérimentateur  n'eût  pas  manqué 
de  s'apercevoir  de  l'effet  inévitable  qu'aurait  produit  l'air 
entraîné  sur  la  colonne  du  baromètre;  or^  jamais  rien  de 
pareil  ne  s'est  produit.  D'oii  il  faudrait  conclure  que  les 
effets  signalés  par  M.  Melsens  rentreraient  dans  ceux  que 
l'on  attribue  généralement  à  la  transmission  du  mouvement 
par  les  corps  soumis  à  des  actions  de  cette  nâ.ture« 
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raui,  accusés  par  le  chiffre  et  la  qualité  de  la  productiou,  ti 
différentes  époques,  nous  feront  connaître  l'ensemble  du 
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EXPOSITION  UNIYEBSELLE 

EN  1867. 


HORLOGERIE. 


OBSERVATIONS    PRÉLIMINAIRES. 

L'Exposition  universelle  de  1867,  en  ne  considérant  que 
l'industrie  horlogëre,  nous  oifrira-t-elle  une  occasion  de 
constater  des  progrès  dans  la  perfection  de  la  main-d'œu- 
vre, dans  la  découverte  de  nouveaux  moyens  de  produc- 
tion, qui  nous  amèneront  le  bon  marché  relatif  autrement 
que  par  la  réduction  des  salaires  ou  la  division  du  travail 
poussée  à  l'excès?  Allons-nous  acquérir  la  certitude  que 
cette  intéressante  branche  de  l'industrie  entre  dans  la  voie 
nouvelle  et  féconde  que  la  science  lui  ouvre  depuis  long- 
temps et  où  le  génie  de  l'invention  ne  s'égarera  plus  faute 
d'une  somme  suffisante  de  connaissances  acquises  ?  Nous 
l'espérons;  heureux  si  nous  pouvons  établir  que  dans 
toutes  les  spécialités  où  s'exerce  l'activité  chronométrique 
aucun  mouvement  de  recul  n'est  à  craindre. 

Pour  juger  sainement  il  faut  comparer^  et  toute  compa- 
raison suppose  la  connaissance  de  l'intervalle  qui  sépare  le 
point  de  départ  du  point  d'arrivée  ;  aussi  est-il  de  néoes- 
sité  de  jeter  un  ooup  d'œil  en  arrière  ;  les  résultats  géné- 
raux, accusés  par  le  chiffre  et  la  qualité  de  la  production,  k 
différentes  époques,  nous  feront  connaître  l'ensemble  du 
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progrès  réalisé  par  la  collectivité,  et  l'étude  du  produit, 
considéré  isolément^  nous  indiquera  la  part  de  ce  progrès 
qui  revient  à  l'individu ,  c'est-à-dire  à  l'inventeur. 

Ces  quelques  ligues  résument  les  idées  qui  ont  présidé 
à  la  coordination  de  notre  travail ,  dont  voici  l'ordre  de  dis- 
tribution. 

En  tête,  quelques  documents  officiels,  quelques  rensei- 
gnements;  qu'on  pourra,  si  l'on  veut,  appeler  pièces  justifi- 
catives. 

A  leur  suite,  le  tableau  de  la  production,  c'est-à-dire  de 
l'importance  commerciale  des  quatre  divisions  principales 
de  l'industrie  dont  nous  nous  occupons  :  horlogerie  monu- 
mentale; pendules  ;  chronomètres  et  montres;  outils  ;  etc., 
complété  par  des  indications  faisant  connaître  la  marche 
ascendante  ou  stationnaire  depuis  les  dernières  expositions, 
de  chacune  de  ces  spécialités  industrielles. 

Le  terrain  ainsi  déblayé  des  ronces  qui  obstruent  les  dé- 
buts d'un  trop  grand  nombre  d'études  sur  l'horlogerie, 
nous  examinerons,  avec  toute  l'attention  dont  nous  sommes 
capable,  les  expositions  particulières ,  c'est-à-dire  tous  les 
produits  dignes  d'une  mention. 

Qu'on  nous  permette,  à  ce  propos,  de  rappeler  ce  que 
nous  disions  dans  notre  dernier  numéro,  lorsque  nous  avoDS 
prié  les  exposants,  qu'ils  soient  ou  ne  soient  pas  abonnés  à 
nos  publications,  de  vouloir  bien  nous  faire  parvenir  dans 
le  plus  bref  délai  les  dessins,  descriptions  ou  notes,  de  na- 
ture à  mettre  en  évidence  et  le  but  qu'ils  ont  poursuivi  et 
les  résultats  qu'ils  ont  obtenus. 

Notre  demande  est  toute  dans  leur  intérêt  ;  il  ne  suffit 
pas  toujours,  pour  en  mettre  en  relief  le  mérite,  de  décrire 
sèchement  une  invention  ;  et  l'inventeur  s'expose  à  rencon- 
trer, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  des  appréciations  qui 
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lui  paraîtront  ne  pas  tenir  suffisamment  compte  des  motifs 
qui  l'oDl  dirigé  dans  ses  recherches,  s'il  néglige  de  faire 
connaître  ces  motifs. 

RÉCOMPENSES   DES   DIVERS   ORDRES   QUI    SERONT  DÉCERNÉES 
LE   i"   JUILLET   i867. 

Les  GRANDS  PRIX  sont  destinés  à  récompenser  le  mérite 
des  inventions  ou  des  perfectionnements  gui  ont  apporté 
une  amélioration  considérable  dans  la  qualité  des  produits 
ou  dans  les  procédés  de  fabrication. 

Revenant  sur  une  décision  antérieure,  le  Conseil  suj^é- 
rieur  du  jury  international,  dans  sa  séance  du  10  mai,  a  dé- 
cidé que  le  nombre  des  récompenses  primitivement  fiié,  en 
dehors  des  grands  prix,  à  cent  médailles  d'or,  mille  mé- 
dailles d'argent,  trois  mille  médailles  de  bronze  et  cinq 
mille  mentions  honorables,  serait  élevé  à  : 

Neuf  cents  médailles  d'or, 

Trois  mille  médailles  d'argent. 

Quatre  mille  médailles  de  bronze^ 

Et  cinq  mille  mentions  honorables. 

Il  n'y  aura  pas  de  rappel  des  récompenses  antérieures. 

En  dehors  de  ces  récompenses,  dix  prix  d'une  valeur  to- 
tale de  100,000  fr.  et  vingt  mentions  honorables,  consti- 
tuent un  ordre  distinct  de  récompenses  créé  en  faveur  des 
personnes,  des  établissements  ou  des  localités  qui,  par  une 
organisation  ou  des  institutions  spéciales^  ont  développé  la 
bonne  harmonie  entre  tous  ceux  qui  coopèrent  aux  mêmes 
travaux,  et  ont  assuré  aux  ouvriers  le  bien-être  matériel, 
moral  et  intellectuel. 

Un  grand  prix  indivisible  de  100,000  fr.  pourra  en  outre 
être  décerné  à  la  personne,  l'établissement,  la  localité  qui 
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se  distinguerait,  sous  ce  rapport,  par  une  supériorité  hors 
ligne. 

COMPOSITION    DE   DIVERS   COMITÉS. 
lURT  INTERNATIONAL. 

Classe  23  (horlogerie). 

MM.   Laugier  (France),  président. 
Breguet  (îV/.),  secrétaire. 
C.  Frodsham  (Angleterre),  vice-président. 
El.  Wartmann  (Suisse),  rapporteur. 
Ch.  Wille  (Suisse). 
Docteur  Frick  (Allemagne). 

JURY  D*ADMIS8I0N. 

MM,    Laugier,  président. 
Breguet. 

WlNNERL. 

DÉLfiGUÉS  DR  LA  CLASSE  23. 

Nommés  par  les  exposants  et  institués  par  arrêté  de  la  Commission 
impériale,  du  29  septembre  1866. 

Dans  l'ordre  alphabétique  : 

MM.  Borrel; 
Pierret  ; 
C.  Saunier. 

Désigné  par  le  comité  du  Doubs  et  agréé  par  le  roèm#  arrtté,  oomme 
représentant  de  Besançon. 

M.  Savote, 
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POURQUOI    l'installation     DE     l'hORLOGEBIE    FRANÇAISE 
AU   PALAIS  DE  l'eXPOSITION   ▲  ÉTÉ  TARDIVE. 

Au  1"  avril  1867,  jour  OÙ  l'ouverture  de  rExposilioD  a 
eu  lieu,  rhoriogerîe  française  se  présentait  au  palais  du 
champ  de  Mars  dans  des  conditions  qui  laissaient  grande- 
ment à  désirer.  Chacun  se  demandait  comment  il  se  pou- 
yait  faire  que  nos  exposants  fussent  autant  en  retard,  alors 
que  depuis  deux  ou  trois  années  déjà,  les  actes  ofQciels  in- 
stituant TExposition  avaient  été  publiés  dans  tous  les  jour- 
naux. 

La  réponse  était  facile. 

Le  Jury  d'admission,  ayant  reconnu  l'insuffisance  de 
l'espace  accordé  à  rhorlogerie  française,  fit  de  vives^  nom- 
breuses et  persévérantes  réclamations,  dans  la  but  d'obte- 
nir un  surcroît  d'espace,  et  surtout  un  emplacement  parti- 
culier où  il  fût  possible  de  grouper  un  certain  nombre  de 
grosse  horloges.  Ses  efforts  n'aboutirent  pas,  et  son  travail 
ne  put,  dans  de  telles  conditions,  être  mené  à  bonne  fin 
qu'après  de  longs  et  nombreux  remaniements. 

Les  délégués  de  Paris,  qui  s'étaient  mis  à  la  disposition 
de  la  Commission  impériale  dès  le  mois  de  février  1866,  ne 
furent  appelés  qu'au  mois  de  juillet  suivant.  Au  lieu  de 
leur  demander  un  projet  d'installation,  on  leur  en  présenta 
un  qui  ne  répondant  nullement  aux  besoins  de  l'industrie 
spéciale  qu'ils  devaient  organiser  ne  put  être  accepté. 
Tout  était  à  recommencer.  Ce  nouveau  travail,  vu  l'exiguïté 
de  l'espace  affecté  à  Thorlogerie,  a  été  difficile  et  pénible  ; 
et,  ea  outre,  ua  grand  mois,  au  moins,  les  délégués  at- 
tendirent infructueusement  des  renseignements  demandés 
au  comité  de  Besançon  ;  car  il  était  impossible  de  procéder 
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à  riDStallation  générale  sans  connaître  quelle  forme  et 
quelle  hauteur  devaient  avoir  les  vitrines  qui  renferme- 
raient les  produits  dé  Tindustrie  bisontine.  Là,  nous  le 
disons  avec  un  profond  regret,  nous  avons  rencontré,  un 
parti  pris  de  mauvais  vouloir  que  nous  ne  voulons  pas  qua- 
lifier, car  nous  n'en  rendons  pas  responsable  cette  popu- 
lation si  active,  si  intelligente  et  si  progressive,  qui  consti- 
tue la  grande  fabrique  de  montres  de  Besançon  ;  tout  se 
fût  passé  autrement,  sans  aucun  doute,  si  elle  avait  été  ap- 
pelée à  procéder  par  voie  d'élection  au  choix  de  son  repré- 
sentant. 

Ces  causes  réunies  à  d'autres,  sur  lesquelles  nous  passons, 
ont  eu  pour  effet  que  les  marchés  avec  les  entrepreneurs 
n'ont  pu  être  signés  en  temps  utile,  et  que  les  exposants 
n'ont  acquis  qu'au  mois  de  janvier  1867  la  certitude  de 
leur  admission. 

Evidemment  c'était  bien  tard,  et  le  temps,  cet  élément  in- 
dispensable du  succès,  a  manqué  à  la  plupart  d'entre  eux. 

ASPECT   COMPARATIF  DES   EXHIBITIONS   d'hORLOGERIE 
FRANÇAISE   ET  ÉTRANGÈRE. 

L'Angleterre,  la  Suisse  et  les  Ëtats  allemands  nous  pa- 
raissent avoir  donné  à  leur  exhibition  d'horlogerie  une  am- 
pleur^ quant  à  l'espace  occupé  et  au  choix  des  produits,  qui 
met  bien  en  relief  l'importance  de  leur  fabrication. 

La  France  ne  se  présente  pas^  sauf  pour  ses  montres, 
dans  d'aussi  bonnes  conditions. 

Elle  est  chez  elle;  on  s'attendait  à  de  grands  efforts;  on 
se  promettait  une  revanche  de  l'Exposition  de  1862  à 
Londres,  où  les  produits  français  perdirent  beaucoup  de 
leur  intérêt  pour  les  visiteurs  vulgaires,  en  face  de  l'éclat 
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et  du  nombre  relativement  prodigieux  des  produits  anglais. 
Eh  bien]  Ton  s'était  trompé.  La  France,  comme  un  gentle- 
man de  grande  maison,  s'est  faite  modeste  pour  recevoir 
ses  visiteurs.  Entendons-nous  cependant,  car  modeste  ici 
De  dit  pas  inférieur. 

En  peut-ii  être  autrement,  lorsque  l'on  voit  l'horlogerie 
monumentale  française,  la  première  du  monde  incontesta- 
blement, par  la  perfection  de  ses  combinaisons  mécaniques 
et  l'excellence  de  l'exécution  manuelle,  n'avoir  pu  obtenir, 
malgré  les  efforts  persistants  de  la  Commission  d'admission 
et  des  délégués  de  Paris,  une  superficie  de  quelques  mètres 
carrés,  où  seraient  venus  se  grouper,  en  regard  les  uns  des 
autres,  les  produits  d'une  douzaine  de  constructeurs  ? 

C'était  peu  cependant  et  ce  peu  n'a  pas  été  accordé.  Nous 
indiquerons  plus  loin  les  causes  ;  contentons-nous  de  si- 
gnaler l'effet  de  cette  exclusion.  C'en  est  une  et  des  plus 
r^rettables,  car  les  quelques  beaux  spécimens  dispersés 
çà  et  là  dans  le  palais  pour  y  indiquer  l'heure,  ne  peuvent 
remplacer  une  exposition  d'ensemble. 

Il  en  est  un  peu  de  même  de  la  fabrication  des  pendules. 
Cette  grande  industrie,  entièrement  française,  n'occupe  pas, 
il  nous  semble,  une  place  en  rapport  avec  son  importance; 
peut-être  est-elle  trop  fractionnée.  Elle  eût  gagné  à  être 
présentée  collectivement.  Tout  le  monde  s'en  fût  bien  trouvé 
et  l'on  eût  obtenu  d'un  groupement  bien  combiné  un 
aspect  riche  d'ensemble  et  même  grandiose,  qui  eût  certai- 
nement donné  aux  représentants  du  commerce  international 
une  haute  idée  de  cette  branche  d'industrie.  Notre  pensée 
fut,  dès  le  début,  de  provoquer  une  réunion  des  exposants, 
en  vue  d'arriver  à  une  exposition  collective  des  pendules, 
exposition  qui  pouvait  recevoir  d'imposantes  proportions  ; 
mais  nous  nous  heurtâmes  à  trois  obstacles  :  le  défaut  de 
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temps  et  de  superficie  et  les  servitudes  que  des  places  da 
faveur  avaient  déjà  créées  sur  cet  espace  restreint. 

L'industrie  de  la  montre  française  a  été  plus  favorisée. 
On  ne  lui  a  point  marchandé  l'espace  ni  la  situatioû  heu-- 
reuse  pour  mettre  en  lumière  le  résultat  de  ses  efforts  et 
ses  progrès  très-réels,  et  Ton  a  bien  fait.  Nous  bous  en 
réjouissons  sincèrement.  Dieu  merci  I  nous  n'appartenons 
pas  à  cette  école  d'industriels  qui  n'ont  des  louanges  et  de 
la  justice  que  pour  les  produits  fiés  à  l'ombre  de  leur  clo- 
cher» et  toutes  les  branches  de  Tindustrie  nationale 
appellent  au  même  degré  notre  attention  et  nos  sympathies. 

APERÇUS    GÉNÉRAUX 

m%}M   LA    FABMCATIOIV  DE  L'HOmMN&EAlK  mJkMm 

DivjFÉmBirrs  pats. 

Ce  qui  suit  n'e^t  pas  une  notice  historique  sur  Torigine 
et  les  progrès  successifs  de  l'horlogerie  ;  cette  entrée  en 
matière  si  souvent  répétée,  et  dans  les  mêmes  termes  et 
sous  la  même  forme,  en  tète  de  tous  les  articles  ayant  trait 
aux  instruments  horaires,  nous  paraît  étrangère  ou  inutile 
à  notre  sujet,  puisqu'il  a  principalement  pour  but  de  con- 
stater l'état  et  l'importance  commerciale  actuelle  de  l'in- 
dustrie de  l'horlogerie. 

Les  lecteurs  qui  désireraient  avoir  sous  les  yeux  les  no- 
tions historiques  antérieures  à  notre  époque,  trouveront 
dans  le  Tableau  synoptique  de  rorigine  et  des  progris  de 
tari  de  mesurer  le  temps  (1),  et  sous  une  rédaction  suc- 
cincte, le  guide  le  plus  complet  et  le  plus  exact  de  tous 

(1)  Au  bureau  de  la  Revu9  chronomélrique,  prix  :  S  fr. 
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eeux  qui  ont  paru  sur  la  matière.  Nou8  ne  pourrons  qu'y 
reoYoyer  à  l'occasion,  car  c'est  de  l'industrie  moderne, 
oous  le  répétons,  qu'il  nous  importe  de  nous  occuper  ici. 

■•IILa«CUE  nUlVCAISE. 

Les  produits  de  l'horlogerie  française  peuvent  être  rangés 
dans  quatre  séries  principales  : 

L'horlogerie  mécanîque'ou  grosse  horlogerie. 

Les  pendules,  parmi  lesquelles  on  comprend  un  grand 
nombre  de  petits  mécanismes,  tels  que  réveille-matin, 
pièces  àmusique,  appareils  télégraphiques,  etc.,  etc. 

Les  chronomètres  et. régulateurs  d'observation,  et  les 
montres  à  l'usage  civil. 

L'outillage  et  la  production  des  pièces  détachées,  qui 
constituent  les  éléments  de  ce  qu'on  appelle  le  commerce 
de  la  fourniture  d'horlogerie. 

GROSSE  HORLOGERIE. 

Les  belles  horloges  publiques  françaises  sont  très-supé- 
rieures à  tout  ce  qui  se  fait  du  même  genre  dans  les  pays 
étrangers;  d'abord  comme  perfection  dans  le  travail  et  en- 
suite comme  combinaison  mécanique  bien  raisonnée.  On 
reconnaît  facilement  dans  les  produits  exotiques  de  quelque 
valeur  l'imitation  et  souvent  la  main  ou  la  direction  des 
ouvriers  français. 

Les  horloges  doivent  à  Julien  Le  Roy  la  disposition  des 
mobiles  d^ns  un  plan  horizontal  ;  aux  Lepaute  de  meil- 
leures proportions,  une  belle  exécution  et  l'usage  de 
l'échappement  à  chevilles. 

On  attribue  généralement  &  Wagner  oncle  l'invention 


14  RKVUK  CUKOMOMÉTRIQUE. 

du  taillage  des  dents  des  roues  à  l'aide  du  crochet  ou  cou- 
ieauy  et  M«  J.  Waguer  neveu,  parmi  les  modernes,  a 
contribué  aux  progrès  de  son  genre  d'horlogerie  (lar 
d'habiles  modifications;  entre  autres  citons  l'usage  des 
paliers  qui  reçoivent  les  pivots  des  mobiles  et  facilitent 
ainsi  le  montage  et  le  démontage  des  pièces  et  le  raccour- 
cissement normal  des  bras  des  échappements. 

L'industrie  des  horloges  publiques  n'est  pas  centralisée; 
elle  s'exerce  dans  cinqi)u  six  établissements  principaux  et 
une  quarantaine  d'autres  moins  importants,  éparpillés  sur 
plusieurs  points  de  la  France;  quelques-uns,  parmi  ces 
derniers,  n'occupent  guère  que  deux  ou  trois  ouvriers. 

Les  établissements  en  réputation  de  Paris  et  deux  ou 
trois  qui  marchent  sur  leurs  traces  dans  les*  départements, 
occupent  le  premier  rang  ;  ils  produisent  de  bonnes  et,  à 
l'occasion,  de  magnifiques  horloges.  Comme  il  a  été  dit 
plus  haut^  nulle  part  on  ne  fait  mieux;  hardiment,  même, 
on  peut  affirmer  que  nulle  part  on  ne  fait  aussi  bien.  Nous 
insistons  sur  ce  point,  aujourd'hui  tout  à  fait  incontestable. 

Considéré  dans  son  ensemble,  l'arrondissement  de  Morex 
dans  le  Jura  est  un  producteur  important  d'horloges  pu- 
bliques; mais  plusieurs  de  ses  modèles  laissent  à  désirer. 
Il  est  vrai  qu'ils  tendent  vers  une  amélioration. 

{In  portant  à  deux  millions  de  francs  la  valeur  des 
grosses  horloges  construites  annuellement  en  France,  nous 
croyons  être  fort  près  de  la  vérité,  sans  toutefois  pouvoir 
apporter  des  documents  positifs  à  l'appui  de  cette  esti- 
mation. 

GR0S8K  HORLOâERlE  MOYENNE.  — MOREZ. 

La  fabrication  des  petites  horloges  montées  dans  dM 
cages  en  fer,  dites  horloges  de  Comtés  des  tourne-broches, 
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des  régulateurs  à  l'usage  ci^il,  etc.^  est  principalement 
concentrée  dans  le  canton  de  Morez. 

Cette  Tille  de  5,000  habitants  est  le  centre  d'un  com- 
merce fort  actif.  Plus  de  6^000  ouvriers  de  sa  circonscrip- 
tion ne  travaillent  que  pour  elle,  et  il  resterait  encore  à 
ajouter  à  ce  chi&e  celui  des  ouvriers  demeurant  dans  la 
cité. 

L*annuaire  du  Jura  porte  à  cent  mille  le  nombre  des 
grosses  horloges,  horloges  de  Comté  et  régulateurs  qui 
sortent  annuellement  de  Morez. 

Les  horloges  de  Comté,  celles  du  moins  intelligemment 
établies,  constituent  une  branche  d'horlogerie  infiniment 
supérieure  aux  coucous  ou  horloges  en  bois  de  la  forêt 
Noire. 

U  faudrait  peu  de  chose,  de  minimes  perfectionnements, 
pour  amener  Tindustrie  morézienne  à  n'avoir  à  craindre 
dans  son  genre  spécial  aucune  rivalité  étrangère.  Quelques 
efforts,  nous  le  croyons  du  moins,  lui  ouvriraient  plus 
large  la  voie  de  l'exportation. 

La  fabrication  des  pendules  et  des  montres  a  été  im- 
plantée à  Morez.  On  y  fait  certains  genres  de  pendules  à 
ressort;  quant  aux  montres,  nous  ignorons  le  chiffre  de  la 
production. 

Les  affaires  industrielles  y  montent  à  un  chiffre  peu  in- 
férieur à  6  millions  500,000  francs;  mais  on  a  compris 
dans  ce  chiffire  la  lunetterie  et  la  fabrication  des  couverts 
de  llble  Ruolz,  deux  branches  du  travail  local  qui  ont  pris 
«•^grande  extension.  Néanmoins  Thorlogerie  étant  de 
beaucoup  la  j^lus  importante  de  ces  industries,  on  peut 
admettre,  sans  erreur  sensible,  en  faisant  entrer  en  ligne 
de  compte  les  objets  d'horlogerie  qui  se  eeostruisent,  quoi- 
qu'en  petit  nombre,  dans  leeantoo  de  Saint-Claude  et  dans 
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quelques  autres  localités,  que  la  production  en  horlogerie 
du  département  du  Jura  n'est  pas  inférieure  à  4  millions 
de  francs.  Elle  occupe  entre  7,000  à  8,000  ouvriers. 

En  résumé  la  grosse  horlogerie  française  produit  annuel- 
lement pour  une  valeur  entre  S  et  6  millions  de  francs  en- 
viron. 

Nos  horloges  publiques  de  premier  choix  sont  recher- 
chées à  l'étranger^  où  on  les  baptise  assez  facilement  de 
noms  indigènes.  Les  pendules  portatives  à  ressort  de  Mores 
se  vendent  jusqu'en  Chine,  et  c'est  l'Espagne  le  pays  qui 
achète  le  plus  les  horloges  à  poids  moréziennes. 

PENDULES  FRANÇAISES. 

La  pendule  française  est  un  composé  d'éléments  divers 
et  séparément  manufacturés  sur  plusieurs  points  de  notre 
territoire. 

Beau  court,  Badevel,  Montbéliard,  quelques  localités  du 
Jura,  mais  pour  une  très-faible  part,  et  Saint^Niéolas  d'A- 
liermont  près  de  Dieppe,  construisent  les  ébauches,  dites 
blancs-roulants^  ou  simplement  roulants  ;  c'est-à-dire  la 
cage  du  mouvement  pourvu  de  son  rouage. 

Quelques-unes  de  ces  ébauches  sont  munies  d'un  échap- 
pement, terminées  et  placées  dans  des  bottes,  soit  à  Beau- 
court,  soit  à  Morez  ;  d'autres  s'expédient  en  pays  étrangers 
à  l'état  de  roulants,  mais  te  plus  grand  nombre  est  dirigé 
sur  Paris.  Là»  on  les  termine  après  y  avoir  ajusté  un  écfaap* 
pement,  un  cadran,  des  aiguilles,  etc.,  et  on  les  adapte  k 
des  bottes  dites  cabineUy  en  bois,  bronze  oU  zinc,  pour  les 
expédier  dans  le  monde  entier* 

Les  échappements  à  cylindre,  à  ancre,  etc.,  c'eBtf4brdirB 
à  balancier  circulaire,  employés  dans  les  pendules  porta- 
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tives,  sont  tirés  des  fabriques  éparses  autour  de  Montbé- 
liard,  Horteau  et  le  long  de  la  frontière  française  contiguê 
à  la  Suisse.  Quant  aux  échappements  qui  s'adaptent  à  un 
pendule  ou  balancier  rectiligne,  et  qui  sont  ks  plus  nom- 
breux» ils  se  fabriquent  à  Paris. 

FABRIQUES   d'ÉBACCUES   DE   PENDULES. 
Be««eo«rt,  BMlevel,  llOB$béll«r«. 

D'après  les  chiffres  mis  sous  les  yeux  des  membres  des 
jurys  des  expositions,  les  fabriques  de  roulants  de  pendules 
de  Beaucourt-Bade\el  (Japy  frères),  de  Montbéliard  (Roux 
et  C';  Marti  et  C),  de  Berne-Seloncourt  (Japy  Louis), 
fabriquaient  en  18SS  environ  170,000  roulants  de  pen- 
dules par  an.  Elles  occupaient  de  2,000  à  2,500  ouvriers, 
et  la  valeur  des  produits  fabriqués  dépassait  2  millions  de 
francs. 

C'est  principalement  par  l'emploi  des  outils-machines 
que  cette  énorme  production  peut  être  obtenue  aux  prix 
de  revient  actuels. 

En  1867,  d'après  une  communication  faite  par  M.  Mon- 
nin-Japy  à  M.  le  docteur  Muston,  Paris  seul  avait  acheté 
140,000  roulants,  environ,  sur  les  170,000  créés  dans 
l'année.  Les  30,000  restants,  avaient  été  expédiés  bruts  à 
l'étranger  ou  convertis  en  pièces  finies  et  montées  dans 
les  établissements  du  Doubs  et  du  Jura. 

Un  déplacement  dans  cette  industrie  s'est  opéré  depuis 
quelques  années  ;  le  roulant  de  pendule  proprement  dit, 
qu'on  établissait  en  grande  quantité  à  Saint-Nicolas  d'A- 
liermont,  se  fabrique  aujourd'hui,  et  presque  exclusive- 
ment pour  les  qualités  courantes,  dans  les  établissements 
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du  Doubs,  et  la  fabrication  du  roulant  de  la  pendule  porta-< 
ti\e  dite  pièce  de  voyage  a  pris  dans  les  deux  pays  une 
grande  extension. 

En  tenant  compte  de  la  précédente  observation,  on  peut 
regarder  comme  suffisamment  exacte  la  donnée  du  Cata* 
logue  oGBcielde  l'Exposition  de  1867,  qui  porte  à  200,000 
roulants  de  pendules  la  production  des  fabriques  du  Haut- 
Rhin  et  du  Doubs.  Quant  au  chiffre  de  300,000  que  nous 
rencontrons  dans  une  publication  spéciale  sur  l'industrie 
horlogëre  de  la  Franche-Comté,  nous  ferons  remarquer 
qu'on  a  dû  englober  dans  ce  nombre  les  échappements 
isolés  montés  sur  plaque,  les  petits  rouages  pour  jouets 
d'enfaDts,  les  appareils  électriques,  métronomes,  mouve- 
ments de  lampes,  etc.,  ce  qui  représente  bien  annuellement 
300,000  pièces  diverses,  mais  non  pas  le  même  nombre  de 
mouvements  de  pendules. 

11  faut  ajouter  à  cette  production  celle  des  pièces  à  mu* 
siquot  principalement  concentrée  à  Sainte-Suzanne  près 
Montbéliard.  M.  Lépée,  le  très-habile  créateur  de  cet  éta- 
blissement, livre  annuellement  au  commerce  plus  de  30,000 
pièces.  Leur  vente,  dit  M.  Muston,  peut  se  diviser  conmie 
il  suit  :  un  tiers  pour  f  Angleterre  et  l'Amérique  ;  un  tiers 
pour  l'Allemagne  et  la  Russie ,  et  le  reste  pour  les  autres 
contrées  du  globe. 

En  groupant  tous  ces  éléments  du  travail  national  et 
ceux  de  quelques  petites  fabriques  secondaires,  on  trouvera 
que  la  valeur  des  mouvements  d'horlogerie  intermédiaire 
entre  la  grosse  horlogerie  et  la  montre,  et  qui  sortent  des 
doux  départements  du  Doubs  et  du  Haut-Rhin,  atteint  en- 
viron 3  millions  S00,000  francs. 
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Sur  les  2^500  habitants  qui  peuplent  cette  localité,  un  peu 
moins  d'un  millier  se  livrent  aux  travaux  de  Thorlogerie. 
Ils  construisent  des  chronomètres,  des  régulateurs  d*obser- 
fation,  des  roulants  de  belles  pendules  et  surtout  des  rou- 
lants de  pièces  de  voyage,  de  réveils,  d'appareils  élec- 
triques, etc. 

D'après  des  renseignements  recueillis  dans  le  pays,  il  en 
sortirait  144,000  pièces  ou  mouvements  divers  dans  Tannée, 
représentant  une  valeur  d'au  delà  un  million  de  francs,  et 
dont  la  plus  grande  quantité  est  dirigée  sur  Paris  et  une 
UMMUidre  sur  Londres. 

Le  poids  de  la  matière  première  employée  (du  laiton 
pour  la  presque  totalité)  pour  ces  144,000  mouvements 
serait  de  50,000  kilogrammes. 

Autrefois,  comme  dans  la  généralité  des  fabriques 
suisses,  les  ouvriers  de  Saint-Nicolas  travaillaient  chez 
eux  et  en  famille.  Cet  état  de  choses  tend  à  changer,  parce 
qu'à  rimitâtion  de  leurs  rivaux  du  Jura,  des  fabricants  de 
Saint-Nicolas  ont  commencé  à  introduire  chez  eux  les 
procédés  de  la  grande  production  par  les  machines;  ils 
nécessitent  l'érection  de  vastes  ateliers  où  les  ouvriers 
viennent  travailler  sous  la  direction  de  chefs  ouvriers  ou 
contre-mattres. 

Le  polissage,  le  pivotage  et  le  montage  des  roues  sont 
tes  parties  du  travail  habituellement  réservées  aux  femmes. 

FABRIQUE  DE   PARIS. 

La  fabrique  de  Paris,  de  même  que  les  centres  produc* 
teurs  de  Thorlogerie  de  poche,  tels  que  Genève,  Besançon, 
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le  Locle,  la  Chaux-de-Fonds,  ne  crée  pas  chez  elle  les 
éléments  principaux  de  son  horlogerie;  comme  on  le  pra- 
tique pour  la  montre,  elle  coordonne  ces  éléments,  venus 
d'ailleurs,  les  complète,  et  l'ensemble  mis  en  botte  entre 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pendule  de  Paris. 

Celles  qui  sortent  des  ateliers  de  nos  bons  fabricants 
n'ont  pas  de  rivales  à  l'étranger  pour  l'excellence  de  l'exé- 
cution des  mouvements  et  le  bon  goût  qui  a  présidé  à  la 
déeorstkm  extérieure  ;  mais  moalheureuseoient,  iei  eomme 
en  bien  d'autres  lieux,  les  bons  fabricants  ne  sont  pas  les 
plus  nombreux. 

On  construit  de  toutes  pièces,  à  Paris,  des  chronomètres 
et  des  régulateurs  d'observation,  et  des  pièces  artistiques, 
toutes  réellement  remarquables  et  offrant  un  cachet  parti- 
culier de  richesse  et  de  goût  ;  mais  le  nombre  en  est  excès* 
sivement  restreint. 

Il  s'y  établit  également  environ  5,000  montres  par  année. 
La  plupart,  sauf  quelques  beaux  spécimens  soilisdes  ateliers 
de  maisons  hors  ligne,  n'étant  que  des  remboitages  de  mou- 
vements plus  OH  moins  rajeunis,  nous  ne  parlons  de  cette 
production  que  pour  mémoire. 

Pour  la  plupart  les  pays  étrangers  sont  tributaires  de 
l'horlogerie  parisienne. 

Le  fabricant  parisien  suit,  comme  il  a  été  dit,  exacte* 
ment  le  mode  d'établissage  usité  chez  les  fabricants  de 
montres.  Comme  ceux-ci,  il  fait  venir  l'ébauche,  y  adapte 
l'échappement,  le  ressort,  le  cadran,  les  aiguilles,  etc.,  fait 
la  revue  et  les  rectifications  de  l'ensemble,  opération  qui 
pour  la  montre  a  reçu  le  nom  de  repassage;  puis  le  méca- 
nisme poli,  remonté  et  emboîté  dans  une  cage  ou  caàinei 
de  bois,  de  marbre,  de  bronze  ou  de  zinc,  est  mis  dans  le 
commerce. 
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La  parité  complète  deë  modes  de  fabrication  doit  se  re- 
trouTer  dans  restimatioû  des  produits  de  chaque  industrie. 
Les  enveloppes  plus  ou  moins  ornementées,  dans  lesquelles 
on  insère  les  mouvements  des  pendules,  appartiennent  à 
l'horlogerie  au  même  titre  que  les  bottiers  qui  renferment 
les  mouvements  des  montres.  Cette  obserration  aura  son 
explication  un  peu  phis  loin. 

On  compte  à  Paris  plus  de  3,700 horlogers  ;  mais  il  fau- 
drait joindre  à  ce  nombre  les  ouvriers,  ou  du  moins  la  plu- 
part des  ouvriers  travaillant  aux  appareils  télégraphiques. 
Ouvriers  et  patrons,  on  aurait  alors  une  population  de 
4,000  industriels  dont  le  travail  fait  vivre  de  15,000  à 
20,000  personnes  au  moins. 

Le  chiffre  des  affaires  en  horlogerie  a  été,  en  1860,  de 
19  millions  en  nombre  rond,  et  celui  des  appareils  télégra- 
phiques de  plus  de  1  million,  soit  un  mouvement  commer* 
cial  de  2ft  millions. 

En  déduisant  de  ce  ehiffi*e  le  prix  d*achdt  des  roulants, 
celui  des  montres  vendues  par  les  horlogers-rhabilleurs, 
et  les  fournitures  venues  des  fabriques,  prix  qui,  réunis,  ne 
peuvent  guère  dépasser  S  à  6  millions  de  francs,  il  reste  une 
somme  de  14  à  15  millions  environ  représentant  les  bénéfices 
et  salaires  des  horlogers  parisiens,  car  ici  la  matière  première 
est  do  peu  de  valeur.  Cette  branche  de  notre  industrie  na- 
tionale est,  on  le  voit,  bien  plus  importante  qu'on  ne  le 
soupçonne  assez  généralement. 

Et  si  l'on  joint  aux  chiffres  des  affaires  qui  viennent 
d'être  indiqués  les  prix  de  cette  multitude  d'objets  en 
bronze  dont  l'horlogerie  est  le  motif,  ou  dont  elle  amène 
la  création,  on  se  convaincra  sans  peine  que  le  mouvement 
commercial  provoqué  par  Thorlogerie  de  Paris  dépasse  de 
beaucoup  les  20  millions  cités  ci-dessus. 
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Les  débouchés  des  produits  parisiens  sont  : 

La  France  (en  nombres  ronds)  pour  environ  13  millions. 
Les  pays  étrangers  (idem)  idem 7  millions. 

Toul 20  millions. 

En  1860,  une  seule  machine  à  vapeur  de  la  force  de 
2  chevaux  était  employée  par  un  fabricant  de  pièces  d'hor* 
logerîe. 

Toutes  les  estimations  ci-dessus  appartiennent  au  rap^ 
port  que  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  a  publié  en 
1864. 

CHBONOlfÈTRES  ET  RÉGULATEURS   D 'OBSERVATION. 

On  construit  de  toutes  pièces  des  chronomètres  et  des 
régulateurs  d'observatoire  à  Paris;  mais  aujourd'hui  cette 
fabrication,  surtout  pour  les  roulants,  s'est  concentrée  à 
Saint-Nicolas.  Presque  tous  nos  chronométriers  vont  cher- 
cher là  leurs  chronomètres,  chronomètres-compteurs  et 
pendules  astronomiques.  Quelques-uns  d'entre  eux  con* 
struisent  bien  encore  l'échappement  et  font  le  réglage  ; 
mais,  pour  le  plus  grand  nombre,  ils  achètent  à  Saint- 
Nicolas  les  chronomètres  complètement  terminés  et  n'ont 
d'autre  soin  que  celui  d'en  suivre  la  marche  et  de  les  ré- 
gler. Il  est  vrai  que  cette  opération  est  la  plus  délicate  et 
demande  de  la  précision  et  une  certaine  somme  d'expé- 
rience. Nous  devons  ajouter  qu'une  bonne  situation  finan- 
cière est  un  élément  de  succès,  car  il  est  prudent  de  garder 
chez  soi  et  d'observer  les  pièces  un  temps  suffisant  avant  de 
les  risquer  dans  les  concours  ou  de  les  mettre  dans  le  com- 
merce. 

Les  horlogers  qui  s'adonnent  au  réglage  ou  qui  dirigent 
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la  fabrication  des  chronomètres  sont,  à  bon  droit,  consi- 
dérés bien  plus  comme  des  artistes  que  comme  des  indus- 
triels. 

Les  chronomètres  français  des  bons  maîtres  marchent  de 
pair  a?ec  les  meilleurs  chronomètres  anglais,  lesquels  sont 
excellents  ;  et  même  on  trouve  plus  de  soins  de  détails  dans 
la  plupart  des  nôtres.  Grâce  aux  ateliers  de  Saint-Nicolas, 
la  France  pourrait  donner  une  extension  beaucoup  plus 
large  à  sa  chronométrie ,  mais  ses  débouchés  sont  peu  nom- 
breux ;  l'Angleterre  a  de  longue  date,  profitant  de  nos 
longues  guerres  et  de  nos  désastres  maritimes,  encombré 
tous  les  marchés,  c'est-à-dire  tous  les  ports,  de  ses  produits. 

La  production  française  étant  estimée,  dans  le  rapport 
officiel  sur  TËxposition  de  1862,  au  sixième  de  la  produc- 
tion anglaise,  c'est  environ  deux  cents  chronomètres  qui  se 
construisent  annuellement  chez  nous.  Si  l'estimation  ci- 
dessus  est  exacte,  ils  représenteraient  approximativement 
et  les  pendules  astronomiques  construites  par  les  mêmes 
ouvriers  comprises,  une  somme  de  200,000  francs  ;  mais 
ici  ce  n'est  pas  une  valeur  commerciale  qu'il  faut  peser^ 
mais  une  importance  artistique  qu'il  est  juste  de  recon- 
naître et  utile  de  constater. 

MONTRES  FRANÇAISES. 

£n  termes  de  fabrique,  Vébavxhe  ou  le  blanc  se  compose 
de  la  platine  avec  les  ponts  montés,  et  le  barillet;  celte 
ébauche  prend  le  nom  de  blanc-finiow  blanc-roulant^  {\\x^uà 
elle  est  pourvue  d'un  rouage. 

Les  ébauches  françaises  sont  fabriquées  à  Beaucourt; 
dans  le  pays  de  Montbéliard,  à  Cluses  et  dans  quelques 
petites  localités.  Les  finissages,  c'est-à-dire  In  converBion 
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des  ébauches  en  blaDcs-finis,  se  fait  également  dans  ces 
divers  pays  et  à  Taide  surtout  des  pignons  fabriqués  au- 
tour de  Montbéliard  ou  tirés  de  Cluses^  dans  la  Haute- 
Savoie. 

n  est  sorti  de  lamaîson  Japy  frères  de  Beaticourt,  en  1865, 
640,000  ébauches  ou  finissages  de  montres,  estimés,  par 
approximation  et  d'après  les  chifires  indiqués  au  jury  des 
dernières  expositions,  à  1  million  SOO  mille  francs. 

Un  peu  moins  de  l40,000  mouvements  sont  achetés  par 
Besançon,  le  reste  est  dirigé  sur  la  Suisse. 

Le  pays  de  Montbéliard,  particulièrement  la  vallée  de 
Seloncourt,  produit  annuellement  218,000  ébauches  et 
finissages  de  montres,  et  une  grande  quantité  de  pignons  ;  la 
valeur  de  cette  production  irait  entre  600,000  et  700,000  fr. 
Ces  produits  sont  pour  une  bonne  partie  enlevés  par  la 
Suisse,  le  reste  est  employé  par  les  fabricants  de  Besançon. 

Cluses  (élMinehes  et  pIsnoBS). 

La  population  horlogère  du  département  de  la  Haute- 
Savoie,  dont  Cluses  est  le  centre  commercial  et  producteur 
le  plus  important,  s'occupe  tout  spécialement  de  la  fabri- 
cation des  pignons,  des  ébauches  et  blancs-finis. 

D'après  les  documents  publiés  par  le  directeur  de  l'école 
d'horlogerie  de  Cluses,  M.  Benoit,  Cluses  et  ses  environs 
livreraient  au  commerce,  chaque  année,  800,000  jeux  de 
pignons,  représentant  une  valeur  de  S40,000  francs,  et 
100,000  ébauches  ou  finissages  de  montres,  valant 
900,000  francs;  soit  pour  une  somme  totale  de  plus  de  1 
million  400,000  francs. 


ir 
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Les  septhmtiemes  des  pignons  et  une  grande  partie  des 
ébauches  sont  achetés  parla  Suisse. 

L'établissement  modèle  de  Cluses  est  certainement  son 
école  d'horlogerie.  Dirigée  avec  talent  par  un  horloger  ex- 
trêmement habile,  M.  Benoit,  elle  n*a  pas  été  sans  avoir  une 
influence  salutdrô  sur  les  progrès  accomplis  dans  le  pays. 


Résumons  en  quelques  mots  les  dernières  parties  de  notre 
travail  :  la  France  fabrique  chaque  année  950,000  ébau- 
ches ou  finissages  de  montres,  et  plus  de  1  million  de  jeux 
de  pignons.  Elle  exporte  au  moins  700,000  ébauches  et  le 
même  nombre  de  jeux  de  pignons  en  Suisse. 

méfàriememt  «n  Honte  C»Ièeett  «éiaeHéM,  •vtll«>. 

La  fabrique  française  étend  ses  ramifications^  non-seule- 
lement,  Besançon  mis  à  part,  autour  de  Montbéliard, 
mais  tout  le  long  de  la  frontière  suisse.  Une  grande  quan- 
tité d'ateliers  sont  en  pleine  activité  dans  la  plupart  des 
communes;  parmi  les  principales  citons  :  Seloncourt,  Héri- 
moncourt^  Morteau,  les  Verrières^  etc.  Il  s'y  construit  des 
échappements  et  beaucoup  de  pièces  détachées ,  qui  ser- 
vent à  l'établissement  des  montres,  ou  qui  alimentent  le 
commerce  très-étendu  dit  des  fournitures  d'horlogerie.  De 
nombreux  outils  se  fabriquent  également  dans  le  départe- 
ment du  Doubs,  et  notamment  à  Montécheroux  et  aux 
Gras. 

Une  publication  locale  affirme  qu'il  sort  chaque  année 
de  cette  multitude  de  petites  ruches  industrielles,  disper- 
sées sur  les  versants  du  Jura,  pour  près  de  3  millions  de 
francs  de  produits. 
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FABRIQUE    DE     BESANÇON. 


De  même  qu'à  Paris  s'est  concentrée  l'industrie  moderne 
de  la  pendule,  de  même  à  Besançon  les  éléments  de  la  mon- 
tre, épars  dans  le  département  du  Doubs,  viennent  se  réu- 
nir et  se  coordonner.  Cette  ville  industrieuse  a  vaillamment 
conquis  le  monopole  de  la  montre  française,  et  ses  progrès, 
depuis  une  quinzaine  d'années  surtout,  ont  été  rapides  et 
soutenus.  Ils  ne  paraissent  pas  devoir  se  ralentir. 

En  1849,  Besançon  ne  fabriquait  pas  40,000  montres  ; 
en  1866,  plus  de  308,000  sont  sorties  de  ses  ateliers.  Ce 
chiffre  se  décomposait  en  101,000  montres  en  or,  et  204,000 
en  argent. 

Si  l'on  prend  les  évaluations  locales,  ces  305,000  mon- 
tres représenteraient  une  somme  de  16  millions  ;  soit  82 
francs  par  montre. 

Si  nous  prenons  les  évaluations  d'un  rapport  officiel  du 
canton  de  Neuchatel,  dont  Tindustrie  a  le  plus  d'analogie 
avec  celle  de  Besançon,  et  qui  porte  le  prix  moyen  de  la 
montre  neuchateloise  à  40  francs,  nous  aurions  un  chiffre 
d'affaires  (ou  plutôt  un  prix  de  revient)  de  12  millions 
200,000  francs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  que  l'on  adopte  l'un  ou  l'autre  de 
ces  chiffres,  le  résultat  est  beau  ;  car  en  défalquant  la  ma- 
tière première,  les  blancs-finis,  etc.^  dont  le  prix  d'achat 
peut  fluctuer  entre  6  et  7  millions,  il  resterait  comme  bé* 
néfices  et  main-d'œuvre  ou  salaires,  5  millions  au  moins  en 
prenant  la  seconde  évaluation,  et  9  millions,  si  l'on  accepte 
la  première. 

Besançon  renferme,  d'après  la  statistique  officielle,  en- 
viron 4,000  horlogers  ;  ce  qui  répond,  en  y  comprenant 
les  femmes,  les  enfants  et  bon  nombre  de  personnes  qui 
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participent  dans  des  mesures  diverses  aux  travaux  de  certaines 
spécialités,  aune  population  horlogèrede  15,000  âmes. 

On  compte  dans  cette  ville  cent  dix  ateliers  de  monteurs 
de  hottes,  vingt  ateliers  de  graveurs  et  ISO  fabricants  pa- 
tentés; les  ouvriers  horlogers,  finisseurs,  écliappementiers, 
repasseurs,  etc.,  travaillent  isolément  ou  en  famille. 

Une  école  d'horlogerie  y  a  été  fondée  en  1860.  Elle  reçoit 
de  la  municipalité  une  subvention  de  20,000  francs.  Un 
savant  de  mérite,  M.  G.  Sire,  est  à  sa  tête. 

La  fabrique  de  Besançon  a  conquis  presque  entièrement 
le  marché  français.  En  1845,  notre  pays  importait  200,000 
montres  suisses;  dix  années  plus  tard,  en  1855,  il  n'en  a 
importé  que  45,000;  Besançon  avait  comblé  la  différence. 

Une  spécialité  de  montres  chinoises,  qui  s'établit  à  Be- 
sançon, s'exporte  dans  le  Céleste  Empire  par  l'entremise 
de  maisons  suisses. 

RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE. 

HOUTKHElfT   D'aFFAIRES    DE   LA   FABRICATION  DE  l'HORLOGBRIE 

FRANÇAISE. 

Paris plus  de  20,000,000  fr. 

Besançon environ  16,000,000 

Chronométrie  et  quelques  éta* 
blissements  de  province.  .  .       500,000 

Morez  et  le  Jura 4,000,000 

Les  usines  du  Haut^Rhin  et  du 
Ooubs 3,500,000 

Les  ébauches^  pièces  déta- 
chées, etc.  etc.,  du  Donbs.  .    3,600,000 

Guses 1,400,000 

Saint-Nicolas 1,100,000 

50,100,000  fr. 

Ces  50  millions  nous  donnent  bien  le  mouvement 
d'affaires  résultant  de  la  fabrication  de  Thorlogerie  fran- 
çaise  (les  \entes  des  horlogers  aux  particuliers  n'entrent 
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que  pour  peu  ici  en  ligne  de  compte),  mais  pour  avoir  le 
chiffre  exact  de  la  production ,  il  faut  déduire  sur  les  acmmos 
portées  pour  Paris  et  Besançon  le  prix  des  roulants  et  écliap- 
pements  tirés  d'ailleurs  et  qui  autrement  se  trouveraient 
inscrits  en  double  ;  ce  qui  modifie  ainsi  notre  pramior  ta* 
bleau. 

HORLOGERIE. 
CHIFFRE  DE  LA  PRODUCTION  FRANÇAISE. 

Paris environ  16«000,00Q  fr. 

Besançon 12,000,000 

Cbronométria  et  quelques  éta- 
UissemenU  de  la  province.  ,       l^,OÛÛ 

Morez  et  le  Jura,  , 4,000,000 

Les  usines  du  Haut-Rhin  et  du 
Doubs 3,500,000 

Les    ébaaohei,    pièces    déta- 
chées, etc.,  etc.,  du  Doubs.    3,600,000 

Cluses 1,400,000 

Saint-Nicolas 1,100^000 

42,100,000 

Soit  plus  de  42  millions  de  francs. 

Il  serait  fort  difficile  d'établir  la  rigoureuse  exactitude 
de  cette  évaluation ,  eût-on  les  données  officielles  dans  les 
mains,  car  les  parties  intéressées  n'aiment  pas  à  faire  con- 
naître le  chiffre  exact  de  leurs  affaires  \  mais  oette  rigueur 
nous  est  inutile.  Les  différents  documents  se  contrôlant  les 
uns  par  les  autres,  il  reste  acquis  ce  double  fait  d'une  pro- 
duction industrielle  dépassant  40  millions  de  francs,  sur 
lesquels  2S  millions,  au  moins,  restent  aux  mains  des  ho^ 
logers  sous  forme  de  bénéfices  et  de  salaires. 

Yoit-on  beaucoup  de  nos  industries  offrir  d'auisi  sérieux 
avantages,  et  l'horlogerie  ne  mérite-t*^lle  pas  toute  la  solli- 
citude de  nos  économistas?  C,  SAmuaa. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  EN  1867. 

HORLOCIflRIE  FRANÇAISE. 

(Suite.) 

La  spécialité  des  horloges  en  bois,  dites  de  la  forêt  Noire, 
«'est  acclimatée  en  France,  dans  le  département  du  Bas^ 
Rhin,  où  on  en  construit  environ  70,000  par  année.  Sauf 
les  pièces  montées  dans  des  bottes  ou  cabinets  en  bois 
sculpté,  dont  quelques-unes  sont  d'un  prix  assez  éle\é,  le 
bon  marché  de  cette  production  ne  lui  donne  actuellement 
que  peu  d'importance.  D'ailleurs  les  mouvements,  tout  en 
métal,  de  beaucoup  de  ees  pièces,  viennent  des  fabriques 
du  Jura. 

A  la  page  18  nous  avons  englobé,  dans  la  production  des 
mécanismes  divers  sortant  des  fabriques  de  pendules,  les 
petits  échappements  montés  sur  plaques  et  destinés  à  être 
adaptés  aux  pendules  de  voyage.  Cet  article  des  échappe- 
ments doit  être  laissé  en  dehors,  puisqu'il  fait  partie  Inté- 
grante des  pendules  portatives  ;  mais  cette  soustraction  ne 
change  pas  les  chiffres  que  nous  avions  posés  ;  car  si,  dans 
le  total  des  petits  mécanismes,  nous  avions  admis  les  échap- 
pements, nous  ferons  remarquer  que  les  pièces  à  musique 
n'étaient  pas  comptées  dans  ce  total. 

Done,  d'après  les  meilleurs  renseignements,  les  nombres 
Approximatifs  de  la  production  des  fabriques  de  roulants  de 
pendules  françaises  restent  à  s 

200,Q00  roulants  de  pendules; 

Plus  de  100,000  mouvements  de  piteesde  voyage,  pièces 
à  musique,  mouvements  de  lampes,  métronomes,  appa- 
reils électriques,  etc. 

Août  4867.  U? 
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On  pourrait  ajouter  à  cette  production,  ce  qui  l'augmen- 
terait d'un  chiffre  peu  important,  les  horloges  en  bois  du 
Bas-Rhin  et  quelques  spécialités  de  petits  articles  pour 
jouets  simples,  etc.,  mais  qui  sont  classés  bien  plutôt  dans 
la  production  de  la  fourniture  de  lliorlogerie  que  dans  celle 
de  rhorlogerie  proprement  dite. 

On  voit  par  ces  observations  que  le  chiffre  de  42  millions, 
donné  plus  haut,  serait  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de 
la  vérité. 

HORLOGERIE  ANGLAISE. 

Selon  des  renseignements  particuliers  que  nous  avons 
lieu  de  croire  exacts,  il  se  fait  peu  de  pendules  de  che- 
minées en  Angleterre  ;  mais,  depuis  quelques  années,  il  s'y 
construit  un  grand  nombre  de  petites  pendules  portatives; 
genre  de  fabrication  qui  aspire  à  remplacer  dans  ce  pays 
nos  produits  français  désignés  sous  le  nom  de  pièces  de 
voyage. 

La  grosse  horlogerie  anglaise  est  en  progrès,  mais  la 
France  n'a,  en  ce  moment  du  moins,  aucune  concurrence 
à  redouter  de  ce  côté. 

La  valeur  de  l'ensemble  de  la  production  des  pendules  et 
horloges  anglaises  ne  nous  est  pas  connue. 

La  France  exporte  en  Angleterre  pour  une  somme  esti- 
mée entre  6  et  8  millions  de  francs  de  son  horlogerie,  prin- 
cipalement des  pendules.  Sans  garantir  ce  chiffre,  nous 
croyons  qu'on  doit  le  décomposer  ainsi:  2  millions  à  2  mil- 
lions 1/2  d'horlogerie  proprement  dite,  et  le  reste  pour  les 
bottes  et  particulièrement  les  bronzes. 

La  partie  réellement  importante  de  Thorlogerie  anglaise 
consiste  dans  se$  fabriques  de  montres  et  de  chronomètres. 
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FABRIQUES  AI9GLAISES. 

Les  priDcipaux  centres  de  fabrication  sont  au  nonibre 
de  quatre  :  Prescott,  Londres,  Liverpool  et  Coventry.  Les 
fabriques  des  chaînes  pour  les  fusées  de  la  petite  yille  de 
Christchurch  fournissent  l'Angleterre  et  plusieurs  centres 
industriels  étrangers. 

C'est  Prescott  qui  construit  la  plupart  des  blofics  de  chro- 
nomètres et  de  montres.  Les  dents  des  roues  de  ces  blancs 
sont  taillées  au  couteau,  préférablement  à  l'usage  de  la 
fraise,  telle  qu'on  l'emploie  en  Suisse.  Les  horlogers 
anglais  prétendent  en  obtenir  des  engrenages  moins 
bruyants  et  meilleurs. 

Voici,  selon  le  rapport  du  jury  français  de  l'Exposi- 
tion de  1862,  le  mode  suivi  pour  l'établissement  d'une 
montre  :  l'horloger  numérote  le  blanc  qu'il  reçoit  de  Prescott, 
commande  le  cadran  et  la  botte,  et  envoie  le  coq  chez  un 
ouvrier  spécial  qui  y  adapte  la  raquette.  La  montre  \a  alors 
chez  le  faiseur  d'échappements,  auquel  on  remet  la  com- 
mande relative  à  la  pierre  fine,  c'est-à-dire  au  joaillier  ;  du 
faiseur  d'échappements  elle  passe  aux  mains  du  finisseur. 
Muni  du  bon  signé  par  l'horloger,  le  finisseur  s'adresse  suc- 
cessivement au  doreur,  au  tailleur  de  fusées,  au  fabricant 
de  chaînes  et  au  joaillier  pour  le  sertissage  des  rubis,  etc. 
La  montre  sort  de  chez  le  finisseur  pour  être  remise  au 
repasseur  ;  celui-ci  pose  le  spiral,  règle  la  montre  et  la 
retourne  à  l'horloger,  qui  la  livre  au  commerce. 

L'horlogerie  de  Londres  tient  le  premier  rang  ;  il  en 
sort  des  montres  et  des  chronomètres  admirablement  exé- 
cutés. 

Coventry  fabrique  une  énorme  quantité  de  montres  de 
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seconde  qualité,  comparables  sous  ce  rapport,  aut  produits 
suisses  de  la  Ghaui^-dcMFdnds. 

Liverpool  tient  le  milieu  entre  les  deux  fabriques  et 
ddtltie  encore  de  trèâ-belles  montres  et  même  des  montres 
de  précision  qui  peuvent  soutenir  ia  comparaison  avec  les 
pièces  de  Lotidi*es. 

Les  tnôtiti*es  anglaièes  sont  généMlcment  à  fusée  et  à 
échappement  à  ancre. 

N0TS6  SUR  GOVËKTRT» 

Sur  ies  37,000  habitants,  2,000  hommes,  S,000  jeunes 
gens  ou  apprentis  et  quelques  centaines  de  femmes,  s'occu- 
pent de  travaux  d'horlogerie. 

Un  tiers  environ  des  ouvriers  travaillent  en  fabrique^  et 
les  autres  travaillent  chez  eux. 

Le  salaire  de  l'ouvrier  est  de  20  à  25  schellings  (22  à 
28  francs)  par  semaine  ;  celui  des  jeunes  getis  ou  apprentis 
entre  5  et  7  francs,  également  par  semaine. 

Les  outils  d'horlogers  sont  tirés,  partie  de  l'Angleterre, 
partie  de  la  Suisse. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  aucuns  renseignements  un  peu 
précis  sur  le  nombre  des  horlogers  de  Londres,  Liverpool 
et  Prescott. 

CHRONOMÈTRES  ANGLAIS* 

L'établissement  des  chronomètres  Me  bord  se  fait  prin'* 
cipalement  à  Clerkenwell,  l'un  des  quartiers  de  Londres 
On  a  appliqué  à  cette  fabrication  la  méthode  de  la  division 
du  travail  ;  ce  qui  fait  qu'un  chronomètre  emprunte  ses 
éléments  de  différents  côtés,  absolument  comme  la  montre. 
Il  en  est  résulté  un  abaissement  sensible  dans  les  prix,  mais 
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en  même  temps  la  nécessité  d'avoir  des  ouvriers  de  premier 
ordre  pour  finir^  repttsser  et  régler  les  montres  mariDesi 
Ces  outriers^là  étant  rares  partout^  il  s'etisiiit  des  varia*- 
tions  assez  grandes  dans  les  qualités  et  les  prix  des  chrono- 
mètres ;  et  tandis  que  les  uns  sont  oiFerts  au  prix  de  600  fr« 
environ,  d'autres  sont  payés  de  1,100  à  1^200  fr.  Généra- 
lement ces  derniers  sont  d'excellentes  et  magnifiques  pièces* 
En  1858  l'Angleterre  avait  produit  un  peu  moins  de 
SfOOO  ehronomètres 5  qui  représentaient,  environ,  une 
valeur  de  1^200^000  francs. 

MONTBES  ANGLAISES. 

D'après  un  joufnal  anglais,  en  1796,  on  a  contrôlé  à 
Goldsmiths*-Iîall  plus  de  190,000  montres.  Ce  nombre  était 
descendu,  en  1816,  à  102,000  et  en  18A0,  au-dessous  de 
100,000. 

Voici  pour  Tannée  actuelle,  diaprés  un  document  ofiiciel 
que  nous  devons  à  Tobligeance  de  l'honorable  M.  Stracban 
de  Londres,  quel  a  été  le  nombre  des  montres  essayées  et 
contrôlées  au  bureau  d'essai  de  Goldsmiths -llall  (chambre 
des  orfèvres)  des  villes  suivantes  : 


■4«a«re«. 

en  or. 

CD  argent. 

Année  finissant  au  30  avril  1867.  •  .  23,437 

98,143 

Blrmlnsham. 

Onze  mois  finissant  le  31  mai  1867.       > 

12,853 

€hes<er. 

Du  5  avril  1866  au  5  avrU  1867.   .  .  12,550 

18,603 

37,987        129,599 

En  tenant  compte  :  l*"   de   quelques  montres  essayées 
en  dehors  de  ces  trois  villes  ;  2""  de  ce  fait  que  le  chiffre 
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pour  Birmingham  ne  porte  que  sur  onze  mois^  on  peut 
admettre  que  la  fabrique  anglaise  ne  livre  pas  au  conamerce 
moins  de  170,000  montres  par  an*  Les  montres  faites  à  Liver- 
pool  sont  essayées  à  Chester,  et  les  montres  de  Coventry 
sont  essayées  à  Birmingham.  Il  n'y  a  pas,  que  nous  sachions, 
de  bureau  dressai  à  Liverpool  ni  à  Coventry.  S'il  en  exis- 
tait, il  y  aurait  ici  une  lacune^  et  le  chifire  de  la  production 
annuelle  totale  serait  fort  différent  de  celui  donné. 

La  moyenne  du  prix  des  montres  anglaises  étant  plus 
élevée  que  lamoyenne  du  prix  des  montres  suisses,  on  peut, 
par  approximation  et  comparaison  faite,  ce  qui  est  assez 
facile  à  l'aide  du  document  qui  suit,  estimer  que  la  valeur 
annuelle  de  la  production  anglaise  en  montres  et  chrono- 
mètres  peut  fluctuer  entre  10  et  15  millions  de  francs. 

MONTRES   IMPORTÉES    DES    PAYS   ÉTRANGERS   EN    ANGLETERRE. 

Année  1866. 

Montres  d'or.  ...    31,417    valeur.  .  .  2,345,328 
Montres  d'argent.  .  439,596    valeur.  .  .  3,995,310 


Total.  .  .  .  171,013       total.  .  .  6,440,638 

Ce  qui  mettrait,  en  les  comptant  en  bloc,  la  montre  d'or  à 
75  francs  environ,  et  la  montre  d'argent  à  un  peu  moins  de 
30  francs. 

HORLOGERIE  SUISSE. 

On  ne  s'occupe  en  Suisse  ni  de  la  pendule,  ni  de  la  grosse 
horlogerie  ;  son  industrie,  quant  à  la  spécialité  qui  nous 
occupe,  est  concentrée  tout  entière  dans  la  fabrication  des 
montres. 

On  y  rencontre  peu  de  grands  ateliers.  L'ouvrier  horloger 
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travaille  chez  lui  et  en  famille.  Il  n'exécute  le  plus  souvent 
qu'une  pièce  isolée  du  mécanisme.  Le  fabricant  de  montres 
n'a  pas  de  fabrique  dans  le  sens  ordinairement  attaché  à 
ce  mot.  Il  achète  Tébauche  ou  le  blanc  fini  à  Thorloger  qui 
fabrique  spécialement  cet  article,  agit  de  même  pour  l'échap- 
pement, le  cadran,  les  aiguilles,  etc.,  fait  assembler  et  ter- 
miner le  tout  et  mettre  la  pièce  en  botte  par  des  ouvriers 
ad  hoc.  On  a  estimé  qu'une  montre  achevée  avait  subi  plus 
de  cinq  cents  opérations  et  passé  par  les  mains  de  plus  de 
cent  personnes. 

ÉBAUCHES   ET   BLANCS   FINIS. 

Les  ébauches  suisses  s'établissent  dans  le  canton  de  Neu- 
châtel,  à  Fontaine-Melon,  qui  en  produit  environ  260,000 
par  année,  el,  dans  le  Val  de  Travers  (fabrique  Jacotet), 
30,000  environ. 

Sonceboz,  dans  le  canton  de  Berne,  livre  au  conunerce 
environ  120,000  pièces  ;  et  différents  autres  centres  suisses, 
à  la  tête  desquels  il  faut  placer  la  vallée  du  lac  de  Joux  et 
Genève,  en  produisent  environ  iOO,000.  C'est  donc  un 
total  de  600,000  ébauches  environ  fabriquées  en  Suisse 
chaque  année.  Les  finissages  se  font  un  peu  partout;  mais 
des  fabricants  d'ébauches  livrent  à  volonté  l'ébauche  à  l'état 
de  blanc  ou  de  blanc  fini. 

Rangés  selon  Tordre  de  la  qualité,  les  blancs  de  la  vallée 
de  Joux,  dits  ordinairement  blancs  de  la  vallée^  sont,  avec 
raison,  mis  en  première  ligne  ;  viennent  ensuite  les  blancs 
de  Genève  et  les  Jacotet.  Les  Fontaine-Melon  ferment  la 
liste. 

MONTRES  SUISSES. 

Les  principaux  centres  de  fabrication  sont,  dans  Tordre 
de  la  qualité  des  produits,  Genève,  le  Locle  et  la  Chaux- 
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de-Fonds  ;  mais  ce  classemeat  ne  peut  être  qu'une  appré* 
dation  générale  et  non  absolue.  Il  se  fait  au  Locle  et  à  la 
vallée  du  lac  de  Joux  des  montres  qui  rivalisent  avec  les 
produits  les  plus  estimés  de  Genève.  La  Chaux-de-Fonds 
fabrique  par  grande  quantité  la  montre  dite  courante;  mais 
quelques-uns  de  ces  établisseurs  ou  fabricants  construisent 
aussi  de  fort  belles  et  fort  bonnes  pièces* 

CAMtoBfl  «6  MeMhâiel  et  «e  ¥««4.  ^  J«m  iMnMto. 

Le  canton  de  Neuch&tel,  le  Jura  bernois  et  les  localités 
avoisinantes  du  c&nton  de  Vaud  né  forment  pour  aussi  dire 
qu'une  immense  manufacture,  qu'une  fourmilière  indus- 
trielleoù  chacun^  occupé  en  famille,  trouve  chezlui  l'exemple 
du  travail  et  de  l'activité  :  aussi  Taisance  est  générale. 

Les  rapports,  les  intérêts,  etc.,  sont  ici  tellement  mêlés 
et  solidaires  les  uns  des  autres,  qu'un  travail  statistique  de 
la  nature  de  celui-ci  ne  peut  guère  les  séparer  :  aussi  con- 
sidérons-nous tout  d'un  bloc  cette  puissante  agglomération 
de  travailleurs. 

Sa  production  annuelle  est  portée,  d'après  des  estima- 
tions locales  qui  nous  inspirent  confiance,  à  1,100^000 
montres,  nombre  que  Ton  devrait  décomposer  ainsi  :  un 
peu  moins  de  800,000  montres  pour  le  canton  de  NeucbAtel 
et  un  peu  plus  de  300,000  pour  le  Jura  bernois  et  le  canton 
de  Vaud. 

Cet  ensemble  de  produits  représente  une  valeur  supé» 
rieure  à  40  millions  de  francs  ;  et  l'on  devrait  ajouter  à  ce 
chiffre  la  valeur  des  outils  d'horlogerie  qui  forment  ici 
une  branche  de  commerce  fort  active. 

L'horlogerie  neuchàteloise  s'exporte  dans  le  monde  en- 
tier; ses  principaux  débouchés  sont  l'Allemagne,  l'Angle- 
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(erre)  la  Riiesie,  Tltalie,  TEspagne,  la  France^  où  le  terrain 
qu'elle  a  perdu  a  été  conquis  par  Thorlogerie  de  Besançon, 
et  enfin  les  deux  Amériques  et  la  Chine. 

Uûe  école  d'horlogerie,  où  les  enfants  pauvres  reçoivent 
en  même  temps  l'enseignement  de  la  pratique  de  Thorlo- 
gerie  et  une  éducation  morale,  a  été  adjointe  à  l'hospice 
du  Locle.  Le  bapital  de  cette  utile  fondation  dépasse  ac- 
tueUement  32,000  francs. 

Oesève. 

fies  montres  de  première  qualité,  sortant  des  ateliers 
genevois,  sont  de  magnifiques  ouvrages  qui  soutiennent 
dignement  la  haute  réputation  industrielle  que  cette  ville 
s'est  acquise. 

Elle  est  sans  rivale,  parmi  les  autres  fabriques  de 
montres^  pour  le  bon  goût  qui  préside  à  la  disposition  et  à 
décoration,  des  boites.  Mais  les  autres  fabriques  font  des 
efforts,  parfois  couronnés  de  succès,  pour  atteindre  à  son 
niveau. 

La  fabrication  par  les  machines  s'y  est  introduite  depuis 
quelques  années,  surtout  en  ce  qui  concerne  Tébauche. 

D'après  une  notice  due  à  un  auteur  genevois,  les  établis* 
seurs  de  ce  pays  livreraient  actuellement  au  commerce 
100,000  montres  par  an,  dont  90,000  en  or;  l'ensemble, 
d'une  valeur  totale  de  plus  de  IS  millions  de  francs. 

Cette  évaluation,  que  nous  donnons  sous  toutes  réserves, 
mettrait  le  prix  moyen  des  montres  genevoises^  comptées 
toutes  ensemble,  à  180  francs  ;  ce  prix  nous  parait  exagéré. 

Il  se  fabrique  aussi,  dans  ce  canton,  une  grande  quan- 
tité de  pièces  à  musique  qui  jouissent  d'une  bonne  repu- 
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L'administratioa  municipale  de  Genèye  a  créé  une  école 
d'horlogerie.  Elle  fonctionne  depuis  environ  une  trentaine 
d'années.  On  y  rencontre  des  élèves  de  toutes  les  nationa- 
lités, principalement  des  Anglais,  des  Français,  des  Alle- 
mands, etc. 

Elle  avait  également  établi  une  école  qui  n'existe  plus, 
consacrée  à  l'instruction  pratique  des  ouvrières.  A  Genève, 
certaines  spécialités  de  Thorlogerie  sont  presque  exclusive- 
ment exercées  par  des  femmes.  . 

La  plus  grande  quantité  des  ébauches  et  blancs  finis  em- 
ployés par  les  établisseurs  genevois,  viennent  de  la  vallée 
de  Joux  et  de  Cluses. 

Le  nombre  des  fabricants  et  ouvriers  horlogers  est  de 
2,000  environ.  Ce  nombre  augmente  ou  diminue  un  peu, 
de  temps  à  autre,  suivant  les  fluctuations  du  conmierce, 
et  aussi  parce  qu'une  partie  des  ouvriers  sont  étrangers  au 
canton.  Beaucoup  d'entre  eux  appartiennent  aux  cantons 
avoisinants. 

RÉCAPITULATION. 

La  Suisse  fournit  aux  pays  étrangers  des  outils  d'horlo- 
gerie en  grande  quantité  ;  elle  emprunte  à  la  France  en- 
viron 600,000  ébauches  ou  blancs  finis,  etc.  Faute  de 
chiffres  officiels,  si  nous  admettons^  ce  qui,  nous  le  croyons 
du  moins,  ne  doit  pas  être  très-loin  de  la  vérité,  que  la  va- 
leur de  l'exportation  des  outils,  balance,  ou  à  peu  près,  la 
valeur  de  l'importation  en  ébauches,  etc.,  nous  aurons, 
pour  estimer  la  valeur  de  la  production  suisse  annuelle, 
environ  i  million  200,000  montres  ;  plus  une  cinquantaine 
de  mille  ébauches  ou  blancs  finis,  expédiés  tels  quels  en 
Angleterre  et  en  Amérique. 

Cette  production  se  chiffre  alors  en  francs  par  plus  de 
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55  millioDS,  sur  lesquels  près  de  la  moitié  forment  les  béné- 
fices des  établisseurs  et  les  salaires  des  ouvriers. 
Aussi  trouvons-nous  ce  chiffre  fort  éloquent. 

HORLOGEBIE  ALLEHAIIIDE. 

Duché  de  Bade. 

La  fabrication  des  horloges  en  bois^  dites  coucous^  con- 
stitue une  industrie  particulière  du  duché  de  Bade,  et 
s  étend  dans  toute  la  partie  de  ce  pays  désignée  sous  le 
nom  de  Forèt-Noire. 

Elle  a  pris  naissance  il  y  a  environ  deux  siècles  et  a  reçu 
beaucoup  d'extension  depuis.  On  faisait  d'abord  de  gros- 
sières horloges  en  bois;  vers  1750  on  y  introduisit  les 
roues  en  métal  ;  et  c'est  de  1780  que  datent  les  premières 
horloges  marchant  huit  jours. 

En  1808  on  comptait,  dans  la  Forêt-Noire,  1,300  horlo- 
gers et  fabricants  d'accessoires  et  900  marchands  ;  la  plu- 
part de  ces  derniers  n'étaient  autres  que  des  colporteurs 
ambulants. 

Aujourd'hui  la  construction  des  petites  horloges  à  res- 
sorts et  tout  en  métal  marche  concurremment  avec  la  fabri- 
cation des  coucous.  L'ensemble  de  cette  horlogerie  comp- 
tait, en  1864,  un  personnel  de  3,692  horlogers. 

Le  travail  se  fait  en  parties  brisées  :  l'ébéniste  construit 
ia  botte  ;  le  fondeur  fournit  les  roues  et  les  timbres  ;  des 
ouvriers  spécialistes  montent  sur  leurs  axes  les  roues  ; 
d'autres  font  les  chaînes,  les  ressorts,  etc.  Il  y  en  a  pour 
sculpter  les  bottes,  les  enluminer  ;  en  un  mot,  chaque  dé« 
tail  a  son  ouvrier. 

Les  horlogers  fabricants  reçoivent  ces  pièces  séparées, 
les  font  assembler  et  les  mettent  dans  le  commerce. 
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La  production  des  pendules  tout  en  métal,  montées  dans 
des  bottes  sculptées  et  disposées  pour  être  accrochées  k  un 
mur^  s'est  sensiblement  améliorée,  et  plusieurs  des  modèles 
actuels  ne  manquent  ni  de  bon  goût  ni  d'un  certain  ca- 
chet artistique. 

Une  autre  industrie  très-florissante  dans  le  duché  dé 
Bade,  et  qui  doit  son  origine  à  l'horlogerie,  est  celle  des 
instruments  de  musique  mécaniques  appelés  orchestrions. 
C'est  une  branche  de  commerce  très-productive  pour  le 
pays,  même  plus  que  Thorlogerie.  Leurs  prix  moyens 
varient  entre  2,000  à  10,000  francs. 

Un  orchestrion  tout  en  bois  et  en  métal,  et  remplaçant 
un  orchestre  complet,  a  été  exposé  à  Londres,  en  1862,  par 
le  grand-duo.  Cet  instrument  coûtait  42,000  francs. 

On  établit,  dans  le  duché,  des  montres  qui  empruntent 
une  partie  de  leurs  éléments  à  la  Suisse.  Le  chiffre  de  cette 
production  est  relativement  de  peu  de  valeur. 

Une  école  d'horlogerie  avait  été  créée  à  Furtwangen  il  y 
a  quelques  années  ;  elle  a  cessé  d'exister. 

Royaume  de  Wurtemberg. 

Plusieurs  districts  de  la  Forét-Noire  appartiennent  au 
Wurtemberg  et  exploitent  l'horlogerie  comme  on  le  &it 
dans  le  duché  de  Bade  ;  c'est-à-dire  que,  comme  dans  ce 
dernier  pays,  ils  construisent  une  quantité  de  petites  hor- 
loges en  bois  et  en  métal  q  ui  s'exportent  par  le  monde  entier. 

En  1861  on  comptait  3S0  maîtres  avec  900  ouvriers. 

Les  établissements  les  plus  importants  emploient  de  304 
40  ouvriers. 

On  fabrique  de  grosses  horloges  à  Ulm  et  dans  quehiues 
autres  villes  ;  mais  nous  croyons  que  cette  industrie  entre 
pour  un  chiffre  très-faible  dans  la  totalité  de  la  psoduclioa. 
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Des  pendules,  dans  les  genres  français  et  américain,  se 
construisent,  mais  pas  encore  en  ^and  nombre,  dans  la 
Forôt-^oire  wurtembergeoise. 

Prusse. 

Une  fabrique  d'horloges  et  de  pendules  a  été  fondée  en 
Silésie  en  1850.  Une  seule  maison  produit  7,000  pendules 
par  an.  Nous  ne  connaissons  pas  le  chiffre  de  la  production 
totale  silésienne. 

On  7  construit  également  des  horloges  de  clocher  et  des 
appareils  télégraphiques  à  Glogau.  Une  maison  de  cette 
Tille  en  livre  au  commerce  environ  3,500  par  an,  obtenus 
àTaide  de  30  à  40  ouvriers  et  d'une  machine  h  vapeur. 

Saxe. 

n  existe  également  des  fabriques  d'horlogerie  dans  le 
royaume  de  Saxe,  mais  nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer 
des  renseignements  suffisants.  Nous  ne  connaissons  ni 
re§pèce,  ni  le  nombre  des  produits,  ni  leur  valeur, 

Autriche. 

Les  montres  vendues  par  les  horlogers  de  l'empire  d'Au- 
triche sont  toutes  importées  de  la  Suisse. 

Quant  aux  pendules,  il  s'en  fabrique  en  Autriche  un 
grand  nombre,  de  l'espèce  que  nous  nommons  œil-de-bceuf^ 
mais  elles  ont  plutôt  la  forme  des  petits  régulateurs  de  salle 
à  manger,  destinés  à  être  accrochés  au  mur. 

Elles  sont  produites,  partie  par  des  procédés  mécaniques, 
partie  par  des  horlogers  qui  font  pièce  par  pièce.  Bon 
nombre  de  ces  petites  horloges  çont  d'un  assez  bon  goût 
et  d'un  prix  peu  élevé. 

Cette  fabrication,  qui  est  concentrée  à  Vienne  et  à 
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Prague,  où  il  se  fait  aussi  de  grosses  horloges,  occupe  en- 
TiroD  3,500  ouvriers. 

D'après  restimation  d'un  grand  industriel,  en  rapport 
constant  avec  des  horlogers  viennois,  l'Autriche  produirait 
plus  de  80,000  de  ces  pendules  et  grosses  horloges  par  an. 

Nous  ne  garantissons  pas  l'exactitude  de  cette  estimation, 
quoique  nous  croyions  qu'elle  est  sinon  vraie,  du  moins 
suffisamment  près  de  la  vérité. 

HORLOGERIE  AMIÉRICAIBnE. 

PENDULES. 

De  nombreuses  manufactures  de  petites  horloges  et  pen- 
dules d'appartement  s'établirent  en  Amérique,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  et  arrivèrent  à  jeter  dans  le  commerce 
700,000  horloges  en  une  année.  Cette  production  exagérée 
succomba  sous  son  propre  poids.  Des  trente  établissements, 
quatre  furent  détruits  par  incendie,  neuf  tombèrent  en  dé- 
confiture et  cinq  fermèrent  boutique  faute  de  bénéfices.  En 
peu  d'années,  le  chiffre  de  la  production  était  tombé  à 
100,000  horloges  par  an.  Nous  ignorons  si  ce  nombre  a 
augmenté  ou  diminué  depuis. 

Les  pendules  américaines  se  vendaient  dans  le  pays  et 
s'exportaient  au  Mexique,  dans  l'Amérique  du  Sud ,  en 
Chine  et  même  en  Europe.  Mais  là  elles  obtinrent  peu  de 
succès  malgré  le  bas  prix  auquel  elles  étaient  livrées: 
un  dollar  (5  fr.  30)  pour  la  pendule  simple,  et  trois  dollars 
pour  la  pendule  à  sonnerie. 

La  main-d'œuvre  est  bien  plus  chère  en  Amérique  que 
chez  nous;  ce  bon  marché  relatif  ne  s'expliquait  que  par 
la  division  extrême  du  travail  et  surtout  par  l'emploi  des 
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machines,  ou  plutôt  de  remporte-pièce.  Cet  instrument 
faisait  presque  tout  à  lui  seul;  aussi,  quand  une  pendule 
s'arrêtait  chez  le  particulier,  celui-ci  trouvait  une  notable 
économie  à  acquérir  une  pendule  neuve  et  à  jeter  Tautre. 
au  rebut. 

MONTRES  AMÉRICAINES. 

Les  Américains  ont  également  entrepris  la  fabrication 
des  montres  par  des  machines  et  sur  une  grande  échelle. 
Leur  principale  manufacture  est  située  à  Waltham. 

Là  tout  est  fait  par  des  machines  ;  «  chaque  machine,  à 
ce  qu'affirment  les  intéressés,  fait  son  ouvrage  particulier 
avec  une  exactitude  telle  qu'aucun  homme  ne  peut  rivaliser 
avec  elle.  »  Qu'on  nous  permette  d'en  douîer. 

D'après  un  journal  américain,  à  Tépoque  dont  nous 
parlons,  la  manufacture  de  Waltham  produisait  8,000  mon- 
tres par  an  avec  100  ouvriers. 

Ces  montres ,  très-hautes ,  étaient  une  imitation  des 
montres  anglaises,  à  deux  platines  ;  la  fusée  et  les  arrê- 
tages  étaient  supprimés.  Leur  prix  était  entre  100  et 
190  francs  pour  fortes  savonnettes  en  argent. 

Depuis,  quelques  changements  out  été  apportés  dans 
l'ensemble.  Un  catalogue^  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
nous  montre  des  formes  moins  volumineuses,  et,  sans  doute, 
les  Américains  ont  reconnu  les  inconvénients  de  la  suppres- 
sion d'un  arrêt  de  remontage,  car  ils  ont  rétabli  les  arré- 
tages  sur  la  plupart  des  pièces. 

Aujourd'hui,  la  manufacture  de  Waltham  emploie  500  ou- 
vriers et  livre  au  commerce  S0,000  montres  par  an.  L'échap- 
pement à  ancre  est  celui  préféré. 

Nous  croyons  qu'il  existe  aux  États-Unis  d'autres  centres 
de  production,  mais  nous  manquons  de  renseignements  à 
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tour  sujet,  et  nous  ne  pouvons  vérifier  Texactitude  de 
l'affirmation  d'un  de  nos  collègues,  en  rapport  constant  a?ec 
rAmérique,  et  lequel  prétend  qu'il  se  fait,  bon  an,  mal  an, 
150,000  montres  aux  États-Unis. 

Un  manufacturier  anglais,  qui  a  visité  dernièrement  ce 
pays,  afiirme  que  l'ouvrage  à  la  mécanique  qu'il  a  expéri- 
menté est  inférieur  h  ce  que  les  Suisses  ont  de  plus  ordi- 
naire. D'autres  visiteurs  confessent  que  leurs  impressions 
sont  de  tous  points  différentes  ;  enfin  les  Américains  pré- 
tendent que  le  résultat  a  répondu  à  leur  attente. 

C.  Saunier. 
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DANS  LÀ  CLASSE  23  (HORLOGERIE). 

Hors  concours. 

Breguet  (membre  du  jury),  Paris. — Horlogerie,  chrono* 
mètres,  etc. 

Frodsham  (Charles),  (membre  du  jury),  Londres.  —  Balan- 
ciers compensateurs,  chronomètres^  etc. 

VRANCE. 

Médailles  dor. 

Dumas  (Onésyme).  Saint-Nicolas-d'Aliermont.  —  Gbrone- 

mètres,  régulateurs. 
Mqmtandon  frères.  Paris.  —  Horlogerie. 
VissiÈBE.  Havre.  —  Horlogerie,  pendule  astronomique. 
Scharf.  SaintrNioolas-d'Aliermont.  —  Chronomètres. 
BoRiuEL»  Paris.  —  Horlogerie. 
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Médailks  d'argent. 

Lerot  (Th.).  Paris.  —  Pendules  de  voyage. 

Jacob.  Dieppe.  —  Chronomètres. 

RoDAMET.  Paris.  —  Chronomètres  et  montres. 

Beignet  (E.).  Paris.  — Régulateurs  et  compensateurs,  etc. 

Desfontaines  (G.-C.-H.).  Paris.  —  Régulateurs,  chrono- 
mètres, montres,  etc. 

Brocot.  Paris.  —  Régulateurs,  pendules  et  bronzes. 

Saumer  (Claudius).  Paris.  — Machine  pour  tailler  les  dents 
des  roues  (1). 

Industrie  de  l'horlogerie  du  département  du  Doubs.  — 
Exposition  collective.  —  Horlogerie. 

Philups,  ingénieur  en  chef  des  mines.  Paris.  —  Travaux 
sur  les  spiraux  de  chronomètres. 

Vérité.  Beauvaîs.  —  Horloges. 

Médailles  de  bronze. 

EcoD^  d*horlogeri£.  Besançon.  —  Horlogerie  et  divers. 
Ecole  d'horlogerie,  â.  Benoit,  directeur.  Cluses.  -r« Etudes 

et  travaux. 
SusfiiAi^çu  Versailles.  — •.  Chronon^ètres  de  poche,  etc^ 
Lecoq  (L.-J.).  Argenteuil.  —  Chronomètres  de  bord  et  de 

poche. 
Richard  (L.-M.).  Nantes.  —  Montres  à  échappement  libre. 
Haas  jeune.  Besançon.  —  Horlogerie. 
Herliez.  Versailles.  —  Chronomètres  de  poche,  etc. 
Sandoz  (G.)  fils-  Paris.  —  Chronomètres  régulateurs  çt  peun 

dules. 
Jeannot-Droz  (A.).  Besançon.  — Horlogerie, 
Savoye  frères.  Besançon.  —  Horlogerie. 

(i)  Voir  les  observa^m  qui  soivei^^  to  m^.  ^ 
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CouET.  Paris.  —  Montres  à  bagues. 

Farcot  (E.).  Paris.  —  Statue  et  pendule  régulateur. 

Fleurt  (Victor).  Paris.  —  Régulateurs,  etc. 

BouRDUf  (A.-E.).  Paris.  —  Pendules  de  voyage,  etc. 

Drogourt  (P.).  Paris.  —  Pendules. 

Japt  et  Marti-Roux.   Paris.  —  Réveils  de  poche,   comp- 
teurs, mouvements  de  jouets,  etc.,  etc. 

Martin  (Emile-J.).  Saint-Nicolas-d'Aliermont.  —  Mouve- 
ments d'horlogerie  et  outils. 

Roux  et  C%  Montbéliard.  —  Horlogerie. 

GiNDRAUx  (L.-A.).  Paris.  —  Trous  et  chappes. 

Ferret.  Corbeil.  —  Horlogerie. 

Charpentier  (P.-A.).  Paris.  — Régulateurs. 

Lepaute  (H.) .  Paris.  —  Horlogerie. 

RozÉ  (C).  Paris.  — Appareils  de  démonstration. 

Bosio  (M.-A.).  Paris.  — Régulateurs  à  force  constante. 

Alleaume.  Angers.  —  Horlogerie. 

Boitel  (H.).  Paris-Besançon. — Compteurs  astronomiques. 

Leroy  (A).  Argences.  —  Montres. 

Garnier  (Paul).  Paris.  —  Montres. 

Delépine  (H.-A.).  Saint-Nicolas  d'Aliermont.  —  Réveille- 
matin,  habitacles,  pièces  de  voyage,  etc. 

Mentions  honorables. 

Detouche(L.-C.).  Paris.  —  Chronomètres  et  bronzes  d'art. 

BouTTAY.  Besançon.  —  Montres. 

De  Liman.  Besançon.  —  Montres. 

Robert  (H.),  père  et  fils.  Paris.  —  Cadrans  solaires  ;  huiles; 

cosmographies. 
Fernier.  Besançon.  — Montres. 
Gressœr.  Besançon.  —  Montres. 
MoNTANDON  (Henri).  Besançon  «  —  Montres. 
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Reocibr  (C.-L,-M.).  Paris.  —  Régulateurs. 

BfAiLLOT  (P.-D.).  Paris.  —  Pendules  à  quantièmes. 

PiERRET  et  C*.  Paris.  —  Montres  et  pendules. 

Christophe.  Angerville.  —  Nouveau  système  d'horloge. 

Calahe  (J.).  Paris.  —  Montres  sémaphoriques  et  d'aiio^ 
mètres. 

Maurel.  Paris.  —  Machines  à  calculer  et  horlogerie. 

Damiens-Duyiixuir.  Paris.  —  Régulateurs,  etc. 

Jacot.  Paris.  —  Pendules  de  voyage  ;  mouvements. 

Lemaistre  (L.-M.).  Paris.  —  Pièces  d'horlogerie. 

Cboutte  (A.)  et  C*.  Saint-Aubin-le-Cauf.  —  Réveille- 
matin,  pièces. 

Safteur  frères.  Saint-Nicolas  d'Aliermont.  —  Pièces  di- 
verses d'horlogerie. 

Noblet.  Paris.  —  Sonnerie  applicable  aux  pendules. 

MoREAU  (J.-L.-E.).  Paris.  —  Clef  compteur  et  mnémo- 
technique pour  régler  les  pendules. 

Jacquiei  (Y.).  Paris.  —  Montre  biméridienne  pour  chemin 
de  fer. 

RoBLiN  et  fils  frères.  Paris.  —  Pendules  dorées  et  à  glaces. 

DucoMMUii.  Paris.  —  Lames  d'acier,  ressorts. 

Hangarb.  Paris.  —  Horlogerie. 

Lctzenrah  (A.).  Paris  et  Bavière.  — Pendule  électrique. 

GuiLBfEratné  (A.-R.).  Paris.  —  Synchromètre. 

Lesieur  et  Prudhomme.  Paris.  —  Pendules  et  cadrans. 

Avril  (G.).  Trois-Fontaines.  —  Verres  de  montre. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Médailles  d'or. 
Poole.  Londres.  —  Horlogerie  :  montres,  chronomètres. 
Kulrerg.  Londres.  —  Horlogerie. 
Parkimson  et  Frodsham.  Londres.  —  Horlogerie. 
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Médailles  d  argent. 

Blackie.  Londres.  —  Chronomètres,  etc. 

Dent.  Londres.  —  Chronomètres,  montres  et  pendules. 

Mercer.  Londres.  —  Chronomètres. 

Adams  et  fils  (F.-B.).  Londres.  —  Montres. 

Nicole  et  Capt.  Londres.  —  Montres  se  remontant  sans 
clef  et  chronographes . 

Médailles  de  bronze. 

Sewill  (J.)«  Literpool.  —  Chronomètres  et  moiltres^ 

JotiANNSËN  (H.-C).  Londres.  —  Chronomètres. 

White  (E.).  Londres.  —  Chronomètres,  montres  et  pen- 
dules. 

Walker  (J.).  Londres.  —  Chronomètres,  montres  et  pen- 

^  dules; 

BcNSoN.  Londres. 

Claxton  (R.).  Londres.  —  Chronomètres,  etc. 

HoLDWORTH  (S.).  Londres.  —  Pierres  fines  et  mouvements 
de  chronomètres. 

Vivier  (0.).  Londres.  —  Chronomètres,  chronographes. 

Mentions  honorables. 

Websteh  (R.),  Londres.  —  Chronomètres^  montres  et  pen- 
dules. 
OvELLS  (James)  et  G\  Londres.  —  Horloges. 

CONrÉDÉRATION  SUISSE. 

Médailles  dor. 

Patek,  Philippe  et  C*.  Genève. — Montres  et  chronomètres. 
Mairet  (Sylvain).  Le  Locle.  —  Montres  et  chronomètres. 
LuTz  frères.  Genève.  —  Spirales  de  montres. 
£&£GREN.  Geûète*  -«^  Chronomètres. 
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Médailles  d  argent. 

6ra5dj£an.  Le  Locle.  —  Montres  et  chronomètres. 

Ros5el-Ba€tt£.  Genève.  —  Horlogerie. 

JuRGENSEN  (J.-F.-U.)  pèro.  Le  Locle.  —  Montres  et  chro- 
nomètres. 

Nardin  (Ulysse).  Chaux-de-Fonds.  —  Horlogerie. 

Humbert-Rahur.  Chaux-de-Fonds.  —  Montres  et  chrono* 
mètres. 

Médailles  de  bronze. 

borsTRiE  DE  l'horlogjhue  du  Jura  Bernou. — Expositiofl 

collective. 
Ecole  d'horlogerie.  Genève.  —  Horlogerie  et  divers» 
Ecole  d'horlogerie.  Le  Locle.  —  Horlogerie  et  divers» 
CoRCELLE,  FouRNiER  et  C".  Genèvc.  —  Cadrans  d'éûiaih 
Lecoultre,  Borgeaud  et  C.  Le  Sentier.  —  Pignons* 
Mauler.  Val-de-Travers.  —  Objets  d'horlogerie. 
Berlié.  Genève.  —  Horlogerie. 

CouRvoisiER  frères.  Chaux-de-Fonds.  —  Montres  avec  étui. 
Girard-Perregaux.  Chaux-de-Fonds.  —  Montres. 
GciNAND  (Emile).  Le  Locle.  — Montres. 
Perrenoud.  Le  Locle.  —  Montres. 
RosKOPF  (G.-F.).  Chaux-de-Fonds.  —  Montres. 
DoMON  et  DiriiCHERT.  Montillier.  —  Ebauches  et  boites  de 

montres. 
Devain  (J.)  .  Chaux-de-Fonds.  —  Joaillerie  pour  horlogerie. 
Lenenberger  (J.).  Sumîswald.  —  Régulateur. 
CuvEL.  Genève.  —  Montres. 

Mentions  honorables. 

Faure  (G.).  Le  Locle.  —  Montres  et  chronomètres. 
JuRGENSEN  (J.-Â.)  iils.  Le  Locle.— Montres  et  chronomètres. 
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Meylan  frères.  Genève.  —  Montres. 

Perret  (Ph.).  Chaux-de-Fonds.  —  Montres. 

Theurer  (Robert)  et  fils.  Chaui-de-Fonds.  —  Montres. 

Borland  (E.)  et  C\  Sainte-Croix.  —  Montres. 

Cuendet  frères.  Sainte-Croix.  —  Montres. 

Dubois-Bandelier.  Chaux-de-Fonds.  —  Montres. 

HuGUENiN  et  fils.  Le  Locle.  —  Montres. 

Jaccarb  etBoRNAND.  Sainte-Croix.  — Montres, 

Reynaud.  Genève.  —  Objets  d'horlogerie. 

BovY  (J.-E.)  et  Anton  Y.  Chaux-de-Fonds.  — Horlogerie. 

Bacd.  Le  Sentier.  —  Mouvements  d'horlogerie. 

BovY  (John).  Chaux-de-Fonds.  —  Aiguilles. 

Gdndina.  Genève.  —  Montres. 

Baud.  Canton  de  Vaud.  — Montres. 

Prost.  Vary.  —  Montres. 

Jacquet.  Genève.  —  Montres. 

GosTLY.  Neuchâtel.  —  Montres. 

Rauss  (Ami).  Genève.  —  Montres. 

Grumbagh.  Bienne. 

Empire  d'Autriche. 

Médailles  d  argent. 

Kralik.  Pesth.  —  Pendules  et  échappements* 
Scholenberger.  Vienne.  —  Horlogerie. 

Médailles  de  bronze. 

Weicuert  (W.).  Cardiff.î(Angleterre).  —  Chronomètres, 
Marem  Zeller  (Ignace).  Vienne.  —  Pendules. 
Weber  (Jacques).  Vienne.  — -  Pendules. 

Mentions  honorables. 
Resch  (L.  et  J.).  Vienne. —  Pendules;  horloges;  pièces 
d'horlogerie. 
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ï^FPENBERGER  (F.).  —  Vienne.  —  Pendules  de  voyage. 
ScHLEsiNGER  (Antoioe).  Vienne.  —  Pendules. 

CMuid-dnché  de  Bade. 

Médailles  (TargenL 

Hartens.  Fribourg  en  Brisgau.  —  Horlogerie. 

AcTiENGESELLSCHAFi*,  OU  Société  anouyiDe  pour  la  fabrica- 
tion de  l'horlogerie.  Lenskirch.  —  Rouages  de  pendules 
et  régulateurs. 

Médailles  de  bronze. 

Kaltenbach  (Léo).  Furtwangen.  —  Régulateurs,  etc. 
Maurer  (Rupert).  Ëisenbach.  —  Horloges  et  pendules. 

Mentions  honorables. 

Beha  (J.-B.).  Ëisenbach.  —  Horloges  et  pendules. 

Hettich  (Gordian).  Furtwangen.  —  Horloges  de  la  Forét- 
Noire. 

Wehrle  (E.)  et  C*.  Furtwangen.  — Horloges  à  trompettes. 

FuRiiERER,  Jjigler  et  C'.  Neustadt. —  Horloges  de  la  Forét- 
Noire. 

Schirmann  (Edouard).  Paris  et  Offenbourg.  — Horloges. 

Bob  (M.).  Triberg.  —  Horloges. 

Haas  et  fils.  Saint-Georgen.  —  Horloges. 

Weisser  (J.-G.).  Saint-Georgen.  —  Instruments  d'horlo- 
gerie. 

Royaume  de  Pmeae. 

Médailles  d'argent. 
Tiède.  Berlin.  —  Pendule  astronomique,  horlogerie. 
ScHOLTZ  (Ernest).  Breslau.  —  Régulateur. 

Mentions  honorables. 
Weiss  (C.).  Glogau.  —  Horloge. 
Becker.  Freybourg.  —  Régulateurs. 
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Royaame  de  Wnrtteinliéi^g. 

Mentions  honorables. 

Fabrique  de  Schwenningen,  ou  Wurltembergische  uhren- 

fabrik.  —  Horloges,  contrôleurs. 
floERz  (U.).  Ulm.  —  Horloge  monumentale. 
MuLLER,  —  Horlogerie. 

Royaume  de  Bavière. 

Médaille  (Targent. 
Reithmamn  (Ch.).  Munich.  —«Horloges; 

Médailk  de  bnmzei 
Seibold,  Landaui  -^  Horloge» 

Aoyanmé  de  Danemark. 

Médaille  d'argent. 

WiLDscHJŒîz.  Copenhague,  —  Pendule  astroûoûilqiie  et 

chronomètres. 

Médailles  de  bronze. 
Jœrgensen  (F.).  Copenhague.  —  Chronomètres. 
Petersen  (W.).  Copenhague*  — •  Chroiiomfelres  et  pitoei 

détachées  d'horlogerie . 

Éteta-Unla  d'AmérIqae. 

Médaille  d argent. 

FouRisiER  (S.)«  New»0rléan9.  —  Horloges  et  mouTemeots 
d'horlogerie. 

Mention  honorable. 

New-Haven-Clock  et  C%  Connecticut.  — •  Horlogerie* 


f 
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M^amniB  ûm  Belgi«a«. 

Médaille  de  bronze» 

Heckhaivn  (J.-N.).  Bruïelles.  —  Nouvelle  construction  de 
montres. 

Mention  honorable. 

Gérard.  Liège.  —  Horloges  et  pendules. 
R^l^anoie  d'E»pa|^ne. 

Mention  honorable. 
Morand  (Pierre).  Barcelone.  —  Horlogerie. 

Rôyâtinie  àem  iPayA-IftA». 

Médaille  d  argent. 
HoHWTJ.  Amsterdam.  •—  Chronomètres,  etc. 
Hoyanuie  dltalle. 

Mentions  honorables. 

Bezzi  (Raphaël).  Paris  et  Italie.  —  Pendules. 
Masetti  (Barthélémy)  et  Maransëi  (Gaétan).  Bologne.  — 
Sonnerie,  pendules  de  voyages,  etc. 

Emplire  de  Rusale. 

Mentions  honorabteSi 

Son.  Mohilew  et  Paris.  —  Pendules  et  objets  d'horlogerie. 
Adler.  Otchakow*  •—  Pendule. 

«rand-duclié  de  BesM. 

Médaille  de  bronze. 
Baab(F0-W.),  Alzey.  —Régulateurs. 
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OOOPÉRATEURS. 

FRANCE. 

Médaille  (T  argent. 
Brown,  chez  M.  Breguet.  Paris. 

Médaille  de  bronze. 
Pointeau,  chef  d'atelier,  chez  M.  Desfontaines.  Paris. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Médaille  et  argent. 
Watkins,  chez  M.  Frodsham.  Londres. 

CONFÉDÉRATION  SUISSE. 

Médaille  d^ argent. 
Rouge,  chez  MM.  Patek,  Philippe  et  C*.  Genève. 

Médaille  de  bronze. 
Bois-de-Chêne  (Pierre),  visiteur  d'horlogerie,  chez  M.  Ros- 
sel-Bautte.  —  Genève. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

Médaille  de  bronze. 

Mauser,  à  la  Société  anonyme  pour  l'horlogerie.  —  Lenz- 

kirch. 

(Relativement  aa  nombrô  des  exposants,  ont  été  récompensés  : 
6  Anglais  sur  7  ;  2  Français  sur  1,  et  2  Suisses  sur  7.) 


VM  MOT  nWM,  LA  LISTE  DES  BECaMDPEHSRS. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  que  la  lecture  de  cette  liste, 
où  les  fausses  indications  pullulent,  nous  a  profondément 
surpris  ;  il  s'y  trouve  des  accollements  de  noms,  des  oppo- 
sitions de  mérites  tellement  accentuées,  qu'il   nous  est 
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impossible  de  les  expliquer  autrement  que  par  les  fatigues 
d*un  travail  forcément  précipité. 

Que  signifie,  entre  autres,  le  mot  horlogerie  placé  comme 
motivant  la  récompense,  en  face  de  beaucoup  de  noms  d'ex- 
posants ?  Est-ce  que  la  classe  23  comportait  autre  chose  que 
de  l'horlogerie?  Nous  connaissons  bien  deux  de  nos  hono- 
rables confrères  qui  s'occupent  l'un  de  la  culture  des  pri- 
meurs, l'autre  de  la  confection  des  plumes,  mais  ils  n'ont 
pas,  que  nous  sachions,  garni  leur  vitrines  de  ces  genres  de 
produits. 

Si  nous  avions  eu  l'honneur  d'être  membre  associé  au 
jury,  nous  lui  aurions  instamment  demandé  la  suppression 
des  récompenses  infligées  à  des  hommes  qui  ont  fait  chacun 
son  utile  sillon,  et  nous  aurions  proposé  la  rédaction  sui- 
vante pour  l'un  des  articles  du  rapport: 

t  MM.  Yissière,  Jacob,  Paul  Garnier,  Henri  Robert, 
«  Vérité,  Lepaute,  etc.,  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur, 
a  ayant  obtenu  une  récompense  supérieure  à  celle  que  le 
«  jury  peut  accorder,  il  les  met  hors  concours  et  les 
Q  remercie  d'avoir  contribué  à  l'éclat  de  cette  exposition  en 
«  y  maintenant  leur  place.  » 

Sans  nous  préoccuper  du  rang  qu'il  tient  dans  la  hiérar- 
chie des  récompenses,  nous  rendrons  à  chaque  exposant  et 
dans  la  limite  de  notre  compétence  et  de  notre  impartia- 
lité, la  justice  qui  lui  est  due,  mais  nous  ne  saurions  passer 
outre  sans  ajouter  d'autres  observations. 

Une  médaille  d'or  a  été  donnée  à  un  fabricant  de  spiraux 
de  Genève.  L'invention  de  son  produit  date  au  moins  de 
quinze  ans  ;  il  a  été  honoré  déjà  d'une  demi-douzaine  de 
médailles  d'or,  ou  de  grandes  médailles,  et  Tinventeur  est 
mort.  Ses  successeurs  ne  font  pas  mieux  que  lui,  tant  s'en 
faut,  et  ils  n'ont  pas,  non  plus,  fait  connaître  leur  procédé 
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de  fabrieation.  C'est  contraire  à  tout  esprit  de  justice  et  de 
progrès  de  récompenser  avec  une  persistance  aussi  conti- 
nue des  procédés  secrets  d'une  importance  contestable;  et 
l'on  ne  comprend  Toetroi  d'une  nouvelle  médaille  d'or 
qu'en  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  d'un  triomphe  de 
clocher. 

Est-ce  que  cette  médaille  égarée  n'eût  pas  reçu  un 
emploi  judicieux  en  récompensant  l'agglomération  horlo- 
gère  de  la  vallée  du  lac  de  Joux,  qui,  par  ses  beaux  ouvrages, 
rend  de  si  grands  services  à  l'horlogerie?  Là  était  sa  place, 
et  tous  nous  eussions  applaudi  des  deux  mains.  D'ailleurs, 
à  son  dé&ut,  manque-t-il  en  Suisse  de  fabricants  éminents? 
Est-ce  que  les  produits  des  Henri  Grandjean,  des  J.  Jur- 
gensen,  etc.,  ne  parlent  pas  pour  eux? 

Comme  secrétaire  du  jury  de  l'exposition  universelle  qui 
eut  lieu  à  Besançon  en  1860,  il  nous  a  été  donné  de  con- 
stater les  progrès  que  sa  fabrique  avait  accomplis  à  cette 
époque.  Aujourd'hui  nous  venons  d'examiner  l'ensemble 
de  l'exposition  bisontine  et  avec  un  soin  d'autant  plus  scru- 
puleux que  nous  étions  sous  l'impression  d'attaques  basses  et 
ridicules  qui,  de  cette  ville,  sont  dirigées  contre  nous.  Notre 
examen,  fait  cependant  dans  de  telles  conditions^  nous  a 
prouvé,  par  l'évidence,  deux  choses  :  la  première,  que  l'éta- 
blissage  de  la  belle  montre  est  devenu  plus  facile  à  Besan- 
çon; la  deuxième,  que  pour  certains  genres  de  bonne 
horlogerie  dite  de  commerce,  à  prix  égal,  Besançon  fait 
mieux  que  la  Chaux-de-Fonds. 

Une  médaille  d'or  n'était-elle  pas  suffisamment  justifiée? 
et  n'eut-il  pas  été  juste  et  de  bon  goût  que  la  rivalité  étran- 
gère le  reconnût? 

{A  continuer.)  C.  SacKIER. 
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ini    BI^T    sus    I.A    USTE    DES    AÉCOBIPEMSRS. 

(Suite.) 

Sar  vingt  exposants  anglais,  dix-huit  ont  obtenu  des  ré- 
compenses, dont  seize  médailles  et  seulement  deux  men- 
tions. Certes,  nos  voisins  d'outre-Manche  seront  satisfaits 
et  rendront  hommage  à  Ventente  cordiale.  Si  nous  étions 
Anglais,  nous  féliciterions  chaleureusement  M.  Frodsham, 
qui  a  tenu  si  haut  et  si  ferme  le  fanion  de  sa  nationalité  ; 
mais  comme  Français,  nous  nous  contenterons  de  le  remer- 
cier d'avoir  bien  voulu  nous  laisser  deux  mentions,  gui  ne 
lui  coûtaient  guère  à  prendre. 

Trois  médailles  d'or  sont  attribuées  aux  chronométriers 
de  Londres,  qui  ont  obtenu  des  succès  aux  concours  de 
Greenwich.  Ici  un  scrupule  se  présente  à  notre  esprit.  En 
Angleterre,  un  chronomètre  est  formé  d'un  roulant  venu 
de  Prescott,  d'un  échappement  généralement  construit  à 
Londres,  par  des  ouvriers  ad  hoc  et  qui  travaillent  un  peu 
pour  tout  le  monde.  Puis  la  pièce  est  envoyée  au  concours 
par  son  propriétaire,  après  que  celui-ci  l'a  réglée  ou  l'a 
fait  régler  par  un  ouvrier  spécial. 

En  France,  les  choses  ne  se  passent  pas  autrement  :  les 
chronométriers,  à  une  ou  deux  exceptions  près,  achètent  le 
roulant  à  Saint-Nicolas,  font  faire  ou  font  eux-mêmes 
l'échappement,  règlent  la  pièce  et  l'envoient  au  concours 
de  la  marine. 

De  part  et  d'autre,  celui  qui  a  les  succès  les  plus  nom- 
breux occupe  le  premier  rang. 

Pourquoi  alors,  tandis  que  les  chronométriers  anglais 
reçoivent  la  médaille  d'or,  M.  Théodore  Leroy,  qui  a  eu  ea 
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peu  d'années  quatre  chronomètres  primés,  n'obtient-il 
qu'une  médaille  d'argent,  et  pour  ses  pendules  de  voyage, 
dit  le  catalogue  des  récompenses  ? 

Nous  posons  seulement  la  question ,  laissant  à  d'autres 
le  soin  de  la  résoudre. 

Toutes  les  branches  de  l'industrie  horlogère  sont  entrées 
désormais,  depuis  le  chronomètre  jusqu'à  la  pendule,  dans 
le  régime  de  la  manufacture. 

L'industrie  de  la  pendule  est  éminemment  française  ; 
nos  \oisins  nous  l'envient^  et  ses  produits  s'exportent  par 
le  monde  entier.  Jusqu'à  présent,  malgré  des  efforts  nom- 
breux, l'étranger  a  été  impuissant  à  en  déposséder  notre 
pays.  Certes,  nous  ne  voulons  pas  affirmer  que  la  pendule 
française  donne  tout  ce  qu'on  en  attend,  mais  elle  a  l'ave- 
nir devant  elle,  et,  ailleurs,  nul  ne  fait  mieux  et  souvent  fait 
beaucoup  plus  mal.  Il  faut  donc  la  soutenir,  l'encourager, 
lui  montrer  par  des  récompenses  sagement  attribuées  la 
voie  où  elle  doit  s'engager. 

Est-ce  ce  quia  été  fait?  Nous  nous  permettons  d'en  douter. 

Aux  précédentes  expositions,  les  produits  dits  à  bon 
marché  obtenaient  toutes  les  faveurs  du  jury.  Les  fabri- 
cants qui  conservaient  encore  les  traditions  d'une  exécution 
précise  et  soignée  se  sont  vus  maintes  fois  dans  la  nécessité 
de  dissimuler  les  prix  de  vente  véritables^  pour  ne  pas  être 
écartés  par  cette  fin  de  non-recevoir  :  Vous  vendez  trop  cher  ! 

Aussi  les  ouvriers  médiocres  ont  fait  graine  :  aujourd'hui, 
ils  reçoivent  des  salaires  relativement  supérieurs,  et  la  faci- 
lité du  gain  a  tué  l'apprentissage  régulier.  Les  bons  ou- 
vriers, la  belle  main-d'œuvre,  sont  devenus  d'une  déses- 
pérante rareté. 

Contre  le  débordement  des  ouvrages  mal  faits,  déborde- 
ment né  de  l'âpreté  des  concurrences  nationales  et  étran- 
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gère?,  UD  seul  moyen  de  réagir  est  possible  immédiatement, 
et  il  est  indiqué  par  la  situation  même;  d'ailleurs,  c'est  le 
seul  qui  soit  en  ce  moment  à'  la  portée  du  fabricant.  Il 
consiste  à  demander  à  un  outillage  perfectionné  ce  que  les 
mains  ne  donnent  plus  qu'imparfaitement.  C'est  là  la  voie 
de  salut  pour  notre  horlogerie  française,  et  cependant  nos 
fabricants  ne  s'y  engagent  qu'avec  hésitation  et  timidité. 

Cette  irrésolution  tient  surtout  à  ce  que  la  science  de  la 
mécanique  est  peu  répandue  chez  les  horlogers.  Les  ma- 
chines iuTentées,  construites  par  eui,  brillent  par  le  fini, 
Il  délicatesse  des  organes,  la  précision  des  effets,  mais  on  y 
sent  l'absence  du  sentiment  de  la  puissance  des  masses,  et 
de  leurs  influences  réciproques  quand  elles  sont  en  mouve- 
ment ;  en  un  mot,  les  horlogers  ne  sont  pas  suffisamment 
mécaniciens. 

£h  bien  !  quand  les  exceptions  du  genre  méritaient  et 
appelaient  toutes  les  sympathies,  tous  les  encouragements 
du  jury,  que  voyons-nous?  l'une  des  personnalités  les  plus 
en  évidence  de  la  fabrique  parisienne,  le  créateur  du  genre 
actuel  des  pendules  de  voyage,  l'inventeur  de  plusieurs  des 
moyens  de  production  à  l'usage  de  ses  confrères  et  de  ses 
concurrents,  enfin  notre  excellent  constructeur  M.  Henri 
Jacot,  recevoir,  lui,  le  lauréat  médaillé  de  plusieurs  expo- 
sitions, une  mention  honorable  ! 

On  nous  affirme  qu'une  en*eur  a  été  commise  et  que  la 
médaille  d'argent  lui  avait  été  attribuée.  Eh  bien  1  on  nous 
affirme  également  que  l'erreur,  reconnue  et  constatée  par 
deux  des  honorables  membres  du  jury,  IVIM.  Br^uet  et 
Prodsham,  ne  sera  jamais  rectifiée. 

D'autres  faits,  d'autres  noms  se  pressent  sous  notre  plume. 
Arrêtons-nous ,  puisque  nous  aurons  à  nous  occuper  de 
chaque  exposant  individuellement» 
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Mieux  eût  valu  publier  une  simple  liste  des  récompenses, 
comme  on  le  faisait  autrefois,  dans  le  journal  officiel  le 
Moniteur j  plutôt  que  d'accoler  à  chaque  nom  une  légende 
censée  explicative,  fausse  deux  fois  sur  quatre,  ou  de  nature 
à  induire  en  erreur  sur  les  produits  exposés. 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  encore  la  nécessité  de  cette 
surcharge  à  la  nomenclature  des  noms,  et  à  ce  sujet  qu'on 
nous  permette  d'aborder  une  question  qui  nous  touche. 

Nos  lecteurs  savent  combien  peu  nous  tenons  à  élargir 
la  place  assez  restreinte  que  notre  personnalité  occupe  dans 
ce  journal  ;  mais  ici,  sous  l'apparence  d'un  fait  personnel, 
se  cache  une  question  de  principe  et  de  dignité  profession- 
nelle ;  il  en  ressort  une  leçon  dont  feront  bien  de  profiter 
tous  ceux  qui  voudraient  se  vouer  à  l'ingrate  et  pénible 
tâche  de  renseignement  industriel. 

Donc,  sans  ambages  et  sans  précautions  oratoires,  nous 
prenons,  comme  on  dit  en  style  parlementaire,  la  parole 
pour  un  fait  personnel. 

Au  début  de  l'exposition  de  1885,  nous  venions  de  ter- 
miner notre  premier  ouvrage,  lorsqu'on  nous  fit  remarquer 
qu'un  article  du  règlement  général  de  l'exposition  nous  au- 
torisait à  demander  son  admission  au  Palais  de  l'industrie. 

Une  demande  d'admission  fut  adressée  à  qui  de  droit, 
après  avoir  été  apostillée  de  recommandations  très-favo- 
rables par  l'un  des  membres  les  plus  influents  du  jury  et 
par  deux  de  nos  notabilités  en  chronométrie.  Cette  demande 
aboutit,  et  une  place  fut  assignée  à  notre  volume,  auquel 
nous  ne  voulûmes  absolument  joindre  aucun  autre  objet 
ou  mécanisme  quelconque. 

Pois  nous  n'entendîmes  plus  parler  de  rien  ;  il  est  vrai 
que  nous  n'avions  pas  cherché  à  savoir  par  quelles  portes 
on  entrait  chez  MM.  du  jury. 
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L'exposition  touchait  à  sa  fin^  quand  une  ioiritatioa  à 
nous  rendre  auprès  du  jury  nous  fut  remise.  Là^  le  prési- 
dent nous  fit  connaître  qu'il  n'entrait  pas  dans  les  habi-> 
iodes  du  jury  de  décerner  des  réeempenses  aux  publica- 
tions industrielles;  en  deux  mots,  mon  volume  n'était  pas 
ua  objet  d exposition^ 

La  réponse  était  facile  et  se  fit  en  mettant  sous  les  yeux 
de  ces  messieurs  la  lettre  d'admission,  signée  par  le  Prince 
Napoléon,  et  libellée  en  ces  termes  :  «  M.  &..  est  autorisé 
à  exposer  son  Traité  des  échappements,  etc.  » 

A  cela,  il  n'y  avait  rien  à  répondre.  Aussi  ne  fut-il  rien 
répondu,  et  la  distribution  des  récompenses  eut  lieu  sans 
qu'aucun  avis  nous  fût  adressé.  Mais,  à  quelque  temps  de 
là,  un  diplôme  nous  était  remis;  il  était  ainsi  rédigé  :  «Le 
jury,  etc.,  décerne  une  mention  honorable  à  M.  S...,  pour 
son  Traité  des  échappements,  » 

On  le  voit,  rien  n'y  manquait  :  ni  la  contradiction  du 
jury,  jugeant  et  déjugeant,  ni  l'humiliation  de  Texposant, 
à  qui  on  décernait  une  récompense  inférieure  à  celle  qu'il 
avait  obtenue  à  un  concours  précédent. 

Passons  à  1867. 

Tous  les  exposants  de  la  classe  23  savent  la  part  que, 
comme  délégué  de  Tboriogerie,  nommé  à  l'unanimité  des 
voix,  honneur  dont  nous  sommes  fier  et  qu'on  nous  per^ 
mettra  de  rappeler  ici,  nous  atons  prise  à  rinstsdlatioii  de 
l'horlogerie. 

Deux  fois  nous  avons  voulu  résigner  ces  difliciles  et  pé« 
nîbles  fonctions.  Nous  n'avons  cédé  que  devant  cette  consi^- 
dération  qu'une  retraite  pouvait  amener  un  retard  préju- 
dieiaUe  aux  inléréts  des  exposants»  Mais»  pour  noua,  le 
sacrifice  a  été  lourd»  car  et  les  trois  mois  que  nous  avoua 
ceneaerés  à  des  trawux  étrangers  à  nœ  oeeupatkMis  .kabi- 
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tuelles  nous  eussent  permis  de  plus  que  doubler  Timpor- 
tance  de  notre  exposition  actuelle,  et  d'y  ajouter  des  spé- 
cimens de  plusieurs  inventions. 

Débordé  par  la  brièveté  du  temps  accordé  pour  l'instal- 
lation générale,  nous  espérions,  et  cela  nous  paraissait 
tout  simple,  qu'il  serait  tenu  compte  des  difficultés  que  les 
délégués  avaient  rencontrées  et  qui  avaient  retardé  leur 
installation  particulière. 

£h  bieni  voici  comment  les  choses  se  sont  passées  : 
Le  jury,  représenté  par  quelques-uns  de  ses  membres, 
s'est  transporté  chez  l'un  de  mes  collègues,  démarche  qui, 
selon  nous,  n'est  pas  une  faveur,  mais  un  acte  de  justice, 
puisque  celui  qu'elle  concernait  était  l'un  de  ceux  qui 
avaient  négligé  leurs  propres  travaux  pour  ceux  de  l'ins- 
tallation générale. 

Quant  à  nous,  quoique  notre  position  tid  identique, 
nous  n'avons  obtenu  qu'à  grand'peine,  au  Palais  mémo  du 
Champ-de-Mars,  que  nos  objets  fussent  soumis  à  un  examen 
de  trente-cinq  à  quarante  minutes ,  et  fait  dans  des  condi- 
tions qu'il  nous  est  impossible  de  passer  sous  silence. 

Un  des  examinateurs,  un  juré  suisse,  croyant  sans  doute 
faire  fonctions  de  procureur  général,  cherchait,  non  à  com- 
prendre nos  démonstrations  théoriques,  ce  à  quoi  il  ne  par- 
venait pas  facilement,  et  pour  cause  !  mais  à  nous  prouver 
en  style  rogue  qu'il  avait  découvert  une  erreur  (  laquelle 
erreur  n'existe  pas)  dans  une  publication  faite  par  nous,  il 
y  a  de  cela  iretM  ans  l 

Nous  donnerons  ailleurs  les  détails  circonstanciés  de 
cette  espèce  de  grotesque  mise  en  sellette,  tout  en  rendant 
justice  à  Furbanité  de  langage  des  deux  autres  jurés  pré- 
sents, MM.  Breguet  et  Frick  ;  qu'il  nous  suffise  d'ajouter 
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que^  quoique  nous  nous  fussions' mis  à  la  disposition  indi- 
viduelle de  chacun  des  membres  du  jury,  aux  lieux  et 
heures  à  sa  convenance^  pour  lui  résumer  oralement,  avec 
démonstration  à  Tappui,  surtout  notre  théorie  des  échap- 
pements libres,  c'est-à-dire  nos  travaux  théoriques  et  pra- 
tiques de  plusieurs  années  sur  les  échappements,  nous 
n'avons  rien  obtenu  en  dehors  des  trente-cinq  minutes,  si 
bien  employées,  comme  on  Ta  vu,  par  M.  le  juré  suisse  I 

Âussi^  nos  lecteurs  trouveront-ils  que  nous  avons  cédé  à 
UD  sentiment  bien  juste  et  bien  naturel,  lorsque,  à  la  lecture 
de  la  très-singulière  légende  qui  suit  notre  nom  sur  le  ca- 
talogue des  récompenses,  légende  qui  parait  le  résultat  d'un 
parti  pris  en  ce  qui  nous  concerne,  puisque  Ton  a  bien 
trouvé  une  phrase  convenable  pour  caractériser  d'autres 
expositions  d'ouvrages  de  théorie^  accompagnés  d'appareils, 
nous  avons  adressé  au  président  du  jury  la  lettre  suivante, 
qui  attend  encore  une  réponse  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Je  lis  sur  la  liste  officielle  des  récompenses,  enfin  mise 
en  vente,  «  C.  Saunier.  —  Machine  pour  tailler  les  dents 
des  roues.  » 

tt  Seul  en  France,  depuis  quinze  ans,  j'ai  eu  le  courage 
de  consacrer  toutes  mes  heures  de  travail  et  mon  patri- 
moine à  répandre  de  saines  notions  chez  les  horlogers,  à 
relever  le  niveau  de  leur  instruction  théorique  et  à  appor- 
ter de  nouvelles  solutions,  qui,  pour  être  méconnues  par 
le  jury,  n'en  reçoivent  pas  moins  de  savantes,  de  hautes  et 
encourageantes  appréciations.  Aussi  vous  voudrez  bien  me 
permettre  de  vous  faire  remarquer  que  le  choix  d'un  objet 
insignifiant,  pour  motiver  ma  récompense,  est  au  moins 
singulier. 
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(c  Malgré  rhostilité  que  j'ai  rencontrée  chez  deui  mem- 
bres du  jury,  ouverte  chez  l'un,  occulte  chez  l'autre, 
j'avais  le  droit  de  compter  sur  sa  justice,  et  qu'il  ne  m'in- 
fligerait pas  l'affront  de  rayer  des  motifs  de  récompense 
mes  travaux  de  quinze  années  et  tous  les  appareils  que  j'ai 
exposés,  sauf  celui  qui  a  la  moindre  valeur. 

«  Recevez,  etc.  »> 

Paris,  22  juillet  4867. 

Arrétons-nous  sur  cette  lettre  ,  puisqu'il  en  ressort  un 
enseignement  qui  sera  facilement  compris,  et  que  nous  ne 
l'avons  publiée  que  comme  réponse  aux  sympathiques  in- 
terrogations d'un  très-grand  nombre  de  nos  confrères. 

C.  Saunier. 


LISTE    DEH    EXPOSAMT*    mÉ€OIIPElV0ÉS 

(COVPLÉMENT.) 

Il  faut  joindre  aux  noms  des  horlogers  récompensés  les 

suivants  : 

Grandprix. 

Japy  frères.   Beaucourt.  —  Quincaillerie,  serrurerie  et 
horlogerie  (classe  40). 

Médaille  d  argent* 
BiGOT-DcMAiNE.  Paris. — Outils  de  pierres  fines  (classe  60). 

Mention  honorable. 
CHATAni  (R.).  Paris.  —  Outils  d'horlogerie  (classe  60). 

Et  il  y  aurait  à  supprimer  de  la  précédente  liste  : 

UoNTANDON  (Henri)  (Besançon)^  qui  n'est  pas  exposant; 

JEt  Tun  des  Baud  (Sentier)  et  Baiib  (Canton  de  Yaud), 
qui,  d'après  le  catalogue,  ne  formeraient  qu'une  personne. 
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A  l'exposition  de  1867. 


Fabrication  des  ressorts  moteurs. 
MM.  MoNTANDOiv  frères.  Paris. 

Les  anciens  procédés  usités  pour  la  fabrication  des  res- 
sorts d'horlogerie  donnaient  généralement  de  bons  produits; 
mais  la  lenteur  de  l'exécution,  l'emploi  unique  de  la  main 
de  l'ouvrier,  ne  permettaient  guère  à  cette  industrie  de 
suivre  la  voie  du  commerce  moderne^  qui  exige  la  produc- 
tion rapide  et  une  réduction  des  prix  en  sens  parallèle. 

C'est  ce  qu'avaient  compris  deux  fabricants  français , 
MM.  Montandon  ;  et  c'est  à  l'intelligence  et  à  l'énergie  de 
ces  deux  exposants  que  la  France  doit  de  posséder  l'établis- 
sement du  genre  le  plus  considérable  de  tous  ceux  qui  exis- 
tent aujourd'hui. 

Pour  bien  comprendre  le  mérite  de  ces  émioents  indus- 
triels, il  faut  se  placer  au  point  de  vue  de  la  grande  pro- 
duction et  se  rappeler  qu'ils  sont  par^^enus,  par  l'emploi 
judicieux  des  machines  qu'ils  ont  inventées  ou  perfection- 
nées, à  fabriquer  des  ressorts  supérieurs  à  tous  les  produits 
similaires,  de  prix  égal,  particulièrement  ceux  des  pays 
étrangers. 

Noos  ne  pouvons  donner  U  descriptioo  des  75  machines* 
outils  que  met  en  mouvement,  dans  leur  usine,  une  foroe 
motrice  de  30  chevaux,  mais  les  détails  suivants  y  supplée- 
ront et,  certainement,  intéresseront  nos  confrères  : 

GoBsommafîoii  <r«cier  :  iÈGÈ,  ^,000  kBog. 
Idem me,  58,000 
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Production  en  1844  :   40^000  ressorts  pour  pendules. 
Jdem 72^000  ressorts  pour  montres. 

Production  en  1866  :     800,000  ressorts  pour  pendules. 
Idem 2,000,000  ressorts  pour  montres. 

Un  fait  curieux  à  noter  est  celui-ci  :  22,000  kilogrammes 
d'acier  anglais  et  payant  un  droit  d'entrée  en  France  de 
15  pour  100,  sont  convertis  en  ressorts  et  retournés  en  An- 
gleterre à  un  prix  inférieur  à  ceux  des  fabriques  du  pays. 
La  répartition  des  produits  fabriqués  a  lieu  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

i  Angleterre. 
Amérique, 
Allemagne.  » 

!  France. 
Espagne. 
Hollande. 
Italie. 

Les  produits  de  MIVL  Montandon  se  divisent  en  deux  sé- 
ries, les  ressorts  de  pendules  et  les  ressorts  de  montres,  et 
se  rattachent  de  la  sorte  à  beaucoup  de  fabrications  impor- 
tantes et  utiles.  Ils  fournissent  en  effet,  d'abord,  les  ressorts 
pour  pendules  de  Paris,  pendules  anglaises  et  à  fusée, 
pendules  de  la  forêt  Noire ,  de  Vienne ,  de  Berlin ,  les 
télégraphes,  chronomètres  anglais,  lampes  mécaniques, 
cartels-musique,  tourne-broches,  instruments  de  chirurgie, 
irrigateurs,  etc.  ;  puis,  les  ressorts  pour  montres  à  ancre, 
à  cylindre,  etc.,  pour  fusées  ordinaires  et  auxiliaires,  mé- 
tronomes, instruments  de  musique,  réveils,  etc. 

Pour  arriver  à  produire  un  ressort  fini,  le  nombre  â*opé- 
rations  qui  doivent  se  succéder  n'est  pas  moins  de  60  pour 
un  ressort  de  montre  et  de  48  pour  certains  ressorts  de 
pendule» 
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Voici  un  résumé  des  opérations  principales  : 
L'acier  pour  montres  est  de  l'acier  fondu,  et  celui  pour 
pendules  est  de  l'acier  corroyé. 

Les  barres  d*acier  d'environ  15  à  20  millimètres  d'épais- 
seur, sur  une  longueur  de  1",40,  sont  laminées  à  chaud 
jusqu'à  l'épaisseur  d'un  à  deux  millimètres  ;  au  delà  on  les 
lamine  à  froid,  en  les  recuisant  convenablement  (de  15  à 
20  fois),  et  jusqu'à  l'épaisseur  qui  convient  aux  ressorts  à 
exécuter.  La  longueur,  au  début  de  1"',40,  atteint  alors 
entre  30  et  50  mètres. 

Division  des  bandes*  —  Les  bandes  se  divisent  par  lon- 
gueurs et  largeurs,  suivant  l'épaisseur  des  ressorts  que  l'on 
veut  fabriquer.  Il  y  a  50  numéros  de  largeurs  de  ressorts 
qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  de  1/15  de  millimètre. 

Quant  aux  longueurs,  elles  sont  au  nombre  de  22,  qu'en 
fabrique  on  appelle  diamètres  des  ressorts.  On  compte  jus- 
qu'à 1100  genres  de  ressorts  différents. 

Pour  les  ressorts  de  forte  horlogerie,  il  y  a  60  numéros, 
différant  entre  eux  de  1/&  millimètre.  La  longueur  varie 
de  0'",75  à  i^fSO.  On  a  donc  pour  ce  genre  de  ressorts 
2,131  espèces  différentes. 

Indépendamment  des  différences  de  largeur  et  de  lon- 
gueur, la  forme  des  lames  varie  encore  pour  chaque  sorte 
de  pièce  et  pour  chaque  pays,  comme  on  le  verra  un  peu 
plus  loin. 

Après  avoir  divisé  les  bandes,  on  affranchit  les  bords  et 
les  champs  de  la  lame  au  moyen  d'émeri.  Il  en  est  de  même 
du  plat.  Ces  diverses  opérations  ont  pour  but  de  préparer 
à  la  trempe  des  surfaces  nettes  et  dépouillées  de  tout  corps 
étranger. 

Préparation  à  la  trempe.  —  Les  lames  sont  posées  sur 
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un  disque  mobile  de  0-,40  de  diamètre.  Sur  ce  disque  se 
placent  H  peignes  en  tôle,  apnt  chacun  23  à  30  dents. 
•  Les  peignes,  disposés  verticalement  suivant  les  rayons  du 
disque,  y  sont  fixés  par  de  petits  coins.  C'est  dans  les  dents 
de  ces  peignes  que  Ton  courbe  le  ressort,  de  telle  sorte  que, 
chaque  spire,  étant  isolée  de  sa  voisine,  peut  recevoir  immé- 
diatement l'action  des  agents  de  trempage.  On  ficelle  alors 
le  paquet  ainsi  formé  et  on  Tenlève  de  dessus  le  disque. 
Dans  ces  conditions,  il  est  prêt  à  être  trempé. 

Trempe.  —  De  toutes  les  opérations  que  doit  subir  la 
lame,  pour  sa  transformation  eu  ressort,  la  trempe  est  celle 
à  laquelle  il  faut  apporter  la  plus  grande  attention  ;  aussi 
le  chef  de  l'établissement  doit-il  toujours  y  assister. 

Le  four  dans  lequel  se  fait  la  trempe  est  en  briques  ré- 
fractaires  ;  il  a  S  mètres  carrés  de  surface.  Sa  forme  varie 
un  peu,  suivant  que  l'on  doit  y  tremper  des  ressorts  de  forte 
ou  de  petite  horlogerie. 

Dans  le  premier  cas,  on  a  disposé  sur  la  circonférence 
une  grille  derrière  laquelle  on  tasse  le  charbon.  C*est  à 
l'intérieur,  dans  l'espace  circulaire  que  la  grille  laisse  libre, 
que  l'on  introduit  les  paquets. 

Dans  le  second,  la  grille  est  remplacée  par  une  cloche 
de  0",90  à  i  mètre  de  diamètre  et  d'une  hauteur  de  0"*,30. 
Latéralement  est  une  ouverture  fermée  par  une  porte.  Le 
combustible  employé  est  le  charbon  de  bois. 

On  attend  que  le  four  soit  arrivé  à  une  température  uni- 
forme dans  toutes  ses  parties  et  l'on  y  introduit  les  paquets 
posés  sur  un  disque  mobile.  On  fait  tourner  ce  disque  ré- 
gulièrement, pour  être  sûr  que  toutes  les  parties  atteindront 
bien  exactement  la  température  voulue  pour  la  trempe,  ce 
que  l'on  juge  d'après  la  couleur.  Celle-ci  obtenue,  on  ouvre 
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la  porte  et  on  renverse  le  paquet  dans  le  bain  de  trempe 
formé  d'huile  de  colza  et  de  suif. 

Revenu.  —  Lorsque  Ton  a  retiré  tous  les  paquets  de  res- 
sorts du  bain,  on  coupe  le  fil  qui  liait  les  peignes  aux  res- 
sorts; on  renverse  le  paquet  sur  un  réservoir,  et  tous  les 
ressorts  sortent  des  entrées  des  peignes. 

Les  ressorts  sont  ensuite  réunis  par  paquets  de  12,  liés 
à  0»,20  du  bout.  On  présente  le  bout  des  12  ressorts  à  un 
réchaud  disposé  à  cet  effet;  on  les  fait  rougir  sur  une  lon- 
gueur de  2  à  3  centimètres,  puis  on  répète  cette  opération 
à  l'autre  extrémité.  Il  est  nécessaire  que  les  deux  bouts 
soient  recuits  avec  soin  pour  qu'ils  puissent  supporter  le 
iendage  dans  toutes  les  opérations  qui  suivent  : 

La  trempe  ayant  teinté  en  noir  la  surface  du  ressort,  il 
faut  procéder  à  un  léger  adoucissage,  qui  lui  rend  le  bril- 
lant qu'elle  avait  avant  cette  opération.  Ici,  il  faut  apporter 
beaucoup  de  soins  et  de  ménagements,  puisque  les  lames 
sont  dans  toute  la  dureté  que  leur  a  communiquée  la 
trempe. 

On  pince  le  bout  du  ressort  dans  des  mordaches  en 
forme  d'étau,  en  les  disposant  en  éventail ,  puis  on  les  fait 
passer  légèrement  entre  deux  bois  de  sapin  bien  tendre 
couvert  d'émeri  fin. 

On  communique  à  tout  le  système  un  mouvement  de  va« 
et-vient  en  suivant  une  courbe,  pour  éviter  la  rupture  des 
lames.  On  prolonge  l'opération  jusqu'au  décapage  complet 
des  ressorts,  qui  sont  prêts  alors  à  être  revenus. 

Cette  opération  a  pour  but  de  donner  aux  lames  le  degré 
de  dureté  nécessaire  pour  obtenir  un  bon  tirage.  On  com- 
prend qu'il  faut  ici,  comme  pour  la  trempe,  des  connais- 
sances pratiques  très-précises,  car  c'est  d'elle  que  dépend 
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la  qualité  de  la  lame,  qui  ne  doit  être  ni  trop  dure ,  ni  trop 
tendre. 

On  fait  d'abord  le  revenage  de  cinq  ou  six  lames  à  diffé- 
rentes couleurs  :  soit,  par  exemple^  violet-bleu  et  bleu 
foncé,  puis  on  en  fait  Tessai.  La  couleur  étant  reconnue 
bonne,  on  procède  à  l'opération  de  la  manière  suivante  : 

Les  lames  sont  pincées,  à  leurs  deux  extrémités,  dans 
des  mordaches  mobiles  rattacbées  à  des  poupées.  Ces  der- 
nières sont  traversées  par  une  tringle  en  acier,  à  laquelle 
on  donne  une  légère  courbure,  de  telle  sorte  qu'en  se  re- 
dressant, elle  tend  les  lames.  On  passe  alors  celles-ci,  ainsi 
tendues,  sur  une  enclume  convenablement  disposée  et 
chauflfée  à  l'aide  d'un  réchaud  placé  au-dessous,  au  degré 
correspondant  à  la  couleur  qui  a  été  reconnue  bonne  dans 
l'essai  que  Ton  a  fait  primitivement.  Dans  cette  opération, 
les  lames  qui  étaient  courbes  sont  rendues  parfaitement 
droites. 

Dressage  et  polissage  du  champ  des  ressorts.  —  Comme 
dans  les  précédentes  opérations^  les  extrémités  des  ressorte 
sont  pincées  dans  des  mordaches  qui,  dans  ce  cas,  sont  fixes. 
Le  tendage  se  fait  au  moyen  d'une  vis  de  rappel.  Comme 
les  ressorts  sont  placés  verticalement,  de  champ,  il  faut  des 
guides  pour  empêcher  toute  déviation  ;  chaque  ressort  a 
son  guide  particulier.  Les  lames  sont  comprises  entre  deux 
pierres  d'émeri  (composition  d'émeri  et  terre  glaise),  qui 
sont  animées  d'un  mouvement  alternatif  horizontal,  de  telle 
sorte  qu'en  glissant  sur  les  bords  des  lames,  elles  enlèvent 
toutes  les  aspérités  de  leurs  champs  et  par  conséquent 
adoucissent  ceux-ci. 

C'est  ainsi  que  Ton  opère  pour  les  ressorts  de  petite 
horlogerie;  quant  aux  ressorts  de  forte  dimension,  on  les 
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&it  passer,  de  champ,  taDgentiellement  à  la  jante  de  roues 
horizontales  portant  des  pierres  enchâssées,  également  for- 
mées de  terre  glaise  et  d'émeri.  Ces  roues  sont  disposées 
par  paires;  la  première  lime,  la  seconde  adoucit,  et  la  troi* 
sièDde  finit. 

Forme  des  lames  et  brunissage^  etc.  —  On  comprend  que 
pour  avoir  un  bon  tirage,  et  surtout  un  tirage  régulier,  les 
ressorts  qui  sont  contournés  en  spirale  ne  doivent  pas  avoir 
la  même  épaisseur  en  tous  les  points  de  leur  longueur. 
L'opération  qui  consiste  à  ménager  Tépaisseur  en  certains 
points  du  ressort  et  à  la  diminuer  en  d'autres  s'appelle  la 
forme  du  ressort. 

Pour  les  pièces  à  fusée,  la  forme  se  fait  conique  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur  du  ressort;  pour  les  pièces  à  barillet 
tournant,  la  forme  est  cylindrique  de  l'extérieur  de  la  lame 
jusqu'aux  3/4  en  allant  vers  le  centre  ;  le  dernier  quart 
doit  être  plus  épais  d'un  dixième  de  millimètre,  pour  com- 
penser la  perte  de  tirage  qu'éprouve  le  ressort  en  se  dé- 
roulant. 

Pour  donner  la  forme  aux  ressorts,  ceux-ci  sont  de  nou- 
veau pinces  dans  des  mordaches  et  posés  sur  un  châssis. 
Le  tendage  se  fait  de  même.  Cette  opération  est  semblable 
à  la  précédente,  si  ce  n'est  que  les  pierres  limeuses  sont 
plus  fines. 

Quand  la  forme  est  terminée,  on  la  vérifie  au  moyen  de 
calibres  très-précis ,  puis  on  remet  les  lames  sur  l'appareil 
précédent  pour  les  brunir.  Cette  dernière  partie  de  l'opéra- 
tion doit  être  faite  avec  beaucoup  de  soins,  afin  de  ne  pas 
déranger  la  précision  de  la  forme. 

L'opération  du  brunissage  étant  finie,  on  procède  au  ca- 
librage de  largeur  et  d'épaisseur,  et  la  mise  de  longueur 
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terminée,  on  procède  au  recuit  des  deux  bouts  du  ressort, 
puis  on  découpe  et  termine  l'œil  du  centre  et  du  dehors. 
On  arrondit  les  deux  bouts,  puis  on  porte  aux  machines 
à  polir  pour  redonner  aux  exlrémités  des  lames  le  bruni 
qu'elles  avaient  avant  le  recuit. 

On  essuie  les  lames  avec  soin  et  on  leur  donne  la  couleur, 
soit  jaune,  violette  ou  bleue,  par  les  mêmes  procédés  que 
pour  le  revenage,  c'est-à-dire  sur  une  enclume  qui,  à  Taide 
d'un  réchaud,  est  chauffée  à  la  température  correspondant 
à  la  couleur  que  Ton  veut  obtenir. 

Le  ressort  amené  à  ce  point,  on  donne  à  la  partie  qui  doit 
occuper  le  centre  une  courbure  d'un  diamètre  égal  à  celui 
de  Taxe  sur  lequel  sera  enroulé  le  ressort;  et  ce  dernier 
roulé  sur  ïestrapade  jusqu'à  serrage  complet,  est  ensuite 
déroulé,  afin  qu'on  s'assure  si  ses  spires  se  développent  bien 
uniformément.  Si  cela  est,  il  ne  reste  plus  qu'à  enrouler  de 
nouveau  le  ressort  sur  lui-même,  à  lui  passer  la  bride  qui 
le  maintient  dans  cet  état,  et  il  est  prêt  à  être  livré  au  com- 
merce. 


Ce  rapide  exposé  des  principales  opérations  à  suivre  pour 
la  confection  d'un  ressort,  surtout  si  l'on  remarque  qu'elles 
sont  le  fait  de  machines  aussi  nombreuses  qu'ingénieuse- 
ment disposées,  fait  bien  ressortir  et  le  mérite  des  chefs  de 
cette  importante  fabrique  et  les  difficultés  qu'ils  ont  eu  le 
courage  d'aborder  et  le  talent  de  surmonter. 

La  médaille  d'or  qui  leur  a  été  décernée  est  de  celles 
qu'on  peut  dire  bien  gagnées. 

{À  continuer.)  C.  Saunier. 
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ÉCHAPPEMENTS. 

L6  CHRONOMÈTRE-UIVION  (PLANCHE    103). 

A  MM.  Kelvey  et  HoUani, 

Rock-FeiTf,  prèsLiTerpool. 

Messieurs, 

Comme  \ous  le  désirez,  j'ai  le  plaisir  de  yous  donner, 
dans  les  pages  suivantes,  mon  opinion  au  sujet  de  votre 
Douvel  échappement^  le  chronomètrer-union  (1),  dont  vous 
m'avez  envoyé  une  esquisse  avec  votre  honorée  du  15  sep- 
tembre. —  Je  pense  que  vous  serez  d'accord  avec  moi,  si 
j'envisage  cette  matière  de  tous  les  différents  points  de  vue, 
la  combinaison  desquels  peut  seule  donner  une  idée  claire 
de  la  valeur  d'un  échappement. 

I. 

De  la  nature  mécanique  de  F  échappement. 

1.  Le  chronomètre-union  n'est  pas  un  échappement  à 
RBcre,  c'est  plutôt  un  échappement  à  détente,  parce  que 
l'ancre  apparent  sert  principalement  à  la  détention  de  la 
roue  et  ne  donne  pas  une  impulsion  essentielle. 

2.  Cet  ancre  embrasse  un  angle  de  la  roue  égal  à  pres- 
que deux  espaces  de  dents,  soit  22*  (le  nombre  des  dents  de 
la  roue  supposé  être  13).  Des  2""  qui  restent,  un  demi-degré 

(1)  En  reproduisant  cet  article  de  notre  honorable  correspondant, 
nous  ferons  tout  de  suite  remarquer  que  Tinvention  de  l'échappement 
représenté  planche  103  appartient,  non  pas  à  MU.  Kelvej  et  HoUand, 
mais  à  M.  Richard,  et  qa'il  a  été  décrit  dans  la  5*  année  de  la  Hwue 
d^rinHmétriqm,  et  reiNrésenté  dans  la  planehe  XIV.  G.  S. 
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doit  être  calculé  pour  la  déviation  des  plans  inclinés  (Voir 
la  planche  1 03)  et  1 1  /2  degré  pour  une  chute  suffisante  de  la 
dent  en  quittant  le  second  bras  de  l'ancre  (bras  de  sortie). 

3.  L'axe  de  l'ancre  porte  un  long  levier  mince,  terminant 
en  pointe,  qui  agit  sur  un  rouleau  en  pierre  fixé  concen- 
trique sur  Taxe  du  balancier,  et  produit  une  levée  alterna- 
tive en  passant  par  la  coche  du  rouleau.  Immédiatement 
après  cette  levée,  le  levier  s'appuie  avec  son  extrémité  poin- 
tue contre  la  circonférence  du  rouleau  avec  une  force  très- 
peu  considérable.  Cette  pression  aussi  bien  que  la  levée 
mentionnée  naissent  de  l'inclinaison  légère  des  palettes  de 
l'ancre.  Nous  supposons  celte  inclinaison  être  20«,  ou 
qu'elle  doit  éife  suffisante  pour  survaincre  non-seulement 
l'inertie  de  la  pièce,  mais  aussi  la  friction  de  ses  deux 
pivots,  et  avec  une  énergie  suffisante,  même  avec  des  huiles 
un  peu  épaissies.  Il  va  de  soi  que  tout  manque  dans  cette 
fonction  mettrait  immédiatement  l'échappement  hors  d'ac- 
tion. 

4.  On  s'apercevra  facilement  qu'un  tel  échappement  filera 
avec  une  véhémence  considérable,  aussitôt  que  le  balancier 
est  pris  dehors,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  repos  sur  l'ancre 
et  que  la  chute  du  premier  au  second  bras  de  l'ancre  est  22*. 
C'est  la  fonction  du  rouleau  en  pierre  d'empêcher  cette 
course.  Par  votre  communication,  je  comprends  que  vous 
donnez  à  ce  rouleau  la  même  grandeur  qu'il  a  dans  une 
montre  à  Duplex,  du  diamètre  égal  (31  et  33),  et  que  l'angle 
d'intersection  du  levier  et  du  rouleau  doit  être  plus  large 
qu'il  ne  pourrait  s'exécuter  dans  un  échappement  à  Duplex. 
Donc,  je  supposerai  cet  angle  être  60%  valeur  que  Ton  ne 
pourrait  guère  transgresser  (26  et  27). 

5.  Le  centre  du  balancier  se  place  sur  une  ligne,  qui 
passe  du  centre  de  l'ancre  très-près  du  milieu  du  second 
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espace  de  dents,  compté  en  partant  du  bras  de  sortie.  Cette 
position  demande  un  levier  d'une  considérable  longueur, 
ce  qui  fait  qu'un  angle  de  mouvement  de  4*  de  celui-ci 
correspond  à  l'angle  de  passage  très-étendu  du  rouleau. 

6.  L'impulsion  principale  dans  cet  échappement  se  trans- 
met par  un  disque  portant  un  levier  en  rubis  cbaussé  sur 
l'axe  du  balancier.  L'angle  de  mouvement  de  la  roue  qui 
reste  pour  cette  fonction  est  22**,  comme  il  a  été  expliqué  (2). 
Il  faut  soustraire  un  degré  de  chaque  côlé  pour  établir  la 
liberté  suffisante  pour  le  levier  en  rubis,  quand  il  passe  près 
des  dents  de  la  roue  dans  leurs  différentes  positions,  de  ma- 
nière qu'il  ne  reste  effectivement  que  20*  pour  l'impulsion. 
Supposé  que  la  longueur  active  du  levier  de  rubis  est  égale 
à  la  moitié  du  rayon  de  la  roue,  ces  20"*  produisent  un 
angle  de  levée  de  40*  du  balancier  (Voyez  la  planche). 

7.  Par  ce  qui  vient  d'être  expliqué,  les  éléments  méca- 
niques de  cet  échappement  sont  les  suivaots  :  l'impulsion 
se  compose  d'une  impulsion  principale  et  d'une  impulsion 
supplémentaire,  dont  la  première  s'exerce  par  les  dents  de 
la  roue  sur  le  levier  de  rubis,  et  l'autre  est  appliquée  par 
l'extrémité  du  long  levier  à  la  coche  du  rouleau  de  rubis 
pendant  le  passage  du  levier  par  cette  coche.  Cette  dernière 
impulsion  est,  par  la  nature  de  ses  organes,  d'une  moindre 
importance  et  ne  contribue  qu'en  petite  partie  à  l'entretien 
des  vibrations.  Aussi  le  repos  du  bout  du  levier  sur  le 
rouleau  de  rubis  se  fait  avec  une  pression  très-réduite,  et 
sous  ce  rapport  on  peut  prétendre  que  cet  échappement 
approche  autant  que  possible  à  la  liberté  parfaite  des  vibra- 
tions. 

8.  Voici  le  jeu  de  cet  échappement  :  Supposons  les  par- 
ties dans  la  situation  respective  représentée  sur  notre  des- 
sin,  et  le  balancier  dans  sa  vibration  retournante.  La  faible 
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pression  produite  par  rinclinaison  de  la  face  agissante  da 
bras  d'entrée  fait  entrer  le  bout  du  le\ier  dans  l'entaille  du 
rouleau  au  moment  où  ce  dernier  se  présente  ;  il  suit  le 
mouvement  de  rotation  du  rouleau  à  travers  l'angle  d'in- 
tersection, ici  supposé  60%  après  quoi  la  dent  de  la  roue 
échappe  du  bras  d'entrée,  donnant  avec  une  petite  chute 
contre  le  levier  de  rubis,  auquel  il  communique  l'impulsion 
dans  un  parcours  de  20*  de  la  roue.  Cet  angle  de  20*  est 
converti  en  un  angle  de  mouvement  du  balancier  de  40%  en 
raison  des  proportions  respectives  des  deux  leviers  agis- 
sants (6).  Aussitôt  que  cette  impulsion  est  finie,  la  dent 
correspondante  de  la  roue  tombe  contre  la  face  du  second 
bras  d'ancre,  sollicitant  le  levier  de  reprendre  son  repos 
sur  le  rouleau  par  l'inclinaison  légère  de  cette  face.  Elle 
reste  sur  cette  face  pendant  l'arc  supplémentaire,  jusqu'à 
ce  que  Tentaille,  dans  la  vibration  retournante,  permet  au 
levier  de  passer  à  l'autre  côté.  Par  ce  mouvement  du  levier, 
la  dent  de  la  roue  échappe  de  la  face  du  bras  de  sortie,  et 
la  dent  correspondante  tombe  avec  une  chute  de  V  sur  la 
Êice  du  bras  d'entrée,  l'inclinaison  duquel  sollicite  le  levier 
de  s'appuyer  contre  le  rouleau  en  rétablissant  la  première 
position  respective  des  parties,  pour  recommencer  le  jeu 
qui  vient  d'être  décrit. 

IL 

Comparaison  du  chronomètre-union  avec  d autres 
échappements. 

9.  Cet  échappement  montre  dans  ses  organes  et  sa  tota- 
lité une  ressemblance  avec  les  échappements  à  Duplex^  à 
ancre  et  avec  les  échappements  Robin. 

10.  La  ressemblance  aoec  le  Duplex  est  la  plus  prévalente 
et  se  manifeste  dans  le  repos  et  dans  rimpulsion  principale. 
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Cette  dernière  est  entièremeDt  la  même  que  celle  du  Du- 
plex, sauf  la  petite  différence,  que  le  chronomètre-union 
perd  un  peu  plus  du  mouYcment  de  la  roue  par  les  chutes 
nécessaires.  Cette  perte  peut  être  estimée  à  3*  dans  l'échap- 
pement à  Duplex,  tandis  que  pour  le  chronomètre-union  il 
faudra  4*.  L'impulsion  supplémentaire  diffère  essentiel- 
lement de  celle  du  Duplex  par  sa  faiblesse  comparative  et 
plus  encore  par  la  circonstance  qu'elle  a  lieu  dans  les  deux 
directions,  tandis  que  l'échappement  Duplex  est  non-seule- 
ment sans  impulsion  dans  sa  vibration  muette,  mais,  au 
contraire,  le  balancier  doit  survaincre  la  résistance  de  la 
roue  pendant  le  petit  recul  que  cette  dernière  subit  par  le 
passage  de  l'encoche  du  rouleau  dans  la  vibration  retour- 
nante* 

Le  repos  sur  la  circonférence  du  rouleau  du  chronomètre- 
union  se  fait  sous  une  pression  très-légère,  parce  que  la 
force  de  la  roue,  que  nous  supposerons  =  1,  se  réduira, 
par  la  décomposition  sur  le  plan  incliné,  à  0,364  (valeur 
de  la  tangente  de  l'angle  de  20"*),  abstraction  faite  de  la 
diminution  de  l'effet  par  le  frottement  sur  ces  plans  et  par 
celui  des  pivots  de  l'ancre  dans  leurs  trous,  de  manière 
que  l'effet  final  pourra  s'estimer  à  0,3  deja  force  impulsive 
de  la  roue.  Mais  la  longueur  des  bras  d'ancre  étant  à  celle 
du  levier  comme  i  à  3,  la  pression  exercée  par  le  bout  de 
ce  dernier  sur  la  surface  du  rouleau  sera  environ  0,i  de  la 
force  exercée  par  la  roue. 

Dans  Téchappement  Duplex,  les  diamètres  des  deux  roues 
supposés  être  10  :  13,  la  pression  sur  le  rouleau  est  à  peu 
près  0,77,  si  Ton  suppose  la  force  de  la  roue  d'impulsion 
=  1,00. 

Donc,  la  pression  sur  la  circonférence  du  rouleau,  qui 
dans  le  Duplex  est  0,77,  sera  dans  le  chronomètre-union 
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0,1,  OU,  la  première  prise  pour  unité,  Tautre  en  sera  0,43. 
H .  La  comparaison  de  M  effet  mécanique  entre  ces  deux 
échappements  expose  : 

\ .  Au  désavantage  du  chronomètre-union  : 
La  plus  grande  perte  de  mouvement  angulaire  de  la  roue^ 
que  nous  estimerons  à  1*,  et  qui  est  nécessaire  pour  la  pro- 
gression de  la  roue  d'une  face  de  l'ancre  à  l'autre  avec  une 
chute  suffisante. 

2.  A  son  avantage  : 

a.  La  réduction  extrême  du  frottement  sur  le  rouleau  et 
de  la  pression  sur  les  pivots  du  balancier; 

b.  L'impulsion  supplémentaire  dans  les  deux  directions; 

c.  L'absence  du  recul  que  la  roue  subit  dans  la  vibration 
muette  du  Duplex. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  somme  de  l'effet  mécanique 
du  chronomètre-union  est  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Duplex. 

12.  Toutes  les  considérations  précédentes  s'appliquent 
au  jeu  régulier  de  l'échappement,  sans  tenir  compte  des 
casualités  auxquelles  une  horloge  portative  est  inévitable- 
ment exposée.  Mais  c'est  précisément  dans  de  telles  circon- 
stances exceptionnelles  que  le  chronomètre-union  pourrait 
réclamer  une  éminente  supériorité. 

13.  a.  C'est  une  qualité  très-valable  que  cet  échappement 
ne  se  dérange  nullement,  même  par  le  plus  grand  excès  Je 
vibration,  qui  est  toujours  si  funeste  pour  le  Duplex,  parce 
que,  dans  ce  dernier,  chaque  vibration  qui  excède  deux 
tours  amène  le  passage  de  deux  dents  et  une  impulsion 
double,  événement  toujours  prêt  à  produire  des  fausse- 
ments  des  pointes  délicates  de  la  roue  ou  même  la  destruc- 
tion du  rouleau,  et,  dans  tous  les  cas,  une  accélération 
considérable  de  la  marche  de  la  montre.  Un  seul  coup  d'œil 
sur  le  chronomètre-union  fait  concevoir  que  des  vibrations 
d'une  amplitude  si  excessive  ne  pourront  avoir  un  autre 
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effet  qu'un  double  passage  de  Tentaille  du  rouleau.  Le 
levier  proBtera  du  premier  passage  dans  la  vibration  retour- 
nante pour  traverser  à  Tautre  côté;  mais  le  second  passage 
ne  pourra  pas  influencer  sa  position,  et  ce  n'est  que  le  chan- 
gement de  direction  de  la  vibration  du  balancier  qui  pourra 
lui  permettre  une  autre  traversée. 

b.  Dans  tous  les  cas  où  il  y  a  rupture  de  Taxe  de  balan- 
cier ou  du  rouleau  par  une  violence  extéri«ure,  la  roue  du 
chronomètre-union,  étant  modérée  dans  sa  course  par  Tan- 
cre,  ne  sera  pas  autant  exposée  au  danger  de  destruction 
que  celle  du  Duplex  l'est  dans  la  plupart  des  cas. 

c.  Si  l'on  employait  un  rouleau  d'un  diamètre  considé- 
rablement plus  grand  pour  le  chronomètre-union,  à  quoi 
il  n'y  aurait  guère  d'objection  sérieuse  (10),  la  fragilité 
du  Duplex  serait  éloignée. 

14.  Ira  ressemblance  du  chronomètre-union  avec  Féchap^ 
pemeni  à  ancre  consiste  dans  la  détente  de  ce  premier,  qui 
approche  de  la  forme  d'un  ancre.  Cette  ressemblance  existe 
plutôt  pour  l'œil,  carie  signe  caractéristique  de  Téchappe- 
mnnt  à  ancre,  l'impulsion  indirecte  et  transmise  au  balancier 
par  la  fourchette,  de  même  que  l'impulsion  à  chaque  vibra- 
tion du  balancier,  ne  lui  sont  pas  propres,  si  toutefois  nous 
laissons  hors  de  considération  l'impulsion  supplémentaire, 
très-faible,  appliquée  au  rouleau,  qui  est  de  la  nature  de 
celle  de  l'échappement  à  ancre. 

15.  La  comparaison  de  l'effet  mécanique  des  deux  échap- 
pements produit  : 

1.  Au  désavantage  du  chronomètre-union  : 

a.  Le  frottement  du  levier  sur  le  rouleau,  ayant  lieu  dans 
toute  rétendue  de  la  vibration  du  balancier,  tandis  que  le 
balancier  d'une  montre  à  ancre  parcourt  ses  arcs  supplé- 
mentaires dans  une  liberté  parfaite  ; 

b.  L'impulsion  principale  n'a  lieu  que  dans  chaque 
deuxième  vibration  ; 
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c.  La  perte  d'effet  par  an  peu  plus  de  chute  (li); 

d.  L'iocouvéuient  de  Tarrét  au  doigt  qu'il  a  cmumiin 
avec  le  Duplex. 

2.  En  faveur  du  chronomètre-union  : 

a.  L'impulsion  directe  de  la  roue,  sans  perte  d*effet  par 
le  frottement  sur  les  plans  inclinés  et  celui  des  pivots  de  la 
pièce  intermédiaire,  ni  par  le  jeu  de  ces  pivots  et  de  Taction 
de  la  fourchette. 

b.  L'absence  totale  de  toute  résistance  au  dégagement 

c.  L'éloignement  de  tout  danger  d'injure  ou  d'irrégu- 
larité de  marche  qui  résulte  du  rebaltement  de  Téchappe- 
ment  à  ancre. 

16.  En  balançant  ces  circonstances,  Timpulsic»  directe 
du  chronomètre-union,  appliquée  par  la  force  de  la  roue 
dans  son  intégrité,  peut  être  supposée  égaler  la  double 
impulsion  de  l'ancre,  dont  l'effet  est  diminué  par  la  réso- 
lution de  force  sur  les  plans  inclinés  et  par  des  frottements 
et  jeux  de  diverse  nature.  —  Le  frottement  trèsp4ég«r  au 
rouleau  est  compensé  jusqu'à  un  certain  degré  par  l'impul- 
sion supplémentaire.  —  La  perte  d'effet  par  le  petit  sur- 
plus de  chute  du  chronomètre-union  est  certainement  plus 
que  balancée  par  l'absence  de  la  résistance  au  dégagement, 
de  manière  que  je  suis  incliné  à  croire  que  l'effet  méca- 
nique total  du  chronomètre^union  sera,  à  très-peu  de  chose 
près,  sinon  tout  àfait  égal,  à  celui  de  l'éehappeoiwtà  ancre. 

17.  Reste  encore  le  défaut  du  chronomôtre-unîon  des'ar» 
réter  au  doigt,  qui  est  compensé  par  son  exemption  des 
irrégularités  et  dangers  qui,  dans  >' échappement  à  ancre, 
résultent  des  rebattements.  On  trouvera  cette  compensation 
du  moins  équitable  et  impartiale,  en  considérant  que  Tar- 
rêt  au  doigt  amène  des  inconvénients  qui  ne  se  feront  pas 
sentir  pendant  la  marche  de  la  montre,  mais  seulement  dans 
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ces  cas  exceptionnels  où  la  montre  n'a  pas  été  remontée  à 
temps  et,  pour  cela,  s'est  arrêtée,  et  même  dans  ces  cas 
assez  rares  un  petit  mouvement  donné  à  la  montre  dans  le 
sens  utile,  est  tout  ce  qu'il  faut  pour  remettre  Téchappe* 
ment  en  marche.  C'est  donc  le  même  soin  que  les  montres 
avec  l'échappement  Duplex  et  avec  celui  à  détente  exigent. 
—  De  l'autre  côté,  le  défaut  mentionné  de  l'échappement  à 
ancre  se  manifeste  pendant  la  marche  de  la  montre  et  par 
des  casualités  qui  sont  très-souvent  soustraites  à  tout  con- 
trôle du  porteur,  de  manière  qu'il  peut  en  résulter  des  irré- 
gularités de  marche  assez  surprenantes  dans  des  pièces  de 
précision.  Il  me  paratt,  par  ces  raisons,  que  ce  dernier  dé- 
faut est  d'un  caractère  plus  sérieux. 

18.  Comparé  au  «  repelleiit  lever --escapemenl  »  de 
M.  P. -F.  Colej  plusieui*s  des  raisons  pour  et  contre  déjà  men- 
tionnées se  font  valoir,  et  je  m'abstiens  d'y  revenir.  D'autre 
part,  on  trouvera  décidément  en  faveur  du  chronomètre- 
union  qu'en  conséquence  de  la  proportion  de  longueur 
entre  le  levier  de  repos  et  le  bras  de  l'ancre,  le  frottement 
sur  le  rouleau  et  la  pression  sur  les  pivots  de  balancier  sont 
beaucoup  moins  grands,  si  même  on  employait  un  rouleau 
d'un  diamètre  plus  grand*  M.  Grosshamn. 

{La  /In  au  numéro  prochain,) 

CORRESPONDANCE. 

(Les  deux  noméros  précédents  étaient  composés  quand  cette  lettre  nous  a  été 
remise;  c'est  pourquoi  elle  n'a  pu  être  insérée  que  dans  celui-ci.) 

Au  bureau  de  la  Revue  chronométrique ,   à  Paris.^ 
M.  Claudiui  Saunier,  rédacteur  de  la  Revue, 

Monsieur, 
Pour  répondre  à  l'avis  publié  dans  le  n"*  143  de  la 
Revue  chronométrique^  concernant  le  rendu  compte  que 


82  REVUE   CHRONOMÉTRIQOE. 

VOUS  VOUS  proposez  de  publier  sur  Texposition  universelle 
de  1867  au  sujet  de  Tliorlogerie,  je  dois  vous  avouer  que 
je  suis  un  des  admirateurs  de  cette  grande  idée  des  expo- 
sitions universelles  au  point  de  vue  général  ;  mais  quant 
à  l'horlogerie,  je  suis  à  me  demander  si  le  rôle  qu'on  lui 
fait  jouer  est  égal  aux  autres  industries,  relativement  à  son 
utilité  et  aux  services  qu'elle  rend  à  la  navigation  et  à  l'as- 
tronomie, d'abord  comme  chronométrie>  et  ensuite  comme 
horlogerie  civile,  qui  est  d'un  emploi  si  général  et  si  né- 
cessaire, que  tout  individu  est  tenu,  quelle  que  soit  sa  con- 
dition, d'avoir  une  montre  qui  lui  donne  l'heure  à  une  ou 
deux  minutes  près.  La  fabrication  de  ces  précieux  instru- 
ments est  restée  dans  une  position  bien  modeste,  compa- 
rativement aux  autres  industries. 

Le  mode  de  procéder  à  l'expertise  de  l'horlogerie  daus 
les  expositions  ne  parait  pas  répondre  au  but  que  l'on  se 
propose:  c'est  le  motif  pour  lequel  un  grand  nombre  d'hor- 
logers et  de  fabricants  ne  veulent  pas  exposer. 

On  remarque,  en  général,  pour  toutes  les  autres  indus- 
tries, que  l'on  fait  d'énormes  sacrifices,  en  établissant  des 
moteurs  pour  faire  fonctionner  les  machines  ;  l'horlogerie, 
plus  que  toute  autre  industrie,  n'a  de  mérite  qu'en  répon- 
dant au  but  pour  lequel  elle  a  été  destinée  par  sa  fabrica- 
tion. 

Si  l'on  remarque  une  amélioration  dans  la  manière  de 
procéder  depuis  la  première  exposition ,  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire  pour  mettre  rhorlogerie  dans  les  condi- 
tions égales  à  la  plupart  des  autres  industries  d'une  utilité 
moins  générale. 

Nous  savons  que  le  règlement  général  de  l'expositioD 
prescrit  que,  dans  l'espace  de  huit  jours,  l'horlogerie  doit 
être  expertisée  ;  temps  beaucoup  trop  court  et  qui  enlève 


CORRESPONDANCE.  83 

tout  moyen  de  faire  Teipertise  d'une  manière  sérieuse  et 
utile  aux  vrais  intérêts  de  l'horlogerie. 

Dans  l'horlogerie  on  doit  chercher  à  atteindre  deux  buts 
essentiels  : 

A  regard  de  la  chronométrie  de  marine,  faciliter  cette 
fabrication,  pour  qu'elle  rende  des  services  utiles  à  la  navi- 
gation, sans  prétendre  à  un  réglage  parfait  aux  deux  ex- 
trêmes de  température. 

Que  l'on  poursuive  ce  but  comme  question  scientifique, 
en  cherchant  à  s'en  approcher  le  plus  possible,  rien  de 
mieux  ;  mais  lorsque  l'on  obtient  un  réglage  de  1  à  2'\ 
comme  plus  forte  différence,  à  des  températures  de  8  à  28'', 
l'on  peut  envisager  de  tels  chronomètres  comme  pouvant 
rendre  de  véritables  services  aux  navigateurs. 

Gomment  se  fait-il  que  l'on  n'ait  pas  établi  un  signal 
électrique  depuis  l'Observatoire  à  TExposition,  afin  de  vé- 
rifier la  marche  des  chronomètres  et  en  général  de  toutes 
les  pièces  selon  leur  qualité?  La  vue  d'une  montre  inté- 
rieure, sans  vérifier  sa  marche,  est  sujette  à  bien  des  fausses 
appréciations.  Combien  de  montres,  auxquelles  on  met  sur 
la  cuvette  :  chronomètre  ou  demi-chronomètre,  sont  loin 
de  mériter  ce  titre,  d'après  le  résultat  qu'elles  donnent  en 
les  observant  ! 

On  devrait  exiger  de  chaque  exposant  sa  qualification, 
certifiée  par  une  autorité  compétente,  soit  comme  artiste 
exécutant,  soit  comme  fabricant  ayant  tracé  les  calibres  ou 
amélioré  certaines  parties,  soit  comme  négociant-exporta- 
teur ou  exploitant  l'industrie  horlogère.  Faire  le  classement 
de  r horlogerie  en  quatre  classes  : 

1.  Chronomètres  avec  bulletins  de  marche  de  l'Observatoire. 

2.  Montres  de  précision. 

3.  Montres  de  Inxe  oa  de  Lntaisie. 

4.  Montres  civiles. 
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Non-seulement  on  devrait  exiger  de  chaque  exposant  sa 
qualification,  mais  aussi  Ja  classification  des  montres  qu'il 
expose.  Par  ce  moyen,  Ton  arriverait  à  quelque  chose  de 

vrai  et  de  sérieux. 

La  visite  de  l'horlogerie  par  le  jury  devait  être  divisée 
en  deux  parties  et  se  faire  en  deux  fois. 

1 .  La  partie  pratique  par  les  horlogers  experts  ;  voir  tous 
les  détails  de  la  montre,  amélioration  de  calibre,  pour  les 
bonnes  propositions,  amélioration  dans  les  diverses  parties, 
au  point  de  vue  de  la  solidité,  de  la  sécurité  et  de  la  durée. 

2.  Mettre  en  marche  les  montres  pendant  quelques  jours 
et  que  des  experts  v«érifient  leur  marche  selon  la  classe  à 
laquelle  elles  appartiennent  en  fixant  un  maximum  de 
variation  pour  chaque  catégorie.  Par  ce  moyen,  le  jury 
aurait  deux  base?  d'appréciation  beaucoup  plus  justes. 
Si  Ton  fait  fonctionner  les  instruments  aratoires,  et  en  gé- 
néral toutes  les  machines,  c'est  afin  de  se  rendre  compte  de 
leur  fonctionnement  et  des  améliorations  que  les  exposants 
prétendent  avoir  obtenues. 

Dans  l'horlogerie,  les  inventions  réelles  sont  très-rares; 
ce  que  Ton  doit  chercher  et  ce  qui  mérite  d'être  encouragé, 
ce  sont  les  perfectionnements  ou  les  améliorations  en  soli- 
dité et  en  vue  de  la  durée  constante  de  la  marche,  la  sûreté 
dans  les  fonctions,  afin  que  le  rhabillage  soit  facile  et  le 
moins  coûteux  possible. 

Telles  sont  les  observations  principales  que  je  tiens  à 
soumettre  au  journal  scientifique  des  horlogers,  qui  est  au- 
torité en  cette  matière,  pour  que  le  comité  veuille  bien 
étudier  la  question  et  en  faire  rapport  à  son  tour. 

Henry  GaANDjEAfr. 

Locle,  29  mai  4867. 


Énr»Bs  TecHmQijEs  mwwL  lvorlmseue 

A  l'expositiok  de  1867   (smté). 

Chronométrie  française. 
Une  qaestion,  ^  Mode  de  classement  qa*on  devrait  adopter. 

Pourquoi,  à  toutes  les  expositions,  classe-l-on  la  chrono- 
métrie non  pas  comme  une  branche  particulière  de 
Tindustrie  horlogère,  mais  comme  la  tête,  la  conductrice 
de  cette  industrie? 

Les  progrès  accomplis  dans  la  fabrication  des  montres 
procèdent-ils  de  la  chronométrie?  —  Pour  fort  peu  de 
chose. 

Les  moyens  de  fabrication  de  la  bonne  pendule  ont-ils 
été  créés  par  des  chronométriers?  —  On  peut  affirmer 
que  non. 

L'horlogerie  monumentale  leur  doit-elle  ses  meilleures 
conceptions?  —  Pas  davantage. 

Il  y  a  là  une  confusion  regrettable  d'attributions  diverses. 

Le  réglage  des  pièces  civiles  relève,  si  ce  mot  est  bien  là 
à  sa  place,  simplement  du  public. 

Les  pièces  marines  sont  des  instruments  scientifiques,  et 
comme  tels  leur  juge  naturel  est  le  Dépôt  de  la  marine,  où 
ils  sont  admis  à  concourir.  Là,  seulement,  on  peut  en 
apprécier  la  valeur  scientifique,  c'est-à-dire  le  réglage ,  les 
classer,  les  récompenser. 

C'est  du  Dépôt  et  des  concours  seuls  que  devraient  venir 
les  récompenses  honorifiques  :  mentions,  médailles^  déco* 
rations,  attribuées,  qu'on  le  remarque  bien,  non  pas  à  l'in- 
dustrie du  chronomètre,  mais  au  meilleur  réglage \  ce  qui 
n'est  pas  du  tout  la  même  chose. 
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Aux  jurys  des  expositioos  resterait  h  apprécier  les  pro- 
grès de  la  fabrication,  l'amélioration  de  ses  moyens  produc- 
teurs et  de  la  main-d'œuvre  ;  en  un  mot  serait  de  leur  com- 
pétence tout  ce  qui  est  proprement  industrie. 

Ce  système  de  séparation  nous  paratt  le  seul  rationneli 
logique  et  surtout  juste. 

S'il  en  résultait  que  des  chronométriers  obtinssent  des 
récompenses  des  deux  côtés,  nous  avouons  que  nous  ne 
voyons  à  cela  absolument  aucun  inconvénient,  au  contraire. 
La  chronométrie,  en  tant  que  produit  industriel,  rentre- 
rait aux  expositions  dans  le  régime  commun,  et  la  majorité 
des  horlogers  n'aurait  plus  cette  décourageante  perspective 
des  hautes  récompenses  constamment  attribuées  à  une 
production  de  200,000  francs,  contre  une  production  de 
AO  millions. 

Il  ne  faudrait  pas  ici  qu'on  dénaturât  notre  pensée,  car 
ce  que  nous  proposons  est  tout  à  l'avantage  des  fabricants 
de  chronomètres.  La  chronométrie  réalise  la  plus  haute 
conception  de  l'horlogerie  et  présente  les  plus  beaux  mo- 
dèles d'une  exécution  splendide,  mais  elle  a  un  c6té  pure- 
ment commercial  et  industriel;  renvoyons  chacun  à  ses 
juges  naturels  : 

Au  Dépôt,  le  soin  de  récompenser  les  succès  de  réglage; 
c'est  la  part  de  la  science. 

Au  jury  des  expositions  à  apprécier  la  belle  main-<l'œuvre 
et  les  moyens  perfectionnés  de  production;  c'est  le  lot  de 
l'industrie. 

Hors  de  là  tout  est  confusion.  Confusion  qui  préjudicie 
aux  progrès  de  Thorl^gerie  en  général  et  à  la  considération 
artistique  de  ceux  des  horlogers  qui,  quoique  ayant  d^i^ensé 
souvent  beaucoup  d'habileté  et  d'esprit  inventif,  n'ont  pai 
été  appelés  à  l'exercer  dans  les  hautes  régions  de  l'art. 


Balancier   Jacob. 


Planchiy  IÛ4. 


RêVOB  Chronomê/riçrae.  îSTjénnée.. 


tmp  imitn,  r.  Sdfmitr  ff,  »  7W*#. 
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Ces  dernières  observations  nous  amènent  tout  naturelle- 
ment à  signaler  un  autre  abus  de  la  confusion  des  langues , 
c'est-à-dire  de  la  valeur  des  mots. 

Sauf  de  rares  exceptions,  peut  se  considérer  comme  ayant 
droit  aux  récompenses  décernées  aux  concours  industriels 
quiconque  expose  de  lliorlogerie  ;  qu'il  soit  peu,  beaucoup 
ou  pas  du  tout  borloger. 

Il  en  résulte  ce  fait^  singulier  en  apparence,  que  suivant 
le  vent  qui  souffle,  suivant  l'esprit  qui  domine  dans  le  jury^ 
on  voit  d'une  exposition  à  l'autre,  et  par  un  ingénieux 
système  de  bascule,  l'borloger  plus  particulièrement  éta- 
blisseur  ou  commerçant,  monter  au  pinacle  ou  dégringoler 
au  dernier  rang. 

Dans  le  premier  cas  le  découragement  est  profond  chez 
les  artistes  qui  se  regardent  comme  frustrés;  dans  le 
second,  quiconque  ne  peut  mettre,  comme  on  dit,  la  main 
à  la  pâte  regrette  amèrement  les  lourds  sacrifices  qu'il  s* est 
imposés  et  qui  en  définitive  tournent  presque  toujours  au 
profit  de  l'art  industriel. 

n  y  a  là  en  présence  des  intérêts  respectables,  mais  qu 
sont  différents  et  parfois  opposés.  Séparons-les  et  l'anta- 
gonisme cessera. 

C'est  le  seul  système,  nous  le  croyons  du  moins,  qui, 
sans  répondre  à  un  desideratum^  la  perfection  n'étant  pas 
un  attribut  de  la  faiblesse  humaine,  nous  paraisse  propre  à 
atténuer  une  fâcheuse  situation. 

Ce  système,  que  nous  essayâmes  de  faire  adopter  par  le 
jury  de  l'exposition  universelle  de  Besançon  en  1860,  où 
il  échoua  contre  les  scrupules  de  plusieurs  de  nos  collègues; 
scrupules  que  nous  respectons,  mais  que  nous  croyons 
exagérés ,  consiste  dans  le  classement  des  exposants  en  trois 
catégories  principales  :  artistes,  fabricants,   établisseurs 
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OU  commerçants.  Quiconque  occuperait  le  premier  rang 
dans  sa  catégorie,  recevrait  la  plus  haute  récompense,  et 
de  même  pour  les  récompenses  d'un  autre  ordre. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  la  question  des  réglages  de 
précision  écartée  et  renvoyée  aux  concours  des  Dépôts  de 
la  marine  et  des  observatoires^  ce  mode  de  classement  n'offre 
pas  d'inconvénients  bien  sérieux  et  présente  plusieurs 
avantages. 

Est-ce  que  dans  les  qualités  de  l'administrateur,  daDs 
les  soins  et  Tintelligence  que  réclame  la  bonne  direction 
imprimée  à  une  entreprise  industrielle,  dans  les  aptitudes 
à  savoir  choisir  et  diriger  un  personnel,  on  ne  trouve  pas 
les  éléments  d'un  mérite  tout  aussi  sérieux,  tout  aussi  réel 
que  celui  qui  réside  dans  le  talent  de  l'exécution  manuelle 
ou  de  l'esprit  d'invention  ? 

Evidemment  cela  ne  peut  se  contester. 

Que  chacun  soit  récompensé  selon  son  œuvre ,  c'est-à- 
dire  selon  les  facultés  qu'il  possède  ei  qu'il  a  utilement 
employées  au  profit  de  la  société  ;  et  il  ne  cherchera  plus  ou 
cherchera  moins  à  endosser  le  mérite  d'autrui.  Alors  le 
fâcheux  antagonisme,  l'état  de  lutte  entre  le  capital  et  le 
talent  de  main  ou  d'invention,  disparaîtra  en  partie,  par 
cette  raison  que  l'artiste  aura  intérêt  à  faire  valoir  le  mérite 
de  l'établisseur  qui  utilisera  son  habileté,  et  que  l'établis- 
seur  aura  double  profit  à  mettre  en  évidence  le  talent  do 
l'artiste  qui  lui  créera  ses  meilleurs  produits. 

Ce  ne  sera  qu'un  mieux  relatif,  nous  dira-t-on,  nous  Je 
voulons  bien  ;  mais  n'y  gagneront-ils  pas  tous  les  deux,  en 
considération  publique  et  en  mutuelle  dignité,  l'artiste 
qui  conserverait  sa  signature  à  son  œuvre,  le  chef  de 
maison  qui  verrait  sa  capacité  d'administrateur  s'affirmer 
aux  yeux  de  tous  et  hautement  reconnue  et  récompensée? 
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Chronométrie  française  actuelle. 

Les  chronomètres  français,  quoique  produits  en  moindre 
quantité  que  les  chronomètres  anglais,  ne  leur  sont  aucune- 
ment inférieurs  ;  ils  présentent  même  dans  certaines  parties^ 
nous  parlons  en  général,  plus  de  soins  de  détails. 

Grâce  aux  habiles  fabricants  de  Saint-Nicolas  d'Alier- 
mont^  cette  industrie  a  de  Tavenir;  mais,  il  faut  bien  le  re- 
connaître, son  essor  est  gêné  parles  produits  anglais  qui  en- 
combrent tous  les  ports  maritimes,  où,  par  des  causes  que 
nous  ne  pouvons  analyser  ici  et  qui  sortent  du  domaine  pu- 
rement industriel;  ils  se  sont  implantés  déjà  de  longue  date. 

Un  fait  connu,  mais  que  Texposition  met  en  plus  complète 
évidence,  est  celui-ci  :  les  constructeurs  français,  quoique 
leurs  débouchés  soient  moins  étendus,  établissent  aujour- 
d'hui des  chronomètres  de  bord  dans  les  mêmes  conditions 
de  qualité  et  de  prix  que  les  constructeurs  anglais. 

Le  tableau  suivant  nous  paraît  avoir  tout  naturellement 
sa  place  ici  : 

Chranomètrts  pré$eniéM  aux  concours,  du  Dépôt  de  la  marine  impériale, 
de  mars  1838  au  V' juin  1867. 


NOMS 

1    DES  AATISTBS. 

1 

Jusqu'à 

2^5  à  3". 

:yf  à  V'. 

4"  à  S«'. 

Au  delà 

TOTAL 
dCB 

chrono- 
mètres 
présentés. 

Dumas 

Breguet 

Leroj  (Th.).  .  . 

1  Vissière 

Lecocq 

Winnerl 

fierlhoud 

Scharf. 

Bodanet.  .  .  . 

Jacob 

Dubois 

H 

2 
6 

4 

3 
3 
2 
1 
4 
0 

46 

47 

45 

42 

3 

6 

0 

4 

0 

67 
4i 

37 

44 

49 

5 

8 

40 
4 

63 

38 

32 

27 

45 

47 

7 

7 

7 

4t 

•    3 

84 
72 
62 
48 
64 
2( 
28 
23 
24 
40 
2 

220 

473 

439 

428 

84 

66 

43 

42 

39 

37 

0 
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Les  chronomètres  achetés  pour  le  service  de  la  marine 
de  rÉtat  sont  soumis  au  Dépôt»  durant  une  épreuve  de  trois 
mois,  à  la  température  ambiante  et  à  des  températures  ar- 
tificielles de  8'  et  de  30\ 

Le  plus  grand  écart  des  marches  à  la  température  am- 
biante, ajouté  au  plus  grand  écart  des  marches  aux  tempé- 
ratures artificielles,  ne  doit  pas  dépasser  trois  secondes  pour 
que  le  chronomètre  soit  déclaré  admissible. 

Celui  qui  a  le  mieux  marché  dans  le  cours  d'une  année 
reçoit  une  prime  de  1^200  francs,  pourvu  que  son  écart  db 
dépasse  pas  2  secondes  5  dixièmes. 

Les  chronomètres  de  la  1*^  colonne  de  chiffres  sont  dans 
les  conditions  exceptionnelles  de  la  prime.  Pour  le  classe- 
ment général,  ceux  des  l'^et  2*  colonnes  sont  notée  comme 
triS'-bons;  3*  colonne,  satisfaisants;  4*,  médiocres^  etc. 


M.  Onésthe  Dumâs. 

L^exposition  de  M.  Dumas  se  compose  de  régulateurs,  de 
chronomètres  et  de  compteurs  pour  la  marine  ;  les  uns  en- 
tièrement achevés  et  réglés,  les  autres  à  Tétat  d«  roulants 
et  de  pièces  détachées. 

Tout  cela  est  d'une  bonne  et  ferme  exécution. 

Cet  artiste  occupe  une  haute  et  large  place  dans  le  tableau 
ci-dessus  et  qui  suffit  à  le  classer  au  premier  rang  des  hor- 
logers  modernes  ;  mais  il  a  en  outre  un  mérite  industriel 
très-grand,  celui  d'avoir  le  premier  mis  les  chronométriez 
français  qui  construisaient  péniblement  et  à  grands  frais 
leurs  chronomètres  un  à  un,  à  même  de  lutter  avec  leurs 
rivaux  d'Angleterre  en  leur  fournissant,  se  créant  ainsi 
lui-même  des  concurrents,  des  chronomètres  à  différeats 
degrés  d'achèvement. 

C'est  un  sernee  que  Mi  Dumas  a  rendu  à  «m  pays,  et 
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nous  ayons  lieu  de  nous  étonner  que  son  nom  soit  absent 
de  ]a  liste  des  décorés  à  propos  de  TExposition.  Ce  n*est 
sans  doute  qu'un  retard;  autrement  ce  serait  un  véritable 
déni  de  justice,  comme  on  peut  en  juger  par  les  chiffres 
suivants  de  la  production  de  cet  habile  et  laborieux  artiste. 

Livré  au  Dépôt  de  la  marine  impériale  : 

4G  chronomètres  dont  U  dans  la  limite  à  prime  ; 

2  ont  été  primés  avec  i',76,   i%78  ; 
404  compteurs  ; 

3  régulateurs. 

10  chronomètres  livrés  aux  messageries  impériales; 

9  tdtfm,  à  la  compagnie  générale  transatlantique; 

202  idem,  au  commerce  ; 

7  régulateurs  au  commerce  ; 
104  chronomètres  sans  être  réglés; 
185  mouvements  de  chronomètres  et  compteurs. 

M.  Â.  Jacob. 

n  est  bien  de  rappeler,  en  inscrivant  le  nom  de  M.  Jacob, 
qu'à  lui  sont  dus  les  premiers  essais  de  la  fabrication  des 
chronomètres  à  Saint-Nicolas  d'Aliermont. 

Sa  vitrine  présente  des  chronomètres  de  bord,  des  pièces 
de  voyage,  un  pendule  compensateur  d'un  système  qui  lui 
appartient  et  un  balancier  compensateur  d'une  disposition 
nouvelle. 

Le  pendule  compensateur  de  M.  Jacob  a  été  décrit  dans 
plusieurs  ouvrages,  notamment  dans  le  Manuel  de  thorlo- 
ger;  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas,  sauf  la  courte  description 
donnée  ci-dessous,  non  plus  qu'à  ses  chronomètres  ;  l'excel- 
lence des  produits  de  ce  constructeur,  qui  a  été  décoré  pour 
ses  travaux  en  horlogerie,  étant  assez  connue. 
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Le  croquis  de  son  pendule  est  donné  fig.  4,  planche  i04. 

DD  tige  en  acier  du  pendule  (sa  section  serait  ovale), 
taraudée  dans  le  bas  où  elle  porte  un  double  écrou  ss\  Cette 
tige  traverse  librement  le  fourreau  en  zinc  A'A,  qui  lui- 
même  est  taraudé  en  A'.  Sur  son  écrou  c  repose  le  châssis 
nn  qui  porte  la  lentille. 

En  faisant  monter  ou  descendre  Técrou  Cy  on  fait  monter 
ou  descendre  le  châssis  finn,  ce  qui  change  la  longueur  du 
pendule.  On  rétablit  cette  longueur  par  Técrou  s$'j  qui  dé- 
place l'ensemble  du  double  système  nnriy  A'A.  Par  le  mou- 
vement d'élévation  de  Técrou  c  on  augmente  la  longueur 
du  zinCy  utile  par  la  compensation,  et  vice  versa* 

Laissons  maintenant,  quant  au  balancier  compensateur, 
la  parole  à  l'inventeur,  qui  va  nous  expliquer  et  le  but  de 
sa  construction  et  les  résultats  qu'il  en  espère  : 

((  L'expérience  a  constaté  qu'avec  tout  chronomètre  muni 
du  balancier  compensateur,  tel  qu'il  est  ordinairement  em- 
ployé et  dont  la  compensation  est  bien  réglée,  la  marche 
dans  les  températures  moyennes  avance  sur  celle  des  tempé- 
ratures extrêmes,  ce  qui  indique  que  les  masses  m,m' (fig.  1), 
qui  se  rapprochent  ou  s'éloignent  du  centre  d'oscillation, 
suivant  que  la  température  s'élève  ou  s'abaisse,  sont  placées 
de  manière  à  donner  le  résultat  suivant  : 

«  Prenant  pour  moyenne  du  retard  en  24  heures  dans 
les  températures  extrêmes  =  —  2'-,  on  aura  : 

M)  à  30»=— 2- 

à  15»  5=     0* 

0«=— 2« 

n  Si  les  masses  tn^m'  (fig.  i,  planche  104)  étaient  placée^ 
de  manière  à  donner  0'  à  30""  et  0*  à  18%  on  aurait  : 

(2)  Ik  30«  =  0- 

ài5«»0* 
O»  — —  4". 
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m  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  résultats,  c'est 
que  le  retard  qui  a  lieu  à  la  température  de  30*  est  dû  à 
une  insuffisance  de  compensation,  et^  au  contraire,  celui 
qui  se  produit  à  0*  est  dû  à  un  excès  de  compensation.  Si 
donc,  dans  le  second  exemple,  par  une  disposition  parti- 
culière on  peut  obtenir  0'  à  0*,  la  compensation  sera  parfaite, 
à  la  condition  que  cette  disposition  spéciale  ne  changera  rien 
aux  résultats  obtenus  à  30"*  et  à  IS"",  c'est  le  but  que  je  me 
suis  proposé  dans  la  disposition  que  je  vais  décrire. 

«  Dans  les  fonctions  des  lames  bi-métalliques,  qui  con-  . 
gistent  à  rapprocher  ou  à  éloigner  les  mas3esm,m'  du  centre^ 
on  doit  considérer  ces  mouvements  comme  s'exécutant  au- 
tour des  centres  situés  en  B  et  en  B',  points  d'attache  des 
lames;  ainsi,  en  supposant  les  masses  m,m'  placées  de  ma- 
nière à  donner  le  résultat  du  2''  exemple,  il  suffirait  de 
raccourcir  les  rayons  BG  et  B'C  quand  la  compensation  fonc* 
tienne  dans  les  basses  températures,  en  déplaçant  les  cen- 
tres B  et  B'  autour  desquels  se  meuvent  les  masses  m^m^ 
afin  qu'elles  ne  s'éloignassent  du  centre  d'oscillation  que 
de  la  quantité  nécessaire  pour  obtenir  0'  à  0\ 

ft  C'est  ce  que  j'obtiens  à  l'aide  de  la  barette  addition- 
nelle DD',  ôg.  1  et  2,  qui  peut  tourner  librement  d'une 
certaine  quantité  autour  du  centre  du  balancier  sur  lequel 
elle  est  ensuite  fixée  par  les  petites  vis  v. 

«  Cette  barette  est  creusée  pour  recevoir  le  balancier, 
ainsi  qu'on  le  voit  fig.  2  ;  elle  porte  deux  vis  mobiles  V,V' 
qui  permettent  de  mettre  la  circonférence  du  balancier  juste 
en  contact  avec  la  barette,  sans  qu'elle  puisse  influer  sur 
le  mouvement  des  masses  m^m!  quand  les  températures 
élevées  les  rapprochent  du  centre  d'oscillation,  mais  qui, 
suivant  leur  position,  déplacent  le  centre  de  mouvement 
qui  n'est  plus  aux  points  d'attache  B  et  B'  quand  la  tempe- 
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rature  s'abaisse,  et  permet  de  régler  la  longueur  des  rayons 
BC  et  B'C  de  manière  que  les  masses  m,m'  ne  s'éloignent 
du  centre  d'oscillation  que  de  la  quantité  nécessaire  pour 
obtenir  0'  à  0"*,  comme  je  Tai  dit  plus  haut.  » 

Âulre  disposition  pour  obtenir  le  même  résultat  à  l'aide  d'aa 
compensateur  auxiliaire. 

((  Sur  Taxe  du  balancier  principal  est  ajusté  un  autre 
balancier  à  lames  bi-métalliques,  de  plus  petite  dimension, 
qui  peut  se  mouvoir  d'une  certaine  quantité  autour  de  son 
centre  (fig.  3,  planche  i04)  ;  sur  les  barettes  B,B'  sont  fixés 
deux  petits  talons  T,T'  dans  lesquels  s'ajustent  deux  vis 
mobiles  V,V'  qui  peuvent  être  mises  en  contact  avec  les 
lames  L,L'  du  petit  balancier.  Si  ce  contact  a  lieu  juste  à 
la  température  moyenne,  soit  de  15%  il  est  évident  que  les 
fonctions  des  lames  du  compensateur  auxiliaire  seront  nulles 
dans  les  températures  au-dessous  de  iS""  et  que  les  lames 
L,L'  se  rapprocheront  du  centre  dans  les  températures  au- 
dessus  de  iS"*. 

«  Ainsi,  en  prenant  comme  ci-dessus  le  cas  où  Tavance 
de  la  marche  d'un  balancier  ordinaire  dans  les  températures 
moyennes,  comparée  à  celle  des  températures  extrêmes, 
est  =  —  2%  si  les  masses  m^ni  sont  placées  de  manière  à 
donner  0»  à  0'  et  0*  à  15%  nous  aurons  : 

15»  =     0» 
30*  =  —  4*. 

«  C'est  à  corriger  cet  écart  qu'est  destiné  le  compensateur 
auxiliaire,  et,  en  effet,  les  lames  L,L'  se  rapprochant  du 
centre  à  partir  de  la  température  de  15*,  on  conçoit  que 
les  masses  S,S'  peuvent  être  placées  de  manière  à  donner 
0'  à  30^  » 


NÉCAOLOGIE.  95 

Le  balancier  de  M.  Jacob,  comme  toutes  les  délicates 
innovations  en  horlogerie,  a  besoin  de  la  sanction  de  Tei- 
périence,  qui  peut  seule  faire  coimaitre  comment  se  com- 
portent les  faibles  contacts  des  vis  de  la  barette  avec  les 
lames  bi-métalliques,  et  s'il  en  peut  résulter  des  effets  d'ad- 
hérence sensibles  ;  en  attendant  que  Texpérience  ait  parlé, 
on  peut  dire  que  cette  construction,  simple  et  solide  à  la 
fois,  satisfait  bien  l'esprit  de  raisonnement. 

La  question  de  priorité  a  été  soulevée  par  un  membre  du 
jury^  mais  il  n'a  apporté  aucune  preuve  à  l'appui. 

(À  continuer.)  C.  Saunier. 


NÉCROLOGIE. 

LOUIS- URBAIN   JURGENSEN. 

L'horlogerie  vient  de  perdre  l'un  des  artistes  qui  l'ho- 
noraient le  plus.  . 

Louis-Urbain  Jurgensen  est  mort  à  Copenhague,  le 
28  juillet  1867;  il  n'était  âgé  que  de  61  ans. 

Frappé  dans  ses  affections  par  la  perte  assez  récente  d*un 
fils  qui  continuait  dignement  la  tradition  paternelle,  il  avait 
ressenti  vivement  ce  coup.  Ce  malheur  a  dû  hâter  la  fin 
d'une  carrière  bien  remplie. 

Aimé  de  ceux  qui  l'ont  connu,  estimé,  pour  son  talent, 
de  ceux  qui  n'avaient  pas  eu  de  rapports  personnels  avec 
lui,  il  n'avait  pas  même  d'envieux.  Un  cortège  nombreux 
se  pressait  autour  de  son  cercueil,  et  ses  confrères  eux- 
mêmes,  par  un  spontané  et  public  hommage  à  sa  mémoire, 
ont  voulu  le  porter  jusqu'à  sa  tombe.  Ce  fait  témoigne  bien 
hautement  des  regrets  qu'il  laisse  après  lui. 
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Lotiis-Urbain  Jurgensen  était  un  artiste  dans  la  plus 
noble  acception  du  mot.  Habile  constructeur  de  chrono- 
mètres et  de  pendules  astronomiques,  observateur  patient, 
il  poursuivait,  avec  une  persévérance  bien  rare  aujourd'hui, 
des  recherches  gui  pouvaient  être  utiles  à  Tart  qu'il  profes- 
sait. Les  articles  que  nous  avons  publiés  sous  le  titre  :  Vînçi 
ans  de  la  vie  d'un  chronomètre^  suffiraient  à  eux  seuls  à  le 
prouver. 

Il  laisse  après  lui  la  deuxième  édition,  revue  avec  soin  et 
beaucoup  augmentée,  du  livre  que  son  père  avait  publié 
en  1805,  sous  le  titre  :  Principes  généraux  de  texojcie  ine- 
sure  du  temps.  C'est  l'un  des  meilleurs  ouvrages  qui,  dans 
ces  cinquante  dernières  années,  ont  été  publiés  sur  l'hor- 
logerie.  C.  S. 

CORRESPONDANCE. 

Les  faits  rapportés  dans  notre  dernier  numéro  nous  ont 
valu  un  certain  nombre  de  lettres.  Nous  remercions  vive- 
ment nos  amis  connus  et  inconnus,  des  obligeantes  choses 
qu'elles  renferment,  et  nous  en  reproduirons  une,  par  excep- 
tion, parce  qu'elle  fournit  la  preuve  que,  si  nous  avons 
rencontré  un  esprit  fort  hostile  dans  le  jury  suisse,  nous 
avons  eu  raison  de  ne  jamais  douter  de  l'impartiale  justice 
des  hommes  de  cœur  et  de  talent,  si  nombreux  dans  cette 
nation ,  grande  par  son  histoire  et  par  son  activité  indus- 
trielle. C.  8. 
Monsieur  Claudius  Saunier* 

Ghaox-de-Fonds,  le  47  septembre  4867. 

Cher  Monsieur, 
La  lecture  du  dernier  numéro  de  la  Remtê  chronoméirique 
m'engage  à  vous  adresser  ces  quelques  lignes  pour  vous  faire 
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connaître,  puisque  Toceasion  s'en  présente,  mon  apprécia^ 
tion  des  semces  considérables  que  yous  avez  rendus  à  Tlior- 
logerie,  d'abord  par  la  publication  de  votre  Traité  des 
échappemeniSj  ouvrage  éminemment  pratique  et  à  la  portée 
des  ouvriers  qui,  comme  moi,  n'ont  pas  reçu  toute  Tin- 
stniction  théorique  nécessaire  pour  suivre  avec  fruit  les 
traités  d'horlogerie  anciennement  publiés.  Cet  ouvrage, 
j'aime  à  vous  le  dire,  a  été  pour  moi  personnellement  d'une 
grande  utilité  pratique.  Ensuite,  vous  ne  vous  êtes  pas 
contenté  de  faire  réimprimer  cet  excellent  volume,  vous  y 
avez  ajouté  ce  que  votre  expérience  et  un  long  travail  vous 
ont  suggéré,  et  nous  possédons  aujourd'hui  un  nouveau  et 
excellent  ouvrage,  le  Traité  d'horlogerie  moderne.  Quoique 
encore  peu  répandu  parmi  nos  horlogers,  il  est  apprécié 
comme  il  le  mérite.  Il  n'est  pas  juste  de  méconnaître  l'au- 
teur et  l'artiste  qui  s'est  dévoué  avec  tant  de  talent,  de  zèle, 
de  dévouement  et  de  désintéressement,  et  cela  pendant  une 
période  de  longues  années,  non-seulement  à  la  publication 
de  cette  œuvre,  mais  aussi  à  la  tâche  de  porter  à  la  con- 
naissance de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  en  profiter,  les 
découvertes  nouvelles  et  intéressantes,  les  essais  et  expé- 
riences faites  dans  l'art  de  l'horlogerie  ;  et  sans  parler  ici 
d'une  foule  de  procédés  pratiques  anciens  et  nouveaux, 
utiles  à  notre  art,  combien  votre  publication  de  la  Revue 
chronométrique  n'a-t-elle  pas  éclairé  d'artistes,  d'inventeurs 
qui  pouvaient  se  croire  seuls  à  s'occuper  de  questions  par- 
ticulières, ou  de  la  recherche  de  mécanismes  qu'ils  retrou- 
vent, souvent  analysés  par  d'autres,  dans  cette  riche  col- 
lection où  leur  sont  signalés,  en  outre,  bien  desécueils  qu'il 
pourraient  rencontrer  1  Cette  collection,  résultat  du  travail  et 
de  l'intelligence,  on  pourrait  la  nommer  l'Exposition  uni- 
verselle et  permanente  des  œuvres  de  l'horlogerie,  car  elle 
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représente  bien  plus  le  grand  côté  de  notre  art  que  le  métal 
travaillé  et  brillant  mis  sous  les  yeux  d'un  public.  C'est  la 
science,  à  côté  de  la  pratique  afin  que  chacun  puisse  en 
faire  l'application  quand  il  le  voudra  et  sans  frais.  Quelle 
mine  plus  riche  a-t-on  à  exploiter  en  Thorlogerie  autre  que 
celle  que  vous  nous  avez  ouverte! 

A  vous,  Monsieur,  la  gloire  d'avoir  fait  une  œuvre  utile  ; 
d'avoir  tracé  et  suivi  une  voie  nouvelle.  Nos  encourage- 
ments et  nos  vœux  sympathiques  et  reconnaissants  vous  y 
suivent. 

Recevez,  etc.  Ch.-Éd.  Jacot, 

Fabricant  d'horlogerie  ;  membre  de  la  ComOîissioD 
de  l'observatoire  de  Neuchâtcl. 


ÉCHAPPEMENTS. 

LB   CHRONOMÈTIVE-UNION   (pLANCHE   103). 
(Pin.) 

19.  L échappement  Robin  est  celui  qui  ressemble  le  plus 
au  chronomètre-union.  11  a  la  même  impulsion  directe  et 
n'en  diffère  que  dans  les  repos,  mais  celte  différence  est 
entièrement  à  son  désavantage.  Les  repos  du  Robin  sont 
produits  par  deux  plans  à  tirage  et  le  dégagement  par  un 
système  de  fourchette  et  rouleau  identique  à  celui  de 
l'échappement  à  ancre.  Donc,  la  seule  vertu  de  cet  échap- 
pement est  la  liberté  de  ses  vibrations^  et  même  celle-là  n'est 
pas  entièrement  assurée  parce  que,  vers  la  fin  de  l'impul- 
sion principale,  la  fourchette  et  Tancre  étant  tout  à  fait 
libres  et  sous  aucune  influence  de  tirage,  les  cornes  de  la 
fourchette  pourraient  se  mettre  eh  contact  avec  le  boulon 
de  dégagement. 
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Dans  tout  le  reste  réchappemcot  Robin  est  beaucoup 
inférieur  au  chronomètre-union  et  à  Téchappement  à  ancre, 
et  on  peut  dire,  sans  injustice,  qu'il  possède  toutes  les  im- 
perfections de  ce  dernier,  savoir  :  les  dérangements  de 
marche  par  les  rabattements,  les  désordres  résultant  des 
organes  de  sûreté  et  la  résistance  au  dégagement.  Il  est 
sujet  à  cette  dernière,  même  à  un  plus  haut  degré,  parce 
que  la  pénétration  des  faces  de  repos  dans  le  cercle  de  la 
roue  dans  ces  échappements  doit  être  assez  profonde,  soit 
5*  du  moins,  et  cet  arc  doit  être  parcouru  avec  cette  résis- 
tance pour  dégager  la  roue. 

m. 

20.  Si  nous  considérons  le  chronomètre-union  du  point 
de  vue  commercial^  il  s'agira  d'examiner  quels  mérites  com- 
paratifs il  peut  avoii:  sur  les  autres  échappements ,  quant 
à  la  production  facile  on  peu  coûteuse.  Dans  ce  rapport  je 
pense  qu'il  ne  pourra  pas  être  fabriqué  à  si  bon  marché 
que  les  échappements  à  ancre  et  à  Duplex.  La  roue,  l'ancre 
et  le  levier  pourraient  se  produire  au  même  prix,  sinon 
meilleur  marché  encore  que  les  parties  correspondantes  de 
l'échappement  à  ancre,  mais  il  reste  le  rouleau  et  le  levier 
en  rubis,  objets  qui  sont  considérablement  plus  coûteux 
que  le  bouton  de  dégagement.  Du  reste,  on  ne  doit  pas 
manquer  de  voir  que  cet  échappement  ne  pourrait  pas  être 
planté  d'une  manière  aussi  insouciante  et  incorrecte  que 
celle  que  nous  rencontrons  dans  la  majorité  des  montres  à 
ancre.  Comparé  au  Duplex,  il  a  les  mêmes  organes  sur 
Taxe  du  balancier  ;  la  roue  serait  beaucoup  plus  facile  à 
faire,  mais  l'ancre  et  le  levier,  avec  leur  axe,  consomme- 
ront plus  que  cette  économie  sur  le  taillage  de  la  roue. 

Néanmoins,  cet  échappement,  ne  permettant  pas  d'iufé- 
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riorité  d'exécution,  et  par  cela  n'ayant  pcmit  de  chance  à 
être  employé  pour  des  montres  de  bas  prix,  un  prix  un  peu 
plus  haut  ne  sera  pas  un  obstacle  à  son  emploi  pour  des 
montres  de  première  qualité,  pourvu  qu'il  assure  une 
marche  précise  et  régulière. 

IV. 

21.  Donner  une  opinion  décisive,  quelle  régularité  de 
marche  une  montre  avec  l'échappement  chronomètre-union 
promettra,  serait  une  chose  assez  difficile;  et  c'est  en  gé« 
néral  Texpérience  qui  doit  décider  de  telles  questions. 

Mais  je  crois  pouvoir  hasarder  Tobservation ,  que  cet 
échappement  offre  des  conditions  très-favorables  pour  un 
bon  service.  Il  a  été  prouvé  d'une  manière  incontestable 
qu'une  certaine  quantité  de  frottement  exerce  une  influence 
avantageuse  sur  la  marche  d'une  montre,  corrigeant  à  un 
certain  degré  les  inégalités  de  TeiSét  de  la  force  motrice  sur 
la  roue  d'échappement.  Le  Duplex  est  une  preuve  frap- 
pante, pour  cet  axiome,  par  la  régularité  de  sa  marche 
malgré  le  frottement  continuel  auquel  le  mouvement  de 
son  balancier  est  assujetti.  L'échappement  à  déteate  de- 
mande, pour  la  plus  grande  régularité  de  marche,  l'égalisa- 
Uon  de  la  force  motrice  par  la  fusée,  des  engrenages 
soignés,  et  un  spiral  isochrone. 

Le  chronomètre-union  n'a  que  très-peu  de  frottement  et 
par  conséquent  peut  être  considéré  approcher  de  très-près 
de  la  liberté  parfaite.  Par  cette  raison,  je  présume  que  sa 
bonne  marché  sera  liée  aux  mêmes  conditions  que  celle  de 
l'échappement  à  détente. 

'  Ces  considérations  mèneront  d'autant  plus  à  donner  un 
diamètre  plus  grand  au  rouleau  (10  et  13). 
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V. 

22.  Les  proportions  respectives  des  parties  de  cet  échap-* 
pemeut  peuvent  être  eiécutées  bien  différemment.  Mes 
idées  sur  cette  matière  sont  le8  suivantes  : 

23.  La  roue,  en  considération  de  la  faible  pénétration 
des  bras  de  Tancre  dans  son  cercle,  devrait  avoir  des  dents 
très-courtes,  non-seulement  pour  plus  de  solidité,  mais 
aussi  pour  avdr  la  masse  de  ia  roue  plus  loin  du  centre^  ce 
qui  fait  que  la  roue  peut  passer  avec  plus  de  vivacité  de 
Fétat  de  repos  à  celui  de  mouvement.  On  conviendra  qu'il 
est  de  quelque  importance  que  la  dent  dans  l'impulsion 
principale  gagne  le  levier  aussi  vite  que  possible*  —  Les 
faces  de  devant  des  dents  doivent  ôtre  un  peu  dégagées, 
non  pour  leur  action  sur  les  bras  de  l'ancre,  qui  permet- 
trait de  leur  donner  une  direction  radiale,  mais  pour  Tim-* 
pulsion,  qui  doit  toujours  se  faire  par  la  pointe  de  la  dent. 
Avec  un  angle  de  40*  du  balancier  pour  cette  impulsion, 
une  déviation  de  20''  du  rayon  de  la  roue  sera  suffisante 
pour  le  devant  des  dents.  Un  angle  de  levée  plus  grand 
eiigerait  des  dents  encore  plus  dégagées. 

24.  Quant  au  nombre  des  dents  comprises  dans  Tuncre, 
il  ne  faudrait  pas  s'aviser  de  l'agrandir,  parce  qu'il  est  im- 
portant de  ne  pas  faire  l'ancre  plus  lourd  que  la  solidité  ne 
le  demande;  d'ailleurs,  une  telle  altération  augmenterait 
la  pression  sur  le  rouleau,  parce  que  le  levier,  sur  lequel 
la  roue  agit,  deviendrait  plus  long,  tandis  que  l'autre  con- 
serverait la  même  longueur.  De  l'autre  côté  on  pourrait 
fedre  l'ancre  plus  petit,  de  manière  à  embrasser  un  seul 
espace  de  dents,  mais  alors  son  action  serait  trop  affectée 
par  les  petites  pertes- d'effet  qui  résultent  du  jeu  des  pivots 
dans  les  trous,  etc. 
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25.  La  longueur  du  levier  dépend  principalement  de  la 
position  respective  des  centres  de  Tancre  et  du  balancier. 
Ce  dernier  ne  pourrait  pas  se  placer  en  face  de  l'espace 
des  deux  dents  les  plus  proches  de  l'ancre,  parce  qu'alors 
le  levier  ne  pourrait  pas  passer  librement  l'ancre  avec 
lequel  il  est  nécessairement  au  même  niveau.  Du  reste,  un 
tel  arrangement  altérerait  aussi  la  proportion  entre  la  lon- 
gueur du  bras  de  l'ancre  et  celle  du  long  levier  d'une 
manière  défavorable  en  produisant  une  pression  plus 
grande  sur  le  rouleau.  Aussi  l'angle  de  passage  d'un  levier 
plus  court,  pour  obtenir  la  même  sûreté  d'action,  devrait 
être  plus  grand.  On  ne  pourrait  pas  non  plus  s'attendre  à 
gagner  des  avantages  en  plantant  le  balancier  un  espace 
de  dents  plus  loin,  tout  favorable  que  peut  être  dans  ce 
cas  la  proportion  des  leviers  pour  le  frottement.  Les  di- 
mensions de  l'échappement  seraient  alors  passablement 
incommodes,  et  le  poids,  et  l'inertie  de  l'ancre  et  du  levier 
plus  considérables  que  l'on  pourrait  le  trouver  bon. 

26.  L'angle  de  pénétration  des  bras  de  l'ancre  dans  le 
cercle  de  la  roue  est  dépendant  de  la  proportion  entre  le 
rayon  du  rouleau  et  la  longueur  du  grand  levier.  Les 
dispositions  contenues  dans  l'esquisse  que  vous  m'avez 
envoyée  font  voir  que  cet  angle  a  une  étendue  de  i""  sur  un 
angle  de  passage  du  rouleau  de  6Q\ 

27.  Une  telle  étendue  de  l'angle  d'échappement  au  rou- 
leau vous  a  paru  nécessaire,  à  ce  que  je  vois  par  vos  expli- 
cations, pour  diminuer  la  friction  sur  le  rouleau  et  éviter 
la  pression  sur  les  pivots  qui  résulte  toujours  d'une  action 
qui  se  fait  près  de  la  ligne  des  centres.  Mais  il  y  a  de  très- 
fortes  raisons  pour  rejeter  un  angle  trop  étendu  dans  cet 
échappement,  qui  alors  exigerait,  pour  se  mettre  en  mar- 
che, un  mouvement  assez  considérable,  malgré  l'assistance 
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de  l'impulsion  siippiémentaire.  Du  reste,  les  conséquences 
d'un  nngle  plus  petit  ne  sont  pas  autant  à  redouter  dans 
cet  échappement  où  la  pression  est  réduite  à  0,13  (10), 
comparée  à  celle  du  Duplex  =  1,00,  et  dans  ce  dernier 
on  emploie  pourtant  un  angle  de  30""  sans  le  moindre 
scrupule  et  sans  le  moindre  préjudice  à  la  bonne  marche. 

28.  Il  doit  y  avoir  la  plus  eiacte  correspondance  entre 
les  angles  de  mouvement  produits  par  le  levier  et  le  rou- 
leau d'un  côté,  la  roue  et  l'ancre  de  l'autre.  Supposons, 
par  exemple,  que  le  passage  du  levier  par  le  rouleau  se 
fasse  avec  un  angle  de  4%  tandis  que  la  levée  de  la  roue 
sur  l'ancre  n'en  produirait  que  3,  l'impulsion  supplémen- 
taire cesserait  après  le  parcours  de  3/4  de  ce  premier 
angle,  et  le  balancier  serait  non-seulement  sans  impulsion 
pour  le  reste  de  ce  parcours,  mais  il  aurait  même  à  survain- 
cre la  résistance  du  levier  dont  la  pression  se  serait  dirigée 
trop  tôt  dans  l'autre  direction.  Sous  de  telles  circonstances 
l'efiet  réel  de  l'impulsion  supplémentaire  se  réduirait  à 
la  moitié  de  ce  qu'elle  pourrait  être.  —  Si,  au  contraire, 
l'angle  produit  par  la  roue  et  l'ancre  était  6*"  au  lieu 
de  4%  le  levier  se  trouverait  mené  2*  plus  loin  qu'il  n'est 
utile.  Cet  excès  serait  sans  aucun  avantage  pour  l'effet 
mécanique  de  l'échappement  et  la  conséquence  en  serait 
que  l'action  de  la  roue  sur  l'autre  fac^.  de  l'ancre  ferait 
frapper  le  bout  du  levier  contre  le  rouleau,  ce  qui  certai- 
nement ne  serait  pas  à  l'avantage  du  bon  service.  Ces  re- 
marques seront  suffisantes  pour  faire  voir  que  cet  échappe- 
ment doit  être  planté  avec  beaucoup  de  soin,  pour  que  ses 
qualités  excellentes  ne  soient  pas  converties  dans  le  contraire. 

29.  Le  rayon  agissant  du  levier  de  rubis,  si  le  diamètre 
de  la  roue,  toujours  supposant  le  nombre  des  dents  être  la 
même,  est  donné,  détermine  l'étendue  de  l'arc  de  levée, 
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du  balancier,  et  cet  angle  varie  en  raison  inverse  de  ce 
rayon.  L'effet  mécanique  ne  a'altàre  point  par  des  varia* 
tions  de  cette  longueur  ;  mais  pour  se  garder  d'excès  dans 
une  direction  quelconque,  il  y  aura  à  considérer:  i* 
qu'une  grande  partie  de  la  levée  se  fait  à  une  distance 
considérable  avant  et  après  la  ligne  des  centres  et  que 
l'arc  d'impulsion  acquiert  une  étendue  défavorable  com- 
parée à  l'arc  supplémentaire  du  balancier,  si  le  rayon  du 
levier  est  trop  petit  et  conséquemment  l'angle  trop  grand  ; 
2''  qu'un  angle  trop  réduit  serait  sensiblement  affecté  par 
la  perte  d'effet  qui  résulte  des  cbutes  et  jeux  indispen- 
sables, et  qui,  dans  une  montre  portative,  est  assez  variable. 

30.  L'angle  répulsif  des  faces  de  l'ancre  demande  une 
énergie  suffisante  pour  repousser  l'ancre^  le  levier,  si  même 
la  montre  n'est  plus  tout  à  fait  propre  et  pourvue  d'huile 
fraîche.  Je  pense  qu'une  inclinaison  de  20""  doit  parfaite- 
ment suffire  à  cet  effet.  Toute  augmentation  de  cet  angle 
fera  accroître  la  pression  et  le  frottement  sur  le  rouleau, 

31.  Le  rouleau  devrait  être  plus  grand,  soit  du  double  de 
la  grandeur  de  celui  d'une  montre  à  Duplex  du  même  dia^ 
mètre,  et  pour  les  raisons  suivantes  :  l""  pour  éviter  en-» 
tièrement  la  fragilité  de  cet  organe  et  de  l'axe  du  balan- 
cier, qui  forme  le  côté  faible  du  Duplex  ;  2""  parce  que  la  pres- 
sion sur  le  rouleau  dans  cet  échappement  est  tellement  ré- 
duite, que  le  frottement  qui  en  résulte  n'égalera  pas  celui  du 
Duplex,  même  avec  un  rouleau  de  beaucoup  plus  que  double 
grandeur  ;  3*  parce  que  le  frottement  augmenté  par  le  dia« 
mètre  plus  grand  est  compensé  à  un  certain  degré  par  le  plus 
grand  effet  de  l'impulsion  supplémentaire  qui  alors  agit 
sur  un  rayon  plus  grand. 

32.  Il  me  parait  une  circonstance  de  beaucoup  d'impor- 
tance de  garnir  de  pierres  les  faces  de  l'ancre,  parce  que, 
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sans  cela,  il  serait  indispensable  d'appliquer  de  l'huile  à 
ces  faces,  et  sa  présence  ne  serait  pas  avantageuse  pour 
rimpulsion  principale,  comme  l'expérience  Ta  prouvé  re- 
latiTêment  aux  échappements  Duplex  et  à  détente. 

33.  Les  altérations  de  la  construction  que  j'aurais  à 
proposer  seront  donc  les  suivantes  : 

l""  Donner  au  rouleau  la  grandeur  double  de  celle  d'une 
montre  à  Duplex  des  mêmes  dimensions  ; 

2*  Réduire  l'angle  de  passage  de  ce  rouleau  à  BO""  ; 

3""  Appliquer  une  cheville  de  limitation  au  côté  du  le- 
vier tourné  vers  la  roue,  pour  prévenir  un  excès  de  mouve- 
ment que  le  levier  pourrait  faire  dans  celte  direction  pen- 
dant l'impulsion  principale,  époque  où  l'ancre  et  le  levier 
ne  sont  pas  sous  l'influence  de  la  roue. 

Je  vous  remets  ci-joint  un  diagramme  du  chronomètre- 
union  modifié  diaprés  ces  principes. 

GlashOtte,  en  Saxe,  le  31  octobre  1866. 

M.  Grossmann, 

Fabricant  d'horlogerie. 

VAUfiTfiS. 

BALAIICE  ARGYROMÉTRIQTTE 
DB    MK.    ROBELEUR    ET    DE   PLAZANBT. 

(ExposiUon  de  4867.) 

Dans  Tarticlc  où  je  parlais  des  œuvres  galvanoplastiques 
et  électro-métallurgiques  (tom.  1, 1867,  page  6S5),  je  crois 
avoir  sufGsamment  établi  la  supériorité  de  la  France  sur 
les  autres  nations*  Il  nous  parait  juste  maintenant  de  men- 
tionner l'exposition  des  produits  nécessaires  aux  manipu- 
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Jations  hydroplastiques.  Je  n'ai  que  deux  noms  à  citer, 
MM.  Roselenr  et  Plazanet,  qui  ont  seuls  fait  une  exposi- 
tion dans  ce  genre.  Leurs  produits  chimiques  sont  d^une 
pureté  incontestable,  et  l'industrie  constate  depuis  long- 
temps que  leurs  appareils  hydroplastiques  ne  laissent  rien 
à  désirer.  M.  Roseleur  est  le  fondateur  d'une  maison  qui 
aujourd'hui  porte  le  nom  de  M.  Plazanet,  son  successeur  ; 
il  peut  être  considéré  comme  l'un  des  vulgarisateurs  de  la 
découverte  Jacobi  ;  on  lui  doit  en  outre  un  ouvrage,  juste- 
ment estimé,  qui  est  l'exposé  de  ses  nombreux  et  persévé- 
rants travaux,  le  Guide  pratique  du  doreur  et  de  rargen- 
teur. 

M.  Roseleur  est  aussi  l'auteur  d'une  méthode  par  laquelle 
le  poids  de  l'argent  ou  de  l'or  déposés  sur  un  métal  peut  être 
accusé  mécaniquement.  Apprécier  d'une  manière  bien 
exacte  la  quantité  la  plus  minime  d'un  corps  métallique 
précieux,  précipité  par  l'action  galvanique  sur  une  surface 
déterminée,  était  un  problème  digne  d'intérêt.  Pour  le  ré- 
soudre, M.  Roseleur  a  eu  l'idée  d'imaginer  une  balance 
qu'il  appelle  balance  argyrométrique  dont  il  donne  l'expli- 
cation suivante  : 

Ceux  qui  s'occupent  d'argenture  et  qui  ne  sont  pas  mu- 
nis des  appareils  de  précision  dont  nous  parlerons  tout 
à  l'heure,  procèdent  ainsi  :  Etant  donnés ,  par  exemple, 
douze  couverts  de  table  sur  lesquels  ils  doivent  déposer 
72  grammes  d'argent,  ils  commencent  par  les  décaper  ; 
puis  ils  les  sèchent  à  la  sciure  de  bois,  ou  de  toute  autre 
manière,  et  en  prennent  le  poids  exact  au  moyen  d'une 
balance  ordinaire.  Quelque  rapide  qu'ait  pu  être  cette  opé- 
ration, la  surface  du  cuivre  s'est  légèrement  oxydée  ou  ter- 
nie au  contact  des  doigts  ou  de  la  sciure;  pour  lui  rendre 
?r\  première  netteté,  ils  passent  alors  les  couverts  dans  une 
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foi-te  eau  seconde  d'acide  sulfurique  qui  dissout  Toxyde,  et 
delà  dans  la  solution  mercurielle  ;  enfin,  après  un  lavage, 
ils  les  introduisent  dans  le  bain  sous  l'influence  du  courant 
électrique.  Lorsqu'ils  jugent,  par  une  plus  ou  moins  grande 
habitude,  que  l'opération  est  terminée,  ils  retirent  les  cou- 
verts pour  les  peser  de  nouveau  et  à,  plusieurs  reprises 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  plus,  ou  moins  près  du  poids 
qu'ils  leur  destinent* 

D'autres  opèrent  d'une  façon  différente  :  ils  décapent 
toutes  les  pièces  qu'ils  mettent  immédiatement  au  bain, 
moins  une  seule,  qu'ils  pèsent  et  qu'ils  traitent  comme  il 
vient  d'être  dit.  Cette  pièce  leur  sert  de  montre.  Ils  la  re- 
tirent de  temps  en  temps  du  bain  pouf  vérifier  son  aug- 
mentation de  poids,  et  lorsqu'elle  est  recouverte  de  la  pro- 
portion qu'elle  doit  avoir,  ils  en  déduisent  le  poids  du  mé- 
tal déposé  sur  l'ensemble  des  autres  pièces,  et  considèrent 
l'opération  comme  régulièi*ement  conduite  et  achevée. 

De  semblables  méthodes^  toutes  de  tâtonnement,  sont 
défectueuses  et  sujettes  à  erreurs.  On  peut  facilement  con- 
naître le  moment  précis  où  l'objet  est  recouvert  de  la  pro- 
portion d'argent  qu'on  lui  destine  par  un  moyen  aussi 
simple  que  commode.  Après  avoir  enlevé  un  des  plateaux 
d'une  balance  ordinaire,  on  lui  substitue  un  châssis  métal- 
lique, aux  tringles  duquel  on  suspend  les  objets  à  argen- 
ter  ;  cet  appareil  se  relie  par  des  fils  métalliques  au  fléau 
de  la  balance  qui,  elle-même,  communique  par  son  pied 
ou  sa  colonne  au  rhéophore  négatif  d'une  batterie  galva- 
nique. Uanode  centrale  communique  au  pôle  positif  (fig.  1). 
Lorsque  les  pièces,  les  couverts  de  table,  par  exemple,  sus- 
pendus au  châssis  plongent  dans  le  bain^  on  rétablit  l'équi- 
libre en  chargeant  le  plateau  laissé  à  l'autre  extrémité  du 
fléau,  puis  on  rompt  de  nouveau  cet  équilibre  par  Taddi* 
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tion,  sur  le  même  plateau,  d'un  poids  égal  à  celui  de  l'ar- 
gent qu'on  désire  appliquer  aux  objets  suspendus  à  l'autre 
extrémité.  11  est  inutile  d'ajouter  que  l'opération  sera  ter- 
minée quand  l'équilibre  sera  de  nouveau  obtenu. 


Cette  méthode  présente  des  garanties  suffisantes  pour  les 
besoins  de  l'industrie.  L'argenteur  habile  et  prévoyant 
devra  se  servir,  surtout  pour  l'argenture  du  couvert,  de 
plusieurs  bains  munis  chacun  d'un  appareil  pondérateur. 
Les  châssis  de  suspension  pourront  être  circulaires  ainsi 
que  l'anode  médiane,  afin  que  toutes  les  pièces,  étant  à  des 
distances  égaies ,  puissent  recevoir  des  charges  égales 
aussi.  L'anode  médiane  n'empêchera  pas  l'existence  d'une 
seconde  anode  circulaire  tapissant  toutes  les  parois  du 
bain,  de  telle  sorte  que  les  couverts  reçoivent  l'action  du 
courant  par  ses  deux  faces.  Enfin,  rien  n'empêchera  que 
l'aiguille  du  fléau  revenant  au  zéro,  qui  indique  l'équilibre 
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parfait,  De  fasse  jouer  la  détente  d'une  sonnerie  qui  aver- 
tisse l'opérateur. 


Pi  g.  i. 

La  figure  2  représente  un  de  ces  petits  appareils  qui 
sont  la  propriété  de  MM.  Roseleur  et  Plazanet.  On  peut 
voir  que  l'électricité  négative  se  communique  aux  objets 
à  argenter  par  la  colonne  de  la  balance,  en  passant  par  les 
couteaux  et  le  fléau,  tandis  que  le  fluide  positif  est  amené 
aux  anodes  par  une  tige  métallique  qui  traverse  la  colonne 
elle-même,  mais  en  est  isolée  par  un  tube  de  verre  qui 
traverse  également  son  épaisseur.  De  l'ensemble  de  ces 
dispositions  résulteront  évidemment  une  très-grande  exac* 
titude  dans  le  poids  de  l'argent  déposé,  une  grande  écono- 
mie de  main-d'œuvre,  uue  notable  diminution  dans  le 
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nombre  des  éléments  de  pile,  et  enfin  la  certitude  de  ne 
point  voir  son  travail  entièrement  suspendu  par  TefTet 
défectueux  du  bain,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  à 
ceux  qui  n'ont  pour  opérer  qu'une  seule  cuve. 

Dans  l'appareil  dont  nous  venons  de  donner  la  descrip- 
tion, il  est  de  toute  nécessité  que  l'ouvrier  soit  présent 
quand  l'opération  est  sur  le  point  de  se  terminer,  afin  de 
retirer  les  objets  du  bain  ou  pour  interrompre  l'action  de 
la  batterie  gahanique.  MM.  Roseleur  et  de  Plazanet  en  ont 
disposé  un  autre  plus  pratique  qui  ne  diffère  du  précédent 
que  par  ses  dimensions  mieux  en  rapport  avec  les  besoins 
de  l'industrie,  et  dans  lequel  un  mécanisme  spécial  a  pour 
rôle  de  se  substituer  à  l'ouvrier  lui-même  et  d'arrêter  l'o- 
pération au  moment  précis  où  les  quantités  d'or  ou  d'argent 
déposées  sont  suffisantes.  Il  nous  parait  donc  inutile  d'en- 
trer dans  de  plus  longs  détails  pour  faire  ressortir  l'utilité 
de  la  balance  argyrométriquet  que,  du  reste,  les  visiteurs 
du  palais  du  Champ-de-Mars  pourront  voir  en  examinant 
la  remarquable  exposition  que  M.  de  Plazanet  à  installée 
dans  un  chalet  du  parc. 

Emile  Duchemin. 
(Extrait  de  la  Preste  êcientifique.) 


NOUVELLE  MÉTHODE  DB  DORURE  ET  d'aRGENTURE  AU  MERCURE 
SANS  DANGER  POUR  LE  DOREUR. 

M.  Hegnault  a  communiqué  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Dufresne,  une  note  sur  une  nouvelle  méthode  de  dorure 
et  d'argenture  qui  a  le  grand  avantage  de  mettre  la  santé 
des  ouvriers  à  l'abri  de  tout  danger,  bien  que  le  mercure 
en  soit  l'élément  essentiel  et  en  assure  la  solidité.  Ajoutons 
qu'au  mérite  de  l'invention,  M.  Dufresne  joint  celui  d'une 
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philanthropie  éclairée.  H  a  déclaré  qu'  a  il  ne  faisait  aucune 
réserve  de  propriété  personnelle»  trop  heureux  si  remploi 
de  son  procédé  peut  préserver  en  tout  pays  les  ouvriers 
qui  travaillent  Tor  et  l'argent.  » 

Les  méthodes  actuelles  présentent  les  inconvénients  les 
plus  graves.  Cependant  l'ouvrier,  dont  les  pores  sont 
ouverts  par  la  transpiration ,  est  exposé  aux  vapeurs  du 
mercure  si  la  forge  tire  mal,  ou  à  un  refroidissement  subit 
si  elle  tire  bien.  Les  hommes  de  la  constitution  la  plus 
robuste  succombent  rapidement  à  un  pareil  travail  ;  presque 
tous  sont  atteints  de  tremblement  néphrétique.  Le  doreur 
sur  cuivre  peut  résister  assez  longtemps,  mais  le  doreur 
sur  argent  est  rapidement  victime  de  sa  profession. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  tout  en  conservant  à 
la  dorure  sur  métaux  la  solidité  que  l'emploi  du  mercure 
peut  seul  leur  donner,  voici  la  méthode  que  M.  Dufresne 
propose  :  pour  le  cuivre  comme  pour  l'argent,  il  repousse 
l'emploi  du  nitrate  de  mercure  acide  appelé  gaz  par  les 
doreurs. 

a  Je  prends,  dit-il,  les  pièces  à  peine  décapées  et  rincées, 
je  les  attache  au  p61e  positif  de  la  pile,  et  je  les  plonge 
dans  un  bain  de  sel  mercuriel  rendu  complètement  basique. 
Pour  former  ce  bain,  je  neutralise  le  nitrate  de  mercure 
acide  par  le  phosphate  et  le  carbonate  de  soude,  puis 
j'ajoute  du  cyanure  de  potassium  comme  s'il  s'agissait  d'un 
bain  d'or. 

«  La  pièce  se  couvre  d'une  couche  épaisse  de  mercure. 
Je  l'immerge  alors  dans  un  bain  d'or  ou  dans  un  bain 
d'argent  le  plus  riche  possible,  sans  la  détacher  du  con. 
ducteur.  Lorsque  la  couche  galvanique  est  suffisamment 
épaisse,  je  la  plonge  une  seconde  fois  dans  la  solution  mer- 
curielle;  sous  l'influence  du  courant  galvanique,  elle  se 
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couvre  encore  une  fois  de  mercure.  On  kve  ensuite  la 
pièce  et  on  la  porte  à  la  forge,  où  on  l'abandonne  à  elle- 
même  après  avoir  fermé  le  manteau  de  verre  jusqu'en  bas. 
L'ouvrier  peut  se  retirer  alors  :  la  vaporisation  du  mercure 
s*opère  en  son  absence.  11  n'a  pas  besoin,  dans  toute  cette 
opération,  ni  de  toucher  la  pièce,  ni  de  la  brosser.  On 
obtient  ainsi  des  objets  dorés  ou  argentés  qu'il  est  impos- 
sible de  distinguer,  soit  pour  la  solidité,  soit  par  Taspect, 
de  ceux  qui  ont  été  traités  par  les  vieiUes  méthodes,  car 
c'est  une  véritable  dorure  au  mercure  qu'on  a  opérée,  et 
Topération  s'est  faite  sans  danger  pour  l'ouvrier.  On 
obtient  à  volonté  le  mat,  le  bruni,  le  vert,  le  rose,  tous  les 
effets  de  la  dorure  au  mercure  et  tous  ceux  de  la  dorure 
à  la  pile. 

«  On  peut  avoir  sur  la  môme  pièce  des  parties  de  bronze, 
d'argent  et  d'or,  car  les  épargnes  sont  aussi  faciles  que 
pour  la  dorure  électrique,  tandis  qu'avec  les  vieilles 
méthodes,  pour  soustraire  à  l'amalgame  les  parties  réser- 
vées, il  était  nécessaire  de  les  protéger  par  d'épaisses  cou- 
ches successives  de  colle  et  de  blanc  d'Espagne,  ce  qui 
rendait  impossible  la  production  des  détails  très-fins. 

«Enfin,  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  recourir  aux 
anciennes  méthodes,  l'amalgamation  par  la  pile  et  les  bains 
basiques  constituerait  encore  un  grand  progrès  et  réalise- 
rait une  économie  de  temps  et  d'argent.  » 

M.  Dufresne  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  pièces 
argentées,  dorées  et  damasquinées  par  ses  procédés,  et  qui 
ont  paru  aussi  brillantes  que  le  sont  les  pièces  traitées  par 
les  procédés  ordinaires* 


ÉTCDES  TEClCafllICS  (ilJH  L'H*IUL0«E1IIE 

A  l'exposition  de  1867    (suite). 

Chronométrie  française  (suite). 
M.  Breguet. 

Membre  du  jury,  M.  Breguet  était  hors  concours. 

Gomme  bon  nombre  de  ses  confrères,  M.  Breguet  n*a 
pu  se  trouver  prêt  au  moment  de  TouTerture  de  l'Exposition, 
et  sa  vitrine  ne  s'est  complétée  qu'un  peu  plus  tard. 

Elle  renfermait  deux  chronomètres,  l'un  découvert,  d'un 
beau  travail  ;  nous  n'avons  rien  vu  de  mieux  chez  les  An- 
glais, et,  comme  constructions  nouvelles  :  une  montre  à 
remontoir  au  pendant,  une  pendule  à  seconde  à  arrét-et- 
marche  instantané,  etc.  Nous  espérions  y  voir  aussi  une 
application  du  diapason  à  la  mesure  du  temps. 

La  description  de  la  plupart  de  ces  pièces  ne.  saurait  se 
passer  des  dessins,  que  nous  ne  pouvons  donner  actuelle- 
ment; nous  y  reviendrons,  nous  contentant  pour  le  moment 
de  remarquer  que  l'exécution  moderne  de  cette  maison  est  à 
la  hauteur  de  sa  tradition. 

M.  SCHARF. 

M.  Scharf  exposait  des  régulateurs,  chronomètres,  comp- 
teurs de  marine,  pièces  détachées  :  le  tout  était  parfaitement 
bien  traité. 

C'est  le  digne  émule  de  M.  Dumas,  et,  dans  des  propor- 
tions moindres,  il  rend  à  notre  marine  des  services  estimés. 

Le  jury  a  teuu  compte  à  M.  Scharf  du  double  titre  sous 
lequel  il  se  présentait,  comme  fabricant  de  chronomètres  à 
l'état  de  roulants  ou  de  pièces  achevées  et  comme  régleur 
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ayant  eu  des  succès  au  Dépôt  de  la  marine  pour  ses  chro- 
nomètres et  pendules  astronomiques  (Voir  page  89). 

M.   ViSSIÈRE. 

La  mauvaise  plaisanterie  du  catalogue  des  récompenses 
décernant  à  M.  Vissière  une  médaille  d'or,  pour  son  régu- 
lateur astronomique^  lequel  na  jamais  quitté  le  HavrCj  ne 
diminue  en  rien  le  mérite  de  ce  véritable  et  vaillant  artiste; 
mais  qu'il  nous  permette  de  regretter  qu'il  n'ait  apporté  que 
deux  chronomètres  à  l'Exposition  :  l'un  enfermé  dans  sa 
boite,  l'autre  découvert  et  sous  l'œil  des  visiteurs. 

M.  Vissière  est  le  fils  de  ses  œuvres,  ce  qui  n'est  pas  un 
mince  éloge  par  ce  temps  des  apprentissages  non  à  bien 
faire,  mais  à  encolFrer  beaucoup  d'argent  sans  peine.  Il 
avait  créé  lui-même  tout  un  outillage  affecté  à  la  construc- 
tion de  chronomètres ,  dont,  comme  quelques-uns  de  nos 
habiles,  il  était  en  même  temps  l'architecte  et  l'édificateur. 
Comme  régleur  il  a  fourni  ses  preuves,  et  4S  de  ses  chro- 
nomètres ont  été  acquis  par  l'État  (Voir  le  tableau,  p.  89). 

Sur  la  demande  de  la  chambre  de  commerce  du  Havre, 
M.  Vissière  a  fait,  nous  dit-on,  en  1865,  un  nouvel  instru- 
ment nommé  marémètrcj  qui,  placé  dans  l'établissemeut 
sémaphorique,  donne  constamment,  et  avec  la  plus  grande 
exactitude,  la  hauteur  de  la  marée. 

Nous  regrettons  que  l'inventeur  n'en  ait  pas  apporté  un 
spécimen  à  l'Exposition.  Il  eût,  sans  aucun  doute,  ajouté 
une  palme  de  plus  à  sa  réputation  justement  acquise. 

M,  Leroy  (Théodore). 

Exposait  de  très-beaux  chronomètres  et  des  pendules  de 
voyage  bien  traitées* 
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Pour  être  entré  plus  tard  que  plusieurs  de  ses  rivaux  dans 
]a  lice  de  la  chronométrie,  M.  Leroy  n'en  a  pas  moins  et 
habilement  regagné  ravance  qu'ils  avaient  sur  lui.  En  pre- 
nant pour  point  de  départ  la  fin  de  Tannée  1861,  où  cet 
artiste  a  paru  pour  la  première  fois  aux  concours  du  Dépôt 
de  la  marine,  on  le  trouve  au  premier  rang,  et  dans  ce  laps 
de  temps  trois  de  ses  chronomètres  ont  été  primés^  et  six, 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  de  la  page  89,  ont  mesuré 
le  temps  dans  les  limites  eiceptionnelles  de  la  prime.  Ce 
sont  de  très-beaux  succès  de  réglage  dont  M.  Leroy  a  le 
droit  d'être  fier. 

On  doit  lui  tenir  également  compte  de  divers  essais  et 
applications,  que,  dans  un  esprit  de  progrès,  il  a  fait  des 
spiraux  théoriques  de  M.  Phillips. 

M.  Leroy,  comme  au  reste  les  trois  quarts  de  ses  con- 
frères aujourd'hui,  ne  fait  que  terminer  ses  chronomètres 
et  les  régler.  D'après  les  errements  suivis  jusqu'à  ce  jour, 
dans  Tappréciation  de  la  chronométrie,  la  grande  affaire 
est  le  réglage;  qui  y  excelle  est  mis  en  première  ligne,  et 
cela  en  France  comme  en  Angleterre.  Nous  devons  donc 
renouveler  ici  une  question  déjà  posée  :  pourquoi,  quand 
des  régleurs  et  même  de  simples  marchands  anglais  ont  ob- 
tenu des  médailles  d'or,  M.  Leroy  et  M.  Jacob  n'ont-ils 
qu'une  médaille  d'argent? 

Nous  ne  tenterons  pas  de  résoudre  cette  question^  et  nous 
nous  contenterons  de  nous  incliner  simplement  devant  cet 
apophthegme  de  Pascal,  dont  sans  doute  le  jury  s'est 
inspiré  :  Vérité  en  deçà  des  Pyrénées,  —  erreur  au  delà. 

M.  RoDANET  (A. -H.)  et  Q\ 

M.  Rodanet  père  a  honorablement  conquis  sa  position 
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dans  la  ehronométrie,  et  le  ruban  qai  brille  à  sa  bouton- 
nière prouTe  qu'il  pourrait,  comme  bon  nombre  de  ceux 
qu'on  dit  arrivés^  se  reposer  de  ses  très-longs  traTaux,  car 
non*seulement  M.  Rodanet  a  produit  de  toutes  pièces  d'ex- 
cellents chronomètres,  mais  il  a  consacré  beaucoup  de  temps 
et  d'efforts  à  rechercher  les  conditions  les  meilleures  et 
les  plus  pratiques  des  montres  à  échappements  à  ancre  du 
commerce.  Nous  n'avons  jamais  su  citer  cette  partie  de  son 
œuvre  industrielle,  qui  n'est  certes  pas  la  moins  méri- 
toire. 

Aujourd'hui  M.  Rodanet  se  présente  comme  associé  d'une 
maison  nouvelle  dont  son  fils  a  la  direction.  C'est  une  expo- 
sition collective.  Or,  noblesse  oblige.  Aussi  M.  Rodanet  fils 
a-t-il  apporté  à  ce  concours  deux  chronomètres  de  bord,  dont 
l'un,  entièrement  exécuté  de  sa  main,  révèle  de  très*sérieuses 
qualités  chez  le  jeune  artiste.  Ils  sont  là  pour  aûirmer  que 
la  tradition  paternelle  est  destinée  à  survivre  et  à  se  perpé- 
tuer. 

Dans  cette  vitrine  se  trouve  un  balancier  de  chronomètre 
dont  rinveution  appartient  à  M.  Rodanet  père,  et  qu'il  a 
cru  devoir  joindre  à  ses  autres  objets,  parce  qu'on  lui  avait 
affirmé  qu'un  horloger  anglais  allait  présenter  comme  sien 
un  balancier  semblable. 

Quoique  nous  ayons  déjà  décrit  cette  pièce  il  y  a  plu- 
sieurs années,  nous  pensons  que  quelques  mots  à  son  sujet 
seront  à  leur  place  ici  : 

En  18SS,  M.  Rodanet  avait  mis  sous  les  yeux  du  jury 
un  appareil  à  l'aide  duquel  il  démontrait,  par  l'évidence, 
que  dans  le  balancier  à  lames  bi-métalliques  ordinaire,  le 
déplacement  des  masses  se  fait  dans  la  direction  d'une  se-, 
cante  qui  ne  passe  pas  par  le  centre  du  balancier.  De  là  un 
effet  qui  ne  suit  pas  rigoureusement  la  température,  et  qui 
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explique  le  retard  qu'on  éprouve  aux  limites  extrêmes  d'un 
réglage  accompli  à  une  moyenne  de  température. 

Pensant  obvier  à  cet  inconvénient,  M.  Rodanet  construisit 
le  balancier  représenté  figure  1'%  planche  105,  et  dont  voici 
la  combinaison. 

D,  centre  de  Tare  de  compensation  ; 

RDâ,  angle  de  HO*  (100  par  erreur  sur  le  dessin),  me- 
sure de  l'arc  de  compensation,  l'effet  maximum  étant  en  R, 
centre  de  la  masse; 

ORD,  angle  de  35%9,  formé  par  le  rayon  RD  et  la  sé- 
cante RO  ;  —  0,  centre  de  l'axe  du  balancier. 

D'après  les  expériences  de  M.  Rodanet,  citées  plus  haut, 
le  mouvement  des  masses  ayant  lieu,  dans  son  nouveau 
système  de  balancier,  régulièrement  vers  le  centre,  les 
inconvénients  du  balancier  ordinaire  devraient,  par  sa  nou- 
velle construction,  se  trouver  ou  annulés  ou  sensiblement 
diminués  {Revue  chronométrique^  1"  volume). 

L'auteur  a  appliqué  son  balancier  à  un  chronomètre  ; 
mais,  tout  en  faisant  connaître  que  les  premiers  essais  Tont 
satisfait,  il  déclare  que  le  temps  lui  a  manqué  (combien 
d'artistes  ont  pu  en  dire  autant  cette  année  !  )  pour  les  re- 
nouveler dans  des  conditions  telles,  qu'elles  lui  eussent  per- 
mis d'en  tirer  une  conclusion  décisive. 

M.  Lecocq. 

La  vitrine  de  M.  Lecocq  renfermait  des  chronomètnîs, 
des  pièces  détachées,  un  tableau  de  marche  et  une  balance 
servant  à  démontrer  mécaniquement  l'état  d'isochronisme 
du  spiral  avant  que  le  balancier  ait  opéré  aucune  vibration 
dans  la  montre. 

Quoique  absorbé  par  des  occupations  et  des  soins  de  fa- 
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mille  multipliés,  M.  Lecocq,  en  travailleur  courageux  qu'il 
est,  a  trouvé  le  temps  de  tenter  et  de  poursuivre  des  essais 
délicats  et  mérite  ainsi  de  prendre  place  parmi  ceux  qui 
cherchent  à  ajouter  à  la  somme  des  connaissances  acquises 
l'appoint  d'une  expérience  nouvelle  ou  d'une  idée. 

On  doit  d'autant  plus  lui  savoir  gré  de  ses  recherches, 
que,  s'il  se  fût  contenté  de  construire  simplement  des  chro- 
nomètres en  suivant  d'aussi  près  que  possible  les  chemins 
frayés,  il  s'en  fût  certaioement  mieux  trouvé  comme  situa- 
tion dans  les  concours. 

Usage  de  sa  balance.  —  L'appareil  est  monté  sur  des 
pieds,  mais  la  figure  2,  planche  lOS,  en  représente  seule- 
ment la  plate-forme,  graduée  sur  le  nombre  72  (on  peut 
adopter  tout  autre  nombre).  Le  centre  de  cette  plate-forme 
est  ouvert  et  porte  en  dessous  un  pont  qui  reçoit  dans  un 
trou  en  pierre  le  pivot  inférieur  du  balancier;  au-dessus, 
un  autre  pont  reçoit,  également  dans  un  rubis,  le  pivot 
supérieur  et  porte  l'attache  du  spiral.  Le  tout  disposé  aussi 
exactement  que  possible  comme  dans  le  chronomètre. 

L'axe  du  balancier  porte  vers  le  bas  une  petite  poulie  a 
sur  laquelle  est  enroulé  un  fil  de  soie  végétale,  passant  laté- 
ralement sur  une  deuxième  poulie  b^  mobile  sur  pivots, 
pour  aller  se  rattacher  à  un  petit  plateau  de  balance. 

Ceci  entendu,  voici  comment  est  dirigée  l'opération  : 

Si  le  spiral  alO,  Il  ou  12  tours,  on  divise  la  circonfé- 
rence par  ce  nombre;  exemple  :  12  est  contenu  6  fois 
dans  72.  On  charge  le  plateau  suffisamment  pour  qu'un 
petit  index  (adapté  au  balancier)  se  déplace  de  0  (son  point 
de  repos)  jusqu'à  la  division  6.  —  Un  poids  double  doit 
l'amener  à  12,  —  triple,  à  18,  etc.,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  atteint  une  demi-circonférence. 

On  enroule  alors  le  fil  en  sens  contraire  sur  la  poulie  a, 


Appareils  divers 
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et  on  répète  ropération.  Si  les  angles  égaux  correspondent 
aux  poids  doublés,  triplés,  etc.,  Tisochronisine  est  parfait, 
c'est-à-dire  qu'il  est  assuré  dans  le  chronomètre  à  2"  près. 

S'il  se  manifeste  des  différences.  Terreur  d'isochronisme 
sera  d'autant  plus  grande  que  ces  différences  se  seront  re- 
nouvelées des  deux  c6tés. 

Si  l'on  faisait  parcourir  des  angles  successifs  de  50*"  ou 
60^ j  il  semblerait  que  le  résultat  dût  être  le  même,  ce  qui 
n'est  pas.  Une  erreur  d'isochronisme  de  8",  10"  ou  12", 
pourrait  exister  sans  que  sa  présence  fût  constatée.  Le  ré- 
sultat curieux  est  ici  :  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  faire  les 
épreuves  d'isochronisme  en  prenant  ;7ot/r  mesure  une  étendue 
d'arc  ou  fraction  de  circonférence  quelconque. 

Deux  spiraux  dans  des  conditions  différentes  d'isochro- 
nisme ont  donné  les  résultats  suivants  sur  la  balance  élas- 
tique : 

CHRONOMÈTRE  N*  92. 

Avec  une  réduction  d'arc  de  180*  au  balancier,  on  n'avait 
aucune  différence  appréciable  en  changement  de  marche 
diurne. 

Voici  comment  le  balancier  se  comportait  sur  la  balance, 
avec  des  poids  proportionnels  aux  angles  parcourus;  — 
c'est-à-dire  que  le  premier  angle  donné  avec  un  premier 
poids,  ce  poids  doublé,  triplé,  etc.,  le  premier  angle  devient 
double,  triple,  etc. 
•    Le  premier  angle  était  de  6*,6. 


Balancier  marehant  dans  le  sens 
de  l'impulsion. 

!•' angle.  .  6s6  Différence. 
2»  idem.  .  13s2  0 
3<  idem.  .  19*,8  0 
4«  idem.  .  26%4  0 
5«  idem.  .  33%0  0 
6«   idem.  .  39%6         0 


Balaneier  marchant  en  sens  oppose 
de  la  première  épreure. 

i«' angle.  .    6^6  Différence. 
2«   idem.  .  13«,2         0 
3«   idem.  .  \9*fi         0 
4«   idem.  .  26%4         0 
»•   idem.  .  33«,0  0 

6«  idem.  .  39%6         0 
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CHROIIOHÈTRB  M*  65. 

Avec  une  réduction  d'arc  de  90*,  on  avait  une  différence 
de  8",  et  avec  une  réduction  de  150*,  de  10". 

Voici  la  série  des  angles  obtenus  sur  la  balance^  quand 
le  premier  poids  était  doublé,  triplé,  etc.  Le  premier  angle 
étant  encore  de  6%6  : 


Balancier  marchant  dans  la  sens 
de  rimpulsioD. 

!•'  angle.  .    6«.6  Différence. 
2«  idem.  .  13S2         0 
3«  idem,  .  19%8         0 
4*   idem.  .  2G«,3         0«,1 
5«   idem.  .  32»,2         0%8 
€•  idem.  .  38%4         1%2 


Balancier  marchant  dans  le  sens  opposé 
de  la  première  épreuTe, 

1<"  angle.  .    6*  fi  Différence. 
2«  idem,  .  13%2  0 

3«   idem.  .  19%8  0 

4*  idem.  .  26*,2         0»^ 
5«  idem,  .  32o,3  0%7 

€•  idem,  .  38*,6  1%0 

M.  Lecocq  s'est  encore  livré  à  d'autres  recherches  inté- 
ressantes que  nous  consignons  ici. 

Essais  sur  les  spiraux. 

c(  Vers  1861,  dit-il,  j'ai  fait  une  série  d'observations  sur 
les  modifications  que  pourrait  apporter  à  la  marche  des 
chronomètres  le  voisinage  du  fer  influencé  magnétique- 
ment. 

«  J'entourai  dans  toute  sa  hauteur  un  vase  en  fer,  de 
*  forme  elliptique,  d'une  cuirasse  de  fil  conducteur  en  com- 
munication avec  une  pile  composée  de  plusieurs  éléments. 
L'aiguille  d'une  boussole  mise  à  Tintérieur  s'agitait  de 
droite  à  gauche  d'une  façon  très-remarquable.  Ayant  ainsi 
vérifié  l'impressionnabilité  de  ce  vase  de  fer,  je  plaçai  àrinté- 
rieur  plusieurs  chronomètres  de  constructions  différentes. 
Chez  quelques-uns  les  marches  primitives  étaient  alté- 
rées, et  je  remarquai  que  les  instruments  les  plus  sensibles 
étaient  ceux  dont  les  balanciers  étaient  trempés  et  polis,  et 
les  spiraux  pinces  dans  des  pièces  d'acier  et  entourés,  sur- 
tout, par  une  monture  d'acier. 
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«  Je  pris  quelques-uos  de  ces  iùstruments  qui  me  paru- 
rcDl  les  plus  impressionnables,  et  j'y  adaptai  des  spiraux 
trempés  dans  un  liquide  composé  de  caoutchouc  dissous  dans 
rhuile  de  pétrole  et  de  la  térébenthine  rectifiée.  Ces  spiraux 
ressemblaient  assez  aux  spiraux  Lutz  ;  très-malléables  dans 
le  sens  du  fil  yers  le  centre,  ils  se  laissaient  étirer  de  leur 
hauteur  de  7  millimètres  à  12  centimètres,  sans  aucune 
déformation. 

«  Ces  spiraux,  adaptés  aux  chronomètres  désignés,  me 
parurent  avoir  pour  effet  de  paralyser  Tinfluence  magné- 
tique, et  ils  possédaient  une  propriété  qui  me  séduisit. 

«  Le  remplacement  du  spiral  ordinaire  par  mon  nouveau 
spiral  me  donna  des  effets  de  compensation  beaucoup  trop 
forts,  et  je  fus  obligé  de  réduire  l'arc  qui  soutenait  ma 
masse  de  3  et  4  millimètres.  Je  possédais  donc  des  spiraux 
beaucoup  moins  sensibles  que  tous  les  autres  aux  effets  de 
la  température. 

«  L'importance  de  ce  fait,  qui  me  parait  fort  intéressant, 
sera  appréciée  par  tous  les  horlogers. 

«  Séduit,  comme  je  l'ai  dit,  par  les  propriétés  nouvelles 
de  mes  spiraux^  je  les  adaptai  à  37  chronomètres,  que  je 
mis  au  Dépôt,  afin  qu'ils  fussent  expérimentés.  Les  résul- 
tats ne  me  furent  pas  favorables  ;  sans  doute  l'état  molécu- 
laire de  mes  spiraux  fut  variable,  et  je  dus  renoncer  à  pour- 
suivre ces  onéreuses  expériences.  Il  me  semble  qu'il  serait 
juste  de  retrancher  ces  37  chronomètres  des  84  indiqués  au 
tableau  de  la  page  89  :  alors  47  serait  le  vrai  chiffre  de  ceux 
que  j'ai  présentés  dans  les  conditions  ordinaires  et  parnù 
lesquels  se  trouvent  tous  ceux  admissibles.  Proportion- 
nellement ma  part  est  alors  bien  plus  belle.  » 
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Autres  essais  sur  les  balanciers. 

«  J'ai  également  construit  des  balanciers  où  le  cuivre 
était  renaplacé  par  de  l'argent  déposé  sur  Tacier,  au  moyen 
de  la  pile,  ie  pensais  ei  pense  encore  que  le  dépôt  sans  l'in- 
termédiaire du  feu,  devait  moins  faire  travailler  la  matière 
et  la  rendre  moins  sujette  aux  avises,  pour  me  servir  des 
paroles  d'un  officier  de  marine  ayant  publié  des  travaux  sur 
la  marche  des  chronomètres.  Dans  ces  nouveaux  balanciers 
la  compensation  se  faisait  très-bien.  Un  compteur,  n*  70, 
acheté  par  l'État^  avait  un  balancier  de  cette  nature.  » 

M.  Antoine  Delepine  (décédé  pendant  l'Exposition)» 

Avait  présenté  un  chronomètre  de  bord,  ancien  calibre 
et  pourvu  d'un  échappement  à  force  constante,  tel  que  celui 
que  cet  horloger  avait  publié  dans  l'ouvrage  de  P.  Dubois. 
Le  carré  de  remontoir  de  ce  chronomètre,  placé  du  côté  du 
cadran,  opérait  le  remontage  de  la  fusée  par  un  engrenage 
d'angle  ;  on  évite  ainsi  la  nécessité  de  faire  basculer  le  chro- 
nomètre pour  le  remonter.  Il  est  à  supposer  que  ce  renver- 
sement ne  parait  pas  de  nature  à  apporter  des  perturbations 
dans  la  marche,  puisque  ce  système^  qui  n'est  pas  nouveau, 
et  qui  nécessité  un  surcroît  de  travail^  n'est  adopté  ni  par  nos 
fabricants,  ni  par  les  Anglais. 

A  côlé  de  ce  chronomètre  se  trouvait  un  appareil  que 
nous  allons  décrire. 

Outil  servant  à  régler  les  chronomètres. 

Sous  cette  légende  se  trouvait  l'instrument  vu  en  per- 
spective figure  3,  planche  lOS. 

Sur  le  dessus  et  le  dessous  d'une  platine  reposant  sur 
trois  pieds,  sont  ajustés,  dans  des  ponts  m,  m\  les  broches 
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k  et  r,  destinées  à  recevoir  les  extrémités  de  l'axe  d'un 
balancier.  Ce  balancier  ainsi  maintenu  s'appuie  sur  la  pla- 
tine, et  dans  une  position  telle  que  l'une  de  ses  barettes 
soit  pincée  entre  les  goupilles  c.  Dans  cette  position  on  fixe 
les  DQasses  à  l'aide  de  pattes  ou  griffes  D,  et  Ton  desserre  les 
vis  qui  fixent  ces  masses  à  la  serge  du  balancier. 

On  a  compris  le  reste  de  l'opération,  qui  consiste  à  agir 
sur  la  queue  du  levier  A  (mobile  sur  le  centre  de  la  platine 
et  porteur  des  goupilles  c),  pour  faire  tourner  la  serge  du 
balancier  et  déplacer  ainsi  les  masses  de  quantités  rigoureu- 
sement égales  et  qui  sont  accusées  par  l'arc  gradué  ffh.  On 
serre  ensuite  les  vis  des  masses  et  l'on  enlève  le  balancier. 

B  est  un  tournevis  pouvant  avancer  et  reculer  à  frotte- 
ment très-doux  ;  il  sert  sans  doute  à  faire  touroer  les  >i& 
réglantes  de  quantités  égales  à  Taide  de  l'aiguille  j  et  de 
l'arc  de  cercle  gradué  nn\ 

La  figure  à  est  une  représentation  du  levier  A,  vu  par 
dessous.  Une  des  goupilles  c  est  implantée  dans  ce  levier, 
et  l'autre  est  portée  par  la  pièce  5,  qui  peut  avancer  ou 
reculer,  et  ensuite  se  fixer  par  une  vis.  De  celte  façon,  la 
barette  du  balancier  est  toujours  maintenue  sans  ébat  entre 
les  deux  goupilles. 

Uoutil  original  porte  trois  griffes,  parce  qu'il  servait  pour 
des  balanciers  à  trois  masses,  mais  on  peut  également  l'uti- 
liser pour  les  balanciers  à  deux  masses.       C.  Saunier. 
{À  continuer.) 

YARIfiTfiS. 

BALANCE  A  MARTEAU  AUTOMATIQUE  DE  M.  DELEIJIL. 

Le  dernier  numéro  contenait  la  description  de  la  balance 
argyrométrique  de  RIM.  Roseleur  et  Plazanet.  Cette  balance, 
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très-ÎDgénieuse  du  reste,  offre  un  côté  faible,  en  ce  sens  que 
le  courant  passe  par  le  couteau  de  suspension  du  plateau* 

Dans  la  balance  que  M.  Deleuil  a  présentée  à  l'Exposi- 
tion, et  qui  est  décrite  ci-après,  cet  inconvénient  est  évité 
par  une  disposition  heureuse  et  assez  simple. 

Le  fil  conducteur,  parti  du  pôle  positif  (figure  5,  planche 
105),  s'attache  à  la  petite  tige  métallique  qui  pénètre  à  l'in- 
térieur du  godet  «,  rempli  de  mercure.  Le  courant  suit  la 
tige  supérieure  qui  trempe  elle-même  dans  ce  mercure, 
passe  par  la  pièce  métallique  o  (isolée  par  une  plaque  d'ivoire 
du  bras  C5),  qui  porte  cette  première  tige  et  une  seconde, 
trempant  elle-même  dans  un  deuxième  godet  plein  de  mer- 
cure/; un  fil,  attaché  à  une  broche  pénétrant  son  fond,  le 
met  en  communication  avec  le  troisième  godet  A,  également 
pourvu  de  mercure.  De  là  le  courant  pénètre  dans  Tétrier 
(isolé  par  l'anneau  en  ivoire  z\  et  redescend  dans  le  baîn 
où  il  se  rencontre  avec  le  fil  négatif. 

L'objet  que  l'on  veut  dorer  étant  suspendu  dans  le  bain 
par  le  crochet  R,  on  charge  le  plateau  du  bras  du  fléau  P, 
pour  établir  l'équilibre,  et  l'on  ajoute  le  poids  de  la  dorure. 
La  pointe  a  passe  à  la  droite  de  n,  et  le  petit  battant  ic, 
rabattu  contre  rf,  se  tient  debout  appuyé  dans  la  cavité  de 
cette  branche  d.  Il  est  en  équilibre  instable  quand  il  y  a 
coïncidence  entre  les  pointes  a  et  n. 

On  comprend  la  suite  :  Tobjet  en  se  chargeant  d'or  des- 
cend; Taiguille  a^  qui  occupe  la  droite  de  n,  marche  vers 
la  gauche,  et  quand  elle  répond  à  w,  le  battant  bc  perd 
l'équilibre  et  avertit  que  l'opération  est  au  point  en  frappant 
sur  un  timbre  ;  ou  bien,  par  une  autre  disposition,  en  frap- 
pant sur  le  levier  cs^  qu'il  fait  basculer,  ce  qui  produit 
l'interruption  du  courant. 
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A  l'exposition  de  1867    (suite). 

Chronoméirie  française  (suite). 
M.  Henri  Robeet. 

Retiré  aujourd'hui  ^es  affaires  commerciales,  ti.  Robert 
a  t^ûu  cependant  à  ne  pas  abandonner  le  champ  de  ses 
succès,  n  exposait  dans  les  classes  12  et  23. 

Son  exposition  de  la  classe  12  était  importante,  elle  em- 
brassait la  séri^  des  appareils  cosmographigues  cré^s  par 
cet  hahile  artiste  ;  nous  y  reviendrons  quand  nous  passe- 
rons en  revue  les  objets  exposés  par  M.  Robert  fils. 

Dans  la  classe  23,  M.  Robert  exposait  un  beau  spécimen 
de  son  anneau  astronomique,  les  burins  pour  lesquels  il 
vient  de  se  faire  breveter,  une  série  de  ses  publications,  etc.; 
et  dans  le  compartiment  réservé  à  son  fils,  un  modèle  de 
chronomètre  flit  à  barillet  denté  ;  c'est-à--dire  sans  fusée. 

Le  prenfier  chronomètre  construit  sur  les  principes  qui 
régissent  la  chronométrie  moderne,  est  celui  que  Pierre 
Leroy  présenta  à  Louis  XY  en  1766  ;  il  n'avait  pas  de  fusée 
ff  et  n'en  avait  pas  besoin,  disait  le  célèbre  horloger,  parce 
qu'il  avait  découvert  dans  le  spiral  une  propriété  corrective 
des  différences  dans  l'étendue  des  arcs  de  vibration  du 
balancier,  p 

Breguet,  l'anciei),  a  construit  plusieurs  chronomètres 
sans  fusée. 

S'inspirant  de  ces  exemples  qui  prouvaient  la  possibilité 
dii  succès,  et  remarquant  qu'on  y  trouvait  pour  premier 
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avantage  une  plus  grande  simplicité  comme  combinaison 
mécanique,  M.  Robert  s'appliqua  à  créer  un  type  de  chro- 
nomètre qui  offrit,  comparé  &  ceux  en  usage,  des  facilités 
plus  grandes  dans  la  construction,  le  démontage,  le  ré- 
glage, etc.  C'était  le  modèle  auquel  M.  Robert  s'était  défi- 
nitivement arrêté,  qu'on  voyait  dans  la  classe  23. 

L'auteur  ayant  décrit  cette  pièce  et  énuméré  les  avan- 
tages qui  lui  paraissent  résulter  de  l'adoption  de  son  sys- 
tème dans  une  brochure,  qu'on  peut  se  procurer  chez  lui 
ou  au  bureau  de  la  Revue  chronométrique^  nous  y  renver- 
rons le  lecteur;  en  ajoutant  seulement  que  sans  prendre 
parti  dans  la  discussion  entre  les  partisans  de  la  fusée  et 
ceux  du  barillet  denté,  on  doit  reconnaître  que  le  sys^ 
tème  de  M.  Robert  offre  plusieurs  dispositions  heureuses, 
et  qui  pourraient  être  utilisées  par  la  chronométrie  mo- 
derne. 


M,  Philups,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Avait  exposé  son  livre  Théorie  du  spiral  réglant^  des 
appareils  de  démonstration,  et  un  Mémoire  plus  récemment 
publié  dont  nous  allons  parler* 

M.  Phillips,  savant  de  premier  ordre,  avec  un  désintéres- 
sement rare  aujourd'hui  et  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  a 
utilisé  les  fécondes  ressources  d'un  profond  savoir,  à  la 
recherche  des  solutions  de  plusieurs  problèmes  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'horlogerie.  Ces  solutions,  sous  formes 
de  lois,  sont  consignées  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
nommé  plus  haut. 

Ayant  eu  occasion  de  parler  plusieurs  fois,  dans  la  Revue 
chronométrique^  de  co  livre,  bien  connu  et  dignement  ap- 
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précié  par  tout  artiste  digne  de  ce  nom,  nous  ne  nous  occu- 
perons aujourd'hui  que  du  Mémoire  sur  le  réglage,  des 
chronomètres  et  des  montres  dans  les  positions  verticales 
et  inclinées. 

oc  Le  réglage  des  chronomètres  et  des  montres  dans  les 
positions  verticales  et  inclinées,  dit  M.  Phillips  dans  ce 
Mémoire,  complément  nécessaire  du  réglage  dans  l'hori- 
zontale, est  une  opération  délicate,  essentielle  pour  les 
chronomètres  destinés  à  la  marine  ;  elle  est  surtout  de  pre- 
mière nécessité  pour  les  chronomètres  portatifs  gui  doivent 
marcher  également  bien  dans  toutes  les  positions.  Or,  dès 
que  le  balancier  a  son  centre  de  gravité,  si  peu  que  ce  soit 
en  dehors  de  Taxe  pour  ainsi  dire  mathématique  autour 
duquel  il  oscille,  son  poids  intervient,  et  la  durée  de  ses 
oscillations  n'est  plus  celle  due  uniquement  à  l'action  du 
spiral.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  chronomètres,  avant  que 
cette  influence  ait  été  corrigée^  présenter  alors,  suivant 
l'orientation  des  heures  du  cadran  dans  le  plan  de  celui-ci, 
des  écarts  de  marche  allant  à  quelques  centaines  de  secon- 
des par  vingt-quatre  heures. 

«  Les  constructeurs,  qui  procèdent  à  cet  égard  par 
tâtonnements,  sont  arrivés,  dans  la  pratique,  à  une  règle  qui 
consiste  à  ôter  du  poids  du  balancier  du  côté  qui,  placé  vers 
bas,  donne  de  l'avance,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à 
ajouter  du  poids  du  côté  opposé.  Cette  règle  s'applique 
seulement  pour  des  arcs  de  balancier  d'une  amplitude  mo- 
dérée. Lorsque  ces  arcs  deviennent  très-grands,  ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  certains  chronomètres  anglais ,  par  exem- 
ple, la  règle  doit  être  appliquée,  mais  en  sens  inverse.  Tels 
sont  les  résultats  auxquels  on  a  été  conduit  par  l'expérience 
etparrobservation.il  était  intéressant  de  soumettre  au 
calcul  l'étude  de  ces  phénomènes,  qui  ont  pour  la  pratique 
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une  très-grande  importance,  et  de  tÂcher  d'en  déduire  lek 
lois.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  travail  suivant,  qui  offire 
une  application  intéressante  du  principe  de  la  variation 
des  constantes  arbitraires.  Je  dirai  de  suite  que  la  théorie, 
d'accord  avec  l'observation,  fournit  précisément  la  règle 
pratique  à  laquelle  ont  été  conduits  les  constructeurs  et 
fait  Connaître  de  nouveaux  faits  importants  pour  les  aj^pli- 
cations.  s) 

Ce  qui  précède,  empt*unté  au  Mémoire  de  M.  Phillips, 
présenté  à  l'Académie,  en  février  1864,  précise  nettement  la 
question;  nous  nous  bornerons  donc,  succinctement  et  aussi 
simplement  que  possible,  à  exposer  les  principales  conclu- 
sions auxquelles  il  est  arrivé. 

Considérons  un  chronomètre  dont  le  balancier  ait  été 
parfaitement  équilibré,  de  telle  manière  que  sa  marche 
pour  quatre  positions  à  angle  droit  quelconques  (lé  cadran 
restant  toujours  dans  un  même  plan^  vertical  ou  incliné), 
ait  été  reconnue  identique. 

Si  Ton  ajoute  en  un  point  quelconque  du  contour  du  ba- 
lancier une  très-petite  masse,  le  balancier  cessera  d'être 
équilibré.  La  marche  du  chronomètre  sera,  en  général, 
différente  selon  qu'on  aura  ftdt  varier  l'orientation  dd 
cadran  dans  un  plan  déterminé ,  Vertical  ou  incliné  \ 
cependant  la  théorie  a  révélé  cette  particularité  très-inté- 
ressante, que  dans  le  cas  où  les  amplitudes  seraient  et  res- 
teraient constamment  égales  &  439""  28',  soit  approxi- 
mativement 440%  la  marche  serait  absolument  indépen- 
dante  de  l'orientation  du  cadran,  c'est-à-dire  de  la  position 
de  xiu 

Pour  rendre  compte  de  ce  qui  a  lieu  lorsque  les  ampli- 
tudes sont  différentes  de  440'',  il  nous  sera  commode  de 
supposer  que  la  petite  masse  ajoutée  est  placée  au  point  le 
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plHd  bflft  dtt  balancier^  lorsqu'il  est  arrêté  et  au  repos  de  son 

spiral,  et  que  le  cadran  occupe  la  position  — ,  c'est-à-dire 

le  midi  yerticalement  au-dessus  de  vi  heures.  Dans  ce  cas^ 
si  les  amplitudes  sont  plus  petites  que  iiO"",  on  trouirera  : 

Pour  la  position^  une  avance  relatire  ; 
Pour  la  position  ^  on  retard  relatif. 

Les  positions  —  et  —  donneront  une  même  marche , 
moyenne  entre  celles  des  deux  positions  —  et  — . 

'^  VI  Xll 

Si  au  contraire  les  amplitudes  étaient  plus  grandes 
que  440*: 

La  position  ^  donnerait  nn  retard  relatif; 
La  position  ~  donnerait  nne  avance  relative. 

Les  positions  —  et  —  donneraient  encore  une  même 
'^  a        m 

marche,  moyenne  entre  celles  correspondant  aux  deux 

premières  positions. 

A  cause  de  la  continuité,  les  marches  correspondant  aux 

positions  intermédiaires  seraient  aussi  intermédiaires,  La 

différence  entre  les  marches  correspondant  aux  positions 

—  et  -î- ,  sera,  toutes  choses  égales,  d'autant  plus  grande 

VI  XII  '  o  I 

que  les  amplitudes  seront  plus  éloignées  de  440*  et  aussi 
que  le  plan  du  cadran  sera  plus  près  d'être  vertical  ;  elle 
deviendrait  nulle  s'il  était  horizontal. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte,  d'après  ce  qui  précède, 
de  ce  qui  aurait  lieu  si  la  petite  masse  additionnelle  se 
trouvait  placée  en  tout  autre  point  du  contour  du  balancier  ; 
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on  voit  en  effet  que  les  marches  sont  égales  pour  deux 
positions  quelconques  symétriques  par  rapport  au  diamètre 
passant  par  le  centre  de  gravité  du  balancier.  Cette  remar- 
que,  d*un  usage  continu  dans  la  pratique,  sert  à  déterminer 
le  point  du  contour  du  balancier  sur  lequel  on  doit  agir 
pour  arriver  au  réglage,  soit  en  ajoutant  soit  en  retranchant 
une  très-petite  masse  (1) . 

Cette  note  ayant  seulement  pour  but  de  faire  connaître 
les  résultats  du  travail  de  M.  Phillips,  nous  ne  pouvons 
entrer  dans  les  nombreux  détails  que  comporte  le  réglage 
dans  les  positions;  nous  devons  donc  nous  contenter  de  faire 
remarquer  que  cette  importante  opération,  qui  ne  doit  en 
aucune  manière  être  confondue  avec  le  réglage  du  plal  au 
pendu,  a  été  jusqu'à  présent  pratiquée  exclusivement  sur 
les  pièces  marines.  Le  Mémoire  de  M.  Phillips,  en  éluci- 
dant la  question,  permet  de  pratiquer  le  réglage  dans  les 
positions  sur  toutes  les  pièces  portatives  à  échappement 
libre  et  fera  disparaître  une  des  plus  fréquentes  et  certai- 
nement des  plus  considérables,  parmi  les  causes  de  varia- 
tions auxquelles  elles  sont  encore  sujettes. 

Voici  les  résultats  de  quelques  expériences  spéciales  et 
les  conclusions  qu'en  tire  M.  Phillips.  On  devra  remar- 
quer que  dans  ces  expériences  le  défaut  d'équilibre  a  été 
laissé  assez  grand  et  même  exagéré  à  dessein  ;  car  lors- 
que l'on  emploie  un  bon  outil  à  équilibrer  et  qu'on  s'en 
sert  avec  soin,  les  différences  maximum  observées  pour 


(1)  Dans  les  montres,  il  est  plas  commode  d'ajouter  de  petites  masses, 
et  nous  devons  à  un  de  nos  confrères  un  moyen  simple  et  commode 
qui  coosiste  à  ajouter  sous  les  vis  des  rondelles  détachées  à  remporte^ 
pièce  dans  du  clinquant  très-mince  et  très-léger. 
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de  très-petites  amplitudes  dans  les  positions  verticales  sont 
généralement  comprises  entre  40  et  60  secondes  par  jour. 


RimÉRoa 

des 
appareils. 


MUMÉKOS 

des 
expérieoces. 


AMPLITUDE 

des  oscillations 
du  balancier. 


ÉCAIT  MAXIMUM 

de  la  marche  diuraet 

selon  l'orientation 

du  cadran, 

dans  le  plan  vertical. 


,..  { 


ni. 


IV. 


'•   1 


3« 

4* 

3« 
3« 


degrés. 

270 
440 
480 

270 
440 
455 

260 
440 
470 
360 

360 
440 
475 

195 
440 
530 


234,0 

3,0 

32,2 

361,0 
12,0 
73,0 

532,8 

24,0 

165,0 

485,0 

138,4 

6,3 

57,3 

122,7 

.     3,3 

122,4 


«  On  voit,  par  le  tableau  ci-dessus,  conclut  M.  Phillips, 
combien  rexpérience  vient  confirmer  la  théorie.  Et  encore 
faut-il  tenir  compte  de  ce  que,  la  fusée  étant  ordinairement 
construite  pour  produire  un  angle  constant  très-inférieur  à 
440  degrés,  dans  la  position  verticale,  cette  dernière  am- 
plitude ne  laisse  pas  que  de  s'écarter  de  cet  angle  d'une 
manière  sensible,  pendant  le  cours  des  observations,  malgré 
le  soin  qu'on  prend  de  remonter  souvent  Farmature  du 
ressort. 

«  Outre  les  diverses  conséquences  pratiques  de  la  théorie 
précédente,  cette  propriété  de  l'arc  de  440  degrés  est  im- 
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portante  à  connaître  pour  les  constructeurs.  En  effet,  beau* 
coup  de  chronomètres  de  poche  ont  un  balancier  qui  fai 
naturellement,  dans  la  position  verticale,  des  arcs  de  440 
à  4K0  degrés.  Dès  lors,  si  Ton  s*en  rapportait  à  la  marche 
du  chronomètre,  pour  cette  inclinaison,  Tamplitude  ded  vi- 
brations du  balancier  ne  serait  plus  celle  qui  donnerait  une 
marche  régulière,  si  Ton  n'avait  pas  convenablement  centré 
le  balancier.  » 

M.  RozÉ 

Devait  apporter  au  palais  du  Champ-de-Mars  divers  ap- 
pareils. Entre  autres  un  balancier  compensateur  d'une  dis- 
position nouvelle  et  inspirée  à  son  auteur  par  des  études 
assidues  et  de  longue  haleine. 

Il  n'a  pu  se  trouver  prêt  au  moment  donné  ;  mais  le 
jury,  tenant  compte  à  M.  Rozé  de  ses  travaux  antérieurs  et 
de  sa  coopération  à  la  construction  des  appareils  scienti- 
fiques de  M.  Phillips,  a  fait  acte  de  justice,  en  mettant  le 
nom  de  notre  jeune  collègue,  aujourd'hui  conservateur  des 
appareils  à  l'Ecole  polytechnique,  sur  la  liste  des  récom- 
penses. 

M.   BUSSARD. 

Cet  horloger  avait  exposé  plusieurs  beaux  chronomètres, 
calibre  ancien.  M.  Bussard  n'est  pas  un  producteur  dans 
le  sens  commercial  du  mot,  car  nous  n'avons  jamais  vu  son 
nom  sur  les  listes  du  Dépôt  de  la  marine  ;  mais  ce  qui  le 
recommande,  c'est  une  main-d'œuvre  admirable  ;  on  pour- 
rait dire  de  lui,  au  figuré,  c'est  le  coup  de  lime  fait  homme. 
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Plusieurs  parties  de  son  exposition  sont,  pour  ses  col- 
lègues, d'assez  vieilles  connaissances  mais  qu'ils  revoient, 
disons-le  franchement,  avec  plaisir. 

Nous  signalerons  surtout  ses  beaux  modèles  de  grands 
échappements,  dont  qitelques-uns  n'avaient  encore  paru  à 
aucune  exposition,  du  moins  que  nous  sachions.  Gomme 
exécution  manuelle  c'est  irréprochable  et  magnifique. 


Chronométrie  étrangère. 

En  dehors  de  TÂngleterre,  dont  nous  allons  bientôt  nous 
occuper,  et  de  la  France,  il  n'existe  pas  à  proprement 
parler  de  fabriques  de  chronomètres,  mais  seulement  on 
rencontre,  disséminés  dans  quelques  autres  pays,  d'ha- 
biles horlogers  qui  s'adonnent  à  la  chronométrie  ;  en  suivant 
d'aussi  près  que  possible  les  modèles  .anglais  ou  français 
qu'ils  ont  étudiés  et  parfois  modifiés. 

M.  HoHwu,  Pays-Bas. 

La  Hollande  possède  en  M.  Hohwtl,  que  nous  croyons 
Danois  d'origine,  un  chronométrier  qui  a  fait  ses  preuves. 
L'observatoire  de  Leyde,  entre  autres,  lui  doit  une  pendule 
astronomique  dont  la  marche  est  d'une  rare  régularité. 
Nous  pensons  que  cette  pièce  est  construite  sur  les  don- 
nées connues  de  Kessels,  dont  M.  Hohwti  est  l'élève  ;  néan- 
moins ce  serait  avec  plaisir  que  nous  en  insérerions  une 
description  accompagnée  de  dessins,  si  l'auteur  désirait  les 
livrer  à  la  publicité. 

Un  chronomètre  du  même  auteur  était  muni  d'un  balan- 
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cier  nouveau  destiné  à  corriger  le  retard  habituellement 
reconnu  aux  températures  extrêmes.  En  voici  la  description 
d'après  l'inventeur  lui-même. 

BALANCIERS  COMPENSATEURS  HOHWC. 

a  Pour  la  bonne  marche  d'un  chronomètre  la  parfaite 
compensation  du  froid  au  chaud  étant  essentielle,  et  comme 
l'expérience  a  prouvé  que  les  balanciers  a  compensation 
ordinaire  font  retarder  les  chronomètres  dans  les  tempéra- 
tures extrêmes,  pendant  qu'ils  se  trouvent  réglés  dans  les 
températures  moyennes,  j'ai  inventé  un  balancier  qui  cor- 
rige cette  imperfection  bien  reconnue. 

«  Je  construis  pour  ce  but  un  balancier  à  2  lames  bi- 
métalliques, l'une  placée  au-dessus  de  l'autre  (figure  1, 
planche  109)  ;  elles  agissent  séparément,  mais  sont  du 
reste  d'une  pièce  et  réunie  à  la  croisée.  La  lame  b  au-des- 
sus, ou  la  lame  auxiliaire,  est  d'un  tiers  plus  mince  que 
l'autre  fi?,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  sensible,  et  c'est 
de  cette  sensibilité  que  je  me  sers  pour  obtenir  le  supplément 
de  compensation  nécessaire. 

«  Le  modèle  qui  était  à  l'Exposition  varie  avec  l'original 
dans  la  construction,  mais  pas  dans  l'effet. 

a  A  la  lame  au-dessous  j'ai  appliqué  par  une  vis  un 
petit  bras  d'acier,  a,  qui  empêche  que  la  lame  de  dessus 
(quand  elle  vient  s'appuyer  contre  la  vis  c)  n'agisse  exté- 
rieurement plus  que  l'autre  au  froid  ;  mais  au  chaud  la 
lame  b  agit  librement  vers  le  centre,  et  de  cette  manière 
corrige  le  retard  dans  les  extrêmes. 

«  On  peut  constater  ce  mouvement  à  l'aide  d'un  micros- 
cope, même  par  une  variation  de  quelques  degrés  de  tem- 
pérature. 
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a  Je  joins  les  résultats  de  mes  observations,  sur  la  mar- 
che d'un  chronomètre,  d'abord  pourvu  d'un  balancier  ordi- 
naire et  après  y  avoir  appliqué  ensuite  mon  perfectionne- 
ment. » 

CHRONOMÈTRE    HOHWU,     N"    5iG. 

Avec  compensation  ordinaire. 


4866.                              Fahrenheit. 

Du  20-24  novembre.                   42 

-  3'M 

24-27                                 CO  à  64 

—  5",e 

27-30                                     80 

—  3'' 

MÊMB  ti^  510. 

Avec  compensation  auxiliaire. 

Du  12-15  décembre.                   34 

—  0^01 

45-18                                    04 

-0^,3 

18-21                                     90 

-  0^,53 

M.  Hohwû  avait  antérieurepaent  présenté  un  autre  sys- 
tème de  compensation  additionnelle,  et  dont  nous  donnons 
de  mémoire,  dans  la  âgure  2,  planche  109^  un  croquis 
qui  suffira,  nous  le  pensons,  à  faire  comprendre  l'effet 
qu'on  peut  obtenir  de  cette  sorte  de  balancier. 

Vers  l'extrémité  de  la  lame  bi-métallique  d'un  balancier 
compensateur  ordinaire  est  adaptée  une  petite  hélice  à  lame 
bi-métallique  F.  Elle  porte  à  son  sommet  un  anneau  g  dans 
lequel  est  taraudée  une  masse  mm.  Cette  masse  prend  des 
positions  différentes  par  les  mouvements  de  Thélice  bi- 
métallique. 

C'est  donc  par  une  certaine  combinaison  des  effets  de  la 
lame  ordinaire  du  balancier^  et  des  positions  que  l'hélice  bi- 
métallique fera  prendre  au  centre  de  gravité  de  la  masse  par 
les  changements  de  température,  qu'on  arrivera  à  l'effet 
désiré;  puisque  l'action  de  la   masse  mm  est  d'autant 
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plus  considérable  que  son  centre  de  gravité  s'éloigne 
davantage  du  centre  de  Tanneau  qui  la  soutient.  Cette 
masse  étant  taraudée  dans  Tanneau,  on  peut  la  faire  avancer 
ou  reculer  au  besoin  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  Tanneau. 
Ce  balancier  est  fort  ingénieux,  mais  son  exécution  pré- 
sente de  bien  sérieuses  difficultés. 


M.  Henry  Grardjean,  Suisse. 

A  sa  qualité  d*habile  fabricant  d'horlogerie  civile, 
M.  Grandjean  joint  le  mérite  d'avoir  essayé,  et  avec  succès, 
l'introduction  et  le  développement  de  rhorlogerie  d'obser- 
vation en  Suisse. 

A  en  juger  par  la  marche  de  ,ses  chronomètres  nauti- 
ques, le  résultat  répondàses  efforts,  et  quoique  nous  n'ayons 
pu  les  examiner  ouverts,  nous  restons  persuadé  que  comme 
exécution  manuelle  ils  sont  irréprochables. 

Avant  de  les  installer  au  Champ-de-Mars,  M.  Grandjean 
eut  la  pensée  d'utiliser  leur  transportât  détermination  de 
la  différence  de  longitude  entre  Paris  et  Neuchâtel. 

Les  chronomètres  comparés  à  la  pendule  sidérale  de 
l'Observatoire  de  Neuchâtel,  par  le  directeur,  M.  Hirsch, 
le  29  mars,  à  midi,  et  après  un  transport  fait  avec  beau- 
coup de  soins,  ont  été  déposés  le  30  mars  à  l'Observatoire 
de  Paris,  et  y  ont  été  comparés,  à  3  heures,  à  la  pendule 
du  temps  moyen;  comparaison  qui  s'est  répétée  les  i,  2  et 
3  avril. 

Une  lettre,  que  M.  Gilion,  chef  de  calcul  à  l'Obserya- 
vatoire  impérial  de  Paris,  a  adressée  à  M.  Grandjean,  huit 
jours  après  le  dépôt  des  chronomètres  à  l'Observatoire  de 
Paris,  lui  dit  : 
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cf  Vous  pouvez  retirer  vos  chronomètres  de  l'Observa- 
toire quand  il  vous  conviendra,  les  observations  sont  termi- 
nées. La  comparaison  des  méridiens  donne  pour  résultat 
18\  28".  D'après  l'indication  du  Bureau  des  longitudes, 
elle  est  de  18\22".  Cette  différence  de  6''  doit  provenir  de  la 
différence  du  point  du  signal  où  les  calculs  ont  été  faits.  » 

En  effet,  fait  remarquer,  avec  raison,  M.  Grandjean, 
avant  l'établissement  de  l'Observatoire  cantonal,  fous  les 
calculs  se  rapportaient  au  centre  de  la  ville  de  Neuchâtel, 
soit  au  Gymnase.  De  là  provient  la  différence  de  6"  et  une 
très-petite  fraction,  résultant  de  la  distance  qui  sépare  le 
Gymnase  de  l'Observatoire  cantonal. 

Le  résultat  est  donc  des  plus  satisfaisants  comme  on  le  voit. 

Nous  ne  chicanerons  pas  M.  Grandjean  à  propos  de  son 
remontoir  au  pendant,  à  l'aide  du  tirage  d'une  chaîne,  du 
moins  dans  sa  disposition  actuelle,  car  en  examinant  ses 
belles  pièces  de  précision  et  autres,  chacun  se  plaisait  à 
reconnaître  que,  en  outre  des  services  rendus  à  son  pays 
et  qui  parlaient  hautement  pour  lui,  sa  belle  et  sérieuse 
exposition  méritait  certainement  la  récompense  du  pre- 
mier ordre.  G.  S. 
(il  continuer,) 


H0rlm;eiiie  ciyile. 

Un  mot  sur  les  remontoirs  d'égalité  et  les  forces  constantes. 

Dans  notre  Traité  cThorlogerie  moderne^  nous  publions 
une  étude  complète,  du  moins  autant  que  l'étendue  de  notre 
cadre  Ta  permis,  des  échappements  à  force  constante  et  des 
remontoirs  d'égalité  ;  or,  comme  ces  constructions  se  pré- 
senteront ici  en  assez  grandnombre  et  que  leur  analyse  nous 
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entraînerait  trop  loin  et  nous  mettrait  dans  la  nécessité  de 
nous  répéter  souvent,  nous  devons  dire  tout  de  suite  que, 
quant  à  la  question  des  principes  qui  régissent  la  matière, 
nous  renvoyons  à  notre  livre,  nous  bornant  à  donner  la  des- 
cription, aussi  claire  que  possible,  des  nouveautés,  ou  des 
modifications  de  fait  ou  déforme  que  les  inventeurs  ont  fait 
subir  aux  combinaisons  mécaniques  déjà  connues.  Ce  mode 
d'étude  simplifie  notre  travail  sans  nous  empêcher  de  mettre 
en  évidence  le  eôté  sérieux  ou  instructif  de  chacun  des  mé- 
canismes que  nous  aurons  à  examiner. 

M.  Henry  Jacot. 

L'industrie  de  la  pendule  de  voyage  est  devenue  fort 
importante  à  Paris.  Ce  genre  d'horlogerie  s'exporte  par  le 
monde  entier,  et  nulle  part  on  ne  le  fait  aussi  bien  que  chez 
nous. 

L'Exposition  nous  a  bien  montré  quelques  beaux  spéci- 
mens du  genre  dans  le  compartiment  anglais,  mais  c'étaient 
des  pièces  d'exception,  obtenues  à  grands  frais  et  non  le 
résultat  d'une  fabrication  suivie.  Nous  n'en  avons  aperçu 
d'ailleurs  chez  les  Anglais  aucune  à  grande  sonnerie. 

Si  les  étrangers  sont  nos  tributaires  pour  cet  article,  nous 
le  devons  pour  la  meilleure  part  à  M;  Henri  Jacot,  et  il  est 
resté  le  maître  dans  cette  spécialité. 

A  la  différence  de  presque  tous  ses  confrères  qui  emprun- 
tent leurs  roulants  aux  grandes  fabriques  de  Saint-Nicolas, 
de  Beaucourt,  ou  de  Montbéliard,  M.  H.  Jacot  construit  tout 
lui-même,  et  à  l'aide  de  moyens  mécaniques  qu'il  a  créés 
ou  améliorés.  Aussi  l'excellence  de  sa  production  s'expli- 
que quaiid  on  étudie  la  combinaison  bien  raisonnée  de  ses 
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calibres  el  l'ingénieux  outillage  à  l'aide  duquel  il  exécute 
dans  ses  ateliers  de  Saint-Nicolas  et  de  Paris,  soit  ses  bottes, 
soit  les  organes  de  ses  mouvements. 

Nous  voulions  donner  comme  spécimen  de  son  outillage 
sa  petite  machine  à  former  les  couteaux  à  tailler  les  den- 
tures ;  mais  afin  d'éviter  un  double  emploi,  puisque  nous 
devons  la  décrire  dans  notre  petit  Manuel  pratique^  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ce  livre  qui  paraîtra  sous  peu,  nous 
respérons  du  moins. 

Pourquoi  ne  nous  est-il  pas  permis  d'ajouter,  en  rappe- 
lant l'erreur  commise  au  préjudice  de  M.  Jacot,  qu'elle  a 
été  réparée?  Que  notre  vieux  et  habile  constructeur  se  con- 
sole, car  à  défaut  de  la  justice  du  jury,  il  a  les  sufTrages  de 
ses  concurrents  eux-mêmes,  qui  le  désignaient  unanime- 
ment pour  la  médaille  d'argent.  C'est  moins  officiel,  mais 
c'est  plus  glorieux. 

M.  Victor  Fleury 

Est  un  chercheur,  un  travailleur  sans  repos,  à  la  pour- 
suite d'un  progrès  entrevu  ;  c'est  ce  que  le  contenu  de  sa 
vitrine  démontrait  clairement  à  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  l'artiste. 

Préoccupé  depuis  longtemps  des  avantages  que  procu- 
rerait à  l'horlogerie  la  possession  d'un  échappement  appli- 
cable avec  une  égale  sécurité  aux  pendules  de  longueur 
quelconque,  et  qui  permettrait  ainsi  d'offrir  au  commerce 
des  régulateurs  dits  de  cheminée,  c'est-à-dire  à  court 
pendule,  marchant  avec  la  régularité  désirable,  M.  Fleury 
est  enfin  arrivé  à  trouver  une  combinaison  qui  l'a  satis- 
,  fait,  et  dont  plusieurs  spécimens,  et  quelques-uns  de  formes 
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et  d'effets  variés,  fonctionnaient  dans  sa  vitrine.  lia  sont 
représentés  dans  les  planches  106|  107  et  108. 

ÉCHAPPEMENT   FLBURY. 

La  pièce  capitale  de  cet  échappement,  présenté  par  l'au- 
teur à  la  Société  des  horlogers  en  1862,  est  la  petite  bascule 
d'impulsion  dessinée  figure  1,  planche  106. 

La  figure  2  (même  planche)  représente  le  mécanisme  à 
rinstant  où  le  rouage  en  mouvement  fait  marcher  la  roue 
d'échappement  et,  par  l'une  des  4  chevilles  de  son  disque 
central  X,  remonte  la  bascule.  Chacun  des  quatre  bras 
d'échappement  se  termine  en  espèce  de  fourche  portant, 
à  des  distances  du  centre  un  peu  inégales,  deux  goupilles 
relevées  de  champ,  et  dont  la  première  arrive  au  repos  en 
T  (comme  on  le  voit  figure  3),  tout  en  laissant  l'extrémité 
de  la  bascule  en  prise  avec  la  cheville  du  centre  X.  Pendant 
cette  action  le  pendule  marche  librement  de  gauche  à 
droite,  vient  toucher  la  bascule  et  l'entraîne.  Alors  la  pre- 
mière goupille  du  petit  enfourchement  quitte  le  plot  T,  ou 
la  seconde  goupille  la  remplace,  et  dans  ce  mouvement,  la 
roue  d'échappement  a  tourné  d'une  petite  quantité  qui 
suffit  pour  que  le  bras  gauche  de  la  bascule  réponde  à  un 
vide  entre  deux  des  chevilles  centrales. 

Le  pendule  qui  vient  d'achever  son  oscillation  redescend 
soua  l'impulsion  du  contre-poids  P,  jusqu'au  moment  où 
la  bascule  s^arrète  sur  le  plot  G^  qui  règle  sa  descente.  Un 
dégagement  du  bras  de  la  roue  d'échappement  vient  d'a-^ 
voir  lieu,  et,  celle-ci  entrant  en  mouvement,  remonte  la 
bascule  à  sa  position  de  repos  sur  la  première  des  deux 
goupilles  de  l'enfourchement  de  chaque  bras. 

Le  pendule  continue  librement  son  oscillation  vers  la 
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gauche,  puis  effectue  librement  son  retour  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  revenu  au  contact  de  la  bascule. 

Dans  la  figure  4,  la  dernière  roue  remplace  ses  quatre 
bras  par  un  champ  denté  et  conduisant  un  volant  X,  qui  fait 
repos  sur  le  bras  B  de  la  bascule,  et  celle-ci  porte  une 
petite  pièce  que  l'auteur  appelle  la  surprise  et  qui  bascule 
par  l'effet  du  contre-poids  S  lorsqu'elle  est  libre.  Cette 
surprise  sert  à  retenir  la  bascule  suspendue  sur  ia  dent,  ou 
cheville,  qui  Ta  remontée,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  4,  qui  représente  la  position  des  divers  organes  de 
l'échappement  quand  le  pendule  est  dans  la  verticale. 

La  figure  5  les  montre  quand  il  est  près  d'achever  son 
oscillation  à  droite. 

Et  la  figure  6,  quand  il  va  terminer  celle  de  gauche  et 
que  le  volant  vient  d'ôtre  dégagé. 

La  figure  7  (planche  107)  représente  la  surprise  disposée 
de  telle  façon  qu'il  y  ait  trois  temps  perdus  ;  ce  qui  donne- 
rait avec  le  pendule  dit  à  seconde  quatre  mouvements  de 
l'aiguille  par  seconde,  deux  pour  le  pendule  à  demi-seconde, 
et  un  pour  le  pendule  à  quart  de  seconde  dans  le  même 
temps.  On  pourrait  ainsi  faire  battre  la  seconde  fixe  avec 
ce  dernier  pendule. 

Ces  explications  suffisent  au  lecteur  pour  qu'il  puisse  se 
rendre  compte  des  dispositions  variées  qu'offrent  les  plan- 
ches 107  et  108.  S'il  en  était  autrement,  il  pourrait  avoir 
recours  à  une  brochure  publiée  par  l'auteur  et  dans  la- 
quelle, à  l'exposé  de  ses  études  et  à  ses  appréciations  per- 
sonnelles sur  la  nature  du  pendule  et  de  l'échappement 
que  ce  dernier  demande,  il  a  joint  de  nombreux  détails 
descriptifs  (1). 

*  "^"^^^        '        '  ■  — 

(1)  Chas  M.  Fleury,  rue  de  ta  Paix,  23,  Paris;  1  fr.  50  c. 
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Parmi  ses  pendules,  on  remarquait  avec  curiosité  un 
autre  échappement  ainsi  composé  :  dans  un  petit  bassin  de 
9  millimètres  de  diamètre  circule  à  l'état  libre  une  petite 
boule.  A  chaque  seconde,  le  rouage  la  remonte  sur  un 
petit  plot,  d'où  elle  redescend  et  en  passant  sur  l'exlrémité 
d'une  pièce  attenante  au  balancier,  par  son  poids,  elle  res- 
titue au  pendule  la  force  d'impulsion  qu'il  a  perdue. 

L'auteur  affirme  que  cet  échappement  règle  très-bien, 
mais  il  est  le  premier  à  faire  remarquer  qu'il  nécessite  un 
débit  trop  rapide  du  rouage,  et  il  le  présentait  plutôt  au 
titre  de  curiosité  chronométrique. 

MM.  Patek,  Philippe  et  Cie.,  Genève. 

Ce  qui  distingue  essentiellement  cette  maison,  c'est  qu'au 
lieu  de  puiser  pour  son  indusUîe,  et  comme  la  presque 
généralité  de  ses  confrères,  aux  sources  communes,  ou,  en 
d'autres  termes,  d'acheter  chez  des  industriels  spéciaux 
l'ébauche ,  l'échappement ,  etc.,  elle  fabrique  tout  elle- 
même  dans  SCS  ateliers  et  à  l'aide  d'un  outillage  considé- 
rable, établi  sur  le  principe  d'une  production  identique  ; 
c'est-à-dire  qu'une  pièce  pourrait  permuter  d'une  montre 
à  une  autre  construite  sur  le  môme  calibre  et  le  même  type« 
Cette  façon  de  procéder  donne  à  l'exposition  de  cette  maison 
un  cachet  tout  particulier  d'originalité  artistique  et  indus- 
trielle. 

Avant  de  décrire  le  nouveau  système  de  remontoir  au 
pendant,  de  MM.  Patek  et  Philippe,  modification  heureuse 
de  leur  première  disposition,  disons  tout  de  suite  que  la 
grande  vogue  dont  jouissent  aujourd'hui  les  montres  se 
remontant  sans  clef  est  en  bonne  partie  l'ouvrage  de  ces 
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messieurs.  Ils  ont  rendu  un  grand  service  à  Tindustrie  de 
rhorlogerie  de  poche,  en  démontrant  la  possibilité  de  faire 
entrer  les  remontoirs  dans  la  grande  fabrication  (1). 

A  Torigine  de  Tinvention  de  M.  Philippe,  la  mise  à 
l'heure  s'obtenait  par  une  pression  sur  le  bouton  de  c6té  ou 
poussette^  et  en  tirant  en  arrière,  d'une  certaine  quantité, 
le  bouton  de  remontoir,  qu'on  tournait  ensuite  à  droite  ou 
à  gauche  suivant  le  besoin,  et  qu'on  repoussait  à  sa  position 
primitive. 

Cette  dernière  fonction  a  toujours  paru  à  ces  fabricants 
préférable  à  toutes  les  autres,  car  ils  la  pratiquent  encore 
aujourd'hui  et  avec  succès,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de 
chercher  à  la  perfectionner  en  y  introduisant  l'effet  de  décli- 
quetage  ou  de  clef  Breguet,  pour  le  remontage,  et  en 
rendant  la  rentrée  lorsque  Ton  a  mis  la  montre  à  l'heure 
si  facile  que  la  moindre  pression  repousse  le  bouton  à  sa 
place.  L'effet  est  tellement  délicat,  qu'en  cas  d'oubli  on 
peut  admettre,  à  priori^  que  le  placement  de  la  montre 
dans  la  poche  suffira  pour  que  la  rentrée  s'opère  pour  ainsi 
dire  d'elle-même.  Ainsi  modifié,  le  remontoir  offre  cet 
avantage  très- visible  de  la  suppression  du  petit  bouton  de 
côté,  toujours  gênant  et  que  le  particulier  a  tant  de  peine 
à  maintenir  enfoncé  durant  la  mise  à  l'heure,  sans  compter 
qu'une  pression  dans  la  poche  peut  déranger  les  aiguilles. 


(1)  Il  est  juste  de  reconnaître  que,  personnellement,  M.  Philippe, 
par  ses  inventions  et  ses  publications,  a  hâté  ce  résultat.  Aussi  nous 
plaisons-nous  à  rappeler  ici  son  excellent  ouvrage^  les  Montres  sans 
clef,  beau  volume  accompagné  de  planches  qu'on  trouve  chez  Tauleur 
et  au  bureau  de  la  Revue  chronométrique,  6  fr. 
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NOCYEAU  REMONTOIR  AU  PENDANT. 

La  figure  3  (planche  109)  représente  les  organes  en 
situation  d'opérer  le  remontage  du  ressort  moteur^  On  sait 
que,  comme  dans  le  système  ordinaire,  le  pignon   b  est 
enfilé  librement  sur  Tarbre  a.  Il  est  arrêté  par  une  portée 
k  solidaire  avec  Tarbre.  Ici  cette  portée  est  rapportée  à  vis 
sur  l'arbre,  nous  dirons  plus  tard  pourquoi.  La  pièce  ef, 
nommée  bascule,  embrasse  dans  sa  fourchette  la  portée 
saillante  k  et  le  pignon  b  ;  cette  bascule  mobile  sous  une 
vis  à  collet  est  maintenue  dans  une  position  fixe  par  la  tête 
e  du  ressort  e'e^  laquelle  tête  est  en  contact  avec  une  paroi 
inclinée  de  la  bascule,  H  y  a  un  second  ressort  /  destiné  à 
presser  contre  une  paroi  de  Tentaille  de  la  mise  à  Theure  s 
et  à  maintenir  cette  dernière  en  prise  avec  les  dents  à 
rochet  du  pignon.  L'effet  de  clef  Breguet  est  donc  obtenu 
au  moyen  de  la  pression  de  ce  ressort  /.  Lorsqu'on  veut 
opérer  le  changement  de  position  des  aiguilles,  l'on  tire  du 
centre  à  la  circonférence  par  le  bouton  fixé  à  l'extrémité  de 
l'arbre  a,  jusqu'à  ce  que  la  bascule  d  force  le  ressort  e  à 
glisser  sur  le  plan  incliné  de  la  bascule  avec  laquelle  il  est 
en  contact;  lorsqu'il  est  arrivé  à  l'extrémité  de  ce  plan,  le 
mouvement  de  retrait  se  continue  encore  un  peu  jusqu'à  ce 
que  le  ressort  se  soit  engagé  sur  le  bout,  dans  une  position 
qui  annule  l'action  sur  la  bascule  dans  le  sens  propre  à  la 
faire  tourner.  La  figure  4  montre  les  organes  dans  cette 
nouvelle  position  et  la  mise  à  l'heure  ssy  en  prise  avec  la 
minuterie.  Le  pignon  é,  malgré  son  mouvement  de  retraite, 
n'a  pas  quitté  les  dents  de  la  roue  à  couronne  du  remon- 
toir ;  c'est  pourquoi  la  rentrée  des  organes  dans  la  position 
première  n'offre  aucune  résistance  ;  la  moindre  action  sur  le 
bouton  fait  avancer  un  peu  la  bascule  rf,  dégage  le  ressort 
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e,  remettant  les  deux  plans  inclinés  en  contact,  comme 
dans  la  figure  3,  et  comme  le  ressort  a  beaucoup  de  puis- 
sance, il  suffit  à  lui  seul  pour  remettre  tout  dans  la  position 
du  remontage* 

Nous  avons  dit  que  la  portée  k  est  ajustée  à  vis  sur 
l'arbre  a,  et  c'est  dans  le  but  de  faciliter  la  mise  en  botte 
du  mouvement  et  son  enlèvement.  En  effet»  au  moyen 
d'une  fente  faite  dans  le  travers  de  cette  portée,  on  la 
maintient  à  l'aide  d'un  tourne-vis  qu'on  appuie  à  la  platine 
pendant  que  d'une  main  on  dévisse  l'arbre  ;  les  pièces  se 
séparent  et  l'arbre  peut  se  retirer  tout  à  fait,  après  quoi  le 
mouvement  peut  s'enlever  ou  se  remettre  sans  obstacle. 

Nous  remarquerons  les  proportions  de  la  minuterie; 
elles  permettent  des  engrenages  meilleurs  et  plus  doux 
pour  la  menée  des  aiguilles*  La  chaussée  agrandie  peut 
porter  18  ou  20  dents;  la  roue  de  minute  ne  faisant  que 
deux  tours  par  heure,  porte  36  ou  40  dents  ;  son  pignon 
est  de  10  et  la  roue  d'heure  a  60  dents.  Remarquons 
encore  que  ces  messieurs  n'emploient  qu'un  renvoi  d'acier 
au  lieu  de  deux,  que  presque  tous  les  autres  fabricants 
adoptent  4  c'est  une  simplification. 

A  l'époque  où  il  créa  son  remontoir,  quand  les  montres 
plates  étaient  encore  en  faveur,  M.  Philippe  employait  ce 
qu'on  appelle  en  fabrique  les  remontoirs  en  vue;  aujour- 
d'hui il  admet,  comme  un  fait  démontré  par  l'expérience,  la 
supériorité  des  ajustements  couverts  (voir  la  figure  S)  ;  il 
les  emploie  chaque  fois  que  la  disposition  des  calibres  n'y 
apporte  pas  d'obstacles  ;  à  son  avis  les  autres  oflrent  plus 
de  difficultés  d'ajustements  et  moins  de  sécurité. 

MONTRES  A  SECONDES  ET  A  REMONTOIR. 

La  maison  Patek,  Philippe  et  O  a  exposé  des  montres  à 
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secondes  iDdépendantes  et  à  remontoir  qui  se  distinguent 
de  celles  des  autres  fabricants  en  ce  que  dans  ces  montres 
le  remontage  séparé  des  deux  barillets  ne  s'opère  pas  pour 
l'un  en  tournant  à  droite  et  l'autre  en  sens  contraire, 
d'après  le  système  ingénieux  de  M.  Sylvain  Mairet.  Vou- 
lant simplifier  cette  disposition  très-belle,  mais  qui  présente 
à  leurs  yeux  rinconvénient  qu'on  peut  oublier  le  remon- 
tage de  Tun  des  ressorts,  ou  en  laisser  un  non  entièrement 
remonté,  ces  messieurs  ont  adopté  un  nouveau  calibre 
d'une  disposition  simple,  mais  par  laquelle  les  deux  res- 
sorts se  remontent  ensemble  en  tournant  du  même  côté  ;  et 
ils  emploient  alors  le  ressort  libre  de  M.  Philippe  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Les  grandes  sonneries  peuvent  recevoir 
cette  application  avec  le  même  avantage. 

Le  nouveau'  système  de  secondes  de  ces  messieurs  est  fort 
intéressant;  ils  ont  dans  ce  système,  afin  d'éviter  l'ébat  que 
produit  à  l'aiguille  des  minutes  la  multiplicité  des  renvois, 
superposé  au  rouage  principal  le  rouage  accessoire  en  fai- 
sant passer  la  roue  des  secondes  au  travers  du  pignon  de 
centre  du  rouage  des  heures,  moyennant  le  prolongement 
d'un  canon  de  ce  pignon  qui  forme  tige,  sur  laquelle  la 
chaussée  s'ajuste.  La  description  de  ce  mécanisme,  sans 
l'aide  d'un  croquis,  serait  inintelligible  :  nous  donnerons 
l'une  et  l'autre  dans  un  prochain  numéro. 

RESSORTS  LIBRES  DE  M.  PHILIPPE. 

Nous  avons  mentionné  en  passant,  à  propos  des  montres 
à  secondes  indépendantes,  le  ressort  libre  de  M.  Philippe. 
Cette  invention  encore  récente  a  été  décrite  dans  la  Aevue 
chronoméirique^  volume  V,  pages  83,  97  et  239;  nous 
dirons  donc  simplement  pour  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas. 
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qu'elle  consiste  en  ceci  :  la  partie  du  ressort  moteur  qui 
s'applique  contre  la  virole  du  barillet  est  plus  épaisse  que 
le  reste  de  la  lame  et  ne  s'accroche  pas.  Sa  pression  contre 
la  virole  offre  une  résistance  assez  grande  pour  que  la 
partie  amincie,  ou  la  plus  flexible,  qui  constitue  à  propre- 
ment parler  le  ressort,  puisse  s'enrouler  complètement  sur 
la  bonde.  Si  la  main  continue  le  remontage,  Tanneau  ad- 
hérent à  la  virole  du  barillet  glisse  un  peu,  avec  un  petit 
bruit  strident,  mais  en  laissant  la  lame  flexible  entièrement 
enroulée  sur  la  bonde. 

On  comprend  maintenant  comment  il  est  possible  de  re^ 
monter  en  même  temps  les  deux  ressorts  moteurs  des  pièces 
à  secondes  lorsqu'ils  sont  disposés  convenablement  pour 
l'effet  désiré. 

Ces  messieurs  avaient  dans  leur  vitrine  un  petit  appareil 
qui  démontrait  pratiquement  que«  quant  à  l'égalité  du  tirage 
ou  de  la  force  motrice,  en  comparant  les  ressorts  nouveaux 
aux  ressorts  usuels  ordinaires,  l'avantage  appartient  aux 
ressorts  Philippe. 

L'auteur  affirme  que  leur  puissance  absolue  est  supé- 
rieure (1)  :  on  a  pu  voir  par  l'un  de  nos  précédents  articles 
que  nous  avons  toujours  admis  une  meilleure  moyenne  de 
force  avec  le  ressort  Philippe  bien  disposé.  Notre  opinion 
n'a  été  que  corroborée  par  la  large  allure  du  cheminement 
du  balancier  des  montres  qui  en  sont  pourvues,  alors  que 
le  ressort  était  arrivé  vers  la  fin  de  sa  tension,  c'est-à-dire 
après  24  heures  de  marche. 


(1)  Voilà  ane  prétention  qui,  au  premier  abord,  peut  paraître  exagérée 
00  paradoxale,  car  cela  équivaut  à  dire  qu'on  obtient  plus  de  puissance 
avec  des  lames  relativement  plus  faibles.  Rien  n'est  plus  vrai  cependant, 
et  cela  s'explique  par  Tab^enc^  de  frottement  des  lames  entre  elles,  et 
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Pour  éTiter  les  doubles  emplois,  nous  renterrons,  pour 
l'étude  de  ces  ressorts,  aux  articles  de  la  Reûne  chranùmé'- 
trique  rappelés  plus  haut,  et  à  la  brochure  que  M.  Philippe 
a  publiée  sur  le  sujet  ;  les  avantages  de  son  système  actuel- 
lement constatés  et  ceux  dont  la  confirmation  est  du  do- 
maine du  temps  y  sont  également  signalés. 

L'espace  nous  manque  pour  décrire  toutes  les  belles  et 
bonnes  choses  que  renfermait  la  vitrine  de  MM.  Patek« 
Philippe  et  C>«,  et  nous  devons  nous  contenter  d'une  énu- 
mération.  On  y  rencontrait,  et  le  tout  d'une  irréprochable 
exécution,  des  montres  :  h  grandes  secondes  et  cinquième 
de  secondes  (dit  cinquième  foudroyant),  des  répétitions  à 
quart,  à  demi-quarts,  à  minutes  et  à  grande  sonnerie;  une 
entre  autres  à  double  tour  d'heures  dont  les  deux  minu- 
teries peuvent  être  menées  alternativement  par  le  même 
bouton  et  sans  aucun  piston  de  côté;  des  montres  à  quan- 
tième perpétuel,  phases  de  lune,  équation,  thermo- 
mètre, etc.;  d'autres  à  boussole,  à  cadran  solaire,  enfin 
toutes  les  curiosités  chronométriques  et  artistiques;  et,  tout 
à  côté,  des  montres  et  des  chronomètres  civils  de  la  plus 
belle  facture,  et  dont  les  bulletins  de  mcurche  de  l'Obser- 
vatoire de  Genève,  qui  les  accompagnent,  garantissent  la 
sévère  exactitude. 

Si  la  médaille  d'or  que  ces  messieurs  ont  obtenue  gran- 
dit leur  réputation,  on  peut  bien  cgouter  que  la  récom- 
pense est  elle-même  rehaussée  par  le  mérite  et  la  variété  de 
leur  splendide  exposition. 

C.  Saunier. 
{A  suivre.) 

par  l'égalité  de  tirage  qui  en  résalte.  C'est  en  prenant  la  moyenne  de 
puissance  pour  24  heures  qu'on  trouve  l'avantage  en  foveur  dti  res^tt 
libre,  et  c'est  là  l'essentiel.  (Noie  de  M.  Philippe.) 


Mêlfo 


Phmi^r  m. 
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ttORIiOOCRIE  nONUMEUra AliE. 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  le  remarquable  appa- 
reil exposé  par  le  R.  P.  Secchi,  puisque  l'horloge  qui  règle 
Tensemble  des  mouTements  et  les  rouages  des  compteurs 
sortent  des  ateliers  de  M.  Detouche,  de  Paris,  exposant 
personnellement  lui-même  une  belle  horloge,  dont  nous 
aurons  bientôt  â  nous  occuper. 

L'astronomie  n'a  pu  réaliser  ses  grandes  découtértes 
qu'à  ràide  de  Thorlogerie.  La  navigation,  malgré  le  per- 
fectionnement des  méthodes  astronomiques,  a  principale- 
ment recours  aux  chronométrés  pour  la  détermination  des 
longitudes,  et  c'est  encore  à  l'horlogerie  qu'on  s'est  adressé 
pour  arriver  à  connaître  la  vitesse  de  la  lumière. 

A  son  tour  la  météorologie  emprunte  à  notre  art  toute  la 
perfection  de  ses  moyens  et  poursuit  avec  son  aide  la  solu- 
tion mécanique  de  ses  problèmes  les  plus  intéressants  ; 
c'est-à-dire  l'enregistrement  automatique  de  tous  les  phé- 
nomènes de  l'air,  la  vitesse  et  la  direction  du  vent,  les 
températures,  l'heure  de  la  pluie,  etc.;  sauf  les  phénomènes 
électriques. 

Secchi  (le  P.),  Rome. 

Description  de  son  météorographe. 

Le  mëtéorographe  dont  nous  empruntons  la  description 
au  savant  journal  les  Mondes,  présente,  sur  ses  deux  faces 
opposées,  deux  tableaux  rectangulaires  qui  descendent  d'un 
mouvement  lent,  réglé  par  une  horloge.  L'un  fait  sa  course 
en  dix  jours,  l'autre  en  deux.  Sur  ces  tableaux  s'inscrivent 
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les  phénomènes  météorologiques,  sauf  la  hauteur  d*eaii 
tombée  enregistrée  à  part,  sur  le  c6té  de  la  machine. 

PRBMiBR  TABLEAU  (planche  110). 

Direction  du  vent.  —  Les  quatre  directions  principales 
sont  inscrites  sur  le  tableau  par  quatre  crayons  fixés  à  l'ex* 
trémité  supérieure  de  tiges  de  laiton  mince  a,  b,  Cj  d 
(planche  110).  Ces  tiges,  qui^  sur  leur  extrémité  inférieure, 
peuvent  recevoir  un  léger  déplacement  latéral,  sont  munies 
d'armures  de  fer  doux,  attirées  par  deux  électro^imants 
E,  E'  pour  les  directions  ouest  et  nord,  et  par  deux  électro- 
aimants (placés  plus  bas),  pour  les  directions  sud  et  est. 
Ces  quatre  électro-aimants,  ainsi  que  tous  ceux  de  la  ma- 
chine, fonctionnent  par  un  courant  unique. 

Le  passage  alternatif  du  courant  dans  Tun  ou  l'autre  des 
quatre  électro«-aimants  est  réglé  par  une  girouette  dont  la 
tige  repose  au  centre  de  quatre  secteurs  métalliques  isolés 
les  uns  des  autres.  Sur  chacun  d'eux  est  une  borne  d'où 
part  un  fil  de  cuivre  qui  se  rend  à  l'une' des  bornes  K,  sur 
le  météorographe,  et  de  là  aux  électro-aimants  E,  E'.  A  la 
tige  de  la  girouette  est  fixée  une  pièce  ou  curseur  de  cuivre 
tournant  avec  elle,  et  en  contact  successivement  avec  cha- 
cun des  secteurs.  Or,  le  courant  de  l'appareil,  arrivant  par 
un  fil  à  la  tige  de  la  girouette,  gagne  le  curseur^  puis  l'un 
des  secteurs  ;  celui-ci  le  mène,  par  exemple,  à  l'électro- 
aimant  nord  E'. 

Si  le  courant  continuait  alors  à  passer  sans  interruption 
dans  cet  électro-aimant,  le  crayon  porté  par  la  tige  d  reste- 
rait immobile  ;  mais  de  Télectro-aimant  K  le  courant  va 
passer  dans  un  second  électro-aimant  n  (placé  au-dessous 
de  Thorloge)  et  là,  comme  (»n  va  le  voir  ci -après,  en  par« 
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laDt  de  ]a  vitesse  du  vent,  ie  courant  est  alternativement 
ouvert  ou  fermé.  Par  suite,  l'armature  de  la  tige  rf,  succes- 
sivement libre  et  attirée,  oscille,  et  son  crayon  qui  est  tou* 
jours  pressé  contre  le  tableau  ÂD,  par  l'élasticité  même  de 
la  tige,  trace,  à  mesure  que  le  tableau  descend,  et  tant  que 
le  vent  est  nord,  une  série  de  petits  traits  parallèles.  Si  le 
vent  devient  ouest,  par  exemple,  c'est  aussitôt  l'électro  E 
qui  fonctionne  et  la  tige  a  qui  oscille,  et  c'est  son  crayon 
qui  trace  une  nouvelle  série  de  traits.  La  vitesse  de  descente 
du  tableau  étant  connue,  on  a  l'indication  du  vent  régnant 
à  un  instant  quelconque. 

En  outre  des  quatre  vents  principaux,  les  quatre  vents 
intermédiaires  sont  également  indiqués.  En  effet,  le  vent 
est-il  sud-ouest,  les  deux  tiges  a  et  6  enregistrent  alterna- 
tivement les  vents  ouest  et  sud,  ce  qui  est  l'indice  du  vent 
de  sud-ouest. 

Vitesse  du  vent.  —  La  vitesse  du  vent  donnée  par  le 
moulinet  à  coupes  hémisphériques  du  D*  Robinson,  est  en- 
registi'ée  de  deux  manières  :  i^  par  deux  des  compteurs  qui 
marquent,  en  décamètres  et  en  kilomètres,  le  chemin  par- 
couru par  le  vent  ;  2"*  par  un  crayon  qui  trace  sur  le  tableau 
une  courbe  dont  les  ordonnées  sont  proportionnelles  à  la 
vitesse. 

Le  ly  Robinson  a  démontré  que  la  vitesse  du  moulinet 
est  proportionnelle  à  celle  du  vent  ;  dans  le  météorographe 
la  longueur  des  bras  du  moulinet  est  calculée  de  manière 
qu'à  chaque  évolution  correspond  une  vitesse  du  vent  de 
10  mètres.  Le  moulinet,  placé  à  une  plus  ou  moins  grande 
distance  du  météorographe,  est  relié  avec  lui  par  un  fil 
de  cuivre  qui  se  rend  à  l' électro-aimant  n  d'un  des  comp- 
teurs. De  plus  la  tige  de  ce  moulinet  porte  un  excen- 
trique qui,  à  chaque  tour,  touche  un  contact  métallique 
en  communication  avec  le  fil  de  cuivre.  Or,  le  courant  de 
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la  pile  arriyant  au  moulinet  par  un  autre  fi],  à  chaque  tour, 
ce  courant  se  ferme  une  fois^  va  à  Télectro-aimant  n,  et  fait 
avancer  4*une  division  Taiguille  du  compteur  ;  d'où  Ton 
voit  que  les  divisions  de  celui-ci ,  qui  sont  au  nombre  de  SO, 
marquent  les  nombres  de  tours  et  par  conséquent  les  déca- 
mètres. Le  cadran  inférieur  marque  les  kilomètres. 

Quant  à  la  courbe  des  vitesses,  elle  est  tracée  sur  le 
tableau  par  un  crayon  i  fixé  &  une  tige  horizontale.  Celle-ci 
est  reliée  à  ses  deux  bouts  à  deux  bras  de  rappel,  o  et  y, 
qui  la  maintiennent  parallèle  à  elle-même.  Le  crayon  et  la 
tige  reçoivent  un  mouvement  latéral  d'une  chaîne  qui  passe 
sur  deux  petites  poulies  r'  et  r,  et  va  s'enrouler  sur  une 
poulie  placée  sur  l'arbre  du  compteur,  à  droite,  mais  liée 
avec  lui  seulement  par  une  roue  à  rochet  et  un  enclique- 
tage.  Entratnée  par  le  compteur  et  par  la  chaîne,  le  crayoi| 
trace  sur  le  tableau,  pendant  une  heure,  un  trait  d'une 
longueur  proportionnelle  à  la  vitesse  du  vent.  D'heure  en 
heure,  un  excentrique,  mû  par  l'horloge,  détache  de  l'arbre 
du  compteur  la  poulie  sur  laquelle  s'enroule  la  chaîne,  et, 
cette  poHlie  devenant  folle,  un  poids  /?,  lié  au  crayon  t,  ra- 
mène celui-ci  à  son  point  de  départ.  Toutes  les  lignes  Y, 
tracées  successivement  par  le  crayon,  partent  d'une  ligne 
verticale,  ou  plutôt  d'un  môme  axe  comme  ordonnées,  et 
leurs  extrémités  donnent  la  courbe  des  vitesses. 

Le  compteur  central,  qui  enregistre  la  somme  totale  des 
kilomètres  parcourus  par  les  diifcrents  vents  en  24  heures, 
devant  remonter  le  petit  poids  ;?,  est  lui-même  animé  par 
un  poids  plus  copsidérable.  Quant  aux  deux  autres  compr 
teurs,  placés  à  droite  et  à  gauche,  ils  sont  mus  par  les 
électro-aimants  m,  m',  et  sont  destinés  à  marquer  la  vi- 
tesse de  vents  spéciaui,  par  exemple  des  vents  de  nord  et 
de  su€l>  lorsqu'on  fait  communiquer  leurs  électro-aimants 
avec  les  secteurs  nord  et  sud  de  la  girouette. 
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A  l'exposition  de  1867   (suite). 

Suite  de  la  deicription  du  météorographe.  ** 

Température  de  F  air.  —  Elle  est  donnée  par  les  dilata- 
tions et  contractions  d'un  ôl  de  cuivre  de  16  mètres  de 
longueur,  tendu,  en  se  repliant  sur  lui-même^  le  long 
d'une  poutre  de  sapin  de  8  mètres,  dont  la  dilatation  est 
négligeable.  Le  tout  étant  placé  à  reitérieur,  sur  les 
combles  par  exemple,  les  dilatations  et  les  contractions  du 
cuivre  se  transmettent  par  un  système  de  leviers  à  un  fil  t) 
qui  descend  au  méléorographe,  oîi  il  est  lié  à  un  levier 
coudé  t.  Celui-ci  est  articulé  à  une  tige  horizontale  s  qui 
porte  un  crayon,  et  qui,  à  son  autre  extrémité  s'articule  à  un 
bras  de  rappel  x.  Le  crayon,  participant  aux  oscillations 
de  tout  le  système,  trace  la  courbe  T  des  températures. 

En  outre,  ce  mécanisme  donne  indirectement  Tétat  du 
ciel.  En  effet,  quand  le  temps  est  couvert,  les  inflexions  de 
la  courbe  sont  peu  sensibles  ;  mais  si  le  soleil  apparaît^  il  y 
a  une  inflexion  considérable,  et  le  passage  d'un  nuage  suffit 
pour  produire  une  inflexion  brusque  en  sens  contraire. 

Pression  atmosphérique.  —  La  pression  atmosphérique 
est  enregistrée  par  les  oscillations  d'un  baromètre  sus- 
pendu à  un  balancier  dont  le  fléau  IF,  à  bras  égaux, 
oscille  en  son  milieu  sur  un  couteau.  Le  bras  F  supporte  un 
contre-poids  ;  au  bras  I  est  suspendu  le  baromètre  B ,  qni 
est  de  fer  et  à  double  section.  Un  cylindre  de  fer,  ou  flot- 
teur Q,  fixé  à  la  partie  inférieure  du  tube,  plonge  dans  une 
cuvette  X  pleine  de  mercure,  en  sorte  que  la  poussée  du 
liquide  fait  équilibre  à  une  partie  du  poids  du  baromètre. 
Par  l'effet  du  grand  diamètre  de  la  chambre  barométrique, 
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une  très-faible  variation  de  niveau  dans  cette  chambre  fait 
osciller  le  tube  barométrique  et  avec  lui  le  balancier  IF.  Or, 
à  l'axe  de  celui-ci  est  fixé  un  triangle  ghk^  articulé  à  sa  partie 
inférieure  à  une  tringle  horizontale,  liée  elle-même,  à  son 
extrémité,  à  un  bras  de  rappel  z.  Cette  tringle  porte  en  son 
milieu  un  crayon  qui,  participant  avec  elle  aux  oscillations 
du  triangle  ghk^  trace  la  courbe  H  des  pressions.  Les 
ordonnées  de  cette  courbe  varient  de  3  millimètres  pour 
une  variation  de  1  millimètre  de  la  colonne  de  mercure. 
Un  levier  articulé,  qu'on  voit  à  la  partie  inférieure  du  tube 
barométrique,  et  faisant  parallélogramme  avec  le  bras  I  du 
balancier,  maintient  le  tube  dans  une  position  verticale. 

Comme  c'est  le  poids  du  mercure  qu'on  enregistre  ici,  et 
non  son  volume,  il  n'y  a  pas  à  faire  de  corrections  de  tem- 
pérature. Quant  à  la  dilatation  du  fer  de  la  chambre  baro- 
métrique, elle  est  compensée  par  celle  du  flotteur  Q,  si  l'on 
a  soin  que  le  diamètre  de  celui-ci  égale  le  diamètre  inté- 
rieur de  la  chambre. 

Heure  de  la  pluie.  —  L'heure  de  la  pluie  est  enregistrée, 
entre  la  direction  des  vents  et  la  courbe  H,  par  un  crayon 
fixé  à  l'extrémité  d'une  tige  u  qui  fait  marcher  un  clectro- 
aimant  e.  Sur  les  combles  est  un  entonnoir  qui  reçoit  la 
pluie,  et  un  long  tube  conduit  l'eau  à  un  petit  balancier 
hydraulique  à  deux  godets,  placé  près  du  météorographe. 
A  l'axe  du  balancier  arrive  le  courant  de  la  pile  ;  le  godet 
de  gauche,  étant  plein,  bascule,  et  au  premier  contact  ferme 
le  courant  qui  se  rend  alors  à  l'électro-aimant  e.  Puis,  le 
godet  de  droite,  se  remplissant  à  son  tour,  bascule  dans  le 
sens  opposé,  et  un  second  contact  conduit  le  courant  à  l'élec- 
tro-aimant. En  sorte  qu'à  chaque  oscillation  ce  dernier  attire 
son  armature  et  avec  elle,  la  tringle  u  qui  fait  marquer  un 
trait  à  un  crayon  fixé  à  son  extrémité.  Si  la  pluie  est  abon- 
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dante,  les  oscillations  du  balancier  sontrapides,  et  les  traits, 
très-rapprochés,  donnent  une  teinte  foncée  ;  mais  par  une 
petite  pluie  les  oscillations  sont  lentes,  etles  traits,  plus  espa- 
cés, donnent  une  teinte  claire.  Lorsque  la  pluie  cesse,  les  os- 
cillation? s'arrêtent  et  le  crayon  ne  marque  plus  aucun  trait. 
Ajoutons  que  S  est  le  timbre  de  la  sonnerie  de  Thor- 
loge  ;  00  une  corde  à  laquelle  est  suspendu  le  poids  qui 
fait  marcher  le  mouvement  des  heures  ;  LZ  une  seconde 
corde  qui  porte  le  poids  qui  fait  marcher  la  sonnerie  ;  enfin 
la  roue,  à  8  crans,  placée  au-dessous  du  mouvement  d'hor- 
logerie, sert  à  remonter  le  tableau  AD  quand  il  est  arrivé 
au  bas  de  sa  course. 


SECO?(D  TABLEAU  (planche  111). 


Le  second  tableau 


(planche  111),  répète  les  hauteurs  du 
baromètre  et  les  heures  de  la  pluie 
identiquemont  de  la  même  manière 
que  le  premier,  mais  sur  une  plus 
grande  échelle,  puisque  ce  second 
tableau  descend  cinq  fois  plus  vite. 
Sa  fonction  principale  est  d'enregis- 
trer l'humidité  de  l'air. 

Le  psychromètre  ^  destiné  à  faire 
connaître  le  degré  de  l'humidité  de 
l'air,  se  compose  de  deux  thermo- 
mètres :  l'un  sec,  donne  la  tempéra- 
ture de  l'air  ;  l'autre,  toujours  recou- 
vert d'une  batiste  mouillée,  est  refroidi 
par  l'évaporation  de  l'eau,  et  marque 
une  température  d'autant  plus  au-des- 
sous de  celle  du  thermomètre  sec,  que 
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révaporatioD  est  plus  rapide,  c'est*à-dire  qu'il  y  a  moins  de 
vapeur  d'eau  dans  Tair.  Par  le  calcul,  on  en  déduit  ensuite 
la  tension  de  la  vapeur  de  l'air.  T  et  T'  (figure  ci-derrière) 
sont  les  thermomètres  fixés  sur  deux  planchettes.  La  mous- 
seline qui  recouvre  celui  à  droite  est  constamment  humec- 
tée par  de  l'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte.  A  la  partie  infé- 
rieure des  thermomètres  sont  soudés,  dans  le  verre,  deux 
fils  de  platine  en  contact  avec  le  mercure.  A  leurs  extrémités 
supérieures  les  tiges  thermométriques  sont  ouvertes, et  dans 
ces  tiges  plongent  deux  autres  fils  de  platine  suspendus  à 
unchAssis  métallique  A,  mobile  sur  quatre  galets  supportés 
par  une  pièce  fixe  B.  Le  châssis  A,  en  communication  avec 
le  courant  de  la  pile,  e^  suspendu  à  un  fil  d'acier  L  qui 
passe  sur  une  poulie  et  se  rend  au  météorographe ,  L 
(planche  111).  Là  est  un  long  levier  triangulaire  W  qui 
porte  une  petite  roue  sur  laquelle  vient  se  fixer  ce  fil  L. 

Le  levier  W,  qui  tourne  autour  d'un  axe  /,  est  mis  en 
mouvement  par  une  tringle  a  au  moyen  d'un  excentrique 
que  fait  marcher  l'horloge  tous  les  quarts  d'heure.  A  chaque 
oscillation,  le  levier  W  transmet  son  mouvement  à  un  cha- 
riot qui  porte  un  télégraphe  de  Morse  x^  et,  en  même 
temps,  au  fil  d'acier  L  qui  porte  le  châssis  A  (figure,  ci- 
derrière).  Le  chariot,  entraîné  vers  la  gauche  par  la  rota- 
tion de  l'excentrique,  laisse  donc  descendre  le  châssis  A. 
Au  moment  où  le  premier  fil  de  platine  n  atteint  la  colonne 
de  mercure  du  thermomètre  sec,  qui  est  la  plus  haute,  le 
courant  est  fermé  et  va  passer  dans  l'électro-aimant  du 
chariot  X.  L'armature,  aussitôt  attirée,  fait  marquer  à  un 
crayon,  sur  le  tableau,  un  point  qui  est  le  commencement 
d'une  ligne  représentant  la  marche  du  tbennomètre  sec. 
Or,  le  châssis  continuant  à  descendre,  le  second  fil  de 
platine  m,  vient  toucher  le  mercure  du   thermomètre 


EXPOSITION  DE  1867.  |57 

mouillé;  à  ce  moment  le  courant  s'établit  dans  un  relais 
translateur  M,  qui  jnterrQippt  le  circuit  de  l'électro-aimantar. 
Alors  le  crayon  se  détache  et  la  ligne  finit;  puis,  comme 
en  retenant  sur  lui-même,  le  chariot  reproduit  les  ferme- 
tures et  ouvertures  du  courant  en  sens  inverse,  le  crayon 
trace  un  autre  point  qui  est  la  fin  de  la  ligne.  On  a  ainsi 
deux  séries  de  points  rangés  sur  deux  courbes  qui  repré- 
sentent. Tune  la  marche  du  thermomètre  sec,  l'autre  celle 
du  thermomètre  mouillé.  La  distance  horizontale  de  deux 
points  de  ces  courbes  est  proportionnelle  à  la  diffé- 
rence t — ^  des  températures  marquées  dans  le  même  mo- 
ment par  les  thermomètres. 

Quantité  de  pluie.  —  La  quantité  de  pluie  qui  tombe 
dans  un  temps  donné  est  enregistrée  sur  un  disque  de  pa- 
pier appliqué  sur  une  poulie  R,  planches  110  et  111.  Sur 
la  gorge  de  celle-ci  s'enroule  une  chaîne  à  laquelle  est  sus- 
pendue une  règle  de  laiton  P.  Cette  règle  est  fixée,  à  sa 
partie  inférieure  à  un  flotteur  qui  plonge  dans  un  réservoir 
placé  dans  le  soubassement  du  météorographe.  A  sa  sortie 
du  balancier  hydraulique,  l'eau  de  pluie  arrive  dans  ce 
réservoir,  et,  comme  la  section  en  est  quatre  fois  moindre 
que  celle  de  l'entonnoir  qui  reçoit  la  pluie,  la  hauteur  d'eau 
tombée  est  quadruplée  ;  elle  se  mesure  sur  une  échelle  G 
divisée  en  millimètres. 

Â  mesure  que  le  flotteur  s'élève,  un  poids  Z  ({Manche  1 1 1), 
ramène  la  poulie  en  sens  contraire,  et  sa  rotation  est  pro- 
portionnelle à  la  hauteur  d'eau  tombée.  Or,  un  crayon 
avance  en  même  temps  sur  le  disque  de  papier,  du  centre 
à  la  drçonféreacQ,  avec  une  vitesse  de  5  miUijQCiètres  par 
24  heures;  par  suite,  la  quantité  de  pluie  tombée  chaque 
jour  est  inscrite  à  une  place  différente  sur  le  disque  de 
papier. 
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CHHOmîOMIÉTRlE   ÉTRANC^ÈRC. 

Chronométrie  anglaise. 

La  chronométrie  anglaise ,  quant  à  la  qualité  de  ses 
premiers  choix,  au  nombre  et  au  bas  prix  relatif  de  ses  pro- 
duits courants,  tient  la  tête,  et  il  ne  pourrait  en  être  autre- 
ment, puisque  T  Angleterre  est  la  puissance  maritime  la  plus 
considérable  du  globe,  et  celle  qui  a  le  plus  fortement  en- 
couragé cette  industrie. 

Nous  n'aimons  guère  les  aciers  bleuis  et  les  bigarrures 
des  adoucis  des  chronomètres  anglais;  ils  en  reçoivent  un 
aspect  miroitant  et  vulgaire,  propre  seulement  à  cacher  des 
négligences  de  travail,  et  à  séduire  les  ignorants  que  ce  qui 
reluit  éblouit;  mais  ne  faut-il  pas,  puisque  de  nos  jours 
tout  doit  arriver  à  se  manufacturer  économiquement,  que 
le  chronomètre  subisse  la  loi  commune,  et  les  constructeurs 
anglais  ne  sont-ils  pas  dans  le  vrai  en  négligeant  tout  ce 
qui  peut  être  négligé  sans  nuire  à  la  régularité  de  la  marche. 

Les  échappements  et  les  pignons  des  chronomètres  expo- 
sés étaient  généralement  fort  beaux,  mais  nous  n'avons  rien 
vu  que  ce  que  nous  connaissons  de  longue  date,  et,  sauf 
.  une  multitude  de  spécimens  de  balanciers  à  compensation 
additionnelle,  plus  singuliers  les  uns  que  les  autres,  la 
chronométrie  anglaise,  pas  plus,  au  reste,  que  la  chrono- 
métrie française,  n'a  élargi  sa  voie.  Les  résultats  généraux 
comme  réglage  sont  très-sensiblement  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  obtenait  déjà  il  y  a  vingt  ans  au  moins.  On  ne  fait 
pas  plus  mal,  on  ne  fait  pas  mieux,  mais  on  fait  un  peu  à 
meilleur  marché. 
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M.  M.-F.  Dent  et  C««. 

La  plupart  des  pièces  :  chronomètres,  montres,  pendules 
de  voyage,  horloges,  etc.,  exposées  par  ces  messieurs,  étaient 
remarquables  par  leur  exécution  extrêmement  soignée.  L'en- 
semble était  beau  et  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  la  grande 
réputation  du  fondateur  de  cette  maison  et  fournissait  la 
preuve  qu'il  a  eu  d'habiles  successeurs. 

Parmi  leurs  objets  nous  mentionnerons  les  suivants,  en 
nous  servant  des  termes  mêmes  des  auteurs,  que  M.  Buisson 
a  bien  voulu  nous  traduire. 

MOUVBAU  BÀLANCIBR  À  COMPBNSÀTION  ÀDDITIONNBLU. 

«  Un  chronomètre  de  bord  était  pourvu  d'un  nouveau 
balancier  à  compensation  auxiliaire,  inventé  par  M.  F.  Dent. 
La  construction  de  ce  balancier  est  expliquée  par  la  figure  3 
(planche  112).  Les  barrettes  aa,  les  lames  bi-métalliques  bb^ 
et  les  vis  ou  masses  réglantes  et  compensantes  sont  exac- 
tement les  mêmes  que  les  parties  correspondantes  d'un 
balancier  compensateur  ordinaire. 

«  On  sait  que  ce  balancier,  réglé  aux  températures 
moyennes,  retarde  aux  températures  extrêmes.  Si  donc  un 
tel  balancier  est  réglé  avec  autant  de  précision  que  possible 
pour  une  moyenne  et  une  haute  température,  soit  60*  et 
95*  Fahr.,  le  chronomètre  retardera  à  toutes  les  tempéra- 
tures, au-dessous  de  60'',  le  retard  croissant  dans  une  plus 
grande  proportion  que  la  température  ne  diminue.  Daos  le 
balancier  représenté  figure  3,  planche  112,  cette  erreur  est 
compensée  par  deux  ressorts  auxiliaires  d^d^  qui,  par  une 
douce  pression  sur  deux  chevilles  placées  à /près  de  Tex- 
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trémité  libre  des  lames  bi-métalliques,  restreignent  leur 
mouvement  en  dehors  et  préviennent  ainsi  ce  trop  grand 
accroissement  du  moment  d'inertie  du  balancier,  bien  connu 
pour  être  la  cause  du  défont  de  compensation  dans  les  cir- 
constances précédentes.  L'autre  extrémité  des  ressorts  est 
supportée  à  e^e  par  une  paire  de  barrettes  c,c,  solidement 
filées  aux  barrettes  principales  a^a.  Les  ressorts  sont  dis- 
posés pour  n'entrer  en  action  que  lorsque  la  compensation 
principale  foit  défaut  d'une  manière  appréciable,  et  leur 
influence  croit  graduellement  comme  la  température  dimi- 
nue» On  trouve  avantageux  de  renforcer  \in  peu  les  ressorts 
vers  le  milieu  de  leur  longueur;  on  les  tient  aussi  d'une 
longueur  considérable  et  on  les  place  dans  la  direction  in- 
diquée afin  que  leur  efiet  sur  le  balancier  augmente  ou 
diminue  aussi  graduellement  que  possible.  On  évite  aussi 
par  là  que  le  frottement  entre  Textrémîtè  libre  des  ressorts 
et  les  goupilles  soit  de  mauvaise  nature.  L'ajustement  est 
facilité  par  deux  petites  vis  à  tête  conique  y,y,  qui  pressent 
le  pied  des  ressorts  et  font  office  de  plans  inclinés  en  pro* 
duisant  de  très-petits  changements  dans  leur  position.  Ce 
chronomètre  est  muni  du  spiral  a  tria  in  uno  »  d'Ham- 
mersley,  dont  nous  allons  parler  plus  loin. 

«  Le  chronomètre  ici  exposé  n'est  que  le  second  auquel 
on  ait  appliqué  cette  espèce  de  compensation  auxiliatt'e.  Le 
premier  fut  expérimenté  Tannée  dernière  au  concours  pu- 
blic qui  a  lieu  annuellement  à  l'observatoire  de  Greenwich^ 
le  résultat  fut  qu'il  en  sortit  le  quatrième  par  ordre  de  mé- 
rite, selon  le  rapport  officiel  de  l'astronome  royal,  et  qu'il 
fut  un  de  ceux  achetés  annuellement  par  le  Gouvernement, 
sur  sa  recommandation,  à  un  prix  honoraire. 
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c(  Voici  le  résume  officiel  de  sa  marche  : 

Moindre  somme  hebdomadaire  des  marches  diames  pendant 

vingl-neiif  semaines. 11,5  secondes  de  retard. 

Plus  grande 1,1         idem. 

Différence  entre  le  pins  et  le  moins.  10,4         idem. 

Plus  grande  différence  entre  deux  semaines  successives,  5,8  secondes. 

9  U  y  airait  56  chronomètres  au  concours  ;  la  température 
durant  les  vingt-oeuf  semaines  varia  do  SI""  à  lOl*"  Fahr., 
et  la  marche  moyenne  des  meilleurs  chronomètres  fut  ex- 
ceptionnellement bonne.  » 

NOUYELLS  DISPOSITION  DU  SPIRAL. 

(Spiral  double  et  triple.) 

«  L'attention  était  appelée  sur  un  des  chronomètres  de 
poche  de  M.  Dent,  comme  étant  muni  du  spiral  «  tria  m 
nno  »  d'Hammersley,  perfectionné  durant  ces  dernières  an- 
néeSt  et  que  l'on  croit  posséder,  lorsqu'il  est  fait  et  appli- 
qué convenablement,  dlmportants  ayantages,  h  la  fois  sur 
le  spiral  cylindrique  ordinaire,  appliqué  habituellement  aux 
chronoDoètres,  et  sur  le  spiral  plat.  On  pense  que  l'erreur 
daccélérution^  bien  connue  pour  exister  dans  la  plupart  des 
spiraux  neufs  ayant  ces  formes,  sera  très-amoindrie  et  peut- 
être  entièrement  détruite  par  l'application  convenable  du 
ce  tria  in  tmo^  »  car  il  peut  être  mis  en  place  dans  le  chro- 
nomètre sans  qu'il  soit  nécessaire  de  1«  courber  après  l'avoir 
trempé  ot  revenu  (1).  On  suppose  que  le  réglage,  dans  les  dit- 
férentes  positions^  sera  facilité^  avec  un  balancier  parfaitement 
équilibré,  parce  que  le  frottement  sur  les  pivots  de  Taxe  du 

(I)  «Le  spiral  étant  trempé  et  reveûQ  dans  sa  fome  défiaitive  gardera 
yraisemblaMement  son  identité  de  figure  mieux  qu'un  spiral  dont  la 
fcnmie  est  complétée  après  le  revenu.» 
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balancier  est  plus  égal,  grâce  à  la  moindre  poussée  excen- 
trique de  ce  spiral.  On  suppose  aussi  que  le  réglage  de 
risochronisme  sera  facilité,  grâce  à  la  distribution  plus  uni- 
forme et  plus  égale  du  mouvement  parmi  les  spires  cylin- 
driques, par  l'action  plus  graduelle  des  spires  plates. 

«  Le  spiral  «  tria  in  uno  »  a  la  forme  d'un  spiral  cylin- 
driquc  avec  ses  extrémités  contournées  en  deux  spiraux 
plats  se  rapprochant  du  centre  de  mouvement  (figure  4, 
planche  112).  » 

On  voit  par  cette  description  et  par  la  figure  4  de  la 
planche  112,  à  laquelle  nous  renvoyons,  que  le  spiral  en 
question  est  un  spiral  hélicolde,  dont  les  extrémités  de  la 
lame  se  contournent  sur  elles-mêmes  et  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à  l'axe  de  Thélice,  absolument  comme  un  spiral 
plat  de  montre  ordinaire. 

Nous  voyons  bien  les  difficultés  qu'offrira  un  ressort 
réglant  ainsi  disposé,  mais  à  première  vue  les  avantages 
nous  échappent.  Il  ne  sera  pas  aussi  facile  à  faire  et  à  trem- 
per sans  dérangement  qu'on  parait  le  croire;  quant  à  la 
plus  grande  facilité  de  mouvement  et  à  la  diminution  de 
poussée  latérale,  on  les  réalise  facilement  par  les  courbes 
terminales  théoriques. 

Reste  l'accélération  des  premiers  temps  de  marche,  attri- 
buée, pour  la  plus  grande  part,  au  travail  moléculaire  d'un 
spiral  tourmenté  par  des  pinces  durant  la  formation  des 
courbes  ;  mais  les  chronométriers  expérimentés,  exécutant 
toujours  sur  le  même  modèle,  savent  former  leurs  courbes 
sans  fatiguer  l'acier,  etc.  L'expérience  faite  sur  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  pourrait  établir  s'il  y  a  un  petit  gain 
au  bénéfice  du  spiral  triple  ;  mais  nous  sommes  persuadés 
que,  dans  tous  les  cas,  il  se  bornerait  à  fort  peu  de  chose. 

Dans  les  bonnes  pièces  civiles,  où  la  hauteur  fait  défaut, 
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peut-être  serait-il  possible  de  tirer  parti  de  cette  nouvelle 
disposition  de  spiral. 

Ces  messieurs  avaient  encore  exposé  :  1*  une  collection 
de  différents  balanciers  compensateurs,  comportant  des  ad- 
ditions en  \ue  de  corriger  les  écarts  aux  températures  ex-- 
trèmes  ;  2*  de  l'horlogerie  monumentale. 

Nous  renvoyons  quant  à  cette  dernière  à  la  page  166. 


HORLOGERIE  IHOmiilENTALE. 

(Soite.) 

M.  Paul  Garmier. 

Élève  d'Antide  Janvier,  M.  Paul  Garnier  est  la  transition 
vivante  de  la  période  scientifique  à  la  période  commerciale 
de  l'horlogerie^  des  savants  maîtres  contemporains  de  Ber- 
thoud  aux  horlogers  modernes.  N'est-ce  pas  dire  tout  de 
suite  que,  soigneux  des  traditions  de  l'art  qu'il  a  constam- 
ment cherché  à  perfectionner,  il  a  su  l'exercer  en  artiste  et 
lui  conserver  Texcellence  des  formes  et  de  l'exécution ,  qui 
sont  aux  prises  aujourd'hui  avec  ces  rebuts  d'imagination, 
que  le  mercantilisme  moderne  jette  comme  les  appâts  d'un 
soi-disant  art  industriel  dans  les  sentines  du  commerce. 

M.  Garnier  qui,  aux  expositions  précédentes,  a  obtenu  : 
médailles  d'or,  médaille  d'honneur  et  la  décoration,  expo- 
sait dans  plusieurs  classes,  comme  mécanicien,  comme  hor- 
loger, comme  électricien.  La  pièce  capitale  de  son  exposition 
dans  la  classe  23,  était  une  horloge  monumentale  d'une  belle 
et  sévère  facture  et  à  la  hauteur  de  la  réputation  de  l'artiste. 

Cette  pièce  était  munie  d'un  échappement  nouveau,  ou 
plutôt  de  l'échappement  de  M.  Garnier,  que  nous  avons 
décrit  dans  la  Revue  chrofwmétrique,  page  142,  vol.  VI, 
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mais  modifié  par  l'inventeur,  afin  de  le  rendre  applicable 
aux  horloges  publiques. 

Nous  empruntons  à  une  note  de  l'auteur  la  description 
du  mécanisme  et  Ténumération  des  avantages  que  son  adop- 
tion lui  parait  offrir  : 

ÉCHÀPPEMBinr    UBRE^   A    FORCE    CONSTÀifTB    ET  À   RBMONTOni^  POUR 
HORLOGE  MONUMENTALE. 

Légende  explicative  de  la  ligure  2 ,  planche  113. 

ABC,  roues  du  rouage. 

D,  pignon  engrenant  sur  la  roue  G.  Son  axe  porte  trois  bras  qui  font 
successivement  arrêt  sur  la  pièce  M.  H  porte  aussi  un  volant  à 
masses,  mobile  sur  la  tige  pour  amortir  la  force  vivo  du  rouage. 

E,  pignon  engrenant  également  à  la  roue  G.  Sur  sa  tige  est  monté  un 

plateau  qui  porte  six  chevilles. 

F,  cercle  d'impulsion. 

6,  petite  masse  montée  sur  le  prolongement  d'un  rayon  hori^ntal  du 
cercle  d'impulsion  F. 

HH^  ancre  de  l'échappement  monté  sur  la  même  tige  que  la  fourchette 

I,   bras  de  dégagement  monté  sur  l'ancre  H. 

J,  détente  retenant  le  cercle  d'impulsion  F. 

h,  dent  de  dégagement  du  bras  I. 

M,  détente  d'arrêt  du  rouage  moteur. 

0,  cheville  de  dégagement  de  la  détente  M,  montée  sur  le  cercle  d'im- 
pulsion F. 

R,  cheville  dlmpulsion  montée  sur  le  cercle  F. 

»,    cheville  d'arrêt  du  rouage  moteur  monté  sur  la  détente  M. 

T,  dent  du  eerde  d'impulsion  faisant  arrêt  sur  la  détente  J. 

Uy  dent  du  cercle  d'impulsion  servant  à  sa  mise  en  place. 

FoncHom  de  Véchappement. 

«  La  figure  représente  l'échappement,  lorsque  le  balan- 
cier est  arrêté  et  dans  la  position  verticale. 

a  Si  à  ce  moment  on  écarte  le  balancier  pour  l'amener 
vers  la  droite,  le  bras  l  de  dégagement,  monté  sur  l'ancre  U 
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de  l'échappement,  passera  à  la  droite  de  la  détente  J.  Si  Ton 
abandonne  alors  le  balancier  à  lui-même,  il  accomplira  son 
oscillation  de  droite  à  gauche,  et  dans  ce  mouvement  la 
dent  Ij  du  bras  I,  rencontre  la  détente  J,  Téoarte  de  sa  pu* 
sition  de  façon  à  dégager  la  dent  T  du  oerole  d'impulsion  F, 
oelui-ci,  sous  l'action  de  la  masse  6,  tournera  de  gauche  à 
droite,  la  cheville  R  rencontrera  la  levée  du  plan  incliné 
de  Tancre  H,  l'accompagnera  pour  donner  au  balancier 
l'impulsion  suflSsante  pour  entretenir  son  mouvement  d'os- 
cillation. Au  moment  où  la  cheville  R,  quitte  le  plan  incliné, 
la  cheville  0  rencontre  la  détente  M,  l'écarté  de  sa  position 
et  dégage  l'un  des  bras  du  pignon  D  qui  fait  repos  sur  cette 
détente.  Le  rouage  moteur  se  met  en  mouvement,  et  en 
même  temps  le  pignon  qui  porte  le  disque  E,  dont  une  des 
chevilles  rencontre  la  dent  U  du  cercle  ^d*impulslon  et  le 
ramène  dans  sa  position  primitive  en  remettant  la  dent  T 
en  prise  avec  la  détente  J  ;  l'un  des  bras  du  pignon  D,  ren- 
contrant la  détente  M,  qui  a  repris  sa  position  primitive, 
arrête  le  rouage.  Le  balancier  continue  son  oscillation  de 
droite  à  gauche,  entièrement  libre  et  dégagé  de  tout  frotte- 
ment ;  il  accomplit  dans  les  mêmes  conditions  son  oscilla* 
tion  de  gauche  à  droite  pour  recommencer  à  l'oscillation 
suivante  et  ainsi  de  suite. 

«  Cet  échappement  est  entièrement  libre;  la  seule  résis- 
tance qu'il  ait  k  vaincre  consiste  dans  le  dégagement  de  la 
détente  J,  qui  dure  pendant  un  quart  de  degré  environ  et 
dont  la  résistance  se  trouve  neutralisée  par  la  force  que 
restitue  à  ce  moment  le  cercle  d'impulsion. 

«  11  est  &  force  constante,  car  la  masse  G,  travaillant  tou- 
jours dans  les  mêmes  conditions  et  sans  aucun  ft^ttement, 
donne  une  impulsion  toujours  égale. 

«  La  disposition  du  remontoir  permet  de  l'employer  avec 
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avantage  lorsque  Thorloge  a  de  longues  conduites  de  trin- 
gles à  mener  et  lorsque  les  aiguilles  des  cadrans  de  grandes 
dimensions  sont  eiposées  à  offrir  des  résistances  variables 
et  considérables  par  suite  de  l'action  du  vent.  Le  rouage  ne 
participant  plus  à  la  régularité  de  Thorloge  peut  être  con- 
struit dans  des  conditions  moins  soignées  et  plus  en  rapport 
avec  le  travail  qu'il  doit  produire.  » 

M.  M.-F.  Demt  et  0%  de  Londres. 

En  dehors  de  leur  horlogerie  portative  ou  de  précision» 
ces  messieurs  exposaient  une  petite  horloge,  fort  bien  trai* 
tée,  mais  tout  à  fait  dans  le  genre  français,  du  moins  quant 
à  l'exécution.  Elle  sortait  évidenunent  de  mains  françaises 
ou  de  mains  d'ouvriers  ayant  travaillé  sous  la  direction 
d'ouvriers  français. 

Quant  à  l'échappement,  il  était  bien  anglais,  puisque 
c'était  celui  de  M.  Denison  modifié. 

Bornons-nous  donc  à  une  courte  description  de  l'échap- 
pement Denison  d'abord,  et  nous  ferons  connaître  ensuite 
les  modifications  qu'on  lui  a  fait  subir. 

ÉCHÀPPlOIBIfT  DKlflSON. 

Il  est  représenté  figure  2,  planche  112.  La  tige  P  du  ba- 
lancier est  censée  arrivée  dans  la  verticale,  et,  continuant  son 
mouvement  à  droite,  elle  va  entraîner  le  bras  d'impulsion  nB, 
et  dégager  la  grande  dent  A  de  la  roue  d'échappement,  du 
repos  sur  l'arrêt  D.  Cette  roue  entre  en  mouvement  et,  par 
sa  cheville  a,  repousse  en  arrière  l'autre  bras  d'impulsion 
«C,  qui  est  saisi  dans  cette  position  par  la  dent  c  allant 
s'appuyer  sur  le  repos  £•  Ce  bras  restera  dans  cette  position 
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jusqu'à  ce  que  le  balancier,  reveuu  vers  la  gauche,  le  dé- 
gage et  Tentralne  avec  lui,  taudis  que  le  repos  de  la  roue 
d'échappement  aura  lieu  sur  Tautre  bras,  et  ainsi  de  suite. 

On  a  compris  que  chaque  bras  est  momentanément  en 
contact  ayec  le  pendule,  qui  entraîne  d'abord  ce  bras  et 
l'edescend  ensuite,  sous  sa  pression,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
revenu  à  peu  près  dans  la  verticale.  Il  en  résulte  que  ce 
pendule  surmonte  l'effort  du  bras  dans  son  mouvement 
ascensionnel,  pendant  un  certain  temps,  et  qu'il  le  subit, 
quand  il  opère  son  retour,  pendant  un  temps  plus  long. 
C'est  la  différence  entre  les  espaces  parcourus  par  le  pen- 
dule, soulevant  le  bras  ou  repoussé  par  lui,  qui  constitue 
l'impulsion. 

Un  volant  w,  ajusté  à  fi^ottement  ou  mobile  sur  un  en- 
cliqnetage ,  évite  les  soubresauts  qui  pourraient  résulter 
du  choc  de  la  roue  d'échappement  sur  ses  points  d'arrêt. 

LE  HfiMB  ÉCHAPPBIIBNT  MODIFIÉ. 

Nous  en  empruntons  la  description  à  la  brochure  de 
MM.  Dent  et  C'  : 

«  La  figure  S  représente  une  modification  plus  impor- 
tante du  même  échappement,  faite  par  le  docteur  James 
Clark,  dans  le  but  de  diminuer  le  frottement  du  dégagement 
et  de  permettre  ainsi  d'appliquer  ce  mécanisme  aux  régu- 
lateurs astronomiques.  Les  fonctions  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  l'échappement  de  Denison;  excepté 
que  le  repos  de  la  longue  dent  de  la  roue  d'échappement 
s'opère  sur  une  pièce  D,  appelée  détente  dans  le  texte.  Cette 
pièce  est  un  cylindre  entaillé,  mobile  sur  pivots  ;  il  retient 
ou  laisse  échapper,  par  son  entaille,  les  grands  bras  de  la 
roue,  par  suite  d'un  mouvement  oscillatoire  que  lui  imprime 
le  balancier  agissant  à  l'extrémité  d'un  petit  levier  ^,  fixé 
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à  cette  détente.  Les  roues  ee  de  la  figure  de  gauche  sont 
des  espèces  de  galets  portés  par  la  tige  du  balancier  et  des- 
tinés à  atténuer  le  frottement  avec  d;  mais  on  les  juge  par- 
fiiitement  inutiles,  et  elles  ne  sont  là  que  pour  démontrer, 
par  l'absence  de  tout  mouvement,  Textréme  insignifiance 
du  frottement  de  ce  levier  sur  la  tige  du  pendule.  » 

Cette  sorte  d'échappement  nous  parait  fort  goûtée  en 
Angleterre.  Dans  de  grandes  horloges,  pourvues  d'immenses 
balanciers,  on  assure  qu'il  a  donné  de  très-bons  résultats, 
mais  nous  doutons  qu'il  en  soit  de  même  dans  les  petites 
horloges  et  les  pendules  de  cheminées.  Ce  qui  provoque  ce 
doute  chez  nous,  c'est  la  manière  insolite  de  sauter  et  de 
trépider,  en  un  mot^  de  paraître  en  danse  perpétuelle, 
qu'offrent  les  deux  bras  et  la  roue  ou  l'étoile  d'échappe- 
ment. Il  est  Trai  que  ce  défaut  est  bien  moins  sensible  à 
l'horloge  de  MM.  Dent  qu'aux  autres  productions  anglaises 
d'horlogerie  monumentale.  C.  Saunier. 


H^UjMIEAIB  CIV1I.B. 

(Suite.) 

M.  Morand,  Barcelone. 

L'histoire  nous  apprend  que  Henri  VIII,  roi  d'Angle* 
terre,  et  il  y  a  de  cela  trois  siècles  environ,  possédait  une 
montre  marchant  huit  jours  sans  être  remontée. 

D'assez  nombreuses  tentatives  pour  obtenir  des  montres 
à  huit  jours,  se  réglant  passablement,  ont  été  renouvelées 
depuis. 

Il  nous  parait  de  peu  d'intérêt  de  rechercher  les  diSé- 
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renoes  ou  les  points  de  ressemblance  qui  peuvent  exister 
entre  la  conception  de  M.  Morand  et  les  tentatives  qui  ont 
précédé  la  sienne  ;  l'essentiel  est  d'en  donner  une  descrip- 
tion qu'on  pourra  consulter  aveo  fruit»  quand  le  besoin  des 
montres  à  buit  jours  se  fera  sentir. 

MONTRE  HARCHAinr  HDIT  JOUES. 

Cette  montre  est  représentée  de  grandeur  d'exécution 
dans  la  figure  1  de  la  planche  113. 

La  ligne  N  donne  l'épaisseur  totale  de  la  pièce;  on  voit 
que  ses  dimensions  sont  fort  respectables. 

Le  rouage  nous  a  paru  être  dans  les  conditions  ordinaires^ 
sauf  les  nombres  des  dentures  plus  élevés  et  un  mobile  de 
plus  ;  et  le  report  moteur  qui  se  remontait  de  6  tours,  de- 
vait être  fort  énergique,  au  moins  autant  que  celui  d'une 
petite  pendule  ordinaire. 

Voici  en  quoi  consiste  le  mécanisme  accessoire,  à  l'aide 
duquel  l'inventeur  espère  obtenir  la  régularisation  de  la 
marche  : 

Le  disque  a^  qui  surmonte  le  doigt  d'arrêt,  porte  deux 
chevilles,  qui,  lorsqu'elles  agissent  çuooessivement  sur  la 
queue  du  levier  ba^  font  avancer  la  roue  c  (vue  de  profil 
en  te)  d'une  dent.  G)mme  le  levier  est  terminé  en  ressort 
de  détente,  il  revient  ensuite,  sous  l'action  du  ressort  m,  à 
la  position  qu'il  occupe  dans  la  figure. 

Le  limaçon  dd  tourne  d'une  certaine  quantité  chaque  fois 
que  la  roue  c  avance,  et  il  agit,  par  le  système  de  bras  arti* 
culés  F^A,  qui  s'appuie  sur  le  limaçon  par  le  rouleau  f, 
sur  la  raquette  du  spiral,  ajustée  à  frottement  doux.  Cette 
raquette  se  déplace  ainsi  à  mesure  que  la  force  motrice 
décroît. 
Il  s'agit  donc  ici  de  trouver  pour  le  limaçon  la  courbe 
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convenable,  c'est-à-dire  telle  qif  elle  fasse  avancer  ou  reculer 
la  raquette  de  la  quantité  nécessaire  à  la  conservation  de  la 
régularité  de  la  marche. 

On  ne  voyait  pas  ce  qui  était  au-dessous  de  Tensemble 
dd^  cCf  mais  ce  devait  être  une  étoile  ajustée  sur  Taxe  même 
et  assurant  sa  fixité  par  la  pression  de  la  tête  d'un  valet  t. 

MM.  Patek,  Philippe  et  Cie. 

(Saite  de  Tartide  de  la  page  44S.) 

MONTRES  A  SECONDES  INDËPENDANTES. 

Un  croquis  fait  à  main  levée  et  servant  de  simple  figure 
de  démonstration,  et  une  légende  explicative  suffiront  ici. 

S  (figure  1,  planche  il2)  est  la  troisième  roue  du  rouage 
des  secondes,  elle  conduit  la  roue  C  par  son  pignon  B  ;  le- 
quel est  traversé  librement  par  Taxe  xx\  Cet  axe,  qui  porte 
la  roue  R,  traverse  encore,  en  outre^  le  pignon  de  centre 
du  rouage  du  mouvement.  Ce  pignon  n'est  pas  représenté 
ici,  mais  il  se  trouverait  en  y. 

Un  ressort  spiral  o,  qu'une  virole  fixe  sur  Taxe  xx'  de  la 
roue  R,  se  rattache  par  un  tenon  à  la  roue  G,  et  par  suite 
cette  roue  G  entraîne  dans  sa  rotation  Taxe  xx'  et  la  roue  R. 
Ghacune  de  ces  roues  agit  sur  un  petit  rouage  séparé  :  ainsi, 
tandis  que  la  roue  G,  marchant  par  l'action  du  rouage  des 
secondes,  conduit  la  roue  D,  qui  mène,  par  le  pignon  £,  la 
tige  des  cinquièmes  de  seconde  (dont  les  dégagements  se 
font  par  le  fouet  /  sur  le  rochet  h  qui  est  placé  sur  l'axe 
même  et  au-dessous  de  la  roue  d'échappement  6),  l'autre 
roue  R  demeure  immobile  par  l'effet  de  l'arrêt  du  volant  à 
plusieurs  bras  V,  sur  une  aile  du  pignon  ou  du  rouleau  g. 
Or,  la  tige  de  ce  pigoon  servant  d'axe  à  la  roue  P  (qui  est 
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conduite  par  la  roue  D  du  rouage  des  cinquièmes),  le  to- 
laut  y  ne  peut  se  dégager  qu'une  fois  par  seconde,  ce  qui 
permet  alors  à  la  roue  R  de  faire  un  mouvement  et  de  battre 
une  seconde. 

Les  figures  ne  donnent  pas  ici  les  véritables  proportions. 
Ces  figures  n'ont  d'autre  but,  en  présentant  séparément  les 
trains  d'engrenages  sur  un  même  profil,  tandis  que  celui  de 
droite  de\rait  être  derrière  la  roue  R,  que  d'en  faire  com- 
prendre les  fonctions. 

Rectification,  —  Dans  notre  article  du  précédent  numéro, 
îl  est  dit,  à  propos  de  la  fonction  de  la  mise  à  l'heure  dans 
les  premiers  remontoirs  de  ces  messieurs,  qu'ils  avaient 
employé  le  petit  bouton  de  côté,  dit  poussette,  ce  qui  n'est 
pas  exact.  A  l'origine  ils  n'avaient  que  le  tirage  simple  du 
bouton  du  pendant,  sans  bouton  de  côté  ;  leur  disposition 
postérieure  a  été  provoquée  par  l'introduction  de  l'efiFet  de 
dccliquetage  ou  de  clef  Breguet,  qui  n'existait  pas  dans  leurs 
premiers  remontoirs.  C.  S. 


HOBLOGE  ELECTRIQUE  DE  F.-C.  DE  JONG 

A  AMSTERDAM. 

Lors  de  ma  visite  au  palais  de  l'Exposition  universelle, 
j'examinai  avec  beaucoup  d'intérêt  les  moteurs  électriques 
servant  à  mesurer  le  temps,  et  je  regrettais  de  n'y  pas  vo^r 
l'horloge  électrique  inventée  par  F.-C.  de  Jong,  horloger  à 
Amsterdam,  et  que  j'avais  eu  occasion  d'examiner  à  l'ex- 
position nationale  qui  eut  lieu  dans  cette  ville  en  1866. 

Je  vous  envoie,  monsieur  le  rédacteur,  une  description 
de  la  susdite  machine  qui,  selon  moi,  ne  sera  pas  par  trop 
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déplacée  dafis  votre  estimée  Revue  chronométrique.  Ce  qui 
distingue  surtout  la  pendule  électrique  de  M.  de  Jong,  c'est 
que  le  pendule  est  à  très-peu  près  entièrement  libre»  ce  qui 
nous  fait  préférer  son  système,  tandis  que  Timpulsion,  qui 
entretient  la  marche^  est  constante  à  chaque  degré  d'inten- 
sité. Le  tout  en  fait  vraiment  un  régulateur,  je  dirai  mAine 
une  horloge  astronomique  des  plus  exactes* 

Avant  l'exposition  amsterdaramoise,  on  Ta  observée  du- 
rant trois  mois  ;  —  pendant  ce  temps,  la  difiërenee  n'était 
que  de  quelques  secondes.  Durant  l'exposition,  l'horloge 
électrique  fonctionnait  par  un  couple  de  la  pile  Daniel.  — 
Maintenant  sa  marche  est  entretenue  par  une  pile  de  l'in- 
vention du  même  M.  de  Jong ;  —  une  pile  qui  fonctionne 
durant  sept  mois  consécutifs,  et  dont  plus  tard  je  vous  com- 
muniquerai la  description. 

Le  renouvellement  de  la  pile  se  fait  sans  interrompre  la 
marche  de  l'horloge,  ce  que  l'on  va,  aisément  concevoir  en 
suivant  la  description  que  voici  : 

On  sait  que  dans  les  horloges  ordinaires  la  marche  est 
produite  par  un  poids  ou  par  un  ressort,  et  que  le  pendule 
règle  cette  marche.  Or,  dans  l'horloge  électrique  en  ques- 
tion, le  pendule  exerce  les  deux  fonctions  à  la  fois,  savoir  : 
de  faire  continuer  et  de  régler  la  marche.  Le  pendule  com- 
posé SS',  partiellement  représenté  dans  la  figure  6,  planche 
112,  est  un  pendule  à  secondes  et  porte  une  lentille  de 
16  kilos  pesants.  Une  fois  mis  en  mouvement,  il  fait  mar* 
cher  l'horloge  durant  toute  une  demi-heure,  ce  qui  constate 
la  possibilité  de  renouveler  la  pile  sans  causer  d'interrup- 
tion dans  la  bonne  allure  de  la  marche.  Le  courant  passe 
autour  de  Télectro-aimant  MM\  quand  le  circuit  est  fermé, 
et  suit  les  ressorts  VV\  L'armature  z^  est  attirée  vers  les 
pôles  et  en  est  détachée,  dès  que  le  courant  cesse,  par  un 
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ressort  qui  n'a  pas  été  dessiné  pour  ne  pas  nuire  à  la  repré- 
sentation des  autres  parties.  La  piie  se  ferme  par  la  roue  R, 
mue  par  le  pendule.  Dans  le  mouyement  à  gauche,  le  cli- 
quet p  passe  par  dessus  une  dent  de  la  roue,  retombe  dans 
un  vide  et  fait  avancer  cette  roue  d'une  dent  dans  son  mou- 
vement à  droite.  La  roue  compte  30  dents,  mais  la  figure 
n'a  pas  ce  chiffre  pour  rendre  la  représentation  plus  claire. 
Cette  roue  peut  être  considérée  comme  étant,  par  le  mou- 
vement du  pendule,  Tàme  de  toute  la  machine  :  i*  elle 
ferme  la  pile,  et  2*  elle  fait  aller  les  roues  qui  portent  les 
aiguilles  des  minutes  et  des  heures. 

La  première  fonction  sert  à  entretenir  la  marche  du  pen- 
dule, une  fois  mis  en  mouv^nént  :  toutes  les  deux  secondes 
une  dent  de  la  roue  R  fait  incliner  le  bout  du  ressort  Y  et 
forme  contact  par  le  moyen  d'un  petit  pivot  touchant  en  c 
une  petite  plaque  de  platine  fixée  au  bout  du  ressort  Y'. 
Ce  contact  n'existe  plus  dès  que  la  dent  est  passée,  et  il  se 
répète  toutes  les  deux  secondes. 

Ce  contact,  toutes  les  deux  secondes,  a  pour  effet  que 
l'armature  zsi  est  attirée  vers  MM',  et  en  est  détachée  par 
le  ressort  non  représenté,  mais  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ci-dessus.  Le  pivot  q  qui  se  trouve  à  l'armature, 
presse  le  plan  £,  qui  est  fixé  au  pendule  en  F.  Cette  pres- 
sion, qui  a  lieu  une  fois  toutes  les  deux  secondes,  a  le  même 
effet  que  si  l'on  donnait  à  cet  endroit  une  impulsion  légère 
avec  le  doigt  au  pendule,  voilà  le  beau  de  l'invention  : 

l"*  L'impulsion,  se  faisant  en  suivant  la  direction  du  mou- 
vement du  pendule,  a  li€u,  par  conséquent,  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  pour  laisser  le  pendule  à  peu  près  en- 
tièrement libre  ; 

V  L'effet  de  l'impulsion  se  fait  par  le  moyen  du  ressort  E' 
dont  la  force  se  règle  par  la  masse  F.  Ce  ressort,  une  fois 
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réglé,  a  toujours  une  tension  constante,  de  sorte  que  la 
variation  de  l'intensité  du  courant  ne  peut  rien  changer 
dans  la  force  de  l'impulsion  ;  de  ceci  résulte  le  parfait  iso- 
clironisme  du  pendule.  La  roue  R  tourne  une  fois  par  mi- 
nute, et  pousse  chaque  minute  par  le  levier  H,  une  dent 
de  la  roue  des  minutes,  ce  qui  fait  tourner  les  aiguilles 
de  la  manière  ordinaire.  Par  la  perfection,  au  plus  haut 
degré,  de  sa  marche,  le  susdit  instrument,  selon  moi, 
peut  servir  d*horloge  astronomique  ;  en  outre,  il  est  excès* 
sivement  propre  aux  expériences,  encore  toutes  neuves,  qui 
ont  pour  but  l'essai  des  différentes  piles  électriques  par 
rapporta  leur  constance,  leur  intensité,  etc.,  pendant  un 
fonctionnement  continu.  C'est  aussi  avec  cet  instrument 
que  rinventeur  a  essayé  les  piles  nouvelles  de  sa  construc- 
tion et  qui  peuvent  être  confectionnées  à  des  prix  peu  élevés 
quoiqu'elles  puissent  fonctionner  de  7  à  12  mois  sans  inter- 
ruption. 

Plus  lard,  je  vous  enverrai  la  description  de  ces  diffé- 
rentes piles.  G.-L.  Kepper. 

ProfesBear  de  mathématiqiieft. 
Amsterdam,  octobre  4867.  . 


COliRESPONDANGE    ÉTRANGÈRE 

A  PROPOS  DE  L*BXP081TI0N. 

(Extrait  de  The  Horological  journal.) 

La  correspondance  suivant^  relative  aux  récompenses  aecordées  aax  exposants 
d'horlogerie  anglais  à  l'Exposition  de  Paris,  est  extraite  du  Tiwiêt,  journal  à  Tédi- 
leur  duquel  elle  était  adressée. 

Monsieur,  afin  de  faire  connaître  les  effets  du  système  du 
jury  à  ^Exposition  internationale,  nous  nous  hasardons  à 
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soumettre  à  votre  attention  une  lettre  que  nous  avons 
adressée  aujourd'hui  à  la  commission  impériale  de  TExpo* 
sition  de  Paris* 
Nous  sommes,  Monsieur,  vos  obéissants  serviteurs, 

M.-F.  Dent  et  C\ 

Au  secrétaire  de  la  commission  impériale. 

Monsieur,  nous  nous  voyons  forcés  de  protester  contre  la 
décision  du  jury  de  la  classe  23,  qui  nous  a  décerné  une 
médaille    d'argent.    Considérant   cette  circonstance  que 
l'opinion  du  seul  juré  anglais  de  cette  classe  (M.  Charles 
Frodsham)  doit  avoir  grandement  influencé  la  décision  du 
jury  pour  la  distribution  des  récompenses  assignées  aux 
exposants  anglais,  et  nous  rappelant  aussi  qu'il  est  notre 
principal  rival  et  compétiteur  dans  la  production  des  meil- 
leures montres  et  horloges  de  précision  —  le  seul,  par  le 
fait,  dont  les  opérations  approchent  aujourd'hui  du  carac- 
tère spécial  et  de  l'importance  des  nôtres,  —  et  qu'un  des , 
trois  exposants  ayant  eu  la  médaille  d'or  est  son  propre 
frère,  nous  devons  respectueusement  décliner  d'accepter 
une  médaille  d'argent,  car  nous  sentons,  en  voyant  nos 
produits,  que  l'acceptation  par  nous  d'une  récompense 
secondaire  serait  une  reconnaissance  d'infériorité  qui  serait 
contraire  à  la  justice,  et  que  la  médaille  d'argent  elle-même 
serait,  non  pas  une  distinction  dont  on  pût  s'enorgueillir, 
mais  un  stigmate  et  une  marque  de  disgr&ce. 

Nous  sommes,  etc.  M.-F.  Dent  et  0\ 

33  et  34,  Cockspur-street,  CharÎDg-Cross,  i9  juin. 

Monsieur,  je  compte  que  vous  m'accorderez  une  place 
dans  votre  estimable  journal  pour  faire  quelques  remarques 
sur  la  manière  extraordinaire  dans  laquelle  MM.  F.  Dent 
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et  C^  ont  parlé  de  moi  connue  juré  anglais  de  la  classe  23. 
MM#  Dent  disept  que  j'ai  grandement  influencé  la  décisioa 
du  jury  pour  la  distribution  des  récompenses  assignées  a|ix 
exposants  anglais.  Pleine  justice  a  été  rendue  à  MM.  Dent 
Il  n'y  avait  dans  leur  excellente  vitrine  rien  d'un  caractère 
spécial,  mais  seulement  ce  qui  était  commun  à  leurs  coex- 
posants.  Le  mode  d'appréciation  du  président,  en  ce  qui 
concerne  les  médaille^  d'or,  pe  les  a  pas  amenés  di^ns  la 
catégorie.  Jm  médaille  d'argent  est  pour  eux  une  honorable 
distinction.  Il  est  important  pour  les  exposants  de  com- 
prendre qu'aucunes  récompenses  spéciales  n'étaient  assi- 
goéiBs  aux  Anglais,  Français  ou  Suisses  séparément.  Lb 
concours  était  international,  et  d'abord  le  nombre  des  mé- 
dailles si  limité  que  chaque  pays  aurait  pu  les  gagner  toutes.. 
La  section  anglaise  était  très-petite ,  —  seulement  dix-huit 
ou  dix-neuf  exposants;  —  elle  était  excellente  à  un  haut 
degré  et  eut  Thonneur  d'obtenir  trois  médailles  d'or,  six 
d'argent^  six  de  bronze,  trois  noentions  hjonorables.  Trois 
des  médailles  de  bronze  auraient  dû  être  d'argent  si  nous 
n'avions  pas  été  si  limités;  celles  de  MM.  Walker  et  fils, 
White  et  Sewill,  C'a  été  pour  le  jury  une  tâche  très-difficile 
et  très-pénible  de  tirer  la  ligne.  Ceci  montre  combien  le 
concours  fut  serré  et  combien  honorable  pour  chaque  expo- 
sapt,  Les  chronomètres  de  bord  anglais  étaient  l'admiration 
de  tous,  ejL  particulièrement  de  notre  président.  Je  crains 
que  les  Français  n'aient  à  se  pljaindre.  Leur  nombre  était 
si  grand,  ils  vinrent  si  tard,  et  le  temps  pour  faire  notre 
rapport  pressait  tellement  qu'il  fut  impossible  de  leur  rendre 
pleine  justice.  C.  Frodsham,  V.  Pr.,  classe  23. 

HdUl  Meaiice,  Paris,  Ç  juaiei. 

Monsieur,  Tassertion  de  M.  Frodsham  dans  le  Ti9iw  de 
mardi,  a  qu'il  n'y  avait  d'exposé  par  nous  rien  /d'un  ^rac- 
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tère  spécial,  mais  seulement  ce  qui  était  commun  à  nos  co- 
exposants  »  et  que  le  président  de  la  classe  33  adopta  a  un 
mode  d'appréciation,  en  ce  qui  concerne  les  médailles  d'or^» 
qui  n'amena  pas  notre  nom  «  dans  la  catégorie,  »  est  si 
ambiguë  que  nous  espérons  que  vous  nous  accorderez  dans 
vos  colonnes  une  place  pour  demander  à  M.  Frodsham 
quelle  était  la  règle  posée  ou  le  mode  d'appréciation  adopté 
par  le  président  qui  a  eu  pour  effet  d'admettre  M.  Georges 
Frodsham  (frère  du  vice-président)  dans  la  catégorie  des 
compétiteurs  pour  la  plus  haute  distinction,  mais  qui  en  a 
exclu  notre  nom?  M.  F.  Dent  et  C^. 

44  juillet. 

Monsieur,  vous  aurez  remarqué  qu'une  demande  adressée 
par  nous  au  juré  anglais  de  la  classe  23  (M.  Charles  Frods- 
ham), et  insérée  dans  le  Times  du  12  juillet  dernier,  n'a 
reçu  aucune  réponse  ;  et  comme  une  semblable  demande 
adressée  en  particulier  au  président  de  ce  jury  reste  aussi 
sans  réponse,  nous  nous  hasardons  à  vous  demander  la 
permission  de  faire  dans  vos  colonnes  un  court  exposé  des 
raisons  qui  nous  ont  amenés  à  refuser  la  médaille  d'argent, 
et  que  vous  pourrez  considérer  de  quelque  intérêt  pour  le 
public,  comme  faisant  connaître  le  regrettable  système 
d'élection  des  jurés. 

Nous  nous  sommes  toujours  efforcés  de  maintenir  la  haute 
réputation  acquise  par  le  fondateur  de  notre  maison,  et  dans 
la  poursuite  de  ce  but  nous  avons  supporté  une  grande  dé* 
pense,  et  nous  nous  sommes  donné  beaucoup  de  peine  pour 
exposer  à  Paris  une  collection  d'instruments  chronomé'* 
triques  aussi  large  et  aussi  variée  que  l'a  permis  l'espace 
que  nous  avons  pu  obtenir.  Quoique  cet  espace  tàt  limité, 
notre  coUection  comprenait  des  spécimens  de  toutes  les 
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spécialités  importantes  de  notre  art  ;  et  nous  avions  pris  un 
soin  spécial  pour  que  chaque  pièce  représentât  dignement 
Tétat  actuel  de  Tart  en  Angleterre,  en  ce  qui  touche  la  per- 
fection du  dessin  et  de  Texécution  ;  nous  avions  aussi  exposé 
quelques  spécimens  des  nouveautés  en  projet  les  plus  ré- 
centes et  qui  promettaient  de  demeurer  comme  des  perfec- 
tionnements réels,  faisant  connaître  en  même  temps  dans 
notre  catalogue  le  nom  des  auteurs  de  ces  nouveautés  lors- 
qu'elles ne  venaient  pas  de  nous-mêmes. 

Le  but  et  le  caractère  de  notre  exposition  étant  tels,  nous 
étions  certainement  justifiés  de  croire  que,  si  aucune  autre 
collection  exposée  dans  la  section  britannique  n'égalait  la 
nôtre  en  étendue,  variété  et  excellence  réunies,  quoique 
d'autres  pussent  l'égaler  en  une  quelconque  de  ces  qualités 
prise  séparément,  nous  étions  en  droit  de  concourir  pour 
les  distinctions  de  première  classe.  Mais  nous  n'avions  pas^ 
il  le  paraît  maintenant,  donné  assez  de  poids  à  cette  circon- 
stance, que  nos  prétentions  seraient  jugées  par  un  jury  dont 
le  vice-président,  et  seul  membre  anglais,  était  notre  plus 
proche  rival  et  notre  principal  concurrent  en  affaires,  dont 
la  seule  explication  de  la  cause  de  notre  exclusion  est  que 
notre  collection  ne  contenait  rien  «  d'un  caractère  spécial^ 
mais  seulement  ce  qui  était  commun  à  nos  co-exposants  » 
et  que  nous  ne  fûmes  pas  a  amenés  dans  la  catégorie  du 
président  »  pour  les  compétiteurs  aux  distinctions  de  pre- 
mière classe  ;  mais  la  raison  pourquoi  il  en  a  été  ainsi  et 
pourquoi  le  frère  du  vice-président  a  été  compris  dans  cette 
catégorie  n'est  pas  apparemment  sur  le  point  d'être  expli- 
quée. 

Les  deux  autres  exposants  récompensés  d'une  médaille 
d'or,  dans  la  section  britannique,  l'ont  été  pour  la  moyenne 
élevée  de  leurs  succès,  durant  ces  dernières  années,  aux 
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concours  annuels  de  chronomètres  de  bord,  qui  ont  lieu  à 
l'observatoire  de  Greenwich  ;  mais  un  tel  mérite  ne  peut 
certainement  pas  être  donné  comme  la  raison  pour  laquelle 
M.  Georges  Frodsham  nous  est  préféré;  et  nous  ne  pouvons 
trouver  d'autre  prétexte  pour  une  telle  distinction  que  la 
grande  réputation  justement  acquise  par  le  fondateur  de  sa 
maison,  il  y  a  quarante  ans.  Si  cela  peut  être  considéré 
comme  une  raison  sufGsante,  il  est  certain  que  la  réputa- 
tion semblable  et  au  moins  égale  établie  par  le  fondateur  de 
notre  maison,  qui,  au  moment  de  sa  mort,  était  reconnu 
a  le  premier  horloger  du  globe,  »  aurait  suffi  pour  nous 
placer  sur  un  pied  égal,  et  alors  l'étendue,  la  variété  et  Tex- 
cellence  de  notre  exposition  auraient  dû  parler  en  notre 
faveur. 

Si  la  réputation  d'il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  et 
non  pas  Texcellence  présente,  était  le  principe  sur  lequel 
le  jury  devait  baser  ses  arrêts,  on  aurait  dû  le  foire  con- 
naître au  début,  et  alors  les  exposants  qui  avaient  le  bon- 
heur d'être  dans  ces  conditions  se  seraient  évité  la  peine  de 
faire  une  exhibition  coûteuse  de  leurs  produits.  Us  n'auraient 
eu  qu'à  recouvrir  leurs  comptoirs  d'étoffe  rouge  et  à  expo- 
ser leurs  cartes  dessus. 

Les  faits  précédents,  que  nous  nous  hasardons  à  relater, 
méritent  l'attention  du  public,  afin  que  dans  les  expositions 
futures  la  faculté  de  choisir  des  jurés  dans  les  rangs  des 
exposants  rivaux  ou  des  concurrents  en  affaires  puisse  être 
examinée  à  deux  fois.  Nous  croyons  qu'on  pourrait  trouver 
des  jurés  compétents  parmi  les  amateurs  qui,  suffisamment 
familiarisés  avec  les  détails  techniques,  seraient,  par  la  rai- 
son qu'ils  posséderaient  en  physique  quelques  connais- 
sances, beaucoup  plus  aptes  à  juger  des  exemples  d'appli- 
cation des  principes  scientifiques,  et,  en  outre,  seraient 
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exempts  de  préventions  inséparables  de  la  rivalité  et  de  la 
jalousie  commerciales.  M.-F.  Dent  et  C^  • 

33  et  34,  Gockspar-Btreet,  Charing-Crosg,  40  aoûu 

Â.  Buisson,  traducteur. 

niifiTfis. 

MOYEN   DE   DÉCOUVRIR  LES   BARRES   DE   FER   CRISTAU^ISÉ. 

Nous  lisons  dans  les  journaux  anglais  qu'un  M.  Sarby  a 
découvert  le  moyen  de  sonder  Tétat  intérieur  des  barres  de 
fer  les  plus  épaisses,  de  manière  à  éviter  les  accidents  dont 
les  désastres  produits  par  la  rupture  des  essieux  de  locomo- 
tive seront  pour  nous  Thorrible  type.  Si  une  barre  est  ho- 
mogène dans  toute  sa  masse,  une  aiguille  aimantée  n'éprou- 
vera pas  de  déviation  brusque  pendant  qu'on  la  fera  pro- 
mener lentement  dans  une  direction  perpendiculaire  au 
méridien  magnétique  du  lieu  ;  mais  si  on  fait  la  même  expé- 
rience avec  une  barre  ayant  dans  son  intérieur  des  pailles  ou 
des  défauts  quelconques  invisibles,  l'aiguille  aimantée  s'agi- 
tera lorsque  les  endroits  défectueux  passeront  sous  sa  pointe. 
Des  tremblements  faciles  à  reconnaître  indiqueront  que  la 
barre  est  à  rejeter.  Des  expériences  sont  faites  au  dockyard 
de  Woolwich  par  les  soins  de  l'amirauté  britannique  pour 
mettre  en  évidence  les  faits  annoncés  par  l'inventeur. 

On  comprend  combien  les  ingénieurs  auraient  intérêt  à 
pouvoir  lire  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  des  barres  de 
fer  et  d'acier,  sur  la  résistance  desquelles  ils  sont  obligés 
de  compter  sans  contrôle  dans  des  occasions  où  la  vie  de 
centaines  de  personnes  se  trouve  mise  en  jeu.  Quelque  mer- 
veilleuse que  paraisse  cette  propriété  de  la  boussole,  elle 
n'a  rien  qui  surprenne  ceux  qui  connaissent  sa  marche,  et 
rien  qui  soit  contraire  aux  lois  du  magnétisme.  Le  gouver-. 
nement  britannique  a  raison  d'essayer  l'efficacité  du  procédé 
de  M.  Sarby,  c'est-à-dire  que  le  gouvernement  impérial  de 
France  aurait  tort  de  ne  point  se  préoccuper  de  leur  issue. 

W.    DE    FoNViELLE. 
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A  l'exposition  de  1867   (suite). 


HOaLOtSERlE  CITI1.E. 

(Suite.) 


M.  Redier 


Exposait  un  petit  nombre  de  pièces  :  a  A  quoi  bon^  di- 
sait-il lui-même,  apporter  les  articles  que  j'ai  créés  et  qui 
aujourd'hui  euTahisseut  de  nombreuses  vitrines?  »  et  en 
eftet,  l'on  n'a  pas  oublié  la  part  extrêmement  importante 
qu'il  a  prise  à  la  naissance  de  ce  qui  oonstitue  actuellement 
la  petite  pendulerie  ;  industrie  qui  est  arrivée  à  chifiFrer  ses 
produits  par  plusieurs  millions  de  francs. 

DeB  spéeimens  de  ses  inventions  antérieures  se  trouvaient 
dans  sa  vitrine,  où  la  place  d'honneur  était  occupée  par 
son  Appareil  ou  Oculaire,  corrigeant,  dans  les  observations 
astronomiques,  l'erreur  dite  équation  personnelle  ;  appa- 
reil que  nous  ne  pouvons  décrire  en  ce  moment,  parce  qu'il 
nécessiterait  un  trop  grand  nombre  de  figures  et  qu'en 
outre  il  appartient  plus  particulièrement  à  la  classe  i2. 
Mais  nous  aurions  été  bien  surpris  que  le  fécond  produc* 
teur  n'eût  pas  à  nous  présenter  quelques  créations  iné- 
dites, et  en  effet  il  apportait,  dans  son  nouveau  système  de 
répétition  à  tirage,  simple  et  heureusement  combiné,  un  élé- 
ment de  plus  à  l'activité  parisienne. 

Avant  d'en  donner  la  description,  nous  remettrons  en 
mémoire  les  balanciers  de  M.  Redier,  décrits  page  170, 
volume  VI  de  la  Revm  chronométriqw^  et  qui  étaient  des- 
tinés aux  mouvements  de  pendules  enfermés  dans  des  bottes 
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circulaires  qui  permettent  difficilement  de  manœuvrer  la 
petite  lentille-écrou,  parce  que  nous  les  avons  rencontrés 
plus  nombreux  que  les  flèches  des  Perses  à  Tombre  des- 
quelles devaient  combattre  les  Spartiates,  dans  Texposition 
de  MM.  Japy  frères^  mais  sans  désignation  d  auteur. 
Passons  maintenant  à  la  nouvelle  inventiou. 

NOUVEAU  TIRAGE  A  R£pfiTITION. 

PP,  platine  du  côté  du  cadran  (fig.  2,  planche  iU). 

PT^  platine  de  derrière^  vue  en  conpe  dans  Tépaîsseur  de  laquelle  se 
trouve  le  ressort  de  répétition  en  r. 

B,  barrette  qui  uiaintient  le  ressort. 

L,  poulie  sur  laquelle  s'enroule  le  cordon  de  tirage.  Cette  poulie  porte  . 
douze  chevilles  dojat  le  bout  est  taillé  en  biseau. 

A^  axe  du  marleau  dont  la  levée  V,  taillée  aussi  en  biseau,  permet 
aux  chevilles  de  passer,  grâce  à  un  effet  de  pompe  produit  par 
le  ressort  y.  Cet  e£fet  de  pompe  remplace  l'effet  de  pied  de 
biche,  et,  quand  on  tire  le  cordon^  les  chevilles  passent  sans 
faire  lever  le  marteau  {supposé  en  haut  et  la  levée  V  en  n). 
Quand,  au  contraire,  le  ressort  fait  agir  les  chevilles  en  sens 
coniraire^  elles  lèvent  le  marteau  et  le  font  sonner. 

k,  roche!  d'encliquetage  dont  le  cliquet  cède  en  tirant. 

N,  roue  qui  conduit  le  rouage  modérateur^  et  sur  laquelle  est  posé  le 
cliquet  du  rochet  k. 

T,  tige  du  centre  d'un  mouvement  à  minuterie  intérieure. 

M>  roue  des  heures  ou  de  canon. 

R,  roue  de  même  nombre  que  la  roue  de  canon  et  faisant  son  tour  en 
douze  heures  comme  elle. 

P,  cheville  plantée  sur  le  champ  de  la  poulie  et  qui  viendra  butter 
contre  la  cheville  n,  chaque  fois  qu'on  tirera  le  cordon. 

a  et  b,  deux  tocs  à  biseau  susceptibles  de  butter  l'un  contre  l'autre  en 
tournant  dans  un  sens,  et  de  s'infléchir  pour  passer,  en  tour- 
nant, dans  l'autre. 

Voici  maintenant  comment  fonctionne  le  mécanisme. 
Quand  on  tire  le  cordon,  on  arme  le  ressort  r,  et  la  poulie 
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tourne  jusqu'à  ce  que  la  cheyille  p  vienne  s'arrêter  sur  la 
Ghevîlie  n*  En  armant  ainsi  le  ressort,  les  chevilles  de  mar- 
teau sont  passées  devant  lui  et  lui  ont  fait  faire  par  sa 
levée  V  le  mouvement  de  va-et-vient  faisant  effet  de  pied 
de  biche.  Dès  que  le  cordon  est  laissé  à  lui-même,  la  poulie 
revenant  en  arrière,  les  chevilles  accrochent  en  passant  la 
levée  y  de  marteau  et  les  coups  sonnent  tant  que  la  poulie 
n'est  pas  arrêtée.  Or,  à  un  moment  donné,  le  toc  b  de  la 
poulie  vient  butter  sur  le  toc  a  de  la  roue  des  heures.  C'est 
alors  que  le  marteau  cesse  de  sonner,  et  voici  comment  le 
nombre  de  coups  à  sonner  est  déterminé.  La  roue  R,  qui 
engrène  avec  la  roue  de  canon  M  et  fait  par  conséquent  son 
tour  en  douze  heures,  porte,  avons-nous  dit,  le  toc  a.  Ce 
toc  fait  donc  son  tour  en  12  heures.  Lorsque  le  toc  b  le 
rencontre  à  un  douzième  de  révolution,  le  marteau  sonne 
1  heure.  Â  mesure  que  la  pendule  marche,  le  toc  avance, 
et  une  heure  après  il  aura  avancé  d'un  douzième,  le  mar- 
teau sonnera  2  coups,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  douze,  pour 
recommencer. 

Si  l'on  examine  ces  fonctions  en  les  étudiant  avec  quelque 
soin,  on  verra  qu'on  obtient  des  effets  très-sûrs  et  complets 
sans  râteau,  ni  étoilerie,  ni  limaçon,  ni  surprise,  etc. 

M.  ACHILLE  BrOCOT. 

Quand  on  cherche  un  nom  pour  personnifier  la  belle 
pendule  du  commerce  de  Paris,  cette  pendule  qui  à  l'étran- 
ger honore  l'industrie  française,  le  nom  de  Brocot  se  pré- 
sente tout  d'abord  sur  les  lèvres  de  Thorloger. 

MM.  Brocot,  père  et  fils,  ont  doté  leur  industrie  de  per- 
fectionnements utiles  et  parmi  lesquels  nous  citerons  Té- 
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ohappement  à  rouleaux  qui  porte  leur  nom,  et  dont  l'usage 
se  répand  de  plus  en  plus«  Depuis  qu'il  est  seul,  M.  A. 
Brocot  a  dignement  soutenu  le  renom  d'abord  collectif  de 
sa  maison,  et,  quoique  absorbé  par  des  occupations  indus- 
trielles nombreuses,  il  a  cependant  trouvé  le  temps  de  créer 
sa  Méthode  de  calcul  des  rouages  par  approximation^  des- 
tinée aux  combinaisons  des  mécanismes  planétaires;  ou* 
vrage  sérieux-,  considérable,  et  qualifié  par  un  maître  du 
calcul,  M.  Tresca,  de  travail  de  Romain. 

Go  sont  là  de  beaux  et  bons  titres,  et  personne  n'eût  été 
surpris  que  la  fabrication  de  la  belle  pendule,  cette  indus- 
trie entièrement  française,  eût  été  récompensée  d'une  mé- 
daille d'or  dans  la  personne  de  M.  Brocot. 

n  exposait  surtout  des  pièces  à  effets  divers,  à  quan* 
tièmes,  etc.,  dans  lesquelles  il  excelle.  Nos  planches  ne 
suffiraient  pas  à  reproduire  l'innombrable  série  de  ses  com- 
binaisons mécaniques  :  aussi  nous  nous  bornerons  à  la  des^ 
cription  de  son  dernier  échappement  à  coup  perdu,  ayant 
pour  objet  de  donner  une  seconde  fixe* 

fiCHAPPEMBNT  A  COUP  PSRDU  PRfiSENTÉ  A  LONDRES  EN  4862 
ET  A  PARIS  EN  1867. 

Cet  échappement  se  compose  : 

l""  De  deux  roues  A,  H,  solidaires  sur  un  même  axe  et 
portant  le  même  nombre  de  dents,  quoique  d'inégales 
grandeurs  (fig.  1,  pi.  114)  ; 

2*  De  deux  branches  indépendantes  et  mobiles  sur  pivots, 
B,  B",  dont  l'une  B'  est  complètement  libre,  et  l'autre  B  en 
rapport  avec  le  pendule  par  l'intermédiaire  de  la  fourchette. 

Dans  les  positions  représentées  par  le  dessin,  l'extrémité 
G  de  la  branche  B'  retient  une  des  dents  de  la  roue  H  et 
empêche  ainsi  le  rouage  de  tourner. 
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Alors,  si  l'on  fait  osciller  le  pendule  de  gauche  à  droite, 
dans  le  sens  de  la  flèche  a;,  la  branche  B'  est  soulevée  par 
deux  forces  agissant  simultanément  :  celle  du  rouage  (par 
la  roue  H)  et  celle  du  pendule,  s'appliquant  par  le  bec  D 
de  la  branche  B,  qui  est  en  contact  avec  la  pierre  t  sertie 
dans  Tautre  branche  W. 

n  résulte  de  cette  double  action  que  le  pendule  n'a  à 
soulever  qu'une  partie  du  poids  de  la  branche  B',  puisque 
la  roue  d'échappement  H  lui  vient  en  aide. 

La  dent  n  de  la  grande  roue  A,  en  mouvement,  Tarrêtera 
en  faisant  repos  sur  un  arc  de  cercle  E,  porté  par  la  branche 
B,  et  cette  branche  continuera  son  mouvement,  puisqu'elle 
est  entraînée  par  le  pendule.  Ce  dernier  ne  recevra  l'im- 
pulsion que  dans  l'oscillation  de  retour  et  par  l'action  de 
l'autre  branche  B',  qui,  dégagée  de  la  roue  H,  pèsera  en 
surcroît  sur  le  pendule,  pendant  l'oscillation  descendante, 
de  toute  la  portion  de  son  propre  poids  que  la  roue  H  a 
surmonté  pendant  l'oscillation  ascendante. 

La  vis  V  sert  à  déterminer  la  position  qui  convient  à  la 
branche  B'  par  rapport  à  la  dent  de  la  roue  H  qui  doit  agir 
sur  cette  branche. 

Cet  échappement  présente  Cette  particularité,  signalée 
par  l'auteur,  que  le  pendule  ne  reçoit  l'impulsion  que 
lorsque  le  rouage  est  arrêté  et  que  l'oscillation  se  fait  dans 
une  presque  entière  indépendance  du  rouage. 

M.  E.  Parcot. 

IL  Farcot  avait  au  palais  de  TExposition  différents  spéci- 
mens de  la  petite  pendulerie  courante  qu'il  fabrique  surtout 
par  des  procédés  mécaniques,  une  £q[>plication  en  grand  du 
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pendule  conique  à  l'horlogerie,  et  son  régulateur  des 
pendules. 

La  récompense  de  M.  Farcot  est  motivée  par  la  statue 
qui  soutenait  son  pendule  conique  I  ! 

Cet  horloger,  qui  cultive  avec  intelligence  et  succès  une 
branche  commerciale  de  Thorlogerie,  se  voit  ainsi,  de  par 
le  catalogue  des  récompenses,  intronisé  de  plain-pied  dans 
le  domaine  des  beaux-arts  I 

Vous  ne  vous  y  attendiez  pas,  mon  cher  confrère?  ni 
nous  non  plus,  mais  il  faut  bien  en  prendre  votre  parti,  et 
vous  voilà  condamné  à  nous  produire,  en  outre  d'amé- 
liorations industrielles,  de  nouveaux  et  gracieux  modèles, 
car  celui  de  votre  pendule-statue,  qui  est  bien  à  vous: 
conception,  dessin,  horlogerie,  a  eu  un  légitime  succès. 

M.  Farcot  va  nous  expliquer  lui-même  comment  il  a  été 
conduit  à  l'usage  du  pendule  conique  dans  l'horlogerie 
ordinaire. 

tt  Huyghens  suspendait  son  pendule  conique  sur  la  tige 
même  qui  devait  lui  donner  sa  rotation  ;  disposition  qui  a 
été  employée  avantageusement  comme  régulateur  de  ma- 
chines à  vapeur,  mais  qu'il  n'était  pas  possible  d'introduire 
en  horlogerie  oîi  le  dernier  mobile  n'a  plus  que  peu  de 
force.  Peut-être  les  quelques  roues  et  pignons  en  plus  que 
nécessite  ce  pendule  ont  arrêté  les  horlogers  à  l'époque  où 
les  dentures  se  faisaient  encore  à  la  main.  Il  était  presque 
oublié  de  nos  jours. 

«  M.  Foucault,  par  son  expérience  du  Panthéon,  etc.,  le 
remit  en  mémoire,  et  c'est  à  M.  Balliman  que  nous  devons 
véritablement  la  première  application  réussie  aux  pendules. 
Il  en  exposa  un  type  au  concours  de  1853;  type  qui,  comme 
toute  chose  nouvelle,  fut  plaisanté  même  par  ceux  qui 
devaient  plus  tard  s'en  approprier  l'idée. 
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«  H.  Redier  vint  ensuite  à  Texposition  de  Besançon,  en 
4860,  avec  un  régulateur  à  pendule  conique  et  à  mouve- 
ment horizontal,  et  il  a  publié  un  mémoire  sur  lé  sujet  dans 
la  même  année. 

a  Ces  divers  travaux  me  firent  naître  l'idée  d'appliquer 
le  pendule  en  question  à  l'horlogerie  décorative,  c'est-à-dire 
de  faire  des  sujets  à  statues  tenant  à  la  main  ce  pendule 
dont  la  marche  silencieuse  et  l'efFet  comme  décoration 
devaient  convenir  pour  chambres  à  coucher,  salons,  etc. 

«  Restait  la  mise  en  œuvre,  car  il  y  avait  à  créer  :  ca- 
libre, suspension,  avance-retard,  fourchette  de  conduite,  etc. 
En  1862,  je  portais  à  Londres  les  premiers  spécimens  du 
genre  qui  a  pris  place  dans  notre  industrie  depuis  que,  le 
premier,  je  l'ai  mis  en  pratique  commercialement.  » 

Derrière  la  pièce  à  pendule  conique  de  M.  Farcot  s'en 
trouvait  une  autre  d'un  genre  tout  différent,  et  fondée  sur 
ridée,  à  coup  sûr  originale,  de  donner  une  pendule  à  ré- 
gler automatiquement  à  un  mécanisme  disposé  ad  hoc  ; 
et  qui  aurait  quelques  rapports  avec  l'appareil  à  mouve- 
ment continu  de  M.  Wagner.  N'ayant  pas  cette  dernière 
construction  présente  complètement  à  l'esprit,  nous  ne 
pouvons  constater  ces  rapports  ou  les  différences  que  peu- 
vent offrir  les  deux  mécanismes.  Si  nos  souvenirs  ne  sont 
I>as  infidèles,  celui  de  M.  Farcot  n'aurait  qu'un  point 
commun  avec  l'autre  :  Tusage  du  train  différentiel. 

APPAftSIL  RfiGDLATEDB  RÂGLAMT  ACTOMATIQUEMBlfT  LES  PBNBULtS. 

La  longueur  du  balancier  de  la  pendule  est  indifférente^ 
mais  il  faut  qu'elle  ait  Tavance  et  retard  par  devant* 
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Premier  mùyen.  —  Une  vis  taraudant  sur  la  longue  Uge 
du  mécanisme  régulateur  se  rattache  à  l'autre  extrémité  à 
une  pince  dans  laquelle  on  serre  la  longue  tige  du  mouve- 
ment de  pendule  à  régler.  Si  les  deux  pièces  marchent  en- 
semble, la  vis  ne  fait  aucun  mouvement  en  avant  ou  en 
arrière  ;  mais  si,  contrairement,  la  pendule  avance,  la  vis 
s'avance  sur  la  tige  du  régulateur  et,  agissant  par  son  ex- 
trémité (à  l'aide  d'un  mouvement  d'équerre  portant  une 
crémaillère) ,  sur  l'avance  et  retard  de  la  pièce  à  régler,  elle 
ramène  celui-ci  sur  le  retard,  etc. 

Second  moyen.  —  Le  second  moyen  que  l'auteur  a  em- 
ployé après  coup,  le  trouvant  préférable,  consiste  dans  l'em- 
ploi d'un  train  différentiel,  plus  doux  à  faire  mouvoir,  plus 
simple  et  plus  sûr  en  ses  effets  que  la  vis. 

Ce  dernier  système,  que  nous  allons  décrire,  en  nous 
aidant  de  quelques  dessins,  figurait  à  l'Exposition. 

Le  régulateur  porte  en  arrière,  fixée  sur  sa  longue  tige  t, 
une  roue  de  champ  A  (fig.  4,  pi.  114).  Le  mouvement  de 
pendule  à  régler  fait  tourner,  par  sa  longue  tige  serrée  dans 
la  pince  P,  une  autre  roue  de  champ  B,  mais  marchant  en 
sens  contraire.  Entre  les  deux  rouesi  et  engrenant  avec 
elles,  est  un  pignon  G,  monté  sur  un  trois-quarts  de  cercle 
denté  D,  tournant  librement  sur  le  prolongement  de  Taxe  /, 
et  engrenant  dans  une  crémaillère  E  (fig.  3  et  4,  pL  ili). 
Cette  crémaillère  va,  en  outre,  engrener  par  le  haut  avec  un 
pignon  g,  dont  l'axe  porte  une  pince  sem^e  sur  l'avance  et 
retard  du  mouvement. 

Tout  ceci  bien  compris,  voici  l'ensemble  des  effets  : 

La  roue  de  champ  du  régulateur  Â  tourne  d'un  mouve- 
ment régulier  à  gauche  ;  la  roue  B,  si  la  pendule  est  réglée, 
tourne  avec  la  même  régularité  à  droite,  et  le  pigoon  G, 
qui  est  entre  les  deux,  fait  alors  son  tour  sans  changer  de 
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place  ;  mais  si  lé  mouvement  de  pendule  avance,  la  roue  de 
champ  B,  prenant  plus  de  vitesse  à  droite,  entraîne  le  pi- 
gnon C  d$  ce  côté,  et  le  bouton  m  s%cline.  Ce  déplacenlient 
du  pignon,  puisqu'il  est  monté  sur  le  trois*-quarts  de  cercle 
qui  conduit  la  crémaillère  E,  fait  faire  un  mouvement  à 
cette  crémaillère;  alors,  par  le  pignon  g,  elle  agit  sur 
l'avance  et  retard  de  la  pendule  qu'on  règle. 

Le  bouton  à  facettes  m,  portant  des  numéros,  monté  sur 
Taxe  du  pignon  G|  en  indique  les  différentes  positions. 

La  pince  P  est  montée  à  coulisse  sur  le  canon  de  la  roue 
B  et  de  façon  à  pouvoir  s'allonger  ou  se  raccourcir  au  be- 
soin, n  en  est  de  même  de  la  pince  (non  représentée)  qui 
agit  sur  l'avance  et  retard  par  le  pignon  g  ;  cette  dernière 
est  en  outre  agencée  de  manière  à  pouvoir  monter  ou  des* 
cendre  verticalement. 

L'horloger  suppléera  facilement  aux  détails  omis  dans  la 
planche  114,  car  la  pince  dessinée  en  P  est  incomplète, 
faute  d'espace,  et  n'est  donnée  que  pour  faire  saisir  l'expli- 
cation à  première  vue. 

M.  Farcot  se  propose  de  faire  de  nouvelles  expériences 
avec  son  ingénieux  instrument,  dans  le  dessein  de  connaître 
le  laps  de  temps  qu'il  met  à  régler  une  pendule.  Nos  lec- 
teurs nous  sauront  grë,  nous  en  sommes  certains,  de  les 
tenir  au  courant  des  résultats,  à  coup  sûr  curieux  à  étudier, 
qu'il  obtiendra. 

M.  Dësfontaines* 

La  vitrine  de  M.  Desfontaînes  était  fort  belle  et  renfer- 
mait des  pièces  hprs  ligne.  Ses  régulateurs  surtout  disaient, 
et  h  juste  raison,  l'admiration  des  connaisseurs.  En  ce 
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temps  de  bon  marché  universel  et  de  décadence  artistique, 
nous  savons  bon  gré  aux  chefs  de  maisons  qui,  pouvant  se 
contenter  de  jouir  des  dons  de  la  fortune,  savent  en  consa- 
crer une  part  à  la  création  de  splendides  produits  ;  la  plus 
haute  expression  et  la  gloire  d'une  industrie. 

On  y  remarquait  plusieurs  dispositions  nouvelles  ou  mo- 
difications d'échappements,  dont  voici  la  description  em- 
pruntée à  une  publication  de  l'exposant. 

QUATRE  tCHAPPEHBlITS  PÀISAHT  BATTRE  LA  8BG0RDB  OU  LA  DSm- 
SECONDE. 

Figure  I ,  '  planche  115. 

«  Cet  échappement  qui  règle  cette  pièce  est  le  même  que 
nous  avons  inventé  en  185S  ;  le  changement  que  nous  y 
avons  apporté,  est  celui-ci  : 

«  Nous  avons  séparé  les  deux  bras  de  l'ancre  et  rendu 
l'échappement  libre;  les  repos  sont  fixes,  et  la  levée  seule 
est  frottante  ;  cet  échappement  peut  être  considéré  comme 
étant  à  force  constante,  la  roue  d'échappement  servant  à 
faire  remonter  le  levier,  et  le  levier  agissant  de  toute  sa 
pesanteur  sur  le  pendule,  lorsque  la  roue  d'échappement 
est  sur  le  repos.  » 

Figure  2j  planche  115. 

«  Cet  échappement,  inventé  par  nous,  offre  cet  avantage 
que  les  repos  sont  fixes  et  les  levées  frottantes  ;  il  exige  de 
l'huile ,  mais  les  aberrations  causées  pas  l'épaississement 
de  l'huile  seront  bien  moindres  que  dans  les  échappements 
à  repos  frottant.  Il  peut  se  ranger  dans  le  genre  des  échap- 
pements libres  à  force  constante,  car  l'impulsion  ne  se 
donne  pas  par  la  roue  d'échappement,  mais  par  la  pesan- 
teur du  poids  qui  est  sur  la  tige  de  chacun  des  leviers. 
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Lorsque,  dans  le  jeu  de  cet  échappement,  la  tige  du  pen» 
dule  yient  toucher  la  fourchette  et  décrocher  le  repos,  la 
roue,  filant  sous  l'impulsion  du  levier,  aide  le  pendule  à'ie 
faire  osciller  ;  mais  à  l'instant  où  la  chute  de  la  dent  a  lieu 
sur  le  repos  de  l'autre  levier,  la  pesanteur  totale  du  levier 
quitté  par  la  roue  agit  sur  Je  pendule  et  le  ramène  vers 
Tautre  levier  oîi  le  même  effet  se  produit.  Cette  différence 
de  force  est  suffisante  pour  entretenir  la  marche,  qui  est 
d'autant  plus  régulière  que  le  frottement  des  repos  est 
supprimé.  » 

Figure  3,  planche  115. 

«  Cet  échappement,  inventé  par  nous,  a  été  présenté  à 
l'exposition  de  1855  ;  le  changement  apporté  est  la  mobilité 
du  bec  de  repos,  ce  qui  fait  disparaître  entièrement  la  chute 
que  l'aiguille  des  secondes  fait  remarquer  dans  les  précé- 
dents. 

oc  Depuis  douze  années,  nous  avons  fait  un  nombre  con- 
sidérable de  régulateurs  portant  cet  échappement  et  qui 
nous  ont  tous  convaincus  de  son  excellence.  Ce  change- 
ment rend  fixe  l'aiguille  des  secondes.  » 

Figure  4,  planche  115. 

«  Cet  échappement  libre  et  à  force  constante,  inventé  en 
1844  par  L.  Gavioli,  supprime  les  frottements  et  n'a  pas 
besoin  d'huile^  laisse  au  pendule  toute  sa  liberté  d'action 
et  permet  le  réglage  le  plus  régulier  ;  ses  fonctions  sont 
simples  :  le  grand  levier  agit  sur  le  pendule,  et,  sa  course 
terminée,  décroche  le  repos  qui  laisse  alors  la  roue  d'échap- 
pement libre  de  remonter  le  bec  mobile  ;  comme  ce  bec  ne 
peut  se  remonter  qu'en  reculant  son  point  de  centre,  et, 
qu'à  l'instant  où  il  a  été  soulevé  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
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ligne  tangente,  la  roue  d'échappement  est  arrêtée  par  le 
repos,  le  grand  leirier  reste  reculé  jusqu'à  ce  que  le  pen- 
dule,  revenant  toucher  la  fourchette,  dégage  le  bec  mobile 
et  reçoive  l'impulsion;  le  grand  levier,  redescendant  avec 
le  pendule  qu'il  pousse,  va  décrocher  le  repo$,  et,  ainsi, 
l'effet  se  produit  aux  deux  oscillations.  » 

M.  A,  PontTAUx,  coUaboraieur. 

M.  Desfontaines,  mû  par  un  sentiment  de  justice  qui 
rhonore,  a  lui-même  fait  connaître  au  jury  la  part  extrê- 
mement importante  qu'a  prise,  aux  travaux  de  son  exposi- 
tion, M.  Pointaux. 

Il  nous  sufiira  de  le  citer,  car  tous  les  horlogers  ont 
admiré  les  beaux  ouvrages  qui  témoignent  si  «hautement 
de  l'incomparable  talent  de  ce  digne  et  véritable  artiste. 

M*  Memoiv. 

GOmmàTBIIâ  miVBMBL,  STSTftMB  HBlfOIf. 

Laissons  d'abord  la  parole  à  Tauteur. 

«  Malgré  les  mécanismes  compliqués  qui  ont  été  produits 
jusqu'à  ce  jour,  les  pendules,  horloges,  montres  et  chro- 
nomètres laissent  à  désirer  dans  la  régularité  de  la  marche 
par  suite  des  variations  dans  la  longueur  des  balanciers  ou 
des  ressorts  réglants,  causées  par  la  dilatation  ou  contrac- 
tion des  métaux  lors  des  changements  de  température. 

r  Bien  des  ingénieurs  horlogers  ont  cherché  à  obvier  à 
ces  irrégularités  en  composant  divers  systèmes  do  compen- 
sateurs, se  basant  sur  la  différence  de  dilatation  de  plusieurs 
métaux.  Ces  systèmes  offrent  de  grands  inconvénients  en  ce 

(i  continuer.) 
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qu'ils  ne  compensent  pas  exactement  les  pertes  ou  gains  des 
pendules,  ne  peuvent  être  appliqués  qu'aux  balanciers 
d'une  certaine  longueur,  sont  en  général  d'un  prix  trop 
élevé  pour  l'application  aux  pendules  d'un  prix  modéré. 

«  De  sérieuses  recherches  m'ont  amené  à  établir  un  sys- 
tème qui,  par  sa  simplicité,  son  prix  réduit  et  surtout  son 
exacte  compensation,  le  rend  utile  à  tous  genres  de  mou- 
vementd'horlogerie,  quelle  que  soit  la  dimension  du  mouve- 
ment auquel  il  doit  être  appliqué. 


Pig.  2.  %.  ^ . 

«  Le  dessin  qui  accompagne  ce  mémoire  suffira  pour  bieti 

Mabs  486S*  464 
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faire  comprendre  moD  système  de  compensateur  et  les 
avantages  qui  résultent  de  son  application. 

«  Une  tige  métallique,  recourbée  en  anneau,  spirale  ou 
hélice,  subit  par  une  variation  de  température  la  même 
influence  que  si  elle  était  droite;  sous  Tune  ou  l'autre 
forme,  elle  s'allonge  lorsque  la  température  s'élève  et  se 
raccourcit  lorsqu'elle  s'abaisse.  C'est  sur  cet  effet  que  j'ai 
basé  mon  principe,  en  employant  un  seul  et  même  métal 
pour  la  tige  du  pendule  et  pour  le  compensateur. 

a  Le  compensateur  universel,  ainsi  que  je  l'ai  dénommé, 
peut  s'adapter  de  plusieurs  manières  aux  mouvements 
d'horlogerie  suivant  la  forme  et  l'ornementation  des  pen- 
dules. 

«  La  figure  1  représente  un  compensateur  fixé  au  disque 
du  pendule  :  la  spirale  B  doit  être  de  même  longueur  et 
calibre  que  la  tige  A  et  par  un  de  ses  bouts  rivée,  vissée  ou 
soudée  au  disque  ;  l'autre  bout  doit  être  fixé  à  un  levier  G 
pivotant  sur  son  centre,  et  qui,  par  la  branche  opposée  à 
la  spirale,  maintient  le  disque  suspendu  à  la  lige  A.  Lorsque 
la  dilatation  a  lieu ,1a  spirale  soulève  le  levier,qui  en  bascu- 
lant fait  glisser  le  disque  le  long  de  la  lige  de  môme  quan- 
tité que  cette  dernière  s'est  allongée  ;  le  contraire  se  produit 
lorsque  la  température  baisse  :  de  cette  manière  le  disque 
se  maintient  constamment  à  la  mémo  distance  du  mou- 
vement d'horlogerie.  La  tige  A  doit  glisser  librement  sans 
jouer  dans  la  pièce  C. 

«  La  figure  2  représente  un  compensateur  de  montre  ou 
chronomètre.  Une  tige  A,  courbée  en  anneau,  entoure  le 
bord  de  la  platine,  fixée  à  cette  dernière  en  D  ;  elle  porte  à 
l'autre  bout  une  pièce  C  munie  d'une  fente  dans  laquelle 
vient  se  loger  le  spiral  B  ;  les  oscillations  partent  de  cette 
fente  :  lorsque  le  spiral  vient  &  s'allonger  par  une  hausse  de 
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température,  le  compensateur  A  subit  la  même  influeuce, 
fait  avancer  la  pièce  C  et  raccourcit  la  partie  oscillante  de 
la  spirale  B  d'autant  qu'elle  s'était  dilatée  ;  le  contraire  se 
produit  par  la  contraction. 

<r  En  résumé  mon  système  est  basé  sur  la  dilatation  ou 
contraction  d'un  seul  métal  ;  une  tige  de  ce  dernier,  courbée 
en  cercle,  spirale  ou  hélice,  agissant  sur  un  levier  qui  fait 
remonter  le  disque  du  pendule  lorsque  la  tige  de  ce  der- 
nier s'allonge  par  la  dilatation  ou  le  fait  abaisser  lorsque 
Teffet  contraire  se  produit.  L'effet  de  compensation  peut 
même  avoir  lieu  en  supprimant  le  levier.  » 

Nous  avons  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  les  explications 
de  l'inventeur  et  ses  appréciations  ;  à  notre  tour  qu'il  nous 
permette  de  faire  remarquer  que  son  système  n'est  pas 
absolument  nouveau.  La  compensation  de  la  dilatation  de 
la  tige  du  pendule  par  une  contre-verge  rectiligne,  date 
de  1733.  Quant  à  la  compensation  cherchée  en  contournant 
en  courbe  cette  contre-verge,  plusieurs  essais  déjà  ont  été 
faits  et  des  spécimens  envoyés  à  la  Société  des  horlogers. 
Citons  entre  autres  celui  de  M.  Mahandeau,  décrit  dans  la 
Revue  chronométrique,  page  6,  volume  V. 

Les  effets,  quand  ils  sont  un  peu  sensibles,  obtenus  par 
ces  sortes  de  compensateurs,  ne  peuvent  être  parfaitement 
réguliers  ;  conséquence  des  états  différents  de  contrainte  mo- 
léculaire du  métal  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la  courbe. 
Nous  nous  bornerons  à  ce  peu  de  mots  sur  le  sujet,  parce  que 
nous  lui  avons  consacré  un  article  spécial  et  suffisamment 
étendu,  dans  les  dernières  livraisons,  actuellement  sous 
presse,  de  notre  Traité  d horlogerie  moderne. 

Depuis,  M.  Menon  a  apporté  un  changement  en  em- 
ployant une  tige  bimétallique,  fer  et  laiton ,  ce  dernier  en 
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dehors,  m  L'effet  produit,  dit-il,  est  alors  moins  swsiUe 
dans  le  diamètre  de  la  spirale  et  Test  davantage  dans  le 
sens  de  la  longueur.  i>  Ce  qui  r^d  plus  particuliifaoïent 
intéressant  ce  nouvel  essai  de  M.  Menon ,  c'esl  qu'il  Q$t 
parvenu  à  souder  les  deux  métaux  mécaniquement  Tufi  aur 
l'autre,  d'une  manière  très*pratique,  et  qui  n'augmentera 
guère  le  prix  de  revient,  affirme-t-il. 

Il  y  a  Ui  création  d'un  nouveau  procédé  industriel  et  fui 
peut  être  appelé  à  rendre  des  services  à  plusieim  kvanches 
de  la  Qiécanique. 

M.  RoscopF  (Suisse). 

LÀ  MONTRE  DU  PAUVRE. 

En  s'aidant  du  dessin,  figure  1,  planche  il 6^  tout  lec- 
teur se  rendra  facilement  compte  des  différences  que  pré- 
sente cette  sorte  de  montre  en  regard  de  celles  mises  jour- 
nellement dans  le  commerce. 

La  petite  roue  d  et  cf ,  qui  fait  corp^  avec  l'alto  du  pen- 
dant, conduit  la  roue  a  (et  a};  cette  dernière  engi^&ne  avec 
la  roue  G,  fixée  à  l'axe  du  barillet,  et  qui,^  en  tournant^ 
arme  le  ressort-moteur.  Un  ressort-cliquet  b  W^jf^^M  C^ta 
roue  de  retourner  en  arrièxo* 

Voilà  pouç  le  remontage. 

Les  aiguilles  étant  très-fortes  et  solidement  syustéea»  la 
remise  à  l'heure  s'opère  en  conduisant  l'aiguille  des  nuAutes 
avec  le  doigt. 

L'échappement  employé  est  celui  à  ancre,  portant  deux 
chevilles  relevées  de  champ,  et  sur  lesquelles  agissent  les 
dents  de  la  roue.  Les  inclinés  sont  entièrement  sur  ces 
dents.  C'est  le  même  échappement  que  celui  que  prc^^osait 
Perron  en  1798,  et  qu'ont  employé  plusieurs  fois  deiniia 
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Ganuery  et  Lange  de  Dresde.  Nous  avons  signalé  son  côté 
faible  dans  notre  Traité  (T horlogerie  moderne. 

Ia  botte  da  cette  OMntre  ne  devant  pas  être  ouverte  par 
la  poss^seur,  c^  si  supprimé  la  cbanuère  du  fond  ;;  il  est 
ajastéf(Mrt#«ftei>tetoapeu^reulev^r  au  besoio  en  s'aidant 
d'une  la^ii^  de  couteau.  Cette  boite  est  en  composition^ 

Tout  o$t  brut  quaut  aux  pwts^  etc.,  ci'est-4i^dire^  est  tel 
que  Ta  laissé  1^  travaU  de  U  Uvae  ;  du  moin3  il  eu  était  aio^i 
dans  la  pi^  que  noua  avons  examioée. 

D'aprite  les  ebiffre«  qu'où  nous  a  doAuéfi^>  lea  pauvres 
aeiuela  amtaieut  cette  bonne  fortune  de  pouvoir  posséder 
une  montre  à  ancre  et  à  remontoir  au  penémt  pour 
14  francs  UI 

Des  écMMHStes  a'extasient^  mais^  mm%  «ous,  n'adaûrouB 
guère  ce  résultat.  Qu'on  obtidUM!  uae  réduction  de  pcix 
par  le  perfoetionBefaent  de  l'outillage,  )^  la  bonne  beure  ; 
il  y  a  progrèaréel  :  vaais  qu'on  cbercbe  une  réduction  de 
quelques  francs  dans  une  exécution  grossière^  on  ne  peut 
aboutir  qu'à  une  dâceptiion.  Su  efet,  récba{]çemeiit  à 
aiieare  dauj9L  tes  conditions  usdiquéest  u'e9t  pas  aussi  facile  à 
léumf  qu'on  pavait  le  croire^  et  il  faut  ensuite  le  régler 
et  repasser  Tendenible  de  la  pièce^  l4ea  bous  ouvriers  re« 
powsevcjit  oe  travail  néoessaireiuent  fait  à  la  va-vite  et 
asseï  mal  payé  ;  il  realera  du  domaine  des  ounrieraplus  ou 
moine  manvajia  ou  médiocres»  et  l'on  i^ura  le  pendant,  en 
montres,  de  ces  affreuses  pendules  à  un  dollar,  dont  les 
Américaiiis  ont  cherobé  à  empoisonner  le  monde* 

Quelques  francs  de  plus  sur  une  montre  de  prix  peu 
élevé  ont  une  importance  quant  aux  soins  à  y  apporter;  ne 
dépassons  donc  pas  la  limite  où  toute  exécution  un  peu 
eonvenable  est  impossible,  et  où  l'on  ne  produit  plus  que 
de  l'horlogerie  de  hasard» 
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M.  Racapé. 

M.  Racapé  n*a  obtenu  aucune  faveur  du  jury,  et  nous  le 
regrettons  sincèrement.  Cet  horloger  modeste  et  habile  ap- 
partient à  la  classe  des  artistes  consciencieux  dans  le  travail 
et  conservant  la  tradition  de  la  belle  main-d'œuvre  ;  ils 
sont  si  rares  aujourd'hui  qu'on  ne  saurait  trop  encourager 
et  mettre  en  évidence  ceux  qui  restent  encore. 

Son  exposition,  d'ailleurs,  n'était  pas  sans  mérite  et  dé- 
passait plusieurs  de  celles  qui  ont  été  récompensées. 

On  y  voyait  plusieurs  conceptions  lui  appartenant,  et 
entres  autres  : 

Une  disposition  de  remise  à  Theure,  sans  qu'on  ait  à  crain- 
dre de  les  faire  mécompter,  des  pendules  à  chaperon  (rap- 
port favorable  de  la  Société  des  Horlogers); 

De  très-beaux  spécimens  de  son  cylindre  renforcé; 

L'arrétage  qu'il  présenta  à  l'exposition  universelle  de  Be- 
sançon; 

Une  disposition  de  raquette  qui  facilite  le  réglage; 

Enfin,  un  nouveau  système  d'arrétage  dit  d  doigt  darrèL 

Nous  renverrons,  pour  tes  trois  premières  dispositions,  à 
la  Revue  chronométtigue,  page  294,  vol.  I;  page  283, 
vol.  III,  et  page  421,  vol.  V,  où  elles  sont  décrites  avec 
rénumération  des  avantages  recherchés  par  l'inventeur. 

Ayant  principalement  en  vue  d'étendre  les  limites  entre 
lesquelles  se  fait  le  réglage  par  la  raquette,  et  de  faciliter 
son  déplacement  sous  la  main  du  particulier,  qui  ne  touche 
qu'avec  beaucoup  d'hésitation  à  la  raquette  ordinaire, 
M.  Racapé  depuis  longtemps  adapte  à  ses  coqs  d'échap- 
pement le  système  représenté  figure  3,  planche  1)6,  et 
avec  lequel  le  possesseur  de  la  montre  peut  régler  sa  mon- 
tre avec  sa  clef,  et  comme  il  remettes  aiguilles  à  l'heure. 
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Lia  figure  du  milieu  représente  le  coq  chargé  de  ses  acces- 
soires ;  en  C  ce  coq  est  vu  de  côté,  et  on  a  eu  A  et  en  B  les 
profils  de  la  raquette  et  du  râteau. 

C'est  plus  particulièrement  pour  les  moyens  d'exécution 
de  ce  système,  à  l'aide  desquels  M.  Racapé  le  crée  écono- 
miquement et  très-bien  fait,  que  nous  le  mentionnons  avec 
plaisir. 

ÀlftÉTAGB  ▲  DOIGT  D*ARRÊT. 

L'arrétage  de  la  figure  4,  dont  la  croii  de  Malte  et  le 
doigt  sont  vus  séparément  figure  5,  n'a  besoin  que  d'une 
courte  explication  :  l'arrêt  a  lieu  à  angle  droit,  perpendicu- 
lairement à  l'axe  de  la  croix  de  Malte.  Le  principe  est  le 
même  que  celui  de  l'arrêtage  des  barillets  dentés»  em- 
ployés par  M.  Henri  Robert  dans  ses  chronomètres,  mais  la 
disposition  de  M.  Racapé  demandera  un  peu  moins  de  hau- 
teur. 

Tous  ces  travaux  témoignent  hautement  de  la  capacité  de 
notre  estimable  et  laborieux  confrère.        G.  Saunier. 

appaheils  di¥EB«. 

M.  Balliman. 

COMPTEUR  DBS  HlLLlftHBS  ▲  PENDULE  CONIQUE. 

M.  Balliman,  préparant  un  travail  d'une  certaine  étendue 
sur  l'origine  et  les  applications  du  pendule  conique,  nous 
nous  bornerons,  pour  l'instant,  à  insérer  la  lettre  suivante, 
adressée  par  lui  au  Président  du  jury  de  l'exposition  der- 
nière. Cette  lettre  donne  une  idée  suffisamment  claire  du 
mécanisme  exposé  par  M.  Balliman,  et^  en'  outre,  elle  ré- 
tablit ses  droits  en  priorité  d'application  du  pendule  coni- 
que, qu'il  a,  le  premier,  fait  entrer  dans  le  domaine  de 
l'horlogerie. 
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«Monsiwr  le  Président, 

c  A  rexpositiom  d«  i88S,  je  fua  Id  forenoMor  et  seul  expo- 
sant du  pendule  conique.  L^  jury  d'alors  ne  crut  pas  de^ 
voir  y  porter  son  attention;  nxoi^  travail  ive  rencontra  pour 
encouragement  que  le  sileQce  le  plus  absolu^  ce  qui  n'a  pas 
empêché  : 

a  1"  Que  les  Américains,  rentrés  chez  eux,  niaient  fiibri- 
qué,  par  leurs  moyens  expéditifs  et  par  milliers ,  de»  pen- 
dules coniques; 

«  S""  Qu'un  ]M)rtoger  de  Bordeaux»  j^  crois^  u'^it  pris  i^n 
brevet  d'invention  pour  une  peudule  identique^^ent  pa- 
reille è,  la  mienne  ; 

c(  3*  Qu'un  fabricant  de  Paris»  M.  Farcot  (1),  n*ait  obtenu 
un  succès  commercial  considérable  en  construisant  des  pen- 
dules coniques,  toujours  identiques  aux  miennes; 

a  4''  Qu'un  mémoire  sur  le  pendule  eeoique  a'ail  ét6 
suivi  d^une  haute  distinction  en  faveur  de  son  auteur,  Tua 
de  nos  confrères,  aussi  instruit  qu'actif; 

«$•  Que  mon  régulateur  conique  de  l'exposition  de  1855, 
offert  et  placé  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris, 
n'y  ait  marché  depuis  des  années  avec  une  régularité  des 
plus  satisfaisantes,  pour  une  pièce  non  munie  d'un  pendule 
compensé  ; 

a  6*  Qu'un  instniment  destinée  des  expériences  rapides 
et  subtiles,  n'ait  obtenu  son  degré  actuel  de  perfection  que 
par  l'application  de  mon  pendule  conique  (Voir  le  rapport 
du  général  Treuil  de  Beaulien,  sur  les  chronogiaplies  pré- 
sentés à  la  dernière  exposition  de  Londres)*. 

c  Je  dis  tMn  pendule  conique,  parce  que  déjà  bien  des 


(1)  Fabricant  honorablement  connu,  auquel  je  me  plais  à  rendre 
hommage,  pour  la  franchise  avec  laquelle  il  a  reconnu  en  toute  occasion 
l'emprunt  qu'il  m*a  fait;  toutefois  je  liiis  des  réserves  relaliviiiiMBlà 
ses  observations  concernant  le  pendule  de  M.  Foucault^  exposé  an  Pan* 
théon,  et  qui  ne  pouvait  me  remettre  en  mémoire  le  pendule  conique, 
puisqu'il  n'était  qu'un  pendule  oscillant,  et  que  mes  premières  tenta* 
tives  datent  de  i8i5.  B. 
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horlogers  en  France  ont  travaillé  avant  moi  sur  la  même 
idée  ;  mais  aucun  n'y  a  donné  suitei,  aueun  n'a  laissé  une 
pièce  qui  témoigne  de  sa  régularité  ;  leurs  travaux  pjarais- 
sent,  au  contraire,  avoir  découragé  de  faire  des  recherches 
ultérieures.  Pour  moi,  il  en  a  été  différent  :  à  peme  Favais- 
je  exposé,  que  bien  des  horlogers  ne  doutant  plus  de  la  pos- 
sibilité de  régler  avec  un  pendule  conique^  en  ont  construit 
comme  le  mien,  et  Us  s'en  trouvent  bien,  Vexposition  acli^eUe 
le  constate.  Je  crois  donc  pouvoir  dire  mon  pendule  co- 
nique. 

«  Sans  doutCt  le  pendule  conique  ne  saura  jamais  porter 
atteinte  au  pendule  oscillant  ;  mais  il  est  des  cas,  comme 
celui  du  m,ouvement  uniformément  continu,  où  son  emploi 
est  précieux,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  j'ai  construit  eV 
apporté  à  l'exposition  un  compteur  à  pendule  conique 
destiné  aux  observations  rapides  et  délicates. 

«  En  voici  la  description  :  Sur  un  cadran  dormant 
heures  et  minutes,  trois  petits  cadrans  donnent  minutes, 
secondes  et  centièmes  de  seconde.  L'aiguille  du  troisième 
cadran,  munie  d'un  vermer^  indique  les  millièmes.  C'est» 
je  crois,  la  première  application  du  vernier  à  rhorlogerie» 
—  Une  détente  est  sur  la  gauche  ;  abaissée,  elle  met  en 
communication  le  rouage  indépendant  des  trois  aiguilles 
a^ec  celui  du  régulateur  ;  après  la  lecture  du  temps  écoulé 
pendant  l'observation,  une  seconde  détente,  placée  à 
droite,  permet  de  ramener  ces  trois  aiguilles  à  zéro. 

({ Mon  but  a  été  de  construire  un  instrument  purement 
mécanique  facile  à  faire  fonctionner;  néanmoins  on  peut 
aisément  remplacer  le  mouvement  du  doigt  sur  la  détente 
par  une  action  électrique. 

«  Je  viens  vous  prier,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir 
bien  communiquer  ma  lettre  à  MM.  les  membres  du  jury, 
espérant  qu'ils  trouveront  encore  quelques  instants  à  con- 
sacrer à  l'examen  de  mon  travail. 

«  Agréez,  etc.  a  Baixihan.  » 

:  Paris,  40  juin  4867. 
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MM.  Bond  et  fils  (Boston). 

RÉGULATEUR  A  PENDULE  CONIQUE  AUXILIAIRE  ET  CHROROGRAPRE. 

Nous  donnons ,  m  extenso^  la  note  suivante,  que  nous 
envoie  un  jeune  et  excellent  horloger  de  Paris,  M.  Gadot. 

«  Je  vous  adresse  quelques  renseignements  sur  le  régu- 
lateur exposé  par  MM.  Bond  et  fils,  de  Boston;  Tayaut  eu  à 
réparer  à  son  arrivée  à  Paris,  je  puis  vous  en  faire  le  détail 
précis. 

ce  Comme  tout  le  monde  a  pu  le  constater,  ce  régulateur 
conduit  un  chronographe  ;  il  était  posé  sur  un  chantier  de 
marbre  blanc,  en  forme  de  caisse  longue,  à  l'intérieur  de 
laquelle  descendaient  deux  poids  moufles  formés  comme  des 
boulets  entaillés  circulairement  pour  laisser  dérouler  la 
corde  (fig.  4,  pi.  117). 

(c  Le  cadran  avait  l'aiguille  des  minutes  au  centre,  celle 
d'heure  au-dessous  et  la  seconde  au-dessus.  Le  cadran 
de  seconde  était  divisé  en  trente  (l'aiguille  sautant 
toutes  les  deux  secondes).  Ce  régulateur  était  muni  de  deux 
pendules  :  l'un,  à  secondes  et  à  compensation  au  mercure, 
était  placé  derrière;  l'autre  (pendule  conique)  sur  le  faite 
ef  ayant  fonction  de  conduire  le  remontoir  de  l'échappe- 
ment et  de  rcgter  le  rouage,  ainsi  que  le  dégagement  des 
courants  électriques  menant  le  chronographe.  De  cette 
façon,  le  pcndule-plan  à  seconde  est  parfaitement  libre  ;  il 
reçoit  l'impulsion  de  l'échappement  qui  est  dégagé  par  le 
pendule  conique;  ce  pendule-plan  ne  sert  donc  qu'à  régler 
la  seconde. 

«  Comme  construction,  cette  pièce  n'offre  rien  d'intéres- 
sant; cela  est  fait  comme  de  la  mécanique  :  pas  d'angles 
abattus  et  toutes  les  pièces  sont  vernies.  Les  croisées  des 
roues  sont  si  faibles,  que  cela  compromet  les  cercles  des 
limbes  et,  par  conséquent,  les  engrenages.  Nous  ne  nous 
occuperons  donc  que  de  l'échappement,  qui  est  fait  d'une 
façon  nouvelle  et  avec  beaucoup  de  précision.  M.  Redier, 
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dans  le  rapport  d'ensemble  publié  dans  le  dernier  Aima- 
ncÊch-Annttaire  des  Horlogers^  craint  que  le  pendule  coni- 
que nesoit  influencé  par  le  pendule-plan,  et  réciproquement. 
Je  crois  que  cet  effet  n'est  pas  à  redouter,  comme  je  pense 
le  faire  voir,  par  l'explication  que  je  vais  essayer  de  donner 
des  fonctions  de  l'échappement.  Le  pendule-régulateur  n'a 
aucun  rapport  mécanique  avec  le  pendule  conique  ;  quant 
à  l'action  sympathique,  elle  ne  me  parait  guère  possible 
quand  j'examine  la  différence  et  la  superposition  des  deux 
mouvements;  cependant  je  n'oserais  rien  affirmer.  M.  Re- 
dier  dit  aussi  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  un  pen- 
dule conique,  qu'on  pouvait  à  sa  place  mettre  un  volant  ; 
mais  en  remarquant  que  le  rouage  conduit  les  aiguilles 
d'heures  et  minutes,  on  voit  qu'il  est  préférable  d'employer 
un  meilleur  régulateur  que  ne  l'est  un  volant. 

a  Dans  la  figure  1  (pi.  117),  l'échappement  est  repré- 
senté immobile,  excepté  la  roue  R  qui  tourne  constamment 
avec  le  rouage,  puisqu'elle  est  fixée  sur  le  pivot  de  la  roue 
de  champ  qui  engrène  dans  le  pignon  qui  entraîne  le  pen- 
dule conique,  elle  passe  ainsi  librement  dans  l'espace  laissé 
vide  en  x  par  les  dents  de  la  roue  E  ;  donc,  si  l'on  donne 
une  impulsion  de  droite  à  gauche  au  balancier,  la  tige, 
figurée  en  T,  rencontrera  la  vis  d'appui  P,  et  fera  reculer 
le  bras  d'impulsion  A  d'une  quantité  suffisante  pour  dé- 
gager le  petit  bras  ce  de  son  repos  B.  Le  c6té  du  bec  du 
bras  ce  doit  être  un  peu  plus  lourd  que  l'autre  bout,  la  vis 
moUetée  V  sert  à  régler  cette  pesanteur  ;  et  il  est  facile  de 
comprendre  que,  puisque  le  bec  est  plus  lourd,  il  entraîne 
en  tombant  la  roue  E,  qui  fait  corps  avec  lui  (fig.  2),  ainsi 
que  l'excentrique  d,  qui  quitte  le  rouleau  r  en  même  temps 
que  la  roue  E  embraye  dans  la  roue  R,  et  ces  deux  roues 
font  un  tour  ensemble.  Pendant  ce  temps  le  bras  A,  devenu 
libre,  pèse  en  T  sur  la  tige  du  balancier  et  lui  donne  l'im- 
pulsion; puis  ce  bras  se  trouve  relevé  par  l'excentrique  d, 
qui  agit  sur  le  rouleau  r  porté  par  le  bras  A,  et  achève  son 
tour  en  même  temps  que  le  bras  ce,  ce  dernier  allant  retom- 
ber sur  le  repos  B;  et  la  roue  R^  redevenue  libre,  tourne 
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seule.  Le  balancier ^  quaûd  il  a  terminé  son  oscillation, 
revient  de  nouveau  déferoeher  le  repos  B,  et  ainsi  de  suite. 

«  Les  deux  premières  dents  de  la  roue  E  qui  embraye 
dans  la  roue  R,  sont  en  acier  et  mobiles,  maintenues  par 
deux  ressorts  n,n'  (fig.  3)  j  de  sorte  que  si,  par  hasard,  les 
dents  n^n'  rencontraient  les  pointes  des  dents  de  la  roue  R, 
un  effet  de  glissement  aurait  lieu,  et  TeiQ^renage  se  ferait 
doucement  et  quand  même.  L*axe  de  la  roue  E  b  des  pivots 
coniques,  roulant  entre  des  rouleaux  comme  en  X  (âg.  2), 
et  il  porte  fixé  en  dessous  de  la  roue  E  un  doigt  à  plan 
incliné  z  servant  à  chaque  tour  à  relever  un  ressort  faible 
$^  pour  fermer  le  courant  électrique  du  chrenographé,  et  il 
le  laisse  retomber  sur  la  tige  y  du  pivot  qui  conduit  la  roue 
des  secondes,  ouvrant  ainsi  le  courant  toutes  les  secondes. 
En  eifet»  le  pied  du  ressort  5  (isolé  en  t)  porte  une  vis  à 
poulet  p  (fig.  l  et  2)  qui  fixe  le  fil  du  pôle  positif;  le  fil 
négatif  est  fixé  de  la  même  manière  au  bas  de  la  platine  G. 

«  Les  fils  conducteurs  vont  rejoindre  un  électro-aimant, 
lequel,  chaque  fois  que  le  courant  est  fermé,  lâche  une 
armature  portant  un  style  H  (fig.  5),  et  qui  marque  un 
petit  angle  en  dehors  de  la  ligne  qu*il  trace  (pendant  que  le 
courant  est  ouvert)  sur  un  rouleau  qui  fait  un  tour  en 
4  minutes  ;  il  est  partiellement  représenté  figure  5. 

((  Dans  le  parcours  d*un  des  fils  conducteurs  est  adapté 
un  petit  stop  portatif  qui,  de  lui-même,  peut  fermer  le 
courant  si  on  y  appuie  avec  le  doigt,  au  moment  d'une 
observation,  par  exemple,  ce  qui  fait  marquer  d'autres 
angles  au  style,  indépendamment  de  ceux  marqués  chaque 
deux  secondes.  On  peut  ainsi  vérifier,  d'après  les  distances 
entre  chaque  pointage  des  secondes  et  les  pointages  du  stop, 
quel  est  le  moment  de  Tobservation  à  un  dixième  de  se* 
conde  près.  » 

Quelle  régularité  de  marche  a  donnée  la  pièce  américaine? 
Nous  ne  pouvons  le  dire}  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  &it 
grande  sensation  G  S. 


Montre  du  pauvre,  etc. 
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tie  R.  P»  ËHBRUCO^ 

HOBLOflB  BTBRAUUQms. 

(Cigares  B  etB,  planehe  449.) 

La  description  de  celte  très-curieuse  pièce  nous  est  obli- 
geamment adressée  par  M.  Rozé,  conservateur  des  appareils 
à  l'Ecole  polytechnique,  et  bien  connu  de  nos  lecteurs  par 
ses  travaux  sur  rhoriogerie.    ^ 

a  On  a  pu  voir  peu  de  temps  avant  la  fermeture  de 
rExposilîon,  installée  et  fonctionnant  sur  une  des  fontaines 
du  parc,  une  petite  horloge  hydraulique,  imaginée  et  réa- 
lisée par  le  Père  Embriaco^  dominicain  attaché  à  Tobser- 
vatoire  de  la  Minerve  à  Rome.  Dans  cette  horloge,  l'inven- 
teur, conservant  le  pendule  pour  système  régulateur,  a 
substitué  l'eau  au  rouage  et  au  moteur  de  la  façon  ingé- 
nieuse que  nous  allons  rapidement  exposer. 

«  Un  axe  rendu  solidaire  du  pendule  par  une  four- 
chette (1),  comme  Test  d'ordinaire  la  tige  d'ancre,  porte 
deux  plans  très-peu  inclinés,  symétriques  par  rapport  à  une 
petite  cloison  verticale  qui  les  sépare.  L'eau,  amenée  à  la 
partie  supérieure,  tombe  d'un  réservoir  à  niveau  constant, 
par  un  orifice  très-étroit,  en  un  mince  filet  qui,  lorsque  le 
pendule  est  au  repos,  arrive  sur  la  cloison  pour  s'y  partager 
en  deux  parts  égales  qui  s'écoulent  par  les  deux  plans  in- 
clinés. Lorsqu'au  contraire  ce  pendule  a  reçu  une  impul- 
sion initiale,  le  filet  tombe  entièrement  et  alternativement 
à  droite  et  à  gauche  de  la  cloison  médiane,  -et  par  son 
écoulement  régulier  le  long  de  chaque  plan  incliné  entre- 
tient les  oscillations. 

(1)  Gui  intermédiaife  n'est  pas  essentiel^  et  l'organe  dont  il  s'agit 
peut  être  lié  directement  et  invariablement  au  pendule. 

Avril  4868.  455 
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«  Ce  système  simple,  économique  et  facile  à  réaliser, 
dont  le  mouvement  peut  être  entretenu  par  une  faible  dé- 
pense d'eau,  présente  en  outre  cette  particularité  remar- 
quable, restée  jusqu'à  présent  la  propriété  exclusive  de 
certaines  forces  constantes  et  des  pendules  électriques,  que 
la  force  motrice,  ici  la  pesanteur,  est  appliquée  au  pendule 
sans  les  intermédiaires  habituels,  le  rouage  et  l'échappe- 
ment. 

«  Il  est  vrai  que  si  Ton  veut  compter  et  enregistrer  les 
oscillations,  il  faut  ajouter  un  nouveau  mécanisme  ;  mais 
on  peut  le  faire,  sans  exercer  aucune  action  directe  ou  in- 
directe sur  le  pendule,  en  utilisant  l'écoulement  intermit- 
tent qui  a  lieu  par  les  extrémités  inférieures  des  plans  in- 
clinés ;  et  c'est  ce  qu'a  fait  le  Père  Embriaco. 

a  n  a  placé  sous  ces  plans  inclinés  une  petite  balance 
qu'on  peut  supposer  folle  et  dont  l'axe  est  parallèle  à  l'axe 
d'oscillation  du  pendule,  de  façon  que  l'eau,  tombant  alter- 
nativement dans  l'un  ou  l'autre  plateau,  donne  à  ceux-ci 
un  mouvement  synchrone  à  celui  du  pendule  ;  ce  mouve- 
ment est  ensuite  transmis  aux  aiguilles  de  secondes,  mi- 
nutes et  heures,  par  une  simple  roue  à  rochet  et  une  suite 
d'encliquetagcs  et  de  limaçons  facile  à  imaginer. 

«  Cette  disposition  a  ordinairement  l'inconvénient  d'o- 
bliger à  augmenter  notablement  l'ouverture  de  l'orifice  (1); 
il  en  résulte  qu'une  plus  grande  quantité  d'eau  doit  s'écou- 
ler dans  un  temps  donné. 

«  Nous  avons  dit  que  l'action  motrice  de  l'eau  résultait 
de  son  écoulement  le  long  des  plans  inclinés  ;  on  pourrait 

(1)  Un  orifice  d'an  demi-millimètre  de  section  placé  à  trois  ou  qaatro 
centimètres  au-dessous  du  niveau  constant^  suffit  pour  enlretenir  les 
oscillations  d*un  pendule  à  demi-seconde,  à  suspension  à  ressort. 
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en  effet  être  tenté  d'attribuer  cette  action  motrice  à  la  force 
vive  acquise  pendant  la  chute,  ce  qui  ne  serait  point  eiact, 
car  la  continuité  de  Técoulement  et  la  symétrie  parfaite  du 
mouvement  du  pendule  par  rapport  à  sa  position  de  repos, 
font  que  les  actions  résultant  de  la  force  vive  pendant  le 
mouvement  descendant  sont  exactement  égales  et  de  sens 
contraires  à  celles  qui  ont  lieu  pendant  le  mouvement  ascen- 
dant, d'où  il  suit  que  le  travail  utile  résultant  est  nul. 

«  En  ne  considérant  les  actions  que  d'un  seul  côté,  on 
peut  admettre  que  les  choses  se  passent  de  la  manière  sui- 
vante :  pendant  la  demi-oscillation  ascendante,  l'eau  s'ac- 
cumule dans  Tangle  de  la  cloison  médiane  et  son  poids  est 
sensiblement  annulé  par  la  résistance  de  Taxe  d'oscillation  ; 
pendant  l'oscillation  descendante  qui  suit  immédiatement, 
Teau  parcourt  le  plan  iucliné,  et  son  poids,  dont  le  moment 
augmente  constamment,  agit  alors  pour  accroître  l'ampli- 
tude^ que  les  résistances  passives  tendraient  au  contraire 
à  faire  décroître  indéfiniment. 

«  Même  en  laissant  de  côté  le  vif  intérêt  de  curiosité 
qu'elle  offre,  on  regrette  que  cette  horloge  ait  été  si  tardi- 
vement installée  à  TËxposition,  car  on  doit  féliciter  le 
P.  Embriaco  de  l'heureux  résultat  de  ses  recherches,  qui 
pourra  être  utilisé  avec  avantage  dans  certaines  circon- 
stances spéciales.  » 

Légende  de$  figurée  explicatives  %et3  de  la  planche  119. 

P,  pendule. 
F,  fourchette. 

Gy  cloison  médiane  séparant  lesplans  inclinés  c  et  c\  qui 
se  terminent  par  deux  petits  déversoirs. 
d  et  et,  plateaux  de  la  balance  recevant  l'eau  qui  s'échappe 
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ailernativemeni  en  c  et  c\  Elle  transmet  le  mouvement  aui 
aiguilles  par  «on  axe  z. 

gff  et  ff'g',  glaces  destinées  à  empêcher  FedU  d'attcfkdre 
accidentellement  le  peudule  et  la  cadradture. 

M.  A.  Allëaumë. 

HORtOGK  ÀSTltOAOttfQtJfi. 

Si  nous  avions  à  personnifier  le  travail  infatigable,  certes, 
et  nous  ne  pourrions  mieux  choisir,  M.  AUeaume  en  serait 
le  type  vivant.  Adjudant  à  l'École  des  arts  et  métiers 
d'Angers,  avec  de  modestes  appointements,  peu  de  loisirs, 
mais  le  goût,  la  volonté,  l'intelligence  pour  auxiliaire,  il  a 
réussi  à  construire  une  horloge  astronomique  qui  fournil 
la  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  chez  le  constructeur  et 
surtout  quand  il  a  eu  à  vaincre  les  difficultés  qu'offre  l'éta- 
blissement des  mécanismes  qui  comportent  de  nombreux 
organes  et  donnent  de  multiples  indications. 

La  description  que  l'auteur  en  a  faite  lui-même  mettant 
parfaitement  en  relief  les  particularités  principales  de  soû 
mécanisme,  nous  lui  laisserons  la  parole* 

a  Permettez-moi  de  vous  signaler  certains  détails  au  sujet 
de  mon  horloge  portant  le  numéro  120  au  catalogue  ;  détails 
dont  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  compte  en  examinant, 
même  attentivement,  l'agencement  de«  pièces  qui  la  com- 
posent. 

«Je  m'attacherai  principalement  à  vous  fenseîgûef  sur 
deux  points  que  je  crois  nouveaux  :  l'un  concernant  une 
simplification  de  sonnerie  des  quarts  et  héufes  à  chaque 
quart,  et  l'autre  au  système  de  bouchons  des  pivots. 

«  Dans  cette  horloge,  la  sonnerie  des  Quarts  et  heures  à 
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chaque  quart  s'obtient  par  le  même  rouage.  Je  me  suis 
basé  sur  la  gamme  musicale  et  d'après  la  méthode  chiffrée 
connue  sous  le  nom  de  Gallin-Ghevé*Paris;  méthode  que 
l'ou  enseigne  aujourd'hui  à  tous  les  enfants.  Or,  rien  de 
plus  simple  :  qu'il  soit  12  heures  3/4  ou  une  heure  1/4, 
c'est  toujours  un  coup  de  marteau  pour  l'heure,  et  un  autre 
pour  les  quarts.  Le  premier  coup  qui  se  fait  entendre  ne 
sert  uniquement  qu'a  donner  le  ton  ;  c'est  toujours  un  la  ; 
le  deuxième  coup  indique  Theure  ;  et  le  troisième  coup, 
^uand  il  y  en  a  un  troisième,  marque  le  quart  ou  les 
quarts. 

«  Un  exemple  fera  comprendre  parfoiteinent,  je  l'espère, 
le  système  :  supposons  que  l'horloge  ait  à  sonner  cinq 
heures  trois  quarts;  le  premier  coup  sera  toujours  un  la 
comme  ton  ou  diapason  ;  le  deuxième  donnera  un  sol^  c'est 
l'heure  ;  et  le  troisième  coup  un  mi  pour  les  trois  quarts. 
Quand  l'heure  sonne  un  coup  double,  c'est  que  l'octave  est 
supérieure. 

«  Le  but  est  atteint  au  moyen  d'un  cylindre  garni  de 
cheyilles  implantées  aux  distances  voulues,  faisant  son  tour 
toutes  les  12  heures  et  soulevant  des  marteaux  en  nombre 
suffisant  pour  frapper  sur  une  série  de  sept  timbres  notés 
suivant  la  gamme  naturelle. 

«  Une  sonnerie  ordinaire  (que  l'on  aurait  pu  se  dispenser 
d'ajouter)  sonnant  les  heures  dans  le  jour  seulement,  de 
6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir,  après  celles  des 
quarts  et  heures,  à  chaque  quart,  peut  habituer  à  se  rendre 
compte  de  ce  système,  qui^  lui,  fonctionne  jour  et  nuit. 

«  A  l'égard  de  la  disposition  des  bouchons  de  pivots, 
voici  sur  quoi  le  système  repose  : 

«  Il  est  toujours  préférable,  pour  prévenir  l'usure,  de 
conserver  une  certaine  longueur  aux  pivots,  trois  fois  leur 
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diamètre,  par  exemple,  quand  les  trous  ne  sont  pas  garnis 
de  rubis  ;  le  frottement  se  répartît  alors  sur  un  plus  grand 
nombre  de  points  ;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  être  assuré  de 
l'exact  parallélisme  entre  les  axes  et  leurs  trous,  pour  que 
le  pivot  repose  librement  et  sans  gêne  sur  toute  sa  lon- 
gueur. 

«  Pour  cela  j^ai  fait  les  bouchons  mobiles  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  peuvent  prendre  une  légère  inclinaison  en  tous  sens, 
ne  s'appuyant  dans  les  trous  qui  les  reçoivent  que  vers  la 
moitié  de  leur  longueur.  Une  portée  d'un  côté  et  une  m  de 
l'autre,  le  bout  de  cette  dernière  s'engageant  sans  serrage 
dans  un  coup  de  pointeau  ou  creusure  fait  au  bouchoD^ 
empêchent  leur  ébat  de  rotation  et  aussi  de  glissement  en 
longueur. 

tt  Au  reste,  le  petit  dessin  (figure  S,  planche  118)  fera 
comprendre  le  but  que  je  me  suis  proposé.  A,  bouchon 
mobile  ;  B,  tige  du  pivot  ;  G^  coupe  du  palier  recevant  le 
bouchon. 

((  Les  mobiles  peuvent  se  démonter  séparément  et  se 
replacer  sans  obliger  d'enlever  les  autres,  soit  pour  le 
nettoyage  ou  toute  autre  cause. 

«  Le  pendule  conique  compensateur  à  neuf  tringles  est, 
avec  sa  sphère  ou  lentille,  du  poids  de  11  kilogrammes; 
son  mouvement  est  entretenu  au  moyen  d'une  manivelle 
qui  lui  donne  l'impulsion  au-dessus  de  la  suspension;  cette 
suspension  a  quatre  ressorts  croisés  à  angles  droits. 

«  Pour  mettre  l'horloge  d'échappement,  ou  plutôt  d'a- 
plomb, puisqu'il  n'y  a  pas  d'échappement,  -^  il  suffit  sim- 
plement de  tourner  l'une  des  deux  vis  à  têtes  molletées  si- 
tuées au-dessus  de  la  suspension,  à  l'endroit  de  la  brisure 
des  pièces  qui  mettent  en  communication  le  pendule  avec 
le  mouvement. 
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«  Je  crois  inutile^  Monsieur,  de  m'étendre  sur  ce  que 
marque  cette  horloge;  en  examinant  chaque  cadran  on  peut 
voir  ce  qu'il  indique.  Les  nombres  de  temps  gravés  à  l'inté- 
rieur de  ces  cadrans  sont  ceux  obtenus  par  les  rouages  et 
s'écartent  très-peu  de  la  vérité,  soit  pour  les  cours  divers 
solaire  ou  lunaire,  etc.  ;  je  peux  au  besoin,  si  vous  le  dé- 
sirez, vous  donner  le  nombre  des  dentures;  mais  je  vois 
que  je  suis  déjà  beaucoup  trop  long. 

t(  Cependant  je  tiendrais  à  vous  dire  encore,  avant  de 
finir,  qu'au  sujet  du  quantième  du  mois,  il  marque  exac- 
tement le  nombre  de  jours  voulu  pour  chaque  mois,  que 
l'année  soit  commune  ou  bissextile;  ou  qu'elle  soit  com- 
mune, séculaire  ou  bissextile  séculaire  ;  1,'effet  de  ses  chan- 
gements séculaires  prend  sa  source  aux  rouages  du  comput 
ecclésiastique  où  se  trouve  une  roue  satellite  faisant  un 
tour  de  translation  tous  les  100  ans,  pendant  qu'elle  n'ac- 
complit sa  rotation  sur  elle-même  qu'au  bout  de  quatre 
cents  ans. 

(I  L'horloge  set  remonte  toutes  les  semaines;  on  n'a  pas 
besoin  d'ouvrir  le  meuble  pour  cet  effet  ;  il  suffit  de  tirer 
sur  les  cordons  qui  sont  pendants  de  chaque  côté.  Au 
reste,  le  mouvement  proprement  dit  est  pourvu  d'un  res- 
sort auxiliaire  pour  Tentretien  de  la  marche  pendant  le  re- 
montage. 

a  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  deux  cadrans  ovales,  ni  de 
celui  horizontal  pour  le  nom  des  saints  ;  pas  plus  que  de 
ceux  donnant  l'heure  pour  la  France  et  sur  toute  la  terre. 
Le  sablier,  qui  ne  fonctionne  que  dans  le  jour  seulement, 
n'est  qu'un  objet  d'ornement,  vous  le  savez.  » 
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■•MfCfcBMIK  CITUiE. 

MM.  Maulnyetfils 

Ayaient  précédé  M.  MeDon  dans  Tusage  des  compensa* 
leurs  bimétalliques  en  spirale* 

Nous  doYODs  rappeler  que  la  première  hélice  biméktlliqu^ 
est,  si  nous  ne  nous  trompons,  celle  du  thermomètre  de 
Breguet  Tancien.  Depuis,  des  applications  diverses  en  ont 
été  faites  en  horlogerie  et  sont  restées  àTétatde  spécimens* 
MM.  Maulny  serontrils  plus  heureux  dans  la  voie  qu'ils 
ont  choisie?  Nous  le  leur  souhaitons,  car  ils  sont  hor- 
logers intelligents  et  modestes,  et  ils  n*ont  pas  craint  de 
teuter  une  épreuve  dont  les  difficultés  sont  évidentes. 

0  A,  figure  6,  planche  118,  compensateur  bimétallique, 
acier  et  laiton,  platine  et  laiton,  ou  platine  et  or^  en  forme 
de  spirale  et  dont  l'épaisseur  de  la  lame  diminue  graduel- 
lement à  partir  du  centre,  comme  on  le  voit  dans  cette 
figure,  afin  d'obtenir  une  plus  grande  sensibilité.  Il  est  fixé 
au  centre,  à  une  raquette  é,  posée  à  frottement  dur  sur  la 
barelte  du  centre  par  un  coqueretc.  La  raquette  ordinaire  d 
est  rendue  libre  et  à  son  côté  est  fixée  perpendiculairement 
une  cheville  c,  ramenée  constamment  par  le  ressort/", 
contre  la  cheville  horizontale  tenant  au  compensateur. 

«  F,  figure  7,  planche  118,  compensateur  pour  pendules 
formé  d'un  cercle  bimétallique  sur  lequel  repose  la  lentille 
B,  au  moyen  de  deux  tenons  fixés  au  compensateur  de 
chaque  côté  de  l'ouverture  du  cercle,  lesquels  reposent  sur 
l'écrou,  comme  on  le  voit  dans  cette  figure.  La  compensa- 
tion a  lieu  par  la  dilatation  qui  en  faisant  ouvrir  le  cercle  fait 
remonter  la  lentille,  et  le  contraire  arrive  par  la  conden- 
sation. 1» 
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MSS,  BtMÂT  et  Bousquet 

Habitent  dans  le  yoisinage  de  grandes  extractions  de 
houille  et  sont  dans  la  nécessité  de  fournir  à  une  classe  de 
leur  clientèle  des  montres  ne  devant  jamais  être  ouvertes  et 
pouvant  se  régler  sous  la  main  du  possesseur  lui-^mémè. 

Depuis  asse^  longtemps  ils  adaptent  judicieusement  à 
leurs  pièces  les  systèmes  de  l'aquetterie  représentés  fi- 
gures 2,  3  et  4,  planche  ii8.  L'eiameu  de  ces  trois  figures 
suffit  à  tout  horloger  pour  comprendre  Tensemble  des  deux 
dispositions  et  en  quoi  elles  diffèrent  de  celles  précédem- 
ment décrites. 

Le  carré  portant  Taiguilie  traverse  un  pont  dont  le  rebord 
circulaire  se  relève  de  champ  et  s'emboîte  dans  une  ouver- 
ture de  la  cuvette.  Les  degrés  d'avance  et  relaf d  sont  gravés 
sur  la  cuvette  même  (fig.  2).  Tout  reste  donc  bien  clos  et 
bien  fermé,  ce  qui  est  avantageux,  et  ce  serait  une  bonne 
chose,  au  point  de  vue  de  la  conservation  de  Thuile,  que 
toutes  les  monti'es  pussent  être  placées  dans  les  conditions 
favorables  des  pièces  de  ces  messieurs. 

M.  Métâis. 

Son  échappement,  représenté  figure  !#  planche  J18,  ne 
diffère  de  l'échappement  à  rouleaux  des  pendules  ordinaires 
qu'en  ce  que  l'ancre  reçoit  l'action  du  pendule  par  l'inter- 
médiaire de  la  pièce  b^  garnie  d'un  rouleau  vers  le  bas^  La 
figure  1  dispense  d'ailleurs  de  toute  description. 

L'échappement  à  ancre  avec  fourchette  brisée  a  été  em- 
ployé, et  il  ne  paraît  pas  qu'on  en  ait  retiré  de  grand» 
avantages;  cependant  M.  Métais  assure  qu'en  disposant 
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ainsi  qu'il  Ta  fait  Téchappement  à  rouleaux,  il  lui  a  re- 
connu des  propriétés  qu'il  énumère  ainsi  ;  nous  lui  em- 
pruntons son  texte  : 

«  La  pièce  intermédiaire  doit,  d'après  l'épreuve  que  j'en 
ai  faite,  mattriser  et  compenser  la  force  motrice  ;  le  frotte- 
ment du  rouleau  est  tellement  doux  et  il  a  si  peu  d'ébat, 
qu'il  n'est  pas  sensible  et  ne  peut,  je  crois,  altérer  la  force; 
le  moteur  et  le  pendule  étant  en  rapport  d'une  tout  autre 
manière  qu'ils  ne  le  sont  habituellement,  sont  toujours  en 
lutte  égale,  et  l'échappement  conserve  sa  propre  impul- 
sion. » 

M.  Prunier  Chapotel. 

Par  Tengouement  actuel  pour  Thorlogerie  au  rabais, 
avec  les  qualités  douteusei>  des  huiles,  le  bas  prix  des  répa- 
rations, il  est  naturel  que  l'on  recherche  à  faciliter  le  travail 
des  rhabilleurs  en  diminuant  les  chances  de  perte  de  temps. 
C'est  ce  but  qu'a  poursuivi  M.  Prunier  Chapotel.  Il  sait,  par 
expérience,  qu'il  est  peu  de  montres  réparées  par  rhorloger 
011  il  ne  faille  retoucher  au  spiral  avant  l'expiration  de  la 
période  normale  d'un  nettoyage  à  l'autre;  aussi  s'est-il 
attaché  à  établir  ses  montres  dans  des  conditions  à  pouvoir 
remédier  à  cette  cause  de  perte  de  temps  et  parfois  même 
d'accident,  et  il  y  parvient  par  ce  qu'il  appelle  sa  mise  in- 
stantanée d'échappement.  Son  introduction  dans  les  mon- 
tres, où  l'on  dispose  d'une  hauteur  suffisante,  serait  cer- 
tainement très-goûtée  des  horlogers,  abstraction  faite  de  la 
petite  augmentation  sur  le  prix ,  mais  il  faudrait  que  les 
ajustements  fussent  très-bons;  ce  qui  est  beaucoup  exiger 
des  fabriques,  si  l'on  en  juge  par  les  ajustements  de  leurs 
simples  raquettes  ordinaires. 
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Cette  propriété,  d'une  mise  d'échappement  immédiate  et 
sans  rien  démonter^  est  due  à  la  mobilité  de  Toreille  du 
coq.  Cette  oreille,  au  lieu  de  faire  corps  avec  lui,  appar- 
tient à  une  seconde  raquette  placée  au-dessous  de  celle  qui 
sert  au  réglage  ordinaire.  Cette  raquette  inférieure  (ombrée 
afin  qu'on  la  distingue  mieux  de  l'autre)  est  représentée 
en  dd^  figure  6,  planche  il9.  Elle  se  dispose  de  deux 
manières  : 

Dans  la  première,  elle  a  un  simple  appendice,  comme 
celui  figuré  au  pointillé  en  a,  et  à  l'aide  duquel  on  fait 
mouToir  l'oreille  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Dans  la  seconde,  l'appendice  se  termine  en  râteau  en- 
grenant dans  un  pignon  fendu  comme  une  tète  de  vis,  afin 
qu'on  puisse  le  faire  tourner  avec  un  tourne-vis  (fig.  6). 

Dans  une  autre  montre  la  raquette  inférieure  a  reçu  la 
forme  d'un  anneau  élastique  muni  d'un  oreillon,  placé  en 
face  de  l'oreille  portant  le  piton  du  spiral.  C'est  en  poussant 
cet  oreillon  dans  le  sens  convenable  qu'on  opère  le  dépla- 
cement du  piton  (fig.  5.  —  La  pièce  portant  l'oreillon  est 
vue  isolément  en  T). 

La  quatrième  disposition  ne  diffère  de  la  précédente 
qu'en  ce  que  l'anneau  se  place  sous  le  coq  et  doit  avoir 
l'oreillon  assez  court,  afin  qu'il  puisse  passer  devant  la  botte 
ou  les  goupilles  de  la  raquette.  En  disposant  comme  dans 
la  figure  4,  on  peut  faire  parcourir  au  piton  presque  la 
moitié  d'un  cercle,  à  droite  ou  à  gauche,  et  l'on  n'a  pas 
besoin  de  se  préoccuper  de  la  coïncidence  du  piton  du 
spiral  et  du  repère  du  balancier. 

Dans  toutes  les  dispositions  indiquées,  l'anneau,  doué 
d'une  certaine  élasticité,  puisqu'il  est  fendu  sur  le  cAté, 
est  logé  dans  une  creusure  et  ajusté  à  frottement  gras. 
Dans  le  premier  système,  le  râteau  et  son  pignon  sont 
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couverts  par  une  petite  barette  maintenue  pur  deux  vis  ; 
elle  n'est  pas  représentée  sur  le  dessin. 

En  outre  de  ces  rnodifications  dans  l'ensemble  du  coq, 
les  montres  de  M.  Prunier  en  présentaient  dans  Tagenee- 
ment  de  la  roue  dite  de  champ.  Son  pivot  inférieur  était 
reçu  dans  un  chariot  semblable  à  celui  qui  porte  le  cy- 
lindre. Ce  chariot  permet  de  refaire  promptement  et  faeile- 
ment  les  deux  derniers  engrenages,  qui,  depuis  que  Tusiage 
des  trous  en  pierre  s'est  répandu,  offrent  assez  souvent  de 
grandes  diflicultés  aux  horlogerp  des  provinces. 

M.  Fao0ER. 

O0T1L6. 

M,  Froger,  marchand  de  fournitures,  avait  dans  sa  vi- 
trine, et  disposés  avec  goût,  tout  un  assortiment  des  outils 
dont  rhorloger  fait  usage  ;  on  avait  que.  l'embarras  du 
choix. 

Quelques-uns  présentaient  un  caractère  de  nouveauté,  et 
nous  citerons  particulièrement  un  tour  universel  et  un 
compas  aux  engrenages. 

La  plate-forme  du  tour  universel  était  cerclée  d'un  anneau 
métallique  faisant  saillie  en  avant.  Ce  rebord  ne  présente 
pas  d'inconvénient  avec  les  griffes  portées  sur  soubasse- 
ment, ordinairement  employées,  et  il  offre  l'avantage  de 
retenir  toujours,  à  l'intérieur  de  la  plate-forme,  les  griffes 
libres,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont  desserrées  ;  empêchant 
ainsi  que  ces  griffes  n'aillent  frapper,  comme  la  chose  arrive 
souvent,  contre  la  perche  du  tour. 

Au  lieu  du  chariot  ordinaire^  mené  horizontalement^  le 
chariot  ici  est  conduit  circulairement  par  une  vis  sans  fin, 
tangente  à  un  arc  de  cercle.  La  fonction  du  burin  n'en  est 
{A  continuer,) 
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pas  sensiblement  changée  et  le  côté  signalé  comme  avanta- 
geux serait  celui-ci  :  rajustement  et  le  maintien  en  bon 
état  de  lavis  conductrice  deviendrait  plus  facile* 

Nouveau  compas  aux  engrenages. 

Tout  horloger  sait  surabondamment  combien  il  est  dif- 
ficile de  rencontrer  un  compas  d'engrenages  parfaitement 
juste  et  où  les  broches  glissent  grassement  et  sans  secous- 
ses* La  pression  de  la  vis  fait  assez  souvent  fléchir  la  broche, 
et  la  position  de  la  pointe  varie  plus  ou  moins,  alors,  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  poussée  en  avant*  Les  petits  com- 
pas d'engrenages,  quand  leur  exécution  n'est  pas  absolu- 
ment irréprochable^  sont  surtout  chargés  de  ces  défauts. 

Le  nouveau  compas  de  M.  Froger,  dont  la  combinaison 
appartient  à  M.  Gloriod,  aurait  pour  objet  de  les  éviter. 

Le  petit  dessin,  figure  i,  planche  119,  va  nous  aidera 
faire  voir  en  quoi  le  nouveau  compas  diffère  de  ceux  ordi^ 
nairement  employés. 

La  poupée  où  est  logée  la  broche  A  est  découverte  par- 
dessus, et  la  cavité  qui  reçoit  cette  broche  a  la  forme  ccc. 
La  broche  est  serrée  dans  sa  rainure  par  une  sorte  de  cha- 
peau, vu  de  face  en  B,  Il  s'ajuste  par  deux  pieds  dei  un 
fort  tenon  P  qui  est  percé  d'un  trou,  A  ce  trou  correspond  la 
pointe  d'une  vis  V  dont  Taxe  est  excentrique  au  trou,  et  la 
vis,  en  y  pénétrant,  fait  descendre  le  chapeau  qui  s'appuie 
sur  la  broche  de  toute  la  longueur  de  ce  chapeau.  On  com- 
prend sans  peine  qu'on  a  dû  donner  aux  deux  pieds  et  au 
tenon  une  suffisante  solidité. 

Les  avantages  recherchés  par  ce  système  seraient  :  plus 
grande  fiicilîté  d'exécution  et  d'établissement  des  broches 
dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre,  serrage  des  broches 
plus  parfait  et  manœuvre  de  ces  broches  plus  facile. 

mi  4S6S.  466 
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HOBLOCIERIE  MONIFHEnrriiLE. 

M.  Benson. 

La  partie  principale  de  l'exposition  de  M.  Benson  con- 
sistait en  deux  horloges  :  une  petite  et  l'autre  de  dimen- 
sioDS  colossales. 

L'exécution  de  la  grande  était  passable  ;  on  aurait  pu, 
sans  lui  faire  tort,  Fassimiler  aux  horloges  de  Morez  bon 
courant;  c'est  dire  qu'elle  restait  bien  eu  arrière  des  belles 
horloges  françaises. 

Voici  cependant  en  quels  termes  le  constructeur  en  a 
fait  le  panégyrique  : 

«  Le  mouvement  de  cette  horloge  est,  après  celui  du  pa- 
lais de  Westminster,  le  plus  grand  qui  existe  au  monde,  et 
est,  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  la  bien-facture,  su- 
périeur à  aucun  mécanisme  de  ce  genre.  Les  trois  roues 
principales  ont  chacune  deux  pieds  anglais  de  diamètre  et 
sont  en  bronze  massif  de  la  plus  pure  qualité  ;  l'engrenage 
en  a  été  coupé  par  une  machine  faite  exclusivement  dans  ce 
but.  Le  cadre  du  mouvement  est  en  fer  battu  et  poli.  Le 
balancier^  qui  est  parfaitement  compensé^  a  plus  de  IS  pieds 
anglais  de  longueur  et  opère  une  vibration  en  deux  se- 
condes. Le  carillon,  qui  se  répète  sur  quatre  cloches  tous 
les  quarts  d'heure,  est  une  modification  de  celui  de  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Cambridge. 

u  Les  poids,  nécessairement  très-lourds  pour  une  hor- 
loge aussi  grande,  et  qui  par  la  friction  qu'ils  causeraient 
pourraient  influencer  la  régularité  de  la  marche,  n'ont  pas 
d'action  directe  sur  le  balancier,  mais  sont  adaptés  de  ma- 
nière à  remonter  chaque  demi-minute  un  léger  poids  auxi- 
liaire, qui  donne  une  impulsion  régulière  au  balancier  à 
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chaque  vibration.  Ce  mécanisme,  que  Ton  nomme  le  remon- 
/otr,  est  pratiqué  dans  cette  horloge  par  un  échappement  à 
double  ancre  d'une  invention  nouvelle,  et  dans  le  genre 
de  l'échappement  connu  sous  le  nom  de  GrahanCs  Dead 
Beat.  » 

Ce  remontoir  d'égalité  est  à  chaîne  plate  dont  les  chaî- 
nons sont  assez  allongés,  d'où  résulte  que  dans  son  déve- 
loppement elle  prend  des  points  d'appui  différents  sur  le 
même  chaînon,  et  l'action  du  poids  ne  peut  être  qu'irrégu- 
lière.  Ce  système  est  l'un  des  plus  mauvais  que  l'on  ait  es« 
sayés,  et  si  l'horloge  offre  une  certaine  régularité  démarche, 
cela  tient  certainement  à  la  grande  différence  qui  existe 
entre  le  bras  de  levier  en  action  sur  le  pendule  et  la  lon- 
gueur de  ce  pendule. 

L'échappement  de  gravité  de  la  petite  horloge  sautait  et 
trépidait  d'une  façon  désordonnée  ;  nous  ne  pourrions  à  son 
sujet  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ci-devant, 
page  168. 

Le  balancier  compensateur  est  représenté  figure  2,  plan- 
che 121. 

PP  cylindre  pesant  terminant  le  pendule. 

fg  tige  du  pendule  ;  elle  est  en  acier. 

zz  tube  de  zinc  reposant  sur  le  poulet-écrou»  taraudé 
dans  la  tige  g,  et  supportant  la  traverse  à  laquelle  t>ont  vis- 
sées, en  a  et  en  6,  les  tiges  d'acier  ac  hd. 

Ce  système  de  balancier  compensateur  n'est  guère  nou- 
veau et  n'est  qu'une  imitation  médiocrement  heureuse 
de  dispositions  connues,  et  entre  autres,  de  l'appareil  de 
M.  Jacob,  décrit  page  92. 

La  figures  est  une  remise  à  l'heure.  L'aiguille  est  portée 
par  l'axe  rr'.  Sur  cet  axe  est  monté  &  frottement  ferme  entre 


220  REVUJB  CHRONOMâTRIQUE. 

deux  rondelles,  qui  font  corps  avec  l'axe,  uod  roue  v*  Elle 
établit  la  communication  avec  le  rouage.  L'aiguille,  au  be- 
soin, et  sous  la  pression  de  la  main,  peut  tourner  et  prendre 
la  position  convenable  ;  ensuite  elle  accomplira  ses  révolu- 
tions, entraînée  par  la  roue  v. 

Nous  n'aurions  rien  à  dire  du  mécanisme  qui  fait  mar- 
cher l'horloge  pendant  qu'on  en  remonte  les  poids  et  qm  est 
représenté  figure  4,  planche  12i,  si  nous  ne  tenions  à  faire 
remarquer  que  les  horlogers  français  l'emploient  d*une  fa- 
çon plus  judicieuse;  c'est-à-dire  en  le  disposant  de  telle  sorte 
qu'on  ne  peut  introduire  la  manivelle  sur  le  carré  de  l'arbre 
des  cylindres  sans  être  obligé,  en  soulevant  le  poids,  de 
mettre  en  prise  avec  une  dent  de  la  roue  l'extrémité  articulée 
du  levier  représenté  figure  4,  et  qu'ainsi  un  oubli  n'est  pas 
possible. 

En  somme,  cette  horloge  n'offre  rien  de  bien  capital 
malgré  l'admiration  qu'elle  a,  nous  dit-on,  inspirée  à  un 
membre  du  jury.  Elle  est  massive  sans  nécessité,  car  on 
pouvait  obtenir  la  même  puissance  d'effets  avec  des  di- 
mensions réduites,  et  même  de  beaucoup. 

appaheiui  nnrEiis. 

M.  Ernest  Sgholtz. 

POn»  MOTEUR  À  DOUBLE  EFFET. 

Exposait  une  horloge  aux  indications  astronomiques, 
donnant  sur  un  grand  ca*dran  l'heure  de  Breslau,  au-dessous 
l'heure  de  Berlin,  et  sur  vingt-quatre  petits  cadrans,  des- 
cendant en  chapelet  de  chaque  côté  du  grand  cadran,  Theure 
des  principales  villes  du  monde. 
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«  Les  aiguilles  à  minutes  de  ces  vingt-quatre  cadrans, 
a  ajoute  une  description  imprimée  du  système,  n'avancent 
«  pas  successivement  et  sans  s'interrompre,  mais  seulement 
«  de  minute  en  nÛDute.  Chacun  de  ces  cadrans  indique 
«  aussi  au  moyen  d'un  secteur  les  périodes  du  jour,  c'est-à- 
a  dire  :  le  maiin^  le  midi,  le  soir,  le  mimdu  Au-dessous, 
(f  couvert  d*un  plat  de  glace,  se  meut  un  globe  qui  fait  sa 
«  rotation  pendant  vingt-quatre  heures.  Une  flèche,  prati- 
ce  quée  là-dessus,  montre  la  méridienne,  de  manière  que 
(c  chaque  lieu,  qui  vient  se  placer  sous  cette  flèche,  indi- 
o  que  son  heure  de  midi.  Les  trois  poids  qui  font  mouvoir 
«  le  rouage  sont  construits  à  être  montés  en  même  temps 
<(  par  un  seul  pivot  et  une  fois  par  semaine.  Ces  poids  font 
«  en  outre  mouvoir  trois  ouvrages  qui  représentent  en- 
«  semble  un  almœmch  complet,  indiquant  par  un  cadran  le 
a  mois,  par  un  autre  la  date,  par  un  troisième  le  jour  de 
«  la  semaine.  A  la  fin  de  février,  Taiguilie  saute,  dans  l'année 
«  commune  du  28^  dans  l'année  bissextile  du  29  au  pre- 
«mier  mars;  les  jours  des  autres  mois  sont  arrangés  de 
«  même.  Sous  le  cadran  moyen  il  y  a  encore  un  globe  qui 
a  présente  la  lune,  indiquant  les  différentes  phases  et  Téclai- 
«  rage  de  la  terre.  » 

Le  double  effet  de  la  force,  due  à  l'action  des  poids, 
constitue  le  côté  intéressant  de  cette  horloge  en  fournissant 
une  application  nouvelle  d'une  idée  déjà  ancienne.  En  effet, 
on  a  construit  des  pièces  d'horlogerie  où  le  poids  même  du 
mouvement  servait  de  poids  moteur;  nous  avons  cité  des 
exemples,  et  entre  autres  là  pendule  à  vis  des  Américains 
{Revne  chronométrique,  volume  III). 

Un  petit  croquis  rendra  plus  intelligible  la  conception 
de  M.  Scholtz. 
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Le  régulateur  a  trois  poids  moteurs  (figure  1,  planche 
121).  Sur  le  prolongemeut  de  Taxe  des  poulies,  sont  ajus- 
tées trois  étoiles,  de  nombre  de  dents  approprié  à  Teffet 
qu'on  veut  en  obtenir  ;  elles  tournent  avec  les  poulies.  De- 
vant les  poids  sont  placés  trois  cadrans,  portés  par  un  sys- 
tème de  suspension,  non  représenté  sur  la  figure,  et  qui 
rend  ces  cadrans  solidaires  des  poids  qu'ils  suivent  dans 
leur  descente.  Une  communication  est  établie  entre  le  cadran 
et  rétoile  qui  le  surmonte,  et  permet  à  celle-ci,  et  en  temps 
opportun,  de  faire  faire  un  mouvement  à  Taiguille  du  ca- 
dran. Les  trois  cadrans  indiquant  le  mois,  la  date,  le  jour 
de  la  semaine,  et  le  petit  globe  au-dessous  du  cadran  cen- 
tral, les  phases  de  la  lune,  nous  avons  bien  là  Talmanach 
complet, 

«  Le  pendule,  ajoute  la  note  imprimée,  est  composé  de 
«  trois  barres  de  fer  et  une  barre  de  zinc  creuse  (chaussée 
<i  sur  la  barre  du  milieu)  qui,  étant  dilatées  ou  rétrécies 
a  réciproquement  par  Tinfluence  du  froid  ou  de  la  chaleur, 
«  font  mouvoir  un  levier  dont  Taiguille  prolongée  montre, 
tt  par  le  moyen  d'une  échelle  Réaumur^  pratiquée  au-dessus 
«  du  pendule,  les  degrés  de  froid  ou  de  chaleur. 

Il  y  a  encore,  outre  ce  thermomètre^  au  milieu  du  dis- 
que du  pendule,  un  baromètre  travaillé  en  métal. 

L'œuvre  contient  environ  3,000  pièces  ;  le  rouage  est 
formé  de  292  roues  et  pignons. 
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HOHLO^EBIB  0E  PRÉCIMOBr. 

M.  Tiède. 

PBlfDUUS  SOUSTRAIT  À  L'aCTION  ÀTMOSPHÉEIQUB.  COMPENSATION. 

M.  Tiède  est  un  habile  horloger  qui  a  fait  ses  preuves  en 
construisant  pour  les  astronomes  allemands  des  horloges 
astronomiques,  ou  plutôt  des  régulateurs  dont  la  marche  a 
eu  une  grande  précision.  Il  en  avait  apporté,  à  l'Eiposition 
de  1867,  deux  qui  étaient  entièrement  enfermées  dans  un 
grand  cylindre  de  verre  hermétiquement  clos,  et  à  Tabri 
des  changements  atmosphériques.  Une  pompe  permettait 
de  rétablir  la  pression  normale  à  l'intérieur.  Voici  dans 
quelles  circonstances,  rapportées  par  une  publication  locale, 
il  avait  été  appelé  à  adopter  ces  dispositions. 

«  M.  Forster,  directeur  de  l'observatoire  de  Berlin,  a  dis- 
cuté 650  déterminations  du  temps,  par  une  pendule  de 
M.  Tiède  dont  la  compensation  est  aussi  parfaite  qu'on  peut 
la  désirer,  chacune  résultant  du  passage  au  méridien  d'au 
moins  trois  étoiles,  et  il  a  trouvé  le  coefficient  de  ±  0,0336 
seconde  par  ligne  de  Paris  de  variation  dans  la  pression, 
ou  0,149  seconde  par  centimètre.  Il  a  ensuite  désiré  contrô- 
ler ce  résultat  par  l'observation  de  la  marche  d'un  pendule 
soustrait  à  l'action  atmosphérique.  M.  Tiède  lui  a  livré  en 
1865  un  pendule  placé  dans  une  enveloppe  de  verre  dont 
le  mouvement,  au  lieu  d'être  entretenu  par  l'action  d'un 
poids,  est  sous  l'influence  d^un  échappement  électro-magné- 
tique spécial,  ce  qui  le  débarrasse  de  toute  liaison  avec  le 
rouage.  Pendant  85  jours,  du  9  novembre  1866  au  2  fé- 
vrier 1867,  l'appareil  a  oscillé  avec  une  marche  diurne 
variant  de  —  0,67  à  —0,52  seconde,  c'estrà-dire,  avec  une 
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marche  moyenne  de  — 0,59  seconde  avec  ±  0,031  seconde 
d'erreur  probable*  D'autre  partt  si  on  réduit,  d'après  le 
coefficient  de  correction  susénoncé,  la  marche  diurne  de  la 
pendule,  on  trouve  par  exemple  : 

Marche  diorae     ^^^ 
do  baromètre,  obsenée.  corrigée. 

Ugnes  3Î9,4  —  0-,71  0«,47 

331,1  —  0',65  0«,48 

334,«  —  0-,86  O»,!© 

337,1  —  0«,44  0«,48 

3il,0  —  0«,33  C,?» 


Moyenne.  .  .  .  0*,484 
Ecart  moyen. .  O'yOli 

Par  des  jçurs  où  la  température  a  été  plus  variable» 
M»  Forster  a  trouvé 

Marche  diaroe  ^^^,,^^ 
do  baromètre.  obsenée.  corrigée. 

Lignes  328,1 
333,2 
339,2 
341,4 
344,4 


On  voit  combien  le  coefficient  barométrique  0,0336  se- 
conde  par  ligne  de  Paris  est  près  de  ramener  les  marches 
&  une  constance  parfaite.  » 

Le  système  de  compensation  de  M.  Tiède  reposait  en  par- 
tie principale  sur  une  tige  creuse,  ou  fourreau  de  ^inc 
chaussé  sur  une  tige  centrale  pleine,  fer  ou  acier;  les  deux 
tiges  étaient  sur  une  extrémité  (peut«^tre  sur  les  deux)  per- 
cées de  trous;  on  avait  fait  coïncider  les  trous  qui  donnaient 
les  longueurs  propres  à  procurer  l'effet  de  compensation,  et 


0*^7 
0',40 

0',62 
0',S9 

(r,s6 

Moyenne. .  .  .  0*^894 
Ecart  moyen. .  O'.ûM 
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une  cfae'rille  introduite  avait  assuré  la  stabilité  de  Ten» 
semble. 

Nous  ne  donnons  cette  description  incomplète,  et  peutr 
être  inexacte,  que  sous  toute  réserve,  parce  que  les  pièces 
ayant  été  enlevées  avant  la  clôture  de  l'exposition,  nous 
n'avons  pu  vérifier  si  notre  première  s^ppréciation,  aujour- 
d'hui toute  de  souvenir,  était  juste.  C.  Saunier. 
(il  continuer.) 


ARTICLES  DIVERS. 

PERDCIE   SUSPENDU    A  UK   US80RT. 
(SIPOSmOK  DB  1967.) 

Cette  disposition,  représentée  figure  5,  planche  121,  avait 
été  exposée  dans  la  classe  S3  par  M.  Franchot. . 

Une  tige  cylindrique  ce'  traverse  librement  un  bâti  et  sert 
d'aie  à  un  ressort  en  hélice  fixé  par  en  haut  au  bâti  ;  soit 
par  une  simple  vis,  soit  par  une  patte. 

L'extrémité  inférieure  de  Thélice  va  se  rattacher  à  un 
épaulement  réservé  sur  la  tige  cylindrique  ;  cette  tige 
demeure  ainsi  suspendue  au  ressort* 

En  €  était  fixé  le  fil  de  suspension  d'un  pendule  P,  dont 
le  poids  faisait  simplement  équilibre  à  la  tension  du  ressort 
dans  la  position  où  il  est  représenté.  Il  en  résultait  qu'une 
pression  exercée  en  c'^  avait  pour  effet  de  faire  descendre  le 
pendule  de  tout  l'intervalle  compris  entre  le  petit  épaule-* 
ment  de  la  tige  de  suspension  et  la  traverse  inférieure  du 
b&ti. 

On  a  compris  le  reste  :  quand  on  faisait  osciller  le 
pendule,  il  suffisait,  de  temps. en  temps  et  au  moment  le 
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plus  convenable,  d'opérer  une  légère  pression  en  c'  pour 
restituer  au  pendule  la  force  qu'il  avait  perdue  pendant 
une  ou  plusieurs  oscillations  et  pour  qu'il  continuât  indé- 
finiment son  mouvement. 

Cette  idée  pourrait  peut-être  recevoir  quelque  utile  appli* 
cation  en  horlogerie* 


ÉCHAPPEMENT  A  BASCULE  BE  M.   DROMPT. 

Nous  aurons  bientôt  à  passer  en  revue  la  très-belle  expo- 
sition de  TEcole  de  Cluses,  et  aujourd'hui,  par  avance, 
nous  donnerons  Thospitalité  à  un  échappement  que  nous 
envoie  M.  Drompt,  professeur  à  cette  école.  Être  appelé  à 
enseigner  dans  cet  établissement ,  véritablement  modèle , 
équivaut  à  un  brevet  d'intelligence  et  de  capacité  ;  aussi 
est-ce  avec  plaisir  que  nous  insérons  la  communication  de 
M.  Drompt. 

Il  prend  soin  lui-même  de  nous  avertir  que  sa  disposi- 
tion répond  à  un  cas  obligé,  c'est-Ji-dire  à  celui  où  le  calibre 
d'une  montre,  où  l'on  veut  mettre  un  échappement  à  dé- 
tente, ne  permet  pas  d'y  placer  une  détente-ressort  ou  une 
bascule  dans  le  sens  ordinaire.  ' 

Jeu  de  tichappemenU  —  <r  Sa  roue,  tournant  dans  le 
sens  de  la  flèche,  fait  repos  au  point  R  (fîg.  7,  planche 
il9);  ABC,  bascule  pivotant  au  point  B;  GO  F,  ressort 
à  double  effet  fixé  à  la  bascule  par  une  vis  0.  Ce  ressort 
est  appuyé  contre  une  goupille  G,  porté  par  une  clef  P. 
Lorsque  le  doigt  de  dégagement  d  conduit  le  bras  B  G  de 
la  bascule  dans  le  sens  de  l'arc  CD,  l'autre  bras  B  A  s'é- 
loigne de  la  roue,  suivant  l'arc  A  E,  d'une  quantité  suf- 
fisante pour  laisser  échapper  la  dent  ;  alors  la  partie  0  G  du 
ressort  fléchit  et  ramène  ensuite  la  bascule  dans  la  position 
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qu'elle  occupait  ayant  Taction.  L'effet  du  coup  perdu  se 
produit  comme  à  l'ordinaire  par  la  flexion  de  la  partie  0  F 
du  ressort  à  double  effet. 

<i  H  est  une  clef  servant  à  augmenter  ou  à  diminuer  la 
profondeur  du  repos  de  la  dent.  » 


ffOUVEL  APPAREIL  AUTOMATIQUE  RÉGULATEUR  DES  flORLOGES, 

Toici  en  quels  termes  la  Propagation  industrielle  décrit 
cet  appareil  imaginé  par  M.  Horstmann  : 

«  Chacun  sait  que  les  balanciers  des  horloges  sont  com- 
posés d'une  tige  de  fer  animée  d'un  mouvement  de  va-et- 
vient.  Quand  la  température  est  élevée,  le  pendule,  en  vertu 
de  sa  dilatation,  s'allonge,  les  oscillations  deviennent  moins 
fréquentes  et  l'horloge  retarde  ;  quand  la  température  di- 
minue, c'est  le  contraire  qui  se  produit. 

a  L'inventeur  a  basé  l'application  de  son  système  sur 
cette  propriété  de  l'huile  de  naphte  de  pouvoir  augmenter 
ou  diminuer  de  volume  suivant  le  degré  de  température  de 
Tair  ambiant. 

c(  Tout  l'ensemble  de  l'horloge  est  contenu  dans  une 
grande  caisse,  hermétiquement  fermée.  Une  ouverture 
seule  est  ménagée  pour  le  passage  des  aiguilles,  et  sur  la 
partie  supérieure  de  la  caisse  est  disposé  un  vase  allongé 
rempli  d'huile  de  naphte.  Un  petit  tuyau  met  en  commu- 
nication directe  ce  petit  vase  avec  un  cylindre  disposé  dans 
l'intérieur  de  la  botte  de  l'horloge.  Ce  cylindre  est  lui- 
même  rempli  en  partie  d'huile  de  naphte,  dans  laquelle 
trempe  un  petit  poids  qui  monte  ou  descend  en  même 
temps  que  l'huile,  selon  les  variations  de  la  température. 
Un  mécanisme  particulier  relie  la  tige  de  ce  poids  aux 
pièces  elles-mêmes  de  l'horloge  (à  quelles  pièces?  est-ce 
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le  balancier?  est-ce  réchappement?),  et  est  disposé  de  telle 
sorte  qiie  Taugmentatioû  ou  la  diminution  de  Toi  urne  de 
cette  huile  annihile  directement  rallongement  ou  le  rac- 
courcissement du  balancier,  et,  par  ce  fait  même,  assure 
Tisochronisme  parfait  de  ses  battements.  » 

Si  nous  comprenons  suf9samment  cette  description,  fort 
obscure  d'ailleurs,  nous  remarquerons  d'abord  que  le  mer- 
cure offrirait  vraisemblablement  les  mêmes  avantages  que 
l'huile  de  naphte  et  qu'on  oublie  de  dire  quelle  peut  être  l'im- 
portance des  effets  d'adhérence  si  les  poids  se  posent  et  se  relè- 
vent ;  en  outre,  il  serait  bon  de  savoir  si  l'inventeur  ne  tombe 
pas  dans  l'erreur  que  commettent  journellement  les  cher- 
cheurs de  nouveaux  systèmes  de  compensation ,  qui  se  bornent 
à  produire  un  effet  égal  à  rallongement  ou  au  raccourcisse- 
ment du  pendule  par  les  variations  de  température,  tandis 
que  les  causes  d'avance  ou  de  retard,  qui  on  t  leursource  dans 
le  rouage,  l'échappement,  etc.,  sont,  très-souvent,  beaucoup 
plus  considérables  que  celles  qui  résident  dans  les  longueurs 
variables  de  la  tige  du  pendule.  G.  S. 


MOTEN  DE  FAIRE  COUPER  LES  OUTILB  TRANCHANTS. 

Nous  indiquons,  d'après  un  journal  scientifique,  le  pro- 
cédé suivant,  tout  en  rappelant  à  l'horloger  qu*il  ne  doit 
pas,  s'il  en  fait  usage,  oublier  les  précautions  que  nécessite 
la  présence  d'un  acide  sur  son  établi  : 

a  Ce  rrioyen  est  des  plus  simples  et  des  moins  coûteux. 
U  consiste  à  faire  tremper  quelques  instants  la  lame  des 
outils  dans  une  eau  que  Ton  a  préalablement  aiguisée,  en 
y  jetant  un  vingtième  de  son  poids  d'acide  sulfurique.  Pgur 
les  rasoirs,  Timmersion  doit  durer  une  demi-heure  environ; 
au  sortir  du  bain,  on  les  essuie,  on  les  fait  sécher,  et  on  les 
passe  sur  la  pierre.  » 


Echappement  mixte. 
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É1V»E0  TECmiflITBfl  SUR  lvoulimehie 

A  l'exposition  de  1867    (suite), 

M.  Maurel, 

iDgénieux  créateur  d'un  système  de  machines  à  calculer, 
qui  lui  a  mérité  la  médaille  d'or  du  prix  Montyon, 
M.  Maurel  n'est  pas  inconnu  aux  lecteurs  de  la  Revue;  ils 
se  soutiennent  qu'on  lui  doit  la  solution,  la  meilleure  jus- 
qu'à présent,  du  problème  des  pendules  à  marches  de  lon- 
gues durées  ;  extension  de  marche  obtenue  par  l'emploi 
d'une  série  de  barillets  agissant  les  uns  sur  les  autres  et 
selon  une  disposition  décrite  déjà  dans  la  Mevue  chrono- 
métrique^  volume  UI* 

Plusieurs  modèles  de  cette  invention  se  voyaient  dans  la 
vitrine  de  l'exposant.  Mais  l'objet  le  plus  saillant,  comme 
nouveauté,  était  sa  nouvelle  sonnerie  dans  laquelle  le  rouage 
ordinaire  est  entièrement  supprimé.  Une  description  de 
l'auteur  va  nous  en  faire  connaître  en  même  temps,  et  la 
combinaison  et  les  avantages. 

KOCVBLLB  SOmnSRlB. 

a  Pour  atteindre  ce  but  j'emploie  un  ressort  jumelle 
qui  agit  d'un  côté  sur  le  mouvement,  dont  il  est  inutile 
que  nous  nous  occupions,  et  de  l'autre  côté  sur  la  sonnerie 
à  l'aide  de  la  roue  aa  (fîg.  1,  planche  122).  Cette  roue  est 
ajustée  à  frottement  doux  sur  le  canon  d'un  rochet  avec 
lequel  elle  forme  encliquetage.  Ce  rochet  est  fixé  à  carré 
sur  l'extrémité  de  l'arbre  de  barillet  qui  saillit  au  delà  de 
la  platine  de  derrière,  BB,  du  mouvement  de  la  pendule,  et 
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sur  cette  platine  fonctionnent  toutes  les  pièces  de  la  son- 
nerie. 

c(  Cette  roue  aa,  de  72  dents,  engrène  a^ec  un  pignon 
de  12  sur  lequel  est  rivée  la  roue  de  S4  dents  ùb;  qui  en* 
grène,  à  son  tour,  avec  un  autre  pignon  de  12  ailes^  le- 
quel sert  d'axe  à  la  grande  roue  de  sonnerie  et  de  compte, 
ss,ccjcc\  qui  tourne  sur  une  broche  comme  la  précédente. 
Cette  grande  roue  est  taillée  en  45  dents  en  forme  de  ro- 
cbet  (figures  1  et  2)  ;  elle  a  Tépaisseur  de  trois  roues  qui  se- 
raient superposées  (figure  3).  La  première  de  ces  roues  ss, 
que  j'appellerai  roue  de  sonnerie,  reste  garnie  de  ses 
45  dents,  tandis  que  les  deux  autres,  que  j'appellerai  roues 
de  compte^  n'ont  conservé,  l'une  ce  que  8  dents,  et  l'autre 
c'c'  que  4  dents  ;  soit  ensemble  12  dents,  distancées  entre 
elles  comme  le  sont  les  entailles  d'une  roue  de  compte  de 
sonnerie  ordinaire  ;  ces  roues  du  reste  remplissent  la  même 
fonction. 

«  Les  45  dents  de  la  roue  de  sonnerie  s$  viennent  suc- 
cessivement agir  sur  un  doigt  6^. (figure  2)  fixé  dans 
l'axe  Cy  qui  porte,  à  celle  de  ses  extrémités  qui  saillit  au 
delà  du  pont  /  (fig.  1),  le  balancier  EE  ;  tandis  que  l'autre 
extrémité  est  munie  d'une  pièce  en  virgule /(fig.  2),  et  dont 
l'unique  fonction  consiste  à  tenir  le  cliquet  ^,  qui  joue  sur 
une  broche  z,  dégagé  de  la  roue  de  sonnerie  pendant  ou 
plutôt  quand  le  balancier  arrive  dans  la  position  où  le 
montre  la  figure  1 ,  c'est-à-dire  en  E'.  Dès  qu'il  quitte 
cette  position  pour  venir  en  H,  poussé  qu'il  est  par  l'action 
de  la  roue  $$  sur  le  doigt  d^  le  cliquet  ^,  pai*  sa  tête 
coupée  en  biseau,  glisse  sur  la  dent  p  au  fur  et  à  mesure 
qu'elle  avance,  jusqu'à  ce  que  la  dent  suivante  vienne 
buter  contre  la  partie  coupée  en  angle  droit;  alors  la  roue 
$s  s'arrêtant  brusquement,  le  balancier  EE',  n'étant  plus 
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soumis  à  son  action,  reyiendra  de  lui-même  en  E'^  attendu 
qu*il  est  convenablement  équilibré  pour  cela,  et  même 
avec  assez  de  force  pour  dégager  le  cliquet  g  de  la  roue, 
par  l'intermédiaire  de  la  pièce  à  virgule  /.  La  roue  «,  rede- 
venue libre,  agira  de  nouveau  sur  le  doigt  (/pour  ramener 
en  H  le  balancier,  dont  la  boule  F  frappera  vigoureuse- 
ment le  timbre  de  la  pendule.  Le  coup  frappé,  le  balancier, 
obéissant  à  l'action  de  la  pesanteur,  revient,  en  £',  dégager 
encore  le  cliquet,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  complet  désar- 
mement du  ressort  moteur. 

«  C'est  maintenant  le  moment  d'expliquer  le  mécanisme 
qui  limite  les  coups  à  frapper,  c'est-à-dire  le  nombre  d'heures 
à  sonner  ;  l'ancre  ou  rouleau  i  (figures  2  et  3)  fait  corps  avec 
un  axey(iigure3),dont  un  pivot  joue  dans  la  platine  BB,au 
delà  de  laquelle  il  se  prolonge,  tandis  que  l'autre,  coupé 
en  sifflet,  se  fait  jour  au  delà  du  pont  k.  Sur  cet  axe  est 
fixée  aussi  la  pièce  m,  terminée  à  son  extrémité  libre  par 
une  goupille  o.  Cette  goupille  passe  à  travers  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  la  platine  pour  venir  se  reposer  sur  un 
limaçon  /m,  soudé  sur  la  longue  tige  du  centre  de  la  pen- 
dule. Cette  goupille  est*constamment  maintenue  contre  la 
circonférence  de  ce  limaçon,  par  le  petit  ressort  rr^  fig. 
2  et  4. 

a  Au  moment  où  cette  goupille  o  tombe  du  point  le  plus 
élevé  du  limaçou  sur  le  plus  bas,  le  rouleau  f ,  partageant  ce 
mouvement,  tournera  assez  pour  opposer  sa  lèvre  extérieure 
à  la  première  des  dents  des  roues  de  compte  cc^cc\  qui  se 
présentera  contre  lui  (fig.  3),  et  par  suite  cette  roue  s'arrê- 
tera en  interdisant  la  sonnerie  dont  les  pièces  prendront 
les  positions  qu'elles  occupent  dans  la  figure  1,  et  qu'elles 
conserveront  pendant  une  demi-heure,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au moment  où  le  limaçon ,  ayant  fait  un  demi-tour, 


2S2  RXVT7B   CRR0N0MÉTRIQ17B. 

présentera  à  la  goupille  o,  son  point  diamétralement  op- 
posé, et  qui  est  en  même  temps  le  plus  élevé,  puisqu*à 
partir  de  ce  point  le  diamètre  du  limaçon  ne  varie  plus. 
C'est  à  cet  instant,  en  effet,  que  le  rouleau  t,  après  avoir 
peu  à  peu  tourné,  par  suite  de  Tasccnsion  de  la  goupille  o, 
d*o  en  o\  présentera  son  échancrure  à  la  dent  qui  y  entrera 
pour  venir  s'arrêter  sur  sa  lèvre  intérieure,  mais  après 
avoir  fait  frapper  un  coup  de  marteau,  c'est-à-dire,  sonner 
une  demie. 

«  Ce  coup  frappé,  toutes  les  pièces  de  sonnerie  resteront 
de  nouveau  au  repos  pendant  une  autre  demi-heure,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  chute  de  la  goupille  o  dans  l'entaille  du 
limaçon,  ce  qui  permettra  à  la  dent  en  prise  d'échapper  à 
la  lèvre  intérieure  du  rouleau,  et  par  suite  à  la  roue 
de  sonnerie  ss  de  tourner,  en  faisant  frapper  autant  de 
coups  de  marteau  qu'il  manque  de  donts  entre  la  dent  qui 
vient  de  se  dégager,  et  celle  qui  la  suit  et  qui  Ta  la 
remplacer  contre  la  lèvre  extérieure  du  rouleau.  Celte  nou- 
velle dent,  au  premier  contact  avec  1^  lèvre^  interdira  à  son 
^  tour  la  sonnerie,  puis  la  dégagera  pour  sonner  la  demie, 
puisTheure,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  huitième  dent. 

a  J'ai  dit  jusqu'à  la  huitième  dent  quand  j'aurais  dû 
dire  jusqu'à  la  douzième,  parce  que  c'est  à  la  huitième  dent 
que  s'opère  le  passage  ou  glissement  du  rouleau  t,  d'une 
roue  de  compte  sur  l'autre  à  l'aide  de  la  croix  de  Malte 
ti  (fig.  i  et  3),  rivée  sur  un  petit  canon  qui  tourne  sur  une 
vis  à  portée,  vissée  à  l'extrémité  du  pont  k.  La  lettre  t;  in« 
dique  Textrémité  de  Taxe  du  rouleau  i  coupée  en  sifflet  et 
qui  se  montre  par  l'un  des  vides  de  la  croix  de  Malte  et  qui 
y  restera  jusqu'à  l'arrivée  de  la  goupille  w,  plantée  dans 
l'épaisseur  des  roues  de  sonnerie  et  de  compte,  laquelle 
goupille,  en  faisant  tourner  la  croix  de  Malte  d'une  dent, 
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forcera  l'aile  i  à  agir  sur  le  plan  incliné  du  pivot,  en  le  re- 
poussant assez  pour  que  le  rouleau  i  passe,  en  glissant  sur 
ses  pivots,  de  la  roue  de  compte  cV,  sur  Tautre  ce  (figure  3)« 

«  Ensuite,  comme  les  deux  vides  ocx  (figure  1)  ne  se  pro- 
longent pas  vers  le  centre  jusqu'à  la  hauteur  du  pivot  v,  il 
en  résulte  que  le  rouleau  restera  dans  cette  nouvelle  posi- 
tion jusqu'au  retour  de  la  goupille  t^,  qui  fera  tourner  la 
croix  de  Malte  d'une  autre  dent  pour  amener  le  vide  xl  en 
présence  du  pivot  t?,  qui  y  pénétrera  gr&ce  ^au  ressort  x 
(fig.  3),  lequel  le  sollicite  sans  cesse  contre  la  croix  de 
Malte,  et  par  suite  le  rouleau  %  repassera  de  la  roue  ce,  sur 
la  roue  de  compte  cV  et  alternativement. 

«  Je  crois  inutile  d'ajouter  que  le  va-et-vient  du  rouleau 
doit  s'exécuter  tout  entier,  l'un  pendant  que  8  heures  son- 
nent et  l'autre  pendant  que  les  12  heures  sonnent,  de  ma- 
nière à  fonctionner  comme  si  c'était  une  seule  et  méihe 
roue  de  compte  de  douze  crans  consécutifs. 

ce  U  me  reste  à  faire  remarquer  que  toutes  les  pièces  de 
sonnerie  se  trouvant  établies  sur  la  face  extérieure  de  la 
platine  de  derrière  de  la  pendule,  j'ai  pu  disposer  les  roues 
du  mouvement  de  manière  à  permettre  d'ajouter  au  besoin 
un  réveil,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  je  le  fais 
généralement  à  tirage.  » 


M.  L.  M.  Richard. 

Mécanicien  devenu  horloger,  M.  Richard  a  conservé  de 
son  premier  état  le  goût  des  créations  mécaniques.  Tète 
d'inventeur  en  ébullition,  il  en  a  l'allure  originale  et  la  fé- 
condité. Ainsi  à  des  modèles  destinés  à  la  navigation  et  à 
l'hydraulique,  sciences  qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort,  il 
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a  joint  une  série  d'échappements  que  nous  allons  décrire 
en  commençant  par  le  plus  curieux.  Avec  tous  ceux  que 
nous  avons  publiés  à  différentes  époques,  M«  Richard  doit 
être  bien  près  de  sa  douzaine  ;  c'est,  on  le  voit,  un  travail- 
leur sans  reproche  et  sans  peur. 

Il  avait  également  présenté  une  nouvelle  disposition  de 
remise  à  l'heure  qui  permet  de  tourner  en  sens  inverse  les 
aiguilles  d'une  pendule  sans  la  faire  mécompter  ;  nous  la 
ferons  connaître  aussitôt  que  nous  en  aurons  un  croquis 
en  notre  possession. 

Passons  maintenant  aux  échappements  dont  la  descrip- 
tion et  le  croquis  ont  été  fournis  par  Tauteur. 

iCHÀPPBiamT  LUIRE  EXCBIITRIQUB  À  RESSORT. 

«  A  (figure  1,  planche  123)  roue  d'échappement  ;  la  dent 
M  est  arrêtée  sur  le  repos  /.'  La  détente  G  est  enfilée  à  frot- 
tement sous  la  pièce  B,  son  angle  de  mouvement  est  fixé 
par  deux  plots  fendus  en  tête  de  vis  pp^  avec  lesquels  on 
peut  borner  les  pénétrations  sur  les  deux  repos  /,  A,  par  la 
goupille  h.  Le  ressort  F,  qui  est  fixé  sur  la  détente  G  en  j 
et  par  un  petit  plot  en  carré  long,  joue  un  peu  entre  les 
deux  goupilles  ii  pour  que  les  fonctions  partent  dey. 

«  Quand  l'excentrique  G,  ouvert  en  D,  et  qui  est  monté 
sur  la  tige  du  balancier  t?,  sous  le  doigt  de  levée  «,  fonc- 
tionne dans  le  sens  de  la  flèche  X,  F  entre  dans  D  afin  de 
dégager  M  de  /  et  pour  que  la  dent  o  aille  donner  l'impul- 
ssion  à  6,  et  entretienne  ainsi  la  marche  du  balancier.  Quand 
G  revient  selon  la  flèche  Y,  F  rentre  de  nouveau  dans 
l'entaille  D  et  en  ressort  pour  reprendre  la  position  qu'on 
lui  voit  dans  la  figure.  F  et  G  sont  dégagés  de  tout  contact, 
le  balancier  est  complètement  libre  et  la  dent  M,  qui  s'é- 
tait arrêtée  dans  le  repos  k^  en  est  sortie  en  faisant  une  pe- 
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tite  chute.  La  graode  chute  avait  eu  lieu  précédemment, 
quand  C  revenait  selon  la  flèche  X  et  qu'une  dent  o  tombait 
sur  le  doigt  de  levée  e. 

<c  Les  fonctions  de  l'échappement  libre  à  ressort  sont 
alors  complètement  terminées.    ' 

a  Les  propriétés  que  possède  mon  échappement  ont  été 
déclarées  impossibles  à  réaliser  par  plusieurs  de  nos  grands 
auteurs  en  horlogerie,  car  il  s'agissait  de  trouver  un  échap- 
pement libre  réunissant  les  qualités  suivantes  : 

«  1*  Ayant  de  la'régularité  ;  2*  ne  s'arrêtant  pas  au  doigt  ; 
3*  n'occasionnant  pas  de  renversement  quoique  le  balan- 
cier, par  une  secousse  imprévue^  fît  plusieurs  tours  de  vibra- 
tions ;  4"»  que  le  balancier  ne  trouvât  aucune  résistance 
pour  faire  partir  les  dents  de  la  roue  d'échappement  de 
leur  repos  ;  et  ces  conditions  sont  aujourd'hui  réalisées,  on 
le  voit,  avec  une  simplicité  extrême,  et  l'ensemble  est  d'une 
exécution  facile. 

«  11  m'a  été  confié  un  vieux  chronomètre  de  A.  Breguet, 
n'^lGSS,  abandonné  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  son  échappe- 
ment était  un  échappement  à  détente  à  ressort.  J'ai  ôté  cet 
échappement  sans  rien  déplanter,  ni  rien  détériorer,  et  je 
l'ai  remplacé  par  le  mien.  Les  plus  grandes  variations  de 
mon  échappement,  qui  a  été  suivi  par  M.  Huette  à  l'ob- 
servatoire de  Nantes,  ont  été  en  seize  mois  d'une  demi- 
seconde  d'avance.  D'après  ce  résultat,  je  crois  mon  œuvre 
complète.  » 

tCHÀPPEMEICT  LIBRB  À  DfiTENTB   BRISÉB    BT   ARTICULÉB   POUR  CHROMO- 
MÈTRB  DE  BORD  ET  DB  POCHB. 

«  Voici  les  fonctions  de  cet  échappement  :  au  moment  où 
le  balancier  est  près  de  recevoir  une  impulsion  par  la  dent 
m  (figure  6,  planche  121)  sur  le  doigt  de  levée  5,  le  doigt 
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de  dégagement  x  appuie  sur  la  petite  bascule  r  pour  que 
rextrémité  de  Tentaille  i  (trop  large  dans  la  figure)  fasse 
détendre  le  ressort  nk  ;  la  dent  e  quitte  le  doigt  de  repos  c; 
une  impulsion  a  lieu  et  la  dent  qui  succède  à  e  reste  immo- 
bile à  son  repos. 

«  Le  doigt  de  dégagement  x  fait  rentrer  un  peu  t,  mais  le 
ressort  de  dégagement  kn  ramène  la  bascule  r  à  la  position 
où  nous  la  voyons,  et  ainsi  de  suite*  Le  pont  A,  pièce  mobile 
sur  son  centre  bj  se  fixe  solidement  par  la  vis  q  passant  par 
l'entaille  t;.  Comme  on  le  voit,  ce  pont  est  entaillé  pour  rece- 
voir dans  son  épaisseur,  à  frottement  très-doui,  le  ressort  to, 
serré  par  la  contre-plaque  d. 

n  Voici  les  avantages  qu'offre  cet  échappement  : 

a  !•  Le  repos  des  dents  de  la  roue  d'échappement  a  s'opère 
entièrement  sur  la  dent  c  du  ressort  n  comme  le  balancier 
d'une  pendule  tire  sur  sa  suspension;  condition  que  je 
laisse  apprécier  aux  hommes  célèbres,  justes  et  désinté- 
ressés. 

a  2**  Les  pièces  de  cet  échappement  sont  toutes  faciles  à 
exécuter;  on  ne  peut  pas  manquer  le  ressort  de  détente, 
encore  moins  celui  du  dégagement  n;  qu'on  peut  appliquer 
du  premier  coup  et  sans  précision  de  longueur  puisque  r 
n'est  pas  adhérent  à  la  détente,  ne  fait  pas  corps  avec  elle 
comme  dans  tous  les  autres  systèmes  en  usage. 

«  3"  Le  pont  A  remplit  toutes  les  conditions  pour  fixer  les 
deux  ressorts  et  pour  la  pénétration  des  dents  de  l'échap- 
pement sur  le  repos  c. 

ce  i""  Le  balancier  a  bien  moins  de  résistance  à  vaincre 
qu'avec  la  détente  anglaise,  et  mon  ressort  de  dégagement 
est  tellement  doux  que  le  dégagement  de  l'échappement  ne 
s'entend  pas.  Enfin  il  donne  de  bons  résultats*  » 
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ÉCHAPPEMUrr  LIBRE  À  DOUBLE  EFFET  SUR  UN  SEUL  RESSORT  j  À  FORCE 
d'impulsion  constante  et  à  seconde  FIXE  POUR  RÉGULATEUR  BT 
A  DEHI-SBCONDE  POUR  PENDULE  DE  CHEMINÉE. 

Cl  Le  pont  h  (figure  2,  planche  123]  peut  être  employé 
pour  tous  les  échappements  libres  à  ressort. 

a  Le  balancier  ou  la  fourchette  /,  revenant  sur  elle-même 
après  avoir  reçu  l'impulsion  de  la  dent  x,  le  doigt  de  déga- 
gement g  abandonne  le  ressort  m  sans  l'avoir  dégagé,  et  le 
doigt  de  repos  j  rentre  légèrement  vers  le  centre  de  la 
roue  a.  On  aura  l'effet  inverse  au  retour  vers  la  droite  pour 
la  vibration  qui  doit  recevoir  l'impulsion  ;  g  alors  appuie 
sur  le  ressort  m,  le  doigt  de  repos  j  se  dégage  de  la  dent  n 
parce  que  m  prend  la  forme  de  la  ligne  pointillée  vv\  par 
l'effet  de  son  point  d'appui  sur  le  piton  i^  lequel  assure 
en  même  temps  la  pénétration  des  dents  de  la  roue  a.  La 
dent  u  tombe  sur  l'incliné  c ,  et  pour  entretenir  la  marche 
du  balancier,  repousse  en  arrière  le  contre-poids  rf,  actuel- 
lement appuyé  au  point  /.  Ces  deux  pièces  sont  enfilées  sur 
la  même  tige  et  tenues  en  cage  par  le  pont  e  sur  la  four- 
chette B.  Le  contre-poids  d  qui  fait  l'impulsion  de  force 
constante  est  immobile  dans  la  position  de  la  figure  et  dé- 
ifient mobile  quand  le  bout  du  levier  c  s'allonge,  par  TefFet 
de  la  vibration,  et  permet  en  même  temps  à  la  dent  p,  qui 
succède  à  n,  d'arriver  au  repos/  sans  chute.  » 


M*  Auguste  Le  Roy. 

L^un  des  titres  de  M.  Â.  Le  Roy  manquait  à  son  expo- 
sition du  palais  du  Champ-de-Mars,  puisque  c*est  Tatelier 
oxx,  avec  les  ressources  bornées  qu'offre  une  petite  localité» 
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il  a  réussi  à  faire  exécuter  à  de  bons  élèves  d'excellentes 
pièces  d'horlogerie. 

Sa  vitrine  contenait  un  chronomètre  de  poche  et  des 
montres  très-bien  traités  et  entièrement  de  lui,  comme  exé- 
cution et  conception  de  calibre.  On  y  voyait  en  outre  des 
spécimens  de  son  tenon  mobile  et  de  sa  détente  de  pendule 
permettant  aux  aiguilles  de  rétrograder  à  volonté.  Ils  ont 
été  décrits  dans  la  Revue  chronomé trique  y  volume  V,  page 
S46. 

Puis  un  assez  grand  modèle  de  sa  fourchette  brisée  des- 
tinée à  l'échappement  à  chevilles  de  grosse  horlogerie. 
Elle  a  pour  objet,  en  permettant  à  la  tige  de  fourchette  de 
fléchir  sous  un  choc,  d'empêcher  qu'une  cheville,  lors- 
qu'elle bute  sur  une  des  levées,  puisse  occasionner  des  dété- 
riorations. On  sait  que  les  constructeurs  d'horloges  obvient 
au  besoin  à  cet  inconvénient  en  rendant  les  bras  de  l'ancre 
susceptibles  d'un  certain  recul  ;  ces  deux  brasétanlliés  l'un 
à  l'autre  par  un  ressort  hélicolde. 

La  fourchette  brisée  est  représentée  figure  2,  planche 
116. 

A  et  B  sont  les  deux  parties  de  la  tige  rattachées  Tune  à 
l'autre  par  la  vis  V.  Les  deux  bras  du  double  ressort  ^^',  en 
appuyant  simultanément  sur  les  saillies  d  et  c,  appartenant 
aux  deux  fragments  qui  constituent  la  tige,  assurent  la  rigi- 
dité de  son  ensemble  pendant  les  oscillations  ordinaires  ; 
c'est-ànlire  que  cette  rigidité  doit  être  assez  grande  pour 
que  la  tige  ne  fléchisse  que  sous  un  certain  effort ,  propor- 
tionné, bien  entendu,  à  la  résistance  que  les  chevilles  d'é- 
chappement peuvent  offrir  à  une  levée  qui  viendrait  buter 
sur  l'une  d'elles.  C.  Saunier. 

{A  continuer.) 
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HORLOGE    ÉLECTRIQUE   DE   M.    DE   COMBETTES ,     CONSTRUITE    FAR 
M.    DESCH(ENS. 

Cet  appareil,  très-simple,  ressemble  extérieurement  à  un 
balancier  dont  la  lentille  porterait  le  cadran.  H  n*y  a  ni 
poids  moteur,  ni  ressort  moteur.  Voici  comment  le  mouve- 
ment oscillatoire  de  ce  singulier  balancier  est  entretenu. 

La  lentille  est  une  sorte  de  botte  dans  laquelle  se  trouvent 
un  électro-aimant  et  son  armature  de  fer  ;  supposons  que 
le  courant  ne  passe  pas  dans  Télectro-aimant  ;  le  balancier 
a  une  certaine  position  d'équilibre,  et  dans  cette  position  la 
verticale  de  son  centre  de  gravité  rencontre  l'axe  de  suspen- 
sion. Si  le  courant  passe^  Tarmature  est  attirée  par  l 'élec- 
tro-aimant ;  par  suite,  le  centre  de  gravité  du  système  se 
déplace,  la  position  d'équilibre  du  balancier  change,  jusqu'à 
ce  que  la  verticale  du  nouveau  centre  de  gravité  ren- 
contre l'aie  de  suspension.  Si  le  courant  cesse  de  passer, 
le  balancier  revient  à  son  état  primitif,  et  ainsi  de  suite.  Il 
suffit  donc,  pour  que  les  oscillations  isochrones  du  balancier 
soient  entretenues,  que  ce  balancier  même  interrompe  le 
passage  du  courant  à  chaque  oscillation. 

A  cet  effet,  une  lame  élastique  de  métal  est  fixée  hori- 
zontalement à  la  tige  du  balancier  ;  l'un  des  bouts  du  fil 
de  l'électro-aimant  communique  métalliquement  avec  cette 
lame,  tandis  que  l'autre  bout  communique  avec  l'axe  de 
suspension.  A  la  fin  de  chaque  oscillation,  la  lame  élastique 
touche  une  pointe  de  métal  qui  communique  avec  Tun  des 
pôles  de  la  pile  ;  l'axe  de  suspension  communiquant  d'une 
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manière  permanente  avec  l'autre  pôle,  à  chaque  contact 
correspond  une  émission  du  courant. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  de  l'armature  se  transmet 
aux  aiguilles  du  cadran  par  l'intermédiaire  d'un  échappe- 
ment et  de  roues  dentées,  comme  dans  le  télégraphe  à  ca- 
dran. 

Cette  horloge  est  remarquable  par  l'originalité  de  son 
principe  ;  elle  n'exige  qu'une  très-faible  pile;  deux  couples 
de  Daniell  ordinaires  la  font  fonctionner  pendant  plusieurs 
mois.  {Société  d'encouragement.) 


COUPAGE   DU    VERRE   A   SEC. 

(Cristalleries  de  Baccarat.) 

L'invention  consiste  à  substituer  à  l'emploi  des  procédés 
connus  l'usage  des  gaz  chauds,  lesquels,  étant  amenés  par 
un  tube  terminé  en  pointe  ou  en  lame  mince  sur  l'objet  à  cou- 
per, produisent  une  cassure  aussi  nette  qu'on  peut  le  désirer. 
Si,  par  exemple,  on  présente  une  carafe  en  cristal  vis-à-vis 
une  lame  horizontale  et  mince  d'un  gaz  chaud,  et  qu*on 
fasse  faire'  à  cette  carafe  un  tour  complet  sur  sa  base,  en 
maintenant  toujours  le  verre  très-rapproché  du  bout  du 
bec,  et  qu'on  humecte  le  cercle  chaud  produit  sur  le  corps 
de  la  pièce,  on  séparera  la  carafe  en  deux  parties  rapide- 
ment et  plus  nettement  qu'on  n'a  pu  l'obtenir  jusqu'à  ce 
jour  par  d'autres  procédés.  L'avantage  de  Tinvenlion  con- 
siste dans  la  continuité  et  la  rapidité  du  travail,  rémission 
d'un  courant  continu  de  gaz  chaud,  d*air  chaud  ou  de  va- 
peur chaude  ne  présentant  aucune  difficulté,  et  dans  la  plus 
grande  netteté  que  le  coupage  présente  dans  les  pièces  b* 
briquées.  (Les  Mondes.) 


Sonnerie  Maurel . 


FlouuAe^fSJL 


RjRvae,  CkrvTiOTnêO-içu^,  Pf^^^ÂJin^Cs, . 


rmp  D  JHÊiin  rS^S^métr^  //.  ^tr. 


ÉnrOES  TECmXiQmEM  soi  LVORLOfiBRIB 

A  l'exposition  de  1867    (suite). 

PENDULES  COMPENSATEURS  DE  M.  TIÈDE. 

Observation  lai  les  échappements  de  gravité. 

En  nous  occupant  de  l'exposition  de  M.  Tiède,  nous 
avons  dit  par  suite  de  quelles  circonstances  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  de  donner  une  description  sufTisamment 
exacte  de  ses  pendules  compensateurs  ;  mais  une  lettre  que 
veut  bien  nous  adresser  le  Président  de  la  classe  60,  M.  E. 
Leblanc,  amateur  éminent  et  fort  au  courant  des  progrès 
de  notre  art,  nous  permet  de  combler  aujourd'hui  cette  la- 
cune. 

Mon  cher  monsieur  Saunier, 

Voici  la  description  des  deux  balanciers  de  Tiède  S  l'Ex- 
position : 

Premier  (figure  3^  planche  123). 

A,  une  tige  centrale  en  acier  tenant  au  crochet  de  sus- 
pension. 

T,  un  tube  en  zinc  revêtant  A  ;  il  porte  en  bas  des  trous 
o,  o',  o",  espacés  d'un  demi-centimètre  ;  une  goupille  tra^ 
verse  un  de  ces  trous,  et  aussi  celui  de  la  tige  centrale  A 
de  telle  sorte  que  la  partie  de  zinc  qui  fait  compensation 
prend  pour  point  de  support  celte  goupille  et  par  consé- 
quent permet,  en  mettant  cette  dernière  dans  un  trou  du 
zine  ou  dans  l'autre,  de  racpourpir  ou  (^'allonger  la  partie 
du  tube  qui  est  efficace  pour  la  compensation. 

Juillet  4868.  458 
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B  est  une  trayerse  appuyée  sur  la  t£te  du  tube  de  zinc  : 
de  chaque  côté  descend  une  yerge  b^  b'  qui  passe  à  travers 
une  autre  traverse  C  fixée  par  une  goupille  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige  centrale  A;  un  peu  plus  bas  est  une  autre 
traverse  D  qui  est  fixée  par  deux  chevilles  aux  verges  b  ,fr; 
c'est  à  cette  traverse  D  que  pend  la  lentille  P  au  moyen  d'une 
tige  centrale  qui  traverse  D  et  est  surmontée  par  Técrou  de 
réglage. 

La  traverse  C  ne  sert  donc  que  de  guide  aux  verges  ô,  A';  les 
traverses  B  et  D  forment  un  cadre  dont  le  bas  supporte  la 
lentille  et  qui,  étant  posé  sur  la  tête  du  tube  de  zinc,  remonte 
quand  il  se  dilate  en  même  temps  que  s'allonge  tout  le  sys- 
tème des  tiges  d'acier. 

La  tige  centrale  a  4""  de  diamètre. 

Le  tube  de  zinc  de  10  à  12"". 

La  longueur  efiicace  du  tube  de  zinc  de  Tiède  est  de 
0",63.  Le  calcul  m'avait  donné  de  58  à  55^  selon  qu'on 
prend* par  coefficient  de  dilatation  du  zinc  29416  ou  31083. 

Deuxième  balancier  (figure  1,  planche  124). 

A,  tige  tenant  à  la  suspension. 

B,  traverse  fixée  au  bas  de  A  ;  de  chaque  côté  descendent 
deux  bras  verticaux  fixés  à  la  traverse  £  ;  c'est  sur  le  bas  de 
celle-ci  que  s'appuie  une  forte  verge  de  zinc  dont  la  tête 
supporte  la  traverse  G  qui  avec  F  forme  le  châssis  extérieur 
auquel  pend  la  lentille  G,  comme  dans  l'appareil  précédent. 

(La  traverse  D  sert  seulement  de  guide  à  toutes  les  tiges 
verticales.) 

Je  dois  ajouter  que  les  tiges  du  cadre  extérieur  se  pro- 
longent au  delà  de  la  goupille  qui  les  arrête  à  la  traverse 
F  ;  elles  entrent  dans  la  lentille  par  deux  trous  qui  font 
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guide  et  fixent  cette  lentille  pendant  qu'on  tourne  Técrou 
de  réglage  e. 

Je  ne  crois  pas  du  tout  aux  résultats  des  pendules  de 
Tiède  avec  échappement  électrique.  J'en  ai  construit  plu- 
sieurs semblables  depuis  6  ans,  et  j'ai  pu  me  confirmer  dans 
l'opinion  de  Froment  et  de  Hardy,  à  savoir  que  le  courant 
changeant  continuellement  la  nature  des  surfaces  en  con^ 
tact  par  la  fermeture  du  circuit,  apporte  des  perturbations 
à  la  force  restituée  au  balancier  assez  grandes  pour  ôter 
toute  garantie  de  marche  diurne  sérieuse.  J'ai  passé  tout 
l'été  dernier  à  faire  des  expériences  sur  la  question  de  sa- 
voir si  uu  courant  de  l'intensité  de  ceux  qui  sont  employés 
en  horlogerie  électrique  peut  déterminer  entre  les  lames 
dont  le  contact  ferme  le  circuit  une  adhérence  sensible.  Je 
n'ai  trouvé  que  des  résultats  négatifs  ;  mais  je  ne  me  tiens 
pas  pour  satisfait,  car  il  est  prouvé  que  quand  on  se  sert 
de  courants  très-forts,  cette  adhérence  ne  peut  être  révoquée 
en  doute.  Somme  totale  je  ne  crois  plus  à  la  possibilité  d'ob- 
tenir par  rhorlogerie  électrique  des  résultats  supérieurs  à 
ceux  que  donne  Tborlogerie  mécanique.  Comme  de  plus 
l'inconvénient  de  l'usage  delà  pile  est  très-grand,  le  mieux 
est  encore  d'en  rester  aux  anciens  systèmes. 

Vous  avez  décrit  les  deux  échappements  à  force  constante 
exposés  par  M.  Dent,  l'un  attribué  à  Denison,  qui  Ta  mis  à 
la  grande  horloge  de  Westminster  ;  l'autre  du  docteur  Gark. 
Tout  cela  n'est  pas  nouveau  :  ce  genre  de  gravity  escapement 
a  déjà,  il  y  après  d'un  siècle,  été  employé  par  Mudge  et  Cum- 
ming  en  horloges,  et  par  Harrison  et  Mudge  en  montres. 
Le  plus  simple  et  le  meilleur  à  cause  des  conditions  dans 
lesquelles  le  balancier  opère  le  dégagement,  est  sans  con- 
tredit celui  que  Benson  avait  exposé  ;  il  déplaisait  aux  hor- 
logers à  cause  du  tremblolteraent  de  la  roue  d'échappement. 


S44  REVUE  CHRONOMÉTRIQUE. 

Cela  tenait  à  ce  que  le  rochet  qui  empoche  le  recul  était  mal 
fait  ;  mais  n'oubliez  pas  qu'il  y  a  moyen  de  parer  à  cet  in* 
convénient  (1),  si  toutefois  c'en  est  un,  puisque  quand  îl 
se  produit  dans  le  rouage,  le  balancier  est  déjà  isolé  du  mé- 
canisme et  ne  subit  plus  d'autre  influence  que  celle  du  bras 
restituteur  de  force  vive. 

J'ai  voulu  avoir  le  coeur  net  de  cette  question,  et  pour  y 
arriver  j'ai  pris  un  vieux  rouage  de  mouvement  marque- 
terie ayant  100  ans,  des  pignons  de  7,  etc.,..  Je  lui  ai  posé 
cet  échappement  très-sommairement  exécuté  par  moi  d'après 
un  desàin  pris  à  TExpôsition  ;  j'ai  choisi  un  balancier  bien 
compensé;  j*ai  fait  opérer  le  dégagement  sur  deux  de  ces 
petites  cornalines  qui  servent  aux  échappements  à  rouleau, 
et  j'ai  obtenu  des  résultats  très- remarquables  en  ce  sens 
qu'ils  démontrent  que  le  louage  n'a  plus  guère  d'influence 
sur  la  marche,  tandis  que  vous  ne  pourrez  pas  tàet  qu'avec 
le  meilleur  Graham,  les  variations  du  poids  moteur  ne  soient 
très-nuisibles,  si  Tisochronisme  n'a  pas  été  obtenu  pair  un 
réglage  très-long  et  très-délicet  des  Ressorts  de  suspension» 
Je  me  suis  servi  d'une  suspension  à  couteau  rhabillée  avec 
soin  et  qui  ne  peut  donner  de  bonnes  marches  que  â  le 
balancier  décrit  des  arcs  d'amplitude  constants. 

Benson  avait  exposé  un  balancier  compensé  que  vous 
avez  décrit  ;  il  est  très-facile  à  exécuter  ;  il  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  M.  Jacob. 
Je  le  décris  de  nouveau  àl'aide  de  lafigure2,  planche  121. 
fffi  tîge  centrale. 


(i)  Noas  sommesj  sur  ce  point,  complètement  de  l'opinion  de  notre 
honorable  correspondant,  et  nous  aurons  occasion  bientôt  de  décrire 
un  échappement  de  gravité  français,  établi  dans  d'excellentes  conditions 
de  stabilité.  G.  S. 
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zz^  tube  de  zinc  qui  descend  un  peti  plus  basque  le  de»- 
sous  du  cylindre-lentille. 

abf  traverse  à  laquelle  le  poids  P  est  suspendu  par  deui 
bras  acj  bd;  le  bas  de  fg  est  taraudé  ;  il  reçoit  un  écrou  qui 
remonte  ou  qui  descend  le  tube  de  zinc  qui  passe  à  travers 
le  poids:  —  de  cette  manière  le  réglage  comme  heure  se  fait 
en  remontant  ou  descendant  tout  le  système  le  long  de  la 
tige  centrale  ;  le  ihéglage  comme  compensation  se  fait  en  tâ- 
tonnant la  largeur  du  tube  de  zinc  ou  bien  en  faisant 
(comme  je  l'ai  exécuté)  porter  la  traverse  ab  sur  un  écrou 
avec  contre-écrou  glissant  sur  un  taraudage  du  tube  de 
zinc  (la  seule  difficulté  est  de  percer  d'un  trou  central  un 
barreau  de  zinc  de  70  cent,  de  long).  On  peut  en  une  journée 
établir  un  balancier  semblable  pour  faire  des  expériences. 
Entre  60  cent,  et  65  cent,  de  zinc,  on  a  une  compensation 
très-satisfaisante  pour  les  variations  de  température  d'une 
saison.  Je  voudrais  vous  donner  des  articles  pour  votre 
journal  sur  l'horlogerie  électrique  :  malheureusement  je  n'ai 
guère  le  temps  d'écrire  \  toutefois  je  ferai  mon  possiblci 
Recevez,  etc.  E*  Lj^lanc. 

HOIULOSEAIB  ■•lilJllIWffAIiB. 

M»  HxHAT  Lbpaute. 

M.  Henry  Lepaule  est  aujourd'hui  le  seul  horloger  re- 
présentant le  nom  des  Lepaute,  célèbre  depuis  un  siècle,  et 
nulle  série  d'artistes  n'a  contribué  dans  une  aussi  large  me- 
sure au  renom  de  l'horlogerie  monumentale  française» 

En  outre  de  ces  horloges,  M.  Henry  Lepaute  a  entrepris, 
depuis  longtemps,  la  construction  des  machines  donnant  le 
mouvement  des  appareils  des  phares  et  les  appareils  eux- 
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mémeb.  Plusieurs  médailles  d'or  et  deux  décorations  disent 
assez  quels  ont  été  ses  succès  dans  ce  genre  de  construc- 
tion. 

A  l'Exposition  de  1867  il  avait  exposé,  dans  le  grand 
vestibule  des  beaux-arts,  une  horloge  marchant  huit  joui^, 
munie  d'un  remontoir  d'égalité  à  détente^  Ae  son  invention, 
dont  on  trouvera  la  description,  fournie  par  Tauteur,  un  peu 
plus  loin.  Cette  horloge  a  un  échappement  deLepaute,  àche- 
villes  en  acier  trempé,  avec  des  becs  garnis  de  pierres  fines  ; 
les  chevilles  sont  taillées  de  façon  à  arriver  àTéchappement 
théorique ,  c'est-à-dire  à  diminuer  autant  que  possible  la 
chute  et  à  agir  sur  les  becs  au  même  rayon. 

La  conduite  des  aiguilles  des  grands  cadrans  a  40  mètres 
de  longueur;  elle  est  mécanique,  et  logée  tant  sous  le  sol 
que  dans  les  murs  ;  elle  est  donc  inaccessible  et  a  fonc- 
tionné néanmoins  sans  interruption. 

La  marche  des  sonneries  de  cette  horloge  devait  être  ré- 
gularisée par  des  volants  à  boules,  dits  régulateurs  de  Watt, 
et  dont  M.  Henry  Lepaute  affirme  le  succès  dans  ce  genre 
d'application.  Nous  ne  pouvons  rien  en  dire  encore ,  cette 
partie  de  l'ensemble  du  mécanisme  n'étant  pas  complète- 
ment achevée;  mais  ce  que  nous  ne  saurions  oublier  de  si- 
gnaler, c'est  l'exécution  soignée,  l'admirable  main-<l'œuvre 
de  cette  horloge.  Dans  un  temps  où  l'on  se  plaint  si  vive- 
ment de  la  décadence  des  bonnes  traditions  du  travail^  elle 
était  un  bon  et  utile  exemple,  mal  récompensé  il  est  vrai, 
mais  qui  trouvait  sa  satisfaction  dans  l'admiration  de  tous 
les  connaisseurs,  et  dans  ce  sentiment  que  cette  splendide 
exécution  honorait  autant  notre  industrie  en  général  qu'elle 
établissait  incontestable  supériorité  de  nos  artistes* 

On  nous  a  affirmé,  affirmation  que  nous  n'accepti)ns  que 
sous  toute  ri^^çerve^  quç  le  jury  aurait  téipoigné  quelque  sur- 
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prise  de  Temploi  des  engrenages  dits  à  lanterne;  bons ,  à  ce 
qu*i]  paraît,  pour  les  mauvais  ouvrages  seulement. Si  le  fait  est 
yrai,  il  est  singulier  ;  il  serait  grand  temps  qu*on  étudi&t  un 
peu  mieux  ce  genre  d'engrenages,  et  qu'on  n'endossftt  pas 
à  son  sujet  une  opinion  toute  faite  et  sans  fondement.  Nous 
ne  pouvons  ici  aborder  à  fond  cette  question;  l'espace  nous 
manque ,  et  nous  renverrons  à  notre  Traité  d horlogerie 
moderne^  où  elle  est  étudiée. 

IfOUVBlU  REMONTOIR  À  DÉTSNTB  INVBKTÉ  PAR  HBNRY  LEPÀUTB 

^  EN  1867.: 

11  est  représenté  figure  1,  planche  12S  ;  quoique  le  des- 
sin soit  sufiisamment  exacte  ce  n'est  pas  cependant  une  ré- 
duction rigoureuse  de  la  grandeur  d'exécution. 

n  Le  troisième  mobile  de  l'horloge  est  en  communication 
directe  avec  le  cylindre,  portant  le  poids  moteur  au  moyen 
du  deuxième  mobile. 

a  Une  lanterne  A,  portée  par  l'arbre  de  ce  troisième  mo« 
bile,  engrène  avec  une  roue  B,  dite  intermédiaire,  et  placée 
sur  un  arbre  dont  les  pivots  sont  reçus  par  un  coq  d'acier 
appelé  chariot  de  remontoir. 

<r  Ce  chariot  T  est  relié  à  un  arbre  dont  l'axe  est  dans  le 
prolongement  de  celui  de  la  roue  d'échappement.  L'axe  de 
la  roue  intermédiaire  décrit  donc  dans  son  mouvement  un 
arc  de  cercle,  dont  le  centre  est  sur  Taxe  de  cette  roue  d'é- 
chappement, représenté  au  pointillé  en  m.  La  roue  inter- 
xnédiaire  B  engrène  d'autre  part,  avec  une  lanterne  C  que 
porte  l'abre  de  la  roue  d'échappement.  On  voit  ainsi  que  le 
chariot  de  remontoir ,  dont  la  pesanteur  est  équilibrée  à 
volonté  par  un  contre-poids  D,  prend  un  point  d'appui  sur  le 
troisième  mobile,  tendant  constamment  à  soulever  ce  cha- 
riot de  remoqtpir;  il  rçmp^che  de  descendre,  ce  qu'il  ferait 
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évidemment  si  la  roue  intermédiaire  n'engrenait  qu'aveela 
lanterne  d'échappement  G. 

«  Le  troisième  mobile  engrène  aussi  avec  le  pignon  d'une 
roue  F)  dont  l'arbre  porte  le  limaçon  L.  L'arbre  autour  du- 
quel  oseille  le  chariot  de  remontoir  porte  en  prolonge- 
ment du  contre-poids  un  levier  dont  Textrémito  est  reliée 
à  un  autre  levier  plus  court»  au  moyen  d'une  petite  bielle  ; 
ce  second  levier,  dont  le  poids  s'équilibre  à  volonté  par  le 
contre-poids  K,  porte  à  son  extrémité  un  bec  g  contre  lequel 
vient  s'arrêter  l'ergot  du  volant  H.  A  côté  du  bec  g  est  un 
autre  bec  e,  garni  d'une  pierre  fine  et  destiné  à  entrer 
dans  les  cinq  entailles  pratiquées  dans  la  circonférence  du 
limaçon.  Au  moyen  de  ces  deux  leviers  le  bec  parcourt  une 
distance  verticale  qui  eût  été  insuffisante  si  le  levier  K  avait 
servi  lui-même  à  arrêter  l'ergot  de  volant  H  ;  car  le  remon- 
toir  fonctionnant  très-souvent,  la  distance  parcourue  par  le 
chariot,  et  par  suite  par  le  levier  K,  est  très-petite  (condi- 
tion avantageuse,  puisqu'elle  évite  la  variation  dans  le  dé- 
sengrènement  qu'on  a  reproché  quelquefois  au  remontoir 
de  Lepaute)i 

«  Supposons  le  bec  e  au  fond  de  l'entaille  du  limaçon  « 
ce  balancier,  qui  bat  8,000  vibrations,  fera  une  vibration 
pendant  laquelle  le  bec  sera  dégagé  par  le  mouvement  de 
l'axe  du  chariot  de  remontoir;  à  ce  moment  le  rouage  de- 
venu libre,  puisque  le  bec  e,  qui  le  retenait,  est  sorti  de  l'en- 
taille, se  met  à  courir,  et  les  nombres  sont  calculés  de  telle 
sorte  qu'après  cinq  vibrations  le  volant  a  fait  trois  toursk 

te  De  cette  façon  les  aiguilles  marchent  les  cinq-sixièmes  du 
tetnps,  et  par  suite  leur  mouvement  n'ayant  rien  de  rapide, 
on  ne  voit  plus  de  ces  secousses,  comme  il  arrive  dans 
les  remontoirs  ordinaires,  lesquels,  devant  parcourir  sou- 
vent un  quart  de  minute  pendant  que  le  volant  fait  un  demi- 
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tour,  élancent  les  aiguilles  d'une  façon  telle^  que  l'appré- 
ciation exacte  de  Theure  est  impossible  sur  les  grands 
cadrans.  » 

APPAREILS  DITERS. 

ÉCOLE   IMPÉRIALE  D'hoRLOGERIE    DE  GLtSES , 

Directeur,  M.  A.  Benoît. 

«  En  général,  les  appréciations  du  public  connaisseur 
et  celles  des  personnes  du  métier  sont  toujours,  en  ma- 
tière d*exposition,  les  seules  justes  et  véritablement  équi- 
tables. Or,  en  ce  qui  concerne  le  concours  de  1867,  je  m'en 
rapporte  à  vous,  monsieur,  et  aux  horlogers  qui  ont  été  à 
même  d'examiner  et  d'étudier  les  produits  de  notre  école, 
est-ce  que  toutes  ces  personnes  n'ont  pas  été  d'accord  pour 
leur  assigner  le  premier  rang  parmi  ceux  deâ  établisse- 
ments du  môme  genre  qui  figuraient  à  l'Exposition?  » 

A  cette  interrogation,  qui  nous  a  été  adressée,  notre  af- 
firmation est  complètement  acquise.  La  vitrine  de  l'Ecole  de 
Cluses  était  magnifiquement  garnie.  Toutes  les  spécialités 
de  la  montre  y  étaient  représentées  et  bien  représentées, 
depuis  les  produits  délicats  de  la  haute  horlogerie,  sortis 
des  mains  des  élèves  avancés,  jusqu'aux  pièces  plus  cou- 
rantes mais  qui  accusaient  encore  des  soins  attentifs  chez 
les  débutants.  La  part  réservée  à  la  théorie  était  de  même 
large  et  bien  remplie  par  dç  beaux  appareils  servant  à  dé- 
montrer les  fonctions  des  échappements,  et  par  un  riche 
portefeuille  de  dessin  d'engrenages,  de  pièces  d'horloge- 
rie, etc.,  très-bien  faits.  Cette  partie  de  l'exposition  de 
l'école  lui  constituait  utie  visible  supériorité,  même  sur 
l'École  de  Genève,  bien  que  celle-ci ,  dont  nous  aurons 
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bientôt  à  nous  occuper,  eût  cependant  présenté  plusieurs 
ouvrages  irréprochables. 

n  est  de  toute  justice  de  faire  remonter  la  meilleure  part 
des  succès  de  TEcole  de  Cluses  à  son  habile  directeur, 
M.  Benoit.  Evidemment  on  devait  le  considérer  comme 
hors  concours,  puisque  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  a 
été  la  récompense  de  ses  précédents  succès  ;  mais  le  travail 
de  ses  élèves  méritait  mieux  qu'il  n'a  obtenu. 

Voici  Ténuniération  des  principaux  objets  renfermés 
dans  la  vitrine  de  Técole,  première  série  :  balanciers,  baril- 
lets, pièces  détachées,  ébauches  de  différents  genres; 
deuxième  série  :  finissages,  cadratures,  remontoirs  au  pen* 
dant  ;  troisième  série:  plantages  d'échappements,  repas- 
sages et  montres  entièrement  terminées.  A  cet  ensemble 
déjà  considérable  venait  s'ajouter  dix  modèles  d'échappe- 
ments de  grandes  dimensions,  parfaitement  bien  exécutés. 
La  collection  comprenait  l'échappement  à  tourbillon  de 
M.  Benoît,  quelques  échappements  anciens,  et  tous  ceux 
actuellement  en  usage  dans  les  montres.  Parmi  ceux-ci, 
trois  présentaient  d'intéressantes  modifications  et  particu- 
lièrement celui  où  la  roue  actuelle  de  l'échappement  à  cy- 
lindre est  substituée  à  la  roue  d'ancre  dans  l'échappement 
de  ce  nom  et  tel  que  le  montre  la  planche  120. 

Voici  comment  les  a  décrits  une  notice  du  Directeur  de 
l'école  : 

Eehappementi  miœtes. 

c(  Le  n"*  8  est  un  échappement  mixte  composé  d'une  roue 
d'ancre  agissant  sur  un  cylindre.  Ce  cylindre,  qui,  en 
réalité,  est  un  ancre  n'embrassant  qu'une  dent  de  la  roue 
avec  ses  deux  levées,  entrante  et  sortante,  porte  une  fgur- 
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chette  qui  communique  l'impulsion  au  balancier  à  la  ma* 
nîère  ordinaire. 

«  N*  9.  Modèle  d'autre  échappement  mixte,  l'inverse  du 
précédent,  c*est-à-dire  formé  d'une  roue  de  cylindre  agis- 
sant sur  une  ancre  ordinaire,  à  levées  visibles  non  incli- 
nées à  leurs  extrémités  (planche  120). 

fcN°  10.  Modèle  d'échappement,  ligne  droite.  La  roue 
de  cet  échappement  est  semblable  à  celle  du  précédent, 
moins  les  colonnes  qui  portent  les  dents.  Cette  roue  est 
exécutée,  à  la  manière  des  roues  de  cylindres,  avec  des  U 
et  des  dents  inclinées  d'une  légère  courbure.  Les  levées  de 
l'ancre  sont  terminées  en  pointes,  et,  par  conséquent, 
toute  la  levée  est  sur  la  roue  comme  dans  le  numéro  ci- 
dessus. 

c<  Le  n**  9  fait  voir  la  possibilité  de  transformer,  sans 
beaucoup  de  frais,  une  montre  à  cylindre  en  une  montre  à 
ancre.  J'ajouterai  que  cette  construction  et  celle  du  u""  10, 
qui  lui  est  identique,  renferme,  selon  moi,  les  meilleures 
conditions  pour  rendre  un  échappement  à  ancre  aussi  par- 
fait que  possible.  Le  tracé  que  vous  avez  bien  voulu  donner 
de  ce  mécanisme  dans  la  planche  120  de  la  Revue  chrono- 
métrique  du  mois  de  mai  dernier,  peut  servir  à  démontrer 
l'égalité  de  dégagement,  de  tirage  et  d'impulsion  qu'il  est 
impossible  d'obtenir  des  autres  échappements  du  même 
genre.  De  plus,  l'arrêt  au  doigt  disparait  complètement  au 
moyen  d'un  fuyant  convenable  qu'il  est  facile  de  donner* 
aux  inclinés  des  dents  de  la  roue.  » 

Plusieurs  anciens  élèves  de  l'Ecole  avaient  voulu  contri- 
buer au  succès  de  son  exposition,  et  nous  devons  une  men- 
tion toute  particulière  à  M.  Carpano,  pour  ses  beaux  as- 
sortiments de  fraises  destinées  au  taillage  et  au  denturage 
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des  roues  d'horlogerie  ;  ses  produits  sont  véritablement  en 
première  ligne  et  supérieurs  à  ce  que  nous  avons  vu  de 
mieux  chez  les  étrangers* 

Nous  devons  citer  également  les  pignons  très-hien  faits 
de  M.  Donat  du  Mont-Saxonnet|  et  les  blancs  remontoirs 
et  mouvements  pour  chronomètre,  de  MU.  Crozet  et  Sf- 
mond  de  Msgland.  Ces  produits,  quoique  en  petit  noi»ibre, 
représentaient  dignement  Tindustrie  de  la  Haute^Sar 
voie. 

Revenons  à  TÉcole  de  Cluses  : 

Le  portefeuille  des  dessins  exposés  témoignait  que  Tenr 
seignement  théorique,  et  nous  en  félicitons  M.  Benoît,  y 
tient  judicieusement  sa  place.  'L*habitude  du  tracé  graphi- 
que est  un  des  meilleurs  moyens  pour  développer  l'intel- 
ligence des  mécanismes  d'horlogerie,  parce  qu'il  facilite  à 
un  haut  degré  l'explication  d'un  grand  nombre  d'effets  qui 
échappent  à  l'œil,  même  aidé  de  la  loupe.  Nous  en  donnons 
dans  les  planches  124  et  i28  deux  spécimens  réduits. 

Le  premier  (fig.  2  et  3^  planche  124)  présente,  en  regard 
de  l'engrenage  théorique,  l'engrenage  vicieux,  dit  en  grain 
âorgt^  et  iait  voir  qu'avec  ce  dernier  les  effets  produits 
seront  :  menée  irrégulière,  chute  à  la  reprise,  perte  de 
force,  et  que  dans  tous  les  cas  il  ne  peut  fonctionner  (puis- 
que deux  dents  chevauchent  l'une  sur  l'autre  en  $)  qu'en 
éloignant  le  pignon  de  la  roue  comme  on  le  voit  en  é. 

Le  second  dessin  (figure  2,  planche  128)  est  le  tracé  en 
grand  d'une  malfaçon  malheureusement  très-fréquente  et 
à  laquelle  on  ne  prête  pas  une  suffisante  attention  ;  il  rend 
tout  à  fait  sensible  aux  yeux  l'inconvénient  grave  qui  ré- 
sulte de  l'emploi  de  barillets  et  de  roues  taillées  assez 
généralement  sur  de  mauvaises  machines  à  fendre  mal 
centrées,  et  ensuite  soumises  à  l-arrondissage  des  dents. 
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après  avoir  été  rivées  sans  grands  soins.  Ce  qui  fait  qu'en 
réalité,  le  mobile  a  deux  centres  :  centre  de  premier  lail- 
lage  et  centre  d'arrondissage  ;  d'où  résulte  que  les  dents 
sont  plus  étroites  et  plus  courtes  d'un  côté  (A,  figure  2, 
planche  12S)  que  du  côté  diamétralement  opposé  B  ;  et  de 
là  naît  l'impossibilité  d'avoir  un  bon  engrenage  ;  car  le  pi- 
gnon qui  convient  en  B  ne  produira  qu'un  mauvais  ou  mé- 
diocre engrenage  en  A. 

Nous  terminerons  notre  examen  du  contenu  de  la  vitrine 
de  l'Ecole  de  Cluses,  en  ouvrant  ici  une  parenthèse  à  une 
réclamation  tout  amicale  que  nous  a  faite  M.  Benott. 

Cl  Dans  le  compte  rendu  de  M.  Redier,  que  contient 
VAlmanach  des  horlogers  pour  1868,  il  est  dit,  en  parlant 
de  notre  collection  d'échappements,  «  que  la  part  du  tra- 
a  vaîl  des  élèves  y  était  évidemment  petite  » .  Or,  je  puis 
Taffirmer,  et  tous  les  horlogers  qui  fréquentent  notre  école 
pourraient  l'attester  comme  moi,  à  l'exception  de  deux  de 
ces  modèles  exécutés  par  les  chefe  d'atelier,  et  qui  portaient 
leurs  noms,  tous  les  autres  ont  été  entièrement  construits 
par  des  élèves,  sans  autre  intervention  de  la  part  des  pro- 
fesseurs que  celle  des  conseils  et  de  la  direction.  Au  surplus, 
un  pareil  jugement  est,  sans  contredit,  puisque  M.  Redier 
a  pu  lui-même  s'y  tromper,  le  plus  bel  éloge  qui  ait  été 
fait  des  résultats  de  notre  enseignement.  » 

ÉootE  d'horlogerie  de  Genève. 

L'école  d'horlogerie  de  Genève  était  dignement  repré- 
sentée et  ses  produits  étaient  à  la  hauteur  de  la  réputation 
chronométrique  de  la  vieille  cité  de  Calvin. 

Des  ébauches^  des  pièces  détachées,  des  cadratures,  dont 
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l'exécution  accusait  une  direction  aussi  habUe  qu'intelli- 
gente, montraient  qu'entre  les  mains  des  professeurs  de 
l'école,  la  belle  main-d'œuvre,  qui  fait  la  gloire  des  ouvra- 
ges genevois,  ne  dégénérera  pas.  Nous  en  sommes  heureux 
pour  l'art  de  l'horlogerie  ;  jamais  il  n'a  eu  plus  besoin  qu'on 
réagisse  avec  énergie  contre  l'exécution  si  médiocre  et  si 
négligée  d'un  trop  grand  nombre  de  fabricants. 

Les  grands  modèles  d'échappements  méritaient  des  éloges. 
Mais,  est-ce  qu'un  sentiment  patriotique  nous  abuse  quand 
nous  avouons  que  les  modèles  de  l'école  de  Cluse  nous  ont 
plus  particulièrement  satisfait? 

A  ce  propos  qu'on  nous  permette  une  digression  qui  s'a- 
dresse autant  aux  autres  écoles  d'horlogerie  qu'à  celle  de 
Genève,  partout  les  grands  modèles  d'échappements  ou 
d'engrenages  sont  appelés  des  appareils  de  démonstration. 
Cependant  ces  mécanismes  ont  uniquement  pour  but  de 
faire  voir  comment  les  organes  en  jeu  accomplissent  leurs 
fonctions,  et  ils  ne  fournissent  pas  la  démonstration  des 
avantages  que  comporte  la  construction  adoptée;  ni  ne 
montrent  en  quoi  ses  propriétés  pourraient  être  altérées 
ou  améliorées  par  des  modifications  apportées  à  l'en- 
semble^ ou  à  tel  ou  tel  organe  considéré  isolément. 

Nous  avions  nous-mêmes  présenté  à  l'exposition  des  ap- 
pareils conçus  d'après  cet  ordre  d'idées  et  nous  nous  at- 
tendions à  en  rencontrer  d'analogues,  dans  toutes  les 
vitrines  des  Ecoles.  Cette  concurrence  d'un  genre  nouveau 
et  dont  nous  aurions  été  heureux,  eût  inauguré  l'ère  fé- 
conde d'un  enseignement  parlant  de  la  mécanique  :  ensei- 
gnement qui  peut  être  aussi  simple  et  dégagé  d'abstraction 
qu'on  voudra.  Sans  être  moins  exact,  que  l'enseigne- 
ment dogmatique  des  professeurs  en  x ,  ne  pouvant  entrer 
dans  le  domaine  de  l'application  et  si  difficilement  compris 
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des  jeunes  ouvriers,  il  fournirait  à  ces  derniers  les  justes 
et  saines  notions  scientifiques  dont  ils  ont  besoin;  sans 
les  fatiguer  à  des  études  qui  ne  peuvent  marcher  con- 
curremment avec  les  travaux  si  di£Bciles  de  Thorlogerie. 
Sauf,  et  l'exception  confirme  la  règle,  quand  il  est  question 
de  natures  exceptionnellement  douées,  mais  ces  natures  là 
percent  quand  même  et  ce  n*est  pas  pour  elles  que  les 
écoles  dont  nous  parlons  sont  faites. 

Quand  nous  écrivons  les  professeurs  en  x  nous  n'enten- 
dons dire  rien  de  désobligeant  pour  les  savants,  mais  sim- 
plement caractériser  un  mode  d'enseignement.  Nous  avons 
trop  de  respect  pour  la  science,  nous  estimons  à  un  trop 
haut  prix  les  services  qu'elle  rend,  pour  ne  pas  nous  incli- 
ner profondément  devant  elle,  mais  ce  respect  même  nous 
oblige  à  afiirmer  hautem^ent,  parce  que  nous  avons  une 
longue  expérience  du  fait  que  nous  avançons,  que  l'ensei- 
gnement de  la  mécanique,  tel  qu'il  se  pratique  dans  les  ly- 
cées, collèges,  universités,  etc.,  n'est  nullement  approprié 
aux  aptitudes  et  aux  besoins  do  la  classe  ouvrière.  Aussi 
avons-nou&  compris  qu'on  ait  supprimé  l'enseignement 
théorique  à  l'école  de  Genève,  sans  toutefois  approuver 
cette  suppression  ;  car  mieux  eût  valu  transformer  qu'éli- 
miner. 

MM.  FOCCHER  PÈBE  ET  FILS. 

I 

Le  compteur  à  pointage,  d'une  bonne  exécution,  qu'ils 
avaient  aux  palais  du  Champs-de-Mars,  est  celui  décrit 
dans  la  Revm  chronoméirique^  volume  V,  mais  très-heu- 
reusement modifié.  Son  effet  est  simple  et  sûr,  et  c'est 
pourquoi  nous  l'avons  choisi  comme  l'un  des  types  que 
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nous  reproduisons  dans  notre  Traité  cC horlogerie  moderne. 

D  est  apprécié  et  Vusage  s'en  répand,  ce  qui  prouire  qu'il 
est  bon* 

Cette  vitrine  de  deux  travailleurs  eourageox,  pour  être 
modeste,  ne  méritait  certainement  pas  Toubli  dans  lequel 
on  Ta  laissée. 

M.  Requier. 

Si  nous  ne  nous  trompons  M,  Requier  débute  aux  expo- 
sitions ;  mais  c'est  un  début  qui  promet  et  qui  tiendra.  Ses 
régulateurs  et  pendules  de  cheminée  sont  habilement  con- 
çus; Texécution  en  est  ferme;  on  y  sent  Thomme  de  goût 
et  rhabile  ouvrier.  D  y  a  là  l'étoffe  d'un  des  maîtres  de  la 
pendule  moderne. 

M.  Lemaistre. 

Là  aussi,  de  l'horlogerie  véritablement  digne  d'éloge. 
Conciliant  la  sobriété  de  la  conception  et  la  bonne  facture  du 
commerce  avec  des  prix  qui  savent  s'arrêter  à  la  limite  où 
les  qualités  nécessaires  aux  résultats  ne  sont  pas  sacrifiées. 
La  récompense  accordée  ici  était  largement  méritée. 

MM.  ROBUN  £T  FILS. 

Comme  bonne  horlogerie  de  commerce  cette  maison  a 
une  réputation  de  longue  date.  Les  pièces  qu'elle  avait  ex- 
posées prouvaient  que  cette  réputation  est  justement  acquise 
et  qu'elle  se  maintiendra. 
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M.  Maillot. 


Établissement  spécial  de  pièces  à  quantièmes,  etc.,  selon 
une  disposition  qui  appartient  à  cette  maison.  Bonne  fa- 
brication de  commn'ee. 

M.  Drocourt. 

M.  Drocourt  s'est  adonné  à  la  spécialité  dite  des  pendules 
de  voyage.  Il  en  présentait  un  grand  nombre,  bien  grou- 
pées, d'un  aspect  très-satisfaisant  au  premier  coup  d'œil, 
et  révélant  à  un  examen  plus  attentif  de  nombreuses  amé* 
liorations.  Son  horlogerie,  sans  atteindre  au  niveau  de  celle 
du  regretté  Henry  Jacot,  le  maître  du  genre,  tient  dans 
notre  industrie  un  rangfort  honorable etla  distinction  qu'elle 
a  obtenue  était  justement  attribuée. 

M,  Hekuez. 

La  jolie  vitrine  de  M.  Herliez  lui  faisait  honneur.  Ses 
grands  modèles  d'échappement,  pièces  détachées,  etc.,  dé- 
celaient rhorloger  soigneux  et  désireux  du  bien  è  défaut 
du  mieux.  Certainement  ses  clients  doivent  trouver  en  lui 
un  de  ces  horlogers  de  la  vieille  roche  travailleurs  et  cbn- 
sciçncieux» 

If.  Vaucxllb. 

Exposait  un  mouvement  de  pendule  réglé  par  un  échap- 
pement à  cylindre,  à  roue  verticale.  C'est  emprunté  à  peu 
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,de  chose  près  à  la  disposition  des  échappements  à  cyliadre 
de  MM.  Dussault  et  Callaud,  décrits  dans  les  volumes  IV  et 
V  de  la  Revue  chronométrique. 

HORLOGEHIE  HONIIHENTALB. 

M.  A.  F.  CoixiN« 

L'exposition  de  M.  Collin,  successeur  de  Wagner,  oncle, 
l'un  des  créateurs  de  Thorlogerie  monumentale  moderne, 
était  considérable  et  mettait  sous  les  yeux  du  public  l'en- 
semble le  plus  complet  des  produits  de  cette  importante 
branche  d'industrie,  et  cependant  M.  CoUin  n'a  pu  obtenir 
un  coup  d'œil  du  jury. 

La  faute  en  est-elle  à  l'exposant  qui  se  trouvait  en  retard  ? 
Peut-être.  Mais  comment  pouvait-il  en  être  autrement,  puis- 
que les  délégués  n'ont  pu,  même  après  de  longs  efforts,  ob- 
tenir un  emplacement  spécialement  affecté  à  la  grosse  hor- 
logerie. Quoi  qu'il  en  soit,  M.  CoUin  apportait  des  travaux 
très-bien  faits  et  des  inventions  pour  lesquelles  il  était  en  droit 
d*espérer  un  examen  sérieux  et  motivé  de  la  part  du  jury. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ses  produits  habituels,  et 
dont  l'exécution  lui  fait  honneur,  nous  ne  nous  occuperons 
que.de  ce  qui  constituait  la  part  de  la  nouveauté  dans  son 
exhibition. 

La  planche  127  nous  montre  son  marégraphe  ou  indi- 
cateur des  hauteurs  de  la  marée. 

Plusieurs  horlogers  ont  combiné  des  marégraphes,  qui 
diffèrent  peu  comme  principes  de  construction  ;  si  ce  n'est 
dans  les  détails  qui  facilitent  l'emploi  de  l'instrument  et 
l'exactitude  du  mouvement  de  l'enregistreur. 


PlaodKiai 


>w««  eUronomé trique.  U'  Année. 
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Quant  à  celui  dont  nous  nous  occupons,  son  mécanisme 
est  simple  et  une  courte  explication  suffira  ici. 

Le  cylindre  enregistreur,  mené  par  un  rouage  d'horlo- 
gerie, fait  un  tour  en  24  heures.  Au-dessus  de  ce  cylindre 
un  index,  mobile  sur  une  règle  divisée,  se  meut  sous  l'action 
d*un  cordon  qui  se  rattache  à  Taxe  de  la  grande  poulie,  re- 
cevant la  corde  de  suspension  du  flotteur.  Un  poids,  qui 
sollicite  cette  poulie  en  sens  contraire,  lui  fait  suivre  tous 
les  mouvements  du  flotteur,  et  ils  sont  accusés  sur  le  papier 
du  cylindre  par  la  ligne  que  trace  le  crayon  dont  est  garni 
Findex. 

La  disposition  indiquée  en  D  permet  de  désembraycr  le 
cylindre  pour  le  remplacement  du  papier. 

La  même  planche  127  représente  une  transmission  pneu- 
matique ou  par  l'ondulation  de  l'air  et  des  transmissions 
électriques.  Quel  est  l'avenir  de  ces  modes  d'action?  Nous 
n'en  savons  rien,  mais  tous  ces  essais  sont  utiles  et  porte- 
ront certainement  leurs  fruits. 

'     NOUVEAU  STSTàHB  DE  CÂEILLON. 

Parmi  les  objets  de  M.  GoUin  la  pièce  capitale,  et  qui  at- 
tirait le  plus  l'attention,  était  le  spécimen  du  Carillon  des- 
tiné à  la  tour  Saint-Germain  l'Auxerrois. 

L'inventeur  frappé  des  inconvénients  qu'o£Pre  dans  les 
carillons  l'emploi  de  cylindres  énormes,  d'une  force  motrice 
nécessairement  considérable,  et  voulant  alléger  l'extrême 
fatigue  qu'éprouvent  promptement  les  carillonneurs,  a  eu 
la  pensée  qu'on  pourrait  arriver  à  une  construction  telle, 
qu'un  simple  clavier,  garni  de  touches  comme  un  piano,  suf- 
rait  pour  mener  le  carillon,  et  il  réalisa  son  idée  par  la 
construction  dessinée  dans  la  planche  126» 
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Ce  qui  distingue  ce  système  de  ceux  qui  Tout  précédé, 
c'est  qu'ici  chaque  cloche  a  plusieUFS  marteaux  sur  les* 
quels  agit  un  moteur  spécial,  qui  les  arme  successive- 
ment à  chaque  déclanchement  ;  il  y  en  a  donc  toujours  un 
de  levé,  et  par  suite,  quelle  que  soit  la  rapidité  du  jeu^  un 
marteau  est  constamment  à  la  disposition  de  la  touche  du 
clavier,  et  elle  fonctionne  sans  effort  puisqu'elle  n'a  qu'à 
opérer  le  déclanchement  du  marteau  relevé  par  le  moteur. 

et  Au  lieu  d'avoir  des  cylindres  énormes,  je  puis,  fait 
remarquer  l'inventeur,  obtenir  le  même  résultat  avec  des 
cylindres  dix  fois  plus  petits.  Ce  système  est  donc  très- 
simple,  puisqu'il  se  réduit  pour  chaque  cloche  à  un  cy- 
lindre, à  quatre  cames  et  leurs  levées  de  marteaux.  » 

Nous  ne  nous  sommes  pas  rendu  compte  si  l'application 
soulèverait  quelques  difficultés^  mais  dans  tous  les  cas  Tin- 
venteur  ingénieux  et  entreprenant  saura  les  surmonter  s'il 
en  rencontre,  et  à  considérer  Tidée  de  l'ensemble  de  la 
combinaison,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  qu'elle  est 
neuve  et  promet  d'être  fertile  en  bons  résultats. 

CHRONOUÉTRIE. 

M.  POOLE. 

La  médaille  d'or  attribuée  à  M.  Poole  récompensait  un 
mérite  réel.  Ce  fabricant,  célèbre  à  juste  titre,  établit  an- 
nuellement, nous  affirme-tH>n,  plus  de  trois  cents  chrono« 
mètres  et  ses  produits  sont  fort  estimés  de  la  marine  anglaise 
bon  juge  en  cotte  matière. 

M.  Poole  avait  comme  nouveauté  une  compensation  ad- 
ditionnelle, consistant  en  une  pièce  p  (figure  4,  planche 
124),  adaptée  au  balancier  et  portant  en  v  une  petite  vis, 
sur  Textrémité  de  laquelle  venait  s'appuyer  en  temp9  pp« 


sxrosmQN  du  havb^  S6i 

portuQ,  le  bras  bi-métallique  du  balancier.  Le  principe  est 
le  même  que  celui  qui  a  guidé  M.  Jacob  dans  la  création 
de  son  balancier  décrit  page  91,  mais  celui  de  M.  Jacob 
présente  une  différence  capitale  dans  la  barette  mobile  qui 
porte  la  \is,  et  qui  permet  de  choisir,  ou  de  changer,  à  vo- 
lonté le  point  d'appui. 

D'ailleurs,  la  disposition  de  M,  Poole  n'est  pas  nouvelle, 
nous  Tavons  rencontrée  dans  un  chronomètre  appartenant 
à  l'École  polytechnique  et  construit  par  un  maître  con- 
sommé M.  Winnerl.  Elle  est  représentée  figure  S,  planche 
124.  La  grande  expérience  de  ce  maître  en  chronométrie, 
nous  autorise  à  croire  que  s'il  n'avait  pas  trouvé  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages  à  cette  disposition,  il  n'eût  pas 
laissé  aux  Anglais  le  mérite  d'en  tirer  parti. 

G.  Saunier. 
{À  continuer,) 
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L*EXP0S1T10N  DU  HAVRE. 

ÉLBCTION  DU  JURY. 

A  en  juger  par  le  langage  des  journaux  industriels,  l'ex- 
position du  Havre,  cette  queue  de  l'exposition  de  1867, 
nous  ménage,  comme  celle-ci,  d'assez  nombreuses  sur- 
prises. 

L'horlogerie  y  a  été  partagée  en  trois  tronçons,  dispersés 
dans  trois  sections  :  arts  de  précision,  bijouterie,  bronzes* 
Pourquoi^  et  c'était  tout  aussi  logique,  les  armuriers  n'ont- 
ils  pas  réclamé  pour  qu'on  classât  les  chassepots  avec  les 
lunettes,  le  fusil  de  chasse  dans  la  bijouterie  et  le  fusil  or-  ' 
dinaire  avec  les  quincailliers  ;  c'était  dans  les  données  de  la 
situation?  Il  en  est  résulté  que  les  horlogers  n'ont  fait  ma- 
jorité nulle  part. 
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On  vient  de  renouveler  au  Havre  un  précédent  de  Texpo- 
sition  de  Nantes,  Télection  du  jury  par  les  exposants,  et 
qui  avait  eu  dans  cette  dernière  ville  un  médiocre  succès; 
mais,  disons-le  tout  de  suite,  gui  tenait  non  au  principe, 
qui  est  excellent,  mais  à  sa  mauvaise  application. 

Rien  n'était  plus  facile  que  d'éviter  le  gâchis. 

Une  circulaire  faisant  connaître  aux  exposants  le  nombre 
des  jurés  de  leur  spécialité  et  les  priant  d'indiquer,  par 
renvoi  d'un  bulletin,  les  noms  qui  leur  paraissaient  devoir 
réunir  les  suffrages,  eût  mis  la  commission  à  même  de  pré- 
senter une  liste.  C'était  tellement  simple  et  de  sens  com- 
mun, que  l'idée  n'en  est  venue  à  personne,  et  qu'après  des 
réunions  tumultueuses^  et  qui  ne  pouvaient  aboutir,  la 
plupart  des  exposants  étant  abseuts,  la  commission  a  pris 
bravement  le  parti  d'offrir  à  l'admiration  de  ces  derniers 
une  liste  de  son  choix. 

Il  n'est  question  toujours  que  de  l'horlogerie.  Nous 
voyons  sur  cette  liste  un  marchand  de  crayons,  un  mar- 
chand de  nouveautés  et  un  marchand  de  montres  ;  tous 
gens  fort  honorables  et  fort  compétents  en  affaires  de  né- 
goce, nous  le  reconnaissons  et  le  proclamons  hautement, 
mais  parfaitement  incapables  d'apprécier  des  travaux  chro- 
nométriques. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  :  les  bijoutiers,  qui  faisaient 
majorité,  ont  fait  l'élection»  Les  horlogers  ne  sont  arrivés 
que  comme  appoint. 

MM.  Â.  Brocot,  Rouvenat,  Savart  sont  au  nombre  des 
élus.  Le  premier  comme  fabricant  de  pendules,  les  deux 
autres  comme  bijoutiers,  ont  une  grande  notoriété.  Ils  ont 
paru  aux  expositions  universelles  et  ont  obtenu  les  premières 
récompenses.  Enfin,  ils  ont  les  connaissances  et  l'autorité 
morale  nécessaires  pour  juger  leurs  pairs. 
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En  est-il  de  même  des  deux  autres  jurés  élus. 

L'un  marchand  de  nouveautés,  passons;  l'autre  habile  né- 
gociant, plein  des  meilleurs  intentions  pour  la  belle  horlo- 
gerie, ce  dont  nous  lui  savons  gré  ;  mais  Tenfer  lui-même 
est  pavé  de  bonnes  intentions  qui,  malheureusement,  ne 
i^ufBsent  pas  à  donner  les  lumières  nécessaires  et  à  inspirer 
la  confiance.  Pour  les  bien  juger  il  faut  avoir  pratiqué  soi- 
même  les  travaux  d'horlogerie,  et  les  preuves,  qui  justifie- 
raient ici  une  ambition  hâtive,  sont  encore  à  faire.  Il  est 
vrai  qu'on  nous  affirme  que  cet  honorable  négociant  fonc- 
tionnera flanqué  de  son  contre-mattre  1  comme  à  l'exposi- 
tion de  1867.  Alors  tout  sera  pour  le  mieux. 


NÉCROLOGIE. 

Henrt  Jagot. 

Cet  excellent  horloger  est  mort  le  31  juillet  dernier. 

Toute  l'horlogerie  parisienne  lui  paie  un  tribut  de 
regrets.  N'est-ce  pas  à  lui  qu'on  doit  Textension  qu'a  prise 
la  belle  industrie  de  la  pièce  de  voyage,  qui  fait  vivre  au- 
jourd'hui un  grand  nombre  de  familles. 

Sous  une  forme  sans  prétention  il  cachait  les  qualités  de 
l'artiste,  qui  sacrifie  la  fortune  même  au  succès  de  son  œu- 
vre. La  plus  grosse  part  de  ses  gains  a  passé  dans  la  créa- 
tion d'un  outillage  véritablement  parfait. 

Un  cruel  mécompte  à  l'exposition  de  1867^  a  attristé  la 
fin  de  cette  laborieuse  carrière.  Depuis  l'erreur  a  été  réparée 
et  ses  amis  ont  eu  la  consolation  de  n'avoir  pas  vu  le  vieil 
et  vaillant  travailleur  s'éteindre  sous  le  coup  du  profond 
découragement  qu'il  en  avait  ressenti. 

C.  S. 
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ARTICLES  DIVERS. 

PRIORITÉ    D^INVENTION. 

A  roccasion  de  la  publication  dans  la  Mevue  chronomé- 
trique  de  l'échappement  chronomètre-union^  je  me  permets 
de  tous  communiquer  Tanecdote  suivante  : 

Le  28  juillet  i840,  M.  G.  E.  Jacot,  habitant  alors  New- 
York,  prit  un  brevet  d'invention  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que pour  a  American  ImproVed  lever  escapement  for  Tim- 
ckeipers.  »  Cet  échappement  n'était  rien  autre  que  celui 
que  M.  Cole  a  publié,  il  y  a  quelques  années^  sous  le  nom 
«  Repellent  lever  Escapement.  »  M.  Jacot  fit  faire  quelques 
douzaines  de  montres  pourvues  de  cet  échappement  ;  mais 
ne  trouvant  pas  à  les  faire  exécuter  convenablement,  il  n'y 
donna  pas  suite.  A  quelque  temps  de  là,  des  horlogers  lui 
demandèrent  de  construire  son  échappement  avec  impul- 
sion directe  (ce  qui  en  faisait  le  chronomètre-union).  Mais 
dégoûté  par  les  déboires  que  son  échappement  lui  avait 
déjà  causés,  il  s'y  refusa.  Il  avait  pris  une  montre  anglaise 
à  ancre,  avait  retourné  la  roue  d^échappement  et  refait  le 
plateau  et  la  fourchette.  Bien  que  le  plateau  n'était  que 
d'acier,  le  balancier  cheminait  davantage  après  cette  opé- 
ration. Il  la  remit  à  un  agent  des  patentes  de  Londres  qui 
la  fit  voir  à  presque  tous  les  horlogers  de  cette  ville,  et  au  - 
bout  de  deux  ans,  lui  déclara  qu'aucun  n'en  voulait.  M.  Ja- 
cot n'a  jamais  redemandé  cette  montre  ;  il  ne  sait  pas  si 
M.  Cole  en  a  eu  connaissance. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  j'ai  le  brevet  sous  les  yeux; 
il  me  semble  donc  qu'il  convient  de  remettre  les  choses  en 
leur  place.  G.  Lindemann. 


ÉTUDES  TECHNIQUES  SUR  LVOHLO«ERIE 

A  l'exposition  de  1867    (suite). 

CHRONOfltTRIE. 

MM.  Parkinson  et  Frodsham, 

Une  médaille  d'or  a  été  donnée  à  cette  maison;  douh 
ignorons  les  motifs  qui  lui  ont  fait  attribuer  cette  réoom* 
pense;  les  chronomètres  et  les  montres  enfermés  dans 
sa  vitrine  ont  évidemment  été  établis  comme  les  établis- 
sent tous  les  marchands  de  Londres,  et  Ton  mettait  même 
des  noms  propres  sur  les  chronomètres. 

Il  y  avait  bien  en  regard  quelques  fonds  de  boites,  ornés 
des  portraits  de  la  famille  impériale,  et  parfaitement  traités; 
mais  leur  origine  suisse  sautait  aux  yeux. 

MM.  KULBEBG.  —  BlAKIE.  — JOHANNSEN. 

Quoique  les  expositions  de  ces  messieurs  fussent  complè- 
tement séparées,  nous  les  réunissons  par  ordre  d'impor- 
tance et  de  mérite. 

Nous  avons  affaire  ici,  et  nous  croyons  ne  pas  nous  trom-^ 
per,  à  trois  fabricants  réels  et  sérieux.  A  côté  de  leurs  chro- 
nomètres, si  habilement  exécutés,  ils  présentaient  quelques 
innovations,  consistant  principalement  en  essais  de  compen- 
sations additionnelles.  Nous  en  donnerons  des  croquis  dans 
la  planche  128. 

M.  Kulberg  avait  en  outre  un  échappement  pour  régula- 
teur; ne  l'ayant  pas  eu  dans  les  mains,  nous  ne  saurions 
dire  en  quoi  il  diffère  de  ceux  en  usage* 
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DIVERS   SYSTÈMES   DE  COMPENSATEURS  ET   COMPENSATIONS 

auxiliaires. 
Planche  128. 

M.  Dent.  —  Eq  outre  des  compensateurs  déjà  décrits 
page  189,  cette  maison  en  offrait  d'autres  passablement 
compliqués,  ce  qui  nous  a  empêché  d'en  relever  des  dessins 
à  peu  près  exacts.  Nous  le  regrettons,  parce  que  plusieurs 
de  ces  compositions  ,  créées  par  feu  Dent ,  homme  d'un 
mérite  réel,  se  retrouvent,  partiellement  du  moins,  chez 
quelques-uns  de  ses  compatriotes. 

Dans  le  balancier  de  la  figure  1  (planche  128),  la  grande 
lame  a  l'acier  en  dedans,  tandis  qu'il  est  en  dehors  dans  la 
petite  lame.  Celle-ci  porte  des  vis  qui  nous  ont  paru  en  or 
et  en  platine. 

M.  KuLBERG.  —  (Figure  2 ,  planche  128.)  La  barette  P  a 
l'acier  en  dessous  et  le  laiton  au-dessus.  C'est  l'inverse  pour 
la  serge  R,  qui  est  coupée  comme  le  balancier  compensa- 
teur ordinaire.  Sur  cette  serge  est  rapportée  une  patte  n,  à 
laquelle  s'ajuste  la  masse  prismatique  m. 

(Figure  3,  planche  128.)  Balancier  compensateur  ordi- 
naire, où  l'on  a  fixé  à  l'extrémité  de  la  lame  bi-métallique 
deux  petits  fils  (A  et  B),  qui  nous  ont  paru  en  platine.  Ils 
ne  touchaient  pas  à  la  petite  saillie  sur  laquelle,  sans  doute, 
ils  doivent  s'appuyer  à  un  moment  donné. 

Dans  cette  même  figure  on  voit  en  ss  un  fil  métallique 
reliant  les  deux  extrémités  des  arcs  compensateurs  ;  nous  ne 
nous  souvenons  plus  bien  exactement  si  cette  addition  ap* 
parlient  à  M.  Kulberg,  quoique  nous  le  croyions,  et  si  elle 
a  été  faite  sur  le  balancier  représenté  figure  3,  ou  sur  un 
balancier  ne  portant  pas  les  deux  petits  fils  B. 


EXPOSITION  DE  1867*  267 

(Figure  4,  planche  128.)  Une  barre  d'acier  F  supporte  à 
ses  extrémités  un  levier  bi-métallique  g^  auquel  sont  fixées 
deux  masses  D  et  G;  elles  peuvent  monter  ou  descendre  à 
volonté. 

M.  Blakie.  —  (Figure  6,  planche  128,)  Lame  bi-métal- 
lique ordinaire  à  laquelle  est  adaptée,  perpendiculairement 
à  son  plan,  une  petite  barre  bi-métallique  ayant  Tacier  en 
dehors  et  portant  une  masse  à  son  extrémité  supérieure. 

M.  Johannsen.  — (Figures, planchel28.)Unevistaraudée 
dans  le  petit  arc  bi-métallique,  traverse  librement  l'épais- 
seur de  l'extrémité  du  grand  arc  bi-métallique.  L'écrou 
porté  par  cette  vis  sert-il  simplement  de  masse,  ou  bien  de 
point  d'appui  à  l'extrémité  du  grand  arc  bi-métallique , 
lorsqu'il  subit  une  certaine  contraction  ?  C'est  ce  que,  faute 
d'avoir  eu  les  explications  nécessaires,  nous  ne  pouvons  dé- 
cider ,  bien  que  nous  penchions  pour  la  dernière  supposi- 
tion. 

APPAREILS  DIVERS. 

M.  Bollay-Lêpine. 

Les  régulateurs  qui  formaient  la  part  capitale  de  son  ex- 
position n'avaient  pu  être  terminés  à  temps  :  aussi  cet  expo- 
ant  est  resté  en  dehors  de  l'examen  du  jury. 

Nous  le  regrettons  pour  M.  Boulay,  qui,  sa  vitrine  com- 
plétée plus  tôt,  eût  certainement  occupé  une  place  honorable 
sur  là  liste  des  récompenses. 

Entre  autres  pièces  nous  avons  remarqué  un  petit  régu- 
lateur exécuté  par  M.  Boulay  lui-même.  Cette  pièce  ne 
mériteque  des  éloges.  Elle  prouve  que  son  créateur,  habile 
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de  la  main  et  en  même  temps  industriel  distingué^  est  Tun 
des  hommes  sur  lesquels  Tart  de  Thorlogerie  a  le  droit  de 
compter. 

Le  R.  p.  Embruco. 

L'auteur  de  Thorloge  hydraulique,  neuve  et  originale , 
que  M.  Rozé  a  décrite  dans  le  numéro  d'avril  dernier,  de  la 
Revue  chronométriqiie  ^  avait  également  exposé,  dans  l'em- 
placement réserve  aux  États  pontificaux,  une  horloge  réglée 
par  un  échappement  de  son  invention,  et  qu'il  désignait 
sous  le  titre  suivant  : 

échàppekbnt  a  régulateur  isolé. 

Voici  quelles  étaient  ses  fonctions  : 

(Figure  1,  2  et  3,  planche  129.)  La  roue  A,  semblable  à 
une  roue  d'échappement  Duplex,  est  arrêtée  au  repos  en  b, 
sur  une  pièce*  B,  dont  le  centre  de  mouvement  est  en  p 
(figure  1). 

LarondelleR(portéeparlatîgewdupendule,[rg.  3,  quand 
celui-ci  revient  à  la  verticale),  passe  sous  la  petite  cheville  c 
du  levier  coudé  dec;  dégage  ce  levier  de  la  cheville  a  de  la 
roue,  et  tout  le  système  GIIG  (figure  1),  soutenu  par  la 
cheville  c,  redescend  quand  cette  cheville  glisse  sur  le  côté 
opposé  de  la  rondelle  R. 

Dans  ce  mouvement  de  descente,  le  déplacement  de  la 
cheville  â?  permet  à  la  pièce  B  de  se  mouvoir;  elle  bascule 
den  vers  k  (figure  1),  par  la  pression  du  ressort  /  sur  le 
bras  Â  (figure  2),  et  dégage  la  roue  qui  entre  en  mouvement. 

L'impulsion  venant  d'être  donnée  par  l'action  de  la  che- 
ville Cy  glissant  sur  le  côté  opposé  de  la  rondellei  le  mouve- 
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ment  de  la  roue  a  pour  effet,  en  faisant  attaquer  en  v  (fi- 
gure 2)  la  pièce  d,  parla  cheville  a'  de  la  roue,  de  remettre 
le  système  dans  la  position  qu'indique  la  figure  1. 
De  ces  dispositions  il  résulte,  dit  l'inventeur  : 
«  1**  Que  le  levier  n'étant  pas  en  communication  avec  la 
roue  d'échappement ,  quand  lui-même  est  en  contact  avec 
la  rondelle  du  pendule,  le  pendule  est  absolument  indépen- 
dant du  rouage,  principalement  au  moment  du  renouvelle- 
ment de  l'impulsion  ; 

{(  2""  Que  les  pièces  remontées  attendent  plus  ou  moins 
de  temps  pour  exereer  leurs  fonctions,  à  proportion  du 
temps  que  le  pendule  met  à  faire  ses  oscillations;  et 
qu'ainsi,  quelles  que  soient  les  variations  de  la  force,  elles  ne 
pourront  pas  se  communiquer  au  pendule.  » 

MM.  G.  Sandoz  et  Sandoz  père. 

M.  G.  Sandoz  paraissait  pour  la  première  fois  aux  expo- 
sitions, et  débutait  sur  la  liste  des  récompenses  par  une 
médaille.  C'est  d'un  heureux  augure  pour  ce  jeune  et  actif 
talent.  L'instruction  technique  et  l'adresse  de  maia  dont  il 
a  fourni  les  preuves  montrent  qu'il  y  a  en  lui  l'étoffe  d'un 
artiste  et  d'un  ferme  soutien  des  traditions  de  la  belïe  et 
bonne  horlogerie ,  dont  M.  Sandoz  père  a  été  l'un  des  plus 
habiles  champions. 

Onjernarquait  dans  la  vitrine  de  M.  G.  Sandoz  le  modèle 
de  régulateur  qui  lui  a  été  demandé  par  le  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  et  un  régulateur  sidéral ,  décimal , 
dont  le  cadran  portait  quatre  fois  dix  divisions  ou  40, 
nombre  choisi  en  vue  d'une  concordance  avec  la  division  du 
cercle  en  400. 

Cette  pièce  était  destinée  à  un  observatoire  du  iMidi 
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REHORTOia  AU  PENDANT  SANS  POUSSETTE  DE  H.  SANDOt  PÈRE. 

La  figure  5,  planche  129,  nous  montre  le  remontoir  fonc- 
tionnant pour  armer  le  ressort  moteur,  et  la  figure  4  nous 
le  représente  àHnstant  de  la  remise  à  l'heure. 

Cd  est  une  tige  terminée  vers  le  bas  par  un  renflement 
conique  C,  et  par  le  haut  elle  est  fixée  au  bouton  qu'on  &il 
tourner  dans  les  doigts  pour  remonter  la  montre.  Un  res- 
sort héliçoide  /  repousse  constamment  la  tige  dC  vers  le 
centre  de  la  montre.  Sur  sa  partie  conique  C  est  chaussé  un 
autre  ressort  qu'on  voit  seulement  dans  la  figure  5  ;  ce  res- 
sort, conique  aussi,  est  fixé  après  le  pignon  A,  destiné  au 
remontage  du  ressort  moteur.  On  remarquera  que  ce  res- 
sort conique,  qui  est  entouré  par  le  tube  //,  demeure  con- 
stamment à  la  place  où  on  le  voit  figure  S,  tandis  qne  la 
partie  G  de  la  tige  Cd ,  qui  s'adapte  à  l'intérieur  du  ressort 
conique  pendant  l'acte  du  remontage  (figure  S),  se  tient  ea 
dehors  quand  on  remet  à  l'heure  (figure  4). 

Dans  le  prolongement  de  la  précédente  tige  s'en  trouve 
une  seconde  6,  portant  en  a  le  pignon  de  remise  à  l'heure. 
Cette  seconde  tige ,  terminée  en  forme  de  tourne-vis  en  6 , 
s'adapte  librement,  par  cette  partie,  à  une  entaille  appro- 
priée à  sa  forme  et  ménagée  à  l'extrémité  de  G. 

Un  troisième  ressort  pousse  constamment  la  pièce  ba 
contre  la  pièce  G. 

Tout  ceci  compris ,  et  en  se  souvenant  que  le  cercle  y  fi- 
gure une  roue  en  couronne  ou  de  champ,  transmettant  le 
mouvement  à  la  minuterie,  il  deviendra  facile  de  concevoir 
comment  les  deux  fonctions  du  remontage  et  de  la  mise  à 
l'heure  vont  s'accomplir. 

Quand  le  tout  est  dans  la  situation  de  la  figure  5,  si  Ton 
tourne  le  bouton  de  remontoir  à  rebours,  le  cône  G  ouvre 
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simplement  son  ressort  conique,  et  tourne  sans  autre  effet 
que  celui  de  l'entraînement  de  la  tige  et  du  pignon  ha. 
Us  n'ont  aucune  action  sur  d'autres  pièces,  puisque  le  pignon 
a  se  trouve  à  l'intérieur  de  la  roue  de  champ  et  sans  con- 
tact avec  sa  denture. 

Tourne- t-on  le  bouton  dans  le  sens  direct,  alors  le  ressort 
conique  se  serre,  et  adhère  sur  le  cône  G  avec  une  puis^ 
sance  telle  qu'il  entraîne  le  pignon  h  et  produit  le  remon- 
tage du  ressort  moteur. 

Le  pignon  de  remise  à  l'heure  est  ici,  comme  dans  le  cas 
précédent,  sans  action  pendant  tout  le  temps  que  dure  le 
remontage. 

L'enfoncement  de  la  tige  Gd  est  mesuré  de  façon  que 
l'adhérence  du  ressort  suffise  pour  produire  le  remontage, 
et  quand  l'arrêt  intervient^  la  plus  forte  résistance  s'ajoutant 
à  l'effort  de  recul  de  la  tige,  l'arrêt  est  très-accusé  à  la  main. 
Si  Taclion  persistait  sur  le  bouton,  le  cône  tournerait  dans 
le  ressort:  mais  la  pression  qu'il  faut  exercer  alors  devient 
telle  qu'il  est  impossible  de  s'y  tromper. 

Passons  à  la  remise  à  l'heure.  Rabattons  la  bélière  sur  la 
boite;  ses  deux  cornes  iety,  en  ^soulevant  le  bouton  d  (fi- 
gure 4),  font  reculer  la  tige  Cd$  l'autre  tige  b  la  suit  dans 
son  mouvement,  et  le  pignon  a  engrène  avec  la  roue  en 
couronne^.  Le  bouton,  tourné  à  droite  ou  à  gauche,  fera 
alors  mouvoir  les  aiguilles  dans  le  sens  voulu. 

Si  le  chevillot  venait  à  gripper,  il  résulterait  de  la  forme 
en  tourne-vis  de  la  partie  b  qu'elle  sortirait  de  l'entaille  de 
G  ;  le  pignon  rentrerait  à  l'intérieur  de  la  roue  de  champ 
et  il  n'y  aurait  pas  de  rupture. 

ÀUTRB  DISPOSITION. 

Dans  celle-ci  tout  est  semblable,  sauf  que  :  l""  la  bélière 
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n'a  pas  les  appendices  t  et/,  elle  est  foitnée  comme  à  l'or- 
dinaire; 2^  sur  la  tige  G^,  qui  est  repoussée  Ters  le  haut  au 
lieu  de  l'être  vers  le  bas»  se  trouve  un  épaulement  conique, 
sur  lequel  vient  se  rabattre,  en  le  faisant  reculer,  un  peiii 
enfourchement  soudé  au  rebord  du  fond  de  la  boite  de  la 
montre.  Il  s'ensuit  que  lorsque  la  boite  estfermée^  le  système 
fonctionne  comme  dans  la  figure  S,  et  que,  lorsqu'elle  est 
ouverte,  le  pignon  a  se  met  en  prise  avec  la  roue  en  cou- 
ronne y,  et  l'on  peut  remettre  à  l'heure. 

(il  cùntinmr.)  C,  Saunier* 


GONGOURS  OUVBRT  POUR  LA  cnSATtOM  DE  GALIBUES 
DE  MONTRES  TYPES. 

En  1856  un  de  nos  collaborateurs  signalait  l'absence 
d'une  règle  déterminée  chez  les  créateurs  des  calibres  des 
fabriques,  et  son  appréciation  nous  attira  des  injures  de  la 
part  d'un  journal  du  canton  de  Neuchâtel. 

Les  injures  passent,  et  les  idées  justes  restent  et  font  leur 
chemin.  C'est  ce  que  prouve  la  pièce  ci-dessous,  que  nous 
insérons  avec  empressement  et  sur  une  demande  que  nous 
a  adressée  le  Président  de  la  chambre  de  commerce  de  Ge« 
nève. 

Nous  souhaitons  à  l'idée  tout  le  succès  qu'elle  mérite  ; 
mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficultés.    G.  S. 

PROGRAMME 

DU  CONCOURS  OUVERT  PAR  LA  CttAHBRE  DR  COVMSRCR  DR  GRNiVE» 

ConformémeDt  à  la  décision  de  FAssemblée  générale,  da  %\  juillet  4S66,  de  TAssOi- 

ciatioQ  commerciale  et  industrielle  genevoise. 

L'Association  commerciale  et  indastrielle  genevoise  ayant 
mis  à  l'étude  la  possibilité  et  la  convenance  de  faciliter  la  fa^ 


CONCOURS  OtVERT  Â  GENÈVE.  273 

brication  d'une  montre  mécaniquement  irréprochable^  mais 
simple  et  pouvant  se  livrer  ù  prix  rédnit,  sur  le  préavis  d'ane 
commission  composée  d'horlogers,  a  décidé  d'inviter  là 
chambre  de  commerce  à  ouvrir  un  concours  dont  le  pro- 
gramme suit  : 

Le  but  du  concours  est  de  provoquer  l'étude  d'un  on  de 
lusienrs  calibres  de  montres,  soit  pour  pièces  simples,  soit 
pour  pièces  à  remontoir  et  mises  à  l'heure  sans  clef.  Ces  cali- 
bres seraient  destinés  à  une  fabrication  d'ébauches  ou  de  mou- 
vements, dits  finissages,  propres  à  faciliter,  à  Genève,  la  pro- 
duction des  qualités  moyennes  à  prix  réduits.  Ces  calibres 
devront  réunir  les  conditions  suivantes  :  -^  i^  Bonnes  propor- 
tions pour  toutes  les  pièces  qui  les  composeront.  —  â"*  La  plus 
grande  simplicité  compatible  avec  une  parfaite  solidité.  — 
Un  arrangement  gracieux  dans  le  plan,  offrant  la  plus 
grande  facilité  désirable  pour  le  montage  et  le  démontage  des 
pièces  du  mouvement.  —  4"^  Avoir  toujours  en  vue  la  facilité 
d'exécution  dans  toutes  les  phases  de  la  fabrication,  afin  de 
pouvoir  produire  à  bon  marché.— -5*^  Les  calibres  devront  être 
combinés  de  manière  à  pouvoir  placer  une  aiguille  de  secondes 
trotteuse  sur  la  tige  prolongée  du  pignon  de  la  roue  de  champ, 
en  ayant  en  vue  la  position  qu'occupera  le  mouvement  dans  sa 
boite,  afin  que  le  petit  cadran  des  secondes  se  trouve  toujours 
placé  exactement  au-dessus  du  chiffre  YI  du  grand  cadran,,  et 
à  la  hauteur  convenable  pour  obtenir  le  petit  cadran  d'une 
bonne  dimension,  sans  faire  disparaître  tout  à  fait  le  chiffre  VL 
Ces  conditions  sont  requises  aussi  bien  pour  les  pièces  dites  h 
savonnettes  que  pour  les  pièces  découvertes  ou  dîtes  à  verre. 

L'obligation  du  placement  sur  6  heures  de  la  petite  seconde 
dans  les  pièces  à  remontoir  sans  clef,  exige  deux  dispositions 
différentes  du  rouage;  Tune  pour  les  boites  découvertes  et 
l'autre  pour  les  boites  à  savonnettes.  Il  sera  néanmoins  très- 
important  de  conserver  les  mêmes  proportions  dans  tous  les 
mobiles  et  le  plus  possible  les  mêmes  formes  et  dimensions 
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pour  les  autres  pièces  composant  les  deax  calibres.  ^  6"*  Dans 
la  recherche  ou  le  choix  du  mécanisme  qui  remplace  la  def, 
il  est  nécessaire  de  s'attacher  à  une  combinaison  d'engrenage 
qui  procure  un  remontage  doux;  une  mise  à  l'heure  d'un  ma- 
niement commode  et  le  tout  à  l'abri  de  dérangements  ou 
d'usure  prompte. 

La  préférence  serait  accordée  à  une  combinaison  qui  se  prê- 
terait au  placement  de  l'échappement  à  cylindre  ou  de  l'échap- 
pement à  ancre  sur  le  même  rouage  et  la  même  disposition 
des  ponts,  à  la  seule  différence  près  des  pièces  destinées  à  la 
mise  en  cage  de  l'un  on  de  l'autre  de  ces  échappements.  Un 
calibre  qui  permettrait  d'utiliser  la  même  disposition  fonda- 
mentale du  rouage  avec  l'adjonction  du  mécanisme  de  remon- 
toir sans  clef  répondrait  également  aux  vues  de  la  commission, 
pourvu  qu'il  n'en  résultât  pas  des  complications  ou  des  diffi- 
cultés d'exécution,  ou  encore  des  formes  peu  harmonieuses. 

Les  participants  sont  invités  à  examiner  la  question  de  l'ar- 
rêtage  du  barillet  et  à  dire  leur  avis  sur  les  avantages  on  les 
inconvénients  de  sa  suppression,  ainsi  que  sur  les  moyens  d'y 
suppléer. 

Le  jury  d'examen  sera  composé  de  onze  membres  désignés 
par  la  section  n'^  4  de  l'Association  commerciale  et  industrielle 
genevoise,  sur  la  présentation  de  la  chambre  de  commerce. 

Il  faudra  au  moins  neuf  membres  présents  pour  juger  lo 
mérite  des  ouvrages  et  prononcer  sur  la  délivrance  des  primes; 
ces  primes  ne  pourront  être  accordées  que  par  une  majorité 
d'au  moins  six  voix.  Les  noms  des  mciribres  du  jury  seront 
prochainement  publiés. 

Une  souscription  à  la  tête  de  laquelle  l'Association  com- 
merciale et  industrielle  genevoise  s'est  inscrite  pour  400  francs, 
mettra  à  la  disposition  du  jury  une  somme  d'au  moins 
1000  francs,  pour  être  offerte  en  prime  à  la  composition  qui 
sera  déclarée  la  plus  satisfaisante ,    ou  divisée  en  deux  ou 
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trois  primes  au  plus,  si  le  jury  juge  à  propos  de  récompenser 
plusieurs  œuvres. 

Les  envois  seront  admis  jusqu'au  31  décembre  de  la  présente 
année,  terme  définilif.  Us  devront  être  adressés  à  M.  le  prési- 
dent de  la  cbambre  de  commerce. 

Les  dessins  et  explications  devront  porter  une  devise  et  être 
accompagnés  d'un  pli  cacbeté  renfermant  la  même  devise^  le 
nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  La  devise  devra  être  aussi  écrite 
à  l'extérieur  du  pli,  afin  que  le  jury  d'examen  n'ait  à  prendre 
connaissance  que  des  noms  de  ceux  qui  auront  obtenu  les 
prix.  Tous  les  autres  envois  seront  rendus  à  leurs  auteurs  sur 
la  présentation  de  la  devise. 

Les  membres  du  jury  ne  pourront  pas  concourir. 

Les  concurrents  devront  se  pénétrer  de  l'importance  qu'il 
peut  y  avoir  pour  eux  à  faciliter  les  appréciations  du  jury  par 
des  dessins  bien  clairs  ou  des  modèles  en  natnre  ;  ces  derniers 
seront  toujours  préférables  lorsqu'il  s'agira  d'ajustements  ou 
d'effets  nouveaux,  ainsi  que  de  frottements  plus  ou  moins  ré« 
sistants  et  qu'un  dessin  ne  rend  pas  d'une  manière  assez  pal- 
pable. A  défaut  de  modèles  en  nature,  il  faudrait  au  moins 
présenter  des  dessins  en  coupe  ou  en  profil  pour  les  pièces 
d'une  appréciation  un  peu  difiïcile.  Du  reste,  les  modèles  récla- 
més pourraient  se  passer  d'une  exécution  soignée,  etilsuflSrait 
de  présenter  un  fragment  détaché,  si  la  difficulté  consistait 
dans  ce  fragment  seul.  Des  modèles  en  bois  atteindraient  le 
même  but  auprès  des  examinateurs. 

Les  ouvrages  couronnés  ou  primés  deviendront  la  propriété 
de  l'Association  commerciale  et  industrielle  genevoise.  Elle  en 
disposera  comme  elle  le  jugera  convenable,  mais  sans  empê- 
cher les  auteurs  de  les  utiliser  à  leur  profit  personnel;  toute- 
fois avec  cette  restriction,  que  lesdits  auteurs  ne  pourront 
jamais,  directement  ou  indirectement,  faire  servir  les  ouvrages 
couronnés  ou  primés  à  obtenir  quoi  que  ce  soit  pouvant  avoir 
pour  résultat  de  rendre  impossible  ou  même  simplement  de 
gêner  Tintroduclion  ou  la  vente  dans  un  pays  quelconque  des 
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montres  suisses  qui  auraient  été  fabriquées  en  conformité  des 
modèles  préférés,  ou  des  principes  adoptés  par  suite  du 
concours. 

Genèfe,  ]6  5MAt4868. 
Pour  la  commission  d'experts  : 
BROGHEa-YBUBT,  prétident;  GcJ«Dm-GRA!VTRB^  vice^éHdent; 
A.  Philippe  ;  J.  Ràmbàl;  Théodore  Metlan;  Bag.  Lkoultre; 
L*-Th.  Fàtio,  êêcrétairê  de  la  cùmmiuiùn. 


ARTICLES  DIVERS. 

RÉNOVATION  DES   VIELLES  LIMES. 

Le  moyen  suivant  de  rendre  neuves  les  vieilles  limes,  e$t 
recommandé  comme  très-efficace  par  le  dernier  numéro 
du  Dingler's  polytechnic  Journal.  Les  limes  sont  d'abord 
parfaitement  nettoyées  par  l'action  répétée  d'une  brosse 
dure,  et  on  achève  de  les  dégraisser  par  une  solution  con- 
centrée de  soude.  Elles  sont  ensuite  couchées  dans  un  plat 
rempli  d'eau,  leurs  extrémités  portant  sur  des  fils  de  fer,  de 
telle  sorte  que  tous  les  points  de  leur  surface  soient  en  con« 
tact  avec  le  liquide.  On  ajoute  un  huitième  d'acide  nitrique 
concentré,  on  agite  le  mélange  pour  le  rendre  uniforme,  et 
on  le  laisse  agir  pendant  vingt-cinq  minutes.  On  retire  les 
limes  pour  les  laver  dans  de  l'eau  pure,  on  les  brosse  de 
nouveau,  ou  les  replace  dans  le  bain  acidulé,  additionné 
d'un  second  huitième  d'acide  nitrique,  et  on  les  y  laisse 
pendant  cinquante  minutes.  On  les  brosse  encore,  et  on  les 
replonge  dans  le  bain,  auquel  on  ajoute  un  seizième  d'acide 
sulfurique  concentré.  Enfin,  on  les  lave  successivement 
dans  de  l'eau  pure  et  dans  un  lait  de  chaux  qui  enlève  les 
dernières  traces  d'acide,  et  on  les  sèche.  Elles  ont  repris 
alors  les  qualités  et  l'aspect  des  limes  neuves  {Les  Mondes). 


Compensations  additionnelles. 


Planche,  ns 


t^Si^    L' 


y 


•"^é  ♦'  ^ 


Kulber^. 


L ^ 


Jtp  2>  taitw  r^tutr//. 


Echapp^^  Remontoir. 


PîoiirÂr.     19 


Fi§.2. 


HAitae.  Ght^/tamedrtariu,  fi  T^jtnnééf 


rmftitém  r^-mr/iftà 


ÉTCDES  TECmnflIJI»  SUR  L'HORLOC&EHIE 

A  l'exposition  de  1867    (suUé), 

CmONOlIÉT^lE. 

M.  C.  Frodshâm. 

Cet  exposant,  hors  concours  comme  membre  du  jury, 
est  une  des  notabilités  industrielles  de  TAngleterre  ;  haute 
position  qu'il  doit  à  un  mérite  réel  et  à  cette  circonstance 
qu'il  est  Théritier  des  travaux  et  des  traditions  de  troi?  gé^ 
nératioDS  d'artistes  renommés. 

Aussi  nous  attendions-nous,  comme  tous  nos  confrères, 
à  trouver  dans  sa  vitrine  la  révélation  du  balancier  modèle 
que  poursuivent  de  leurs  essais  et  de  leurs  calculs  les  chro- 
nométriers  modernes,  et  que  nous  avait  annoncé  le  rapport 
de  M.  Laugier  sur  l'exposition  de  1862.  £h  bien  I  nous 
Tavouons  à  notre  extrême  conftision,  nous  n'avons  pas  pu 
le  découvrir,  et  nos  confrères  non  plus,  dans  le  grand 
Qombre  de  ceux  que  M.  Frodshâm^  qui  est  bien  certaine- 
ment un  horloger  éminent,  avait  accumulés  dans  sa  vitrine. 

Dim  aidant,  nous  serons  plus  heureux  une  autre  fois  : 
à  moins  cependant  que  ce  balancier,  fameux  avant  de  naître, 
ne  soit un  mythe  I 

On  y  voyait  un  chronomètre  à  spiral  plat  attaché  à  un 
piton  mobile,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  d'une  lame  flexible  ; 
invention  allemande  ou  danoise.  Un  chronomètre  de 
M-  Frodshâm,  ainsi  disposé,  a  réalisé  une  très-belle  marche. 

Des  modèles  de  pendules  à  mercure  bien  agencés,  de 
formes  heureuses  et  dont  les  prix  indiqués  étaient  fort  rai- 
sonnables, méritaient  une  mention  particulière.  Nous  n'en 
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pouvons  dire  autre  chose,  n'ayant  pas  pu  avoir  à  noire  dis- 
position des  croquis  sufiisamment  ei^acts. 

Les  chronomètres  de  bord  et  les  montres  de  prix  de 
M.  Frodsham  étaient  d'admirables  pièces.  En  somme,  son 
exposition  était  splendide  et  soutenait  hautement  et  fière- 
ment l'honneur  de  Thorlogei  ie  anglaise. 

Dans  rinnombrable  armée  des  balanciers  compensateur^ 
quUl  avait  apportés,  il  n'était  guère  facile  de  faire  un  choix; 
nous  avons  relevé  les  croquis  d*mi  certain  nombre  d'entre 
eux,  sans  être  bien  sûr,  cependant,  de  posséder  les  plus 
intéressants  et  de  n'avoir  pas  omis  quelques  détails;  mais, 
tels  quels,  ces  croquis  suffiront  aux  chronométriers  et  leur 
donneront  une  idée  juste  de  la  série  des  travaux  de  M.  Frod- 
sham dans  cette  branche  delà  chronométrie. 

balàngibrs  de  m.  c.  prodsbam. 

1"*  Figure  7  (planche  128).  Sur  une  barrette  en  laiton 
sont  montés  deux  arcs  de  cercle  bi-métallique,  l'acier  en 
dehors,  et  portant  à  leur  extrémité  une  lame  droite  bi-mé- 
tallique (acier  par-dessus),  au  bout  de  laquelle  est  fixée 
une  forte  masse  en  platine. 

2""  Figure  3  (planche  131).  La  barrette  est  en  acier,  et  sur 
elle  sont  montés  quatre  arcs  de  cercle  bi-métalHques.  Les 
deux  qui  ont  le  laiton  à  l'intérieur  portent  les  grosses  masses; 
les  deux  autres,  où  le  laiton  est  placé  en  dehors,  supportent 
les  deux  pt^ites  barres  parallèles  garnies  chacune  à  leur 
extrémité  libre  d'une  petite  mas^sc  qui  parait  en  platine. 
Les  petites  barres  parallèles  et  le  cercle  d'acier  ont  été  faits 
d'un  même  morceau. 

3"  A  (planche  130),  Deux  arcs  de  cercle  superposés;  ka 
tout  en  laiton,  ha  laiton  et  acier,  reliés  entre  eux  par  un 
patin  en  a. 
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i**  B  (planche  130).  Arc  bî-mélallique  ordinaire,  portant 
parallèlement  à  la  barrette  une  lame  bi-métallique  (acier 
en  dessus)  terminée  à  son  extrémité  libre  par  une  masse. 

5"*  La  disposition  Yue  en  C  n'est  autre  chose  que  le  ba- 
lancier proposé  par  Duchemin;  nous  la  supposons  incom- 
plète. 

.  6*  D  (planche  130).  Balancier  double,  à  cercles  bi-nié- 
talliques  ordinaires  presque  entiers,  portant  une  masse  vers 
Textrémité  libre.  Les  deux  balanciers,  ainsi  superposés, 
sont  fixés  par  des  patins  à  une  barrette  en  laiton. 

7*  E.  Balancier  ordinaire  portant  une  traverse  bi-métal- 
lique (acier  dessus)  avec  masses. 

8*  H.  Balancier  ordinaire,  pourvu  à  l'extrémité  de  chaque 
arc  de  cercle,  d'une  lame  bi-métallique  (acier  en  dehors) 
contournée  en  cercle  et  supportant  une  masse. 

9*"  G.  Balancier  ordinaire  à  quatre  bras,  portant,  en 
croix  avec  la  barrette,  une  traverse  bi-métallique  terminée 
par  deux  fortes  masses. 

M.  Frodsham  avait  exposé  en  18SS  des  tableaux  où  étaient 
inscrits  les  poids  et  grandeurs  convenables  pour  les  pièces 
d'horlogerie  portative,  déduits,  selon  ce  que  nous  en  ap- 
prend un  de  ses  collègues,  de  la  capacité  cubique  du  ba- 
rillet. Nous  avons  fait  demander,  par  plusieurs  voies,  ce 
travail  à  Londres,  désirant  en  donner  un  extrait  dans  notre 
Traité (Thorloçerie f  ]usq\x*k  présent  rien  ne  nous  est  par- 
venu, et  nous  en  ignorons  les  motifs. 

M.  Mebcer. 

La  fabrique  de  chronomètres  de  M.  Mercer  est  fort  im- 
portante ;  c'est  un  des  grands  fabricants  de  TÂngleterre 
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et  à  qui  s'adressent  les  maisons  d'horlogerie  qui  vendent 
cet  article.  Aux  concours  de  Greenwich»  deux  années,  ses 
chronomètres  ont  tenu  la  tâte  ;  il  est  Yrai,  on  nous  raffirme* 
que  c'était  sous  d'autres  noms  que  le  sien. 

Le  balancier  à  compensation  additionnelle  représenté  en 
V,  planche  130,  appartient  à  ce  constructeur;  en  voici  l'ex- 
plication : 

La  lame  bi-métallique  extérieure  est  dans  les  conditions 
des  balanciers  compensateurs  ordinaires. 

Une  petite  masse  en  platine  a  est  fixée  à  l'extrémité  d'un 
arc  bi-métallique  intérieur  ahy  ayant  le  laiton  en  dedans; 
lequel  arc  est  fixé  à  l'extrémité  b  d'un  bras  d'acier,  $h^  atta- 
ché à  la  barrette  du  balancier.  Le  petit  arc  bi-roétallique 
ne  tient  que  par  ce  point  b  au  bras  d'acier. 

Des  trous  percés  dans  le  petit  arc  permettent  de  déplacer 
au  besoin  la  petite  masse  a. 

Une  très-petite  vis  en  laiton  en  c  sert  de  point  de  repos 
à  la  lame. 

Appareils  divers. 

M.  Charpentier-Oudin. 

Toute  iûduâtrie  est  justiciable  des  ôapfices  de  la  mode; 
(Juoî  qu'oh  en  ait,  il  faut  s'y  soun]ieitre.  L*horlogerie,  cet 
firt  précis,  ttiinutleux,  scîenlîflque,  n'a  pu  liii  échapper,  et 
les  admirables  montres-blJoux  de  la  Renaissance  ont  porté 
haut  les  noms  de  plusieurs  horlogers  du  temps.  Gela  devait 
être  ;  il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  montre  est  comme  la  Vérité, 
elle  se  fait  accepter  plus  facilement  en  beau  costume. 

Ces  réflexions  étaient  suggérées  tout  naturellement  J^ar 
l'aspeet  de  la  vitrine  de  M.  Charpentier-Oudin  ;  elle  oonte- 
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nait  des  pièces  fort  remarquées,  d'un  goût  délicat  et  intel- 
ligent^ d'une  exécution  excellente  et  qui  décelait  Chez  Tex-* 
posant  un  sentiment  artistique  du  meilleur  aloi. 

Le  jury  n'a  pas  été  juste  poui*  M.  Charpentier,  et  ne  pa- 
raît pas  lui  avoir  tenu  compte,  non-seulement  de  la  valeur 
intrinsèque  de  son  exposition,  mais  des  efforts  qu'il  a  faits 
pour  constituer  un  des  ateliers  les  plus  sérieusement  habiles 
de  Paris*  U  est  plus  que  jamais  d'usage  de  se  plaindre  de 
la  pénurie  des  bons  ouvriers;  mieux  voudrait  ne  pas  décou- 
rager les  chefis  de  maison  qui  leur  donnent  du  travail  et 
qui  brillent  aujourd'hui  pas  leur  rareté. 

La  question  d'art  proprement  dit  échappe  à  notre  com- 
pétence :  aussi  nous  bornerons-nous  à  emprunter  à  l'auteur 
la  description  des  mécanismes  suivants  qu'il  avait  exposés. 

nouTBAu  sYSrtiB  m  amoHToiB. 

a  U  consiste  dans  l'application  d'une  roue  placée  au 
centre  du  fond  de  la  boite  d'une  montre;  cette  roue,  engre- 
nant, directement  ou  indirectement,  avec  une  autre  roue 
dite  rocket  de  l'arbre,  fait  tourner  ce  dernier  par  un  mou- 
vement de  rotation  imprimé  au  fond  de  la  botte,  et  par  ce 
seul  fait  remonte  le  ressort  moteur. 

«  Pour  remplir  les  fonctions  du  système  appelé  généra- 
lement clef  Breguet^  nous  adaptons  soit  au  centre  de  la 
roue  appliquée  au  fond  de  la  botte  (figure  4,  planche  131), 
soit  à  celle  appelée  rochet,  une  autre  roue  avec  un  ou  deux 
ressorts-cliquets;  par  cette  addition  nous  obtenons  la  rota- 
tion de  notre  fond  dans  les  deux  sens  et  nous  évitons  les 
accidents. 

a  Si  la  disposition  du  mouvement  ne  nous  permettait 
pas  d'appliquer  une  roue  au  centre  du  fond,  nous  adapte- 
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rions  à  la  limite  dudit  fond  un  cercle  denture  intérieure- 
menty  qui  engrènerait  directement  avec  le  rochet  ou  avec 
la  roue  qui  le  remplace. 

«  La  mise  à  Theure  s'opère  en  poussant  simplement  les 
aiguilles,  comme  cela  se  fait  pour  les  pendules  (et  dans  nos 
montres  en  bois).  » 

Pour  obtenir  facilement  le  mouvement  de  rotation  du 
fond  et  qu'il  puisse  s'ouvrir,  ce  fond  est  monté  à  charnière 
sur  une  lunette  dont  la  partie  qui  s'ajuste  dans  la  botte 
entre  avec  force  et  âevient  libre  une  fois  entrée  dans  sa 
carrure.  Cet  ajustement,  qu'il  nous  semble  peu  utile  de  dé- 
crire, doit  être  très-bien  fait. 

SYSTÈME  DE  SECONDES. 

Il  était  appliqué  à  un  régulateur  et  à  une  montre.  Quoi- 
que les  formes  des  pièces  y  soient  différentes,  les  effets  sont 
semblables  :  aussi  nous  contenterons-nous  de  donner  la 
description  du  système  appliqué  à  la  montre. 

La  roue,  très-légère  et  de  60  dents,  des  secondes,  nti  (fig. 
6,  planche  i31),  est  montée  librement  sur  la  platine  de  la 
montre;  un  ressort  k la  maintient  en  position. 

Â  sa  gauche,  un  levier  coudé  ge^  constamment  poussé 
en  avant  par  le  ressort  /,  porte  sur  son  axe  un  petit  bras 
qui  s'appuie  sur  une  dent  de  la  troisième  roue,  dite  roue 
de  champ  5,  et  chaque  fois  que  le  petit  bras  échappe  à  une 
dent  de  la  roue  de  champ,  le  levier  ge  fait  avancer  la  roue 
nn  d'une  dent  et  fait  ainsi  marquer  une  seconde. 

L'arrêt  à  volonté  de  la  seconde  est  produit  à  l'aide  du 
verrou  w,  qui,  par  la  pièce  rf,  fait  reculer  le  levier  ge.  Ce 
levier  demeure  alors  sans  action. 


Appareils  divers. 


TlancAt  tSt. 


^mfùii^ue  /4^Annce 
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ÉCRAPPRMBNT  A   FORCE   CONSTANTE,    DONNANT    LA    SECONDE  FIXE  ATRC 
BALANCIER  DE  DEMI-SECONDE. 

«  Cet  échappement  estàforce  constante, piiisquelepoidsP 
(figure  5,  planche  i31),  qui  est  fixé  sur  Taxe  du  bras  /par 
la  \îs  V,  contribue  seul  à  entretenir  les  vibrations  du  balan- 
cier par  l'intermédiaire  du  bras  /. 

a  La  flèche  du  bas  indique  que  le  balancier  entraîne 
Tancre  Â  de  gauche  à  droite  ;  la  dent  d  \ient  d'échapper 
du  repos  S,  en  même  temps  qu'une  dent  z  de  la  petite 
roue  H  a  commencé  à  agir  sur  le  levier/;  on  la  voit  ici 
vers  la  fin  de  son  parcours.  Le  rouage  lève  donc  à  lui  seul 
le  levier  /  et  par  conséquent  le  poids  P  fixé  sur  la  tige  de  ce 
levier. 

«  La  dent  d  a  parcouru  l'espace  entre  deux  dents,  et  la 
grande  roue  cessera  son  mouvement  par  l'arrêt  de  la  dent  d 
sur  le  repos  R;  pendant  ce  temps  la  dent  z  de  la  petite 
roue  a  levé  le  levier  /  de  l'étendue  d'un  degré,  et  comme 
elle  est  fixée  sur  la  grande  roue,  elle  sera  arrêtée  en  môme 
temps  que  celle-ci. 

u  Les  deux  roues  resteront  immobiles  tout  le  temps  delà 
vibration  de  gauche  à  droite,  et  le  levier  /  a  cessé  d'être 
entraîné  par  le  balancier,  sur  lequel  il  ne  pèse  plus,  par  la 
goupille  excentrique  G ,  portée  par  un  bouchon  à  frotte- 
ment dans  l'ancre  A,  et  qui  permet  de  l'engager  à  volonté.  » 

On  a  compris  le  reste  ;  le  balancier,  revenant  de  droite  à 
gauche,  reprend  le  levier  /  dans  la  position  oti  le  montre  la 
figure,  et  l'entraîne  avec  lui  en  dégageant  la  dent  d  ;  la 
grande  roue  s'avance  alors  juste  de  la  quantité  qui  sépare  la 
dent  d'  du  repos  S,  sur  lequel  cette  dent  s'arrête.  Au  retour 
le  balancier  n'abandonne  le  levier  /que  lorsque  celui-ci  est 
descendu  jusqu'au  fond  de  l'intervalle  entre  deux  dents  de 
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la  petite  roue  n,  et  c'est  cette  différence  entre  son  mouve- 
ment ascensionnel  et  sa  descente,  sous  l'action  du  balancier, 
qui  constitue  l'impulsion. 

École  d*uorlogerie  du  Locle. 

SES   ÉCHÀPPtlKRTS. 

L'école  du  Locle  est  un  établissement  fondé  par  des 
souscriptions  particulières  ;  il  a  pour  but  de  recueillir  les 
jeunes  gens  pauvres  et  de  les  doter  d*un  état;  c'est-à-dire 
de  les  exercer  dans  une  des  fructueuses  spédalités  de  Thor^ 
logerie. 

Cette  école  était  rep^ésentée  piir  trois  grands  mouvetnents 
d'horlogerie  d'une  très-belle  exécution  et  où  tout  était 
disposé  pour  permettre  la  facile  étude  des  échappements  à 
cylindre,  à  ancre  et  à  ressort. 

«  L'intention  du  Comité  directeur  de  l'école  d'horlo- 
gerie, disait  une  publication  locale,  est  non-seulement  de 
se  servir  de  ces,  montres  de  démonstration  pour  l'éducation 
des  jeunes  gens  qui  lui  sont  confiés,  mais  encore  de  les 
mettre  au  service  de  tous  ceux  qui,  désireux  d'enseigner 
l'art  de  l'horlogerie,  voudront  appuyer  leurs  explications 
d'une  manière  plus  saisissante ,  soit  dans  les  ateliers  parti- 
culiers, soit  dans  les  cours  publics  du  Locle.  » 

Le  Comité  qui  dirige  Técole,  a  un  des  rares  établisse- 
ments d'Europe  qui,  profitante  la  seule  classe  nécessiteuse, 
lie  vit  que  par  la  charité  publique  »,  a  écrit  le  rapporteur 
genevois  de  l'Exposition,  mérite  assurément  tout  encoura- 
gement et  toute  sympathie,  surtout  de  la  paît  de  compa- 
triotes. Eh  bien  1  voici  comment  s'est  accusée  cette  sympathie  : 

Le  juré  de  Neuchàtel,  qui  n'est  pas  du  Locle^  ceci  est  à 
remarquer,  a  critiqué  sans  mesure  ces  modèles,  et  le  rap- 
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porteur  genevois,  à  qui  Tesprit  de  rivalité  qui  anime  les 
grands  centres  industriels  de  son  pays  recommandait  la 
plus  grande  réserve  et  la  plus  stricte  impartialité,  a  trouvé 
moyen  de  glisser  dans  son  rapport  cette  phrase  s  «  V échappe- 
ment à  ancre,  suivant  la  remarque  de  M.  Wille,  était  théo- 
riquement  imparfait  »  ;  phrase  inutile  et  déplacée,  puis- 
qu'elle est  dépourvue  de  preuves  à  Tappui,  et  qu'elle  ne 
saurait  être  qu'une  personnalité  blessante  à  l'adresse  du 
Comité  du  Locle. 

Comme  elle  nous  atteint  par  ricochet,  ce  qui  pouvait  bien 
répondre  aux  bienveillantes  intentions  de  M.  le  rapporteur 
à  notre  égard,  qu'on  nous  permette  de  la  relever;  mais  dé- 
clarons tout  d'abord  que  nous  ignorons  même  les  noms 
des  membres  du  Comité  du  Locle.  D'ailleurs,  que  ces  noms, 
qui  ne  peuvent  être  qu'honorables,  nous  soient  inconnus, 
il  n'y  a  là  aucune  raison  pour  leur  refuser  la  justice  qui 
leur  est  due. 

«On  a  pris  les  proportions  de  Téchappement  à  ancre  dans 
tf  votre  livre  (sans  doute  celui  que  nous  avons  publié  il  y  a 
c<  treize  ans),  et  ma  théorie  et  mon  expérience  m'ont  dé- 
0  montré  qu'il  n'était  pas  bon  :  aussi ,  comme  je  l'avais 
«  prévu,  il  chemine  assez  mal^  etc«  »  Propres  paroles  de 
M.  Wille,  s'adressent  à  nous-mêmes. 

Ceci  ne  mérite  guère  l'honneur  d'être  discuté;  mais  la 
question  ayant  un  côté  instructif  et  sérieux,  nos  lecteursnous 
sauront  gré  de  lui  donner  quelques  développements 

Nos  dessins  d'échappement,  lorsqu'on  les  applique  dans 
la  pratique,  doivent  être  réduits  au  vingtième^  trentième  ou 
quarantième:  le  texte  est  précis  et  formel  à  ceè  égard.  Ces 
modèles  ne  donnent  donc  que  les  rapports  entre  elles  des 
différentes  parties  de  ces  échappements  des  montres.  Or,  en 
vertu  des  lois  de  la  mécanique,  si  l'on  quadruple  seulement 


286  REVUE  CHRONOMÉTKIOrK. 

les  dimens^ions  d'un  corps^  il  pèse  64  Fois  plus  qu'aupara- 
vant; les  pressions  et  les  frottements,  etc.,  augmentant  dans 
ce  rapport,  on  voit  qu'une  force  motrice  quadruplée 
sera  tout  à  fait  insuffisante,  et  que  cette  force  doit  croître 
*  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande  que  les  dimen- 
sions. Si  Ton  veut  qu'un  grand  balancier  de  modèle  d'échap- 
pement ait  une  marche  étendue  et  vive,  il  faut  modifier 
non-seulement  la  proportion  de  la  force  motrice ,  mais 
l'angle  de  la  levée  et  le  nombre  des  oscillations. 

Si  ces  notions  élémentaires  ne  sont  pas  connues  du 
théoricien  M.  Wille,  il  paratt  qu'elles  ne  sont  pas  ignorées 
du  Comité  du  Loclc  ;  car  voici  ce  qu'a  répondu  son  repré- 
sentant à  nos  observations  personnelles  sur  la  marche  des 
échappements  en  question  : 

fc  L'intention  du  Comité  a  été  de  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves  des  modèles  offrant  entre  leurs  organes  les  propor- 
tions exactes  de  nos  montres,  et  il  ne  s'est  pas  préoccupé 
de  l'allure  plus  ou  moins  vive  que  pourrait  avoir  le  balan- 
cier. »  Le  but  étant  aussi  expliqué,  il  n'y  a  rien  à  répondre, 
et  le  Comité  a  raison. 

Sur  renonciation  de  la  loi  des  solides  semblables,  dans 
notre  réplique  à  M.  le  membre  du  jury,  qui  n'avait  pas  l'air 
d'y  comprendre  grand'chose,  il  nous  entortilla  péniblement 
une  explication  de  laquelle  il  découlait  que  si  l'échappe- 
ment en  question  n'avait  pas  deç  allures  alertes,  c'était 
notre  faute...  et  parce  que...  nous  avions  imprimé  il  y  a 
13  ans  (ce  qui  est  faux)  que  l'ancre  où  les  repos  sont  à  égale 
distance  du  centre  est  inférieur  à  l'ancre  à  bras  égaux,  etc. 
Nous  pûmes,  quoique  difficilement,  conserver'notre  gravité 
en  face  de  cette  burlesque  conclusion,  qui  avait  pour  témoin 
une  vingtaine  d'horlogers  ;  mais  comme  il  est  bon  de  mettre 
en  évidence;  l'impartialité  avec  laquelle  certains  membres 
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du  jury  ont  accompli  leur  fouction,  qu'on  nous  permette  de 
faire  remarquer  que,  le  premier,  nous  avons  fait  ressortir 
les  avantages  théoriques  des  repos  placés  à  égale  distance 
du  centre,  et  que  la  démonstration  qu'on  va  lire  a  été  pu- 
bliée par  nous  au  moins  quatre  années  avant  r£xposiUon. 
Nous  la  faisons  composer  en  caractères  un  peu  plus  fins; 
elle  occupera  une  moindre  place* 

DÉMONSTRATION    DES   AVANTAGES    ET   DBS    INCONVÉNIENTS   QU'ON    REN- 
CONTRERA AVEC  l'ancre  a  3RAS  ÉGAUX  OU  A  BRAS    INÉGAUX. 

Soit  H  le  centre  du  mouvement  de  Tancrc;  A  et  B  les  deux 
points  où  Tancre  se  dégage  du  repos;  F  et  0  les  points  de 
repos;  AG  la  levée  rentrante,  et  BD  la  levée  sortante  (fig.  1, 
planche  131). 

Il  suffît  d'un  coup  d'œil  donné  au  dessin  pour  reconnaître 
que  : 

i^  Le  dégagement  de  la  levée  rentrante  a  lieu  par  le  levier 
de  résistance  le  plus  court  FH,  levier  qui  va  s'allongeant  jus- 
qu'à être  AH;  tandis  que  l'autre  dégagement  commence  par 
le  plus  long  levier  de  résistance  HO,  pour  finir  par  le  levier 
HB,  égal  à  HA. 

Donc  le  dégagement  du  repos  BO  est  celui  qui  ofifre  la  plus 
grande  résistance. 

3^  La  levée  rentrante  est  attaquée  par  la  dent  de  la  roue  à 
l'extrémité  du  levier  AH,  qui  va  se  raccourcissant  jusqu'à  être 
CH.  De  plus,  le  frottement  est  rentrant.  La  levée  sortante  est 
attaquée  par  le  levier  BH,  égal  à  AH,  mais  qui  va  s'allongeant 
jusqu'à  être  DH,  et  le  frottement  est  sortant.  L'impulsion  la 
plus  énergique  a  lieu  sur  le  plan  incliné  BD. 

D'où  résulte  cette  combinaison  :  rimpulsion  la  moins  énergique 
précède  k  décrochement  de  plus  faible  résistance,  et  vice  versa. 

De  l'impulsion  à  la  tangente.  —  Si  l'on  veut  que  le  milieu  de 
chaque  plan  d'impulsion  soit  placé  sur  la  tangente  à  la  roue, 
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le  centre  de  mouvement  de  l'ancre  devra  se  déplacer,  ei  da 
point  H  passer  au  point  N  (fig.  4,  planche  131). 

11  suffira,  comme  dans  le  cas  précédent,  d'une  simple  inspec- 
tion da  dessin  pour  reconnaître  que  : 

1*  Les  leviers  FN  et  AN  étant  beaucoup  plus  longs  que  les 
leviers  NO,  NB,  le  dégagement  de  la  levée  rentrante  offre 
nue  résistance  beaucoup  plus  grande  que  celui  de  la  levée 
sortante  ; 

2^  Le  levier  AN  étant  égal  à  ND,  ei  CN  à  Nfi,  il  en  résulte 
que  Taction  sur  le  plan  AC  débute  dans  des  conditions  on  peu 
plus  favorables  que  l'action  sur  le  plan  BD  ;  mais  le  frottement 
sur  AG  étant  rentrant,  on  peut  considérer  (s'il  n'y  a  ni  glisse- 
ments, ni  temps  perdu)  les  valeurs  des  deux  impulsions  comme 
sensiblement  égales. 

D'où  résuite  cette  seconde  combinaison  :  qu*une  même  farce 
d'impulsion  est  chargée  de  vaincre,  à  droite  et  à  gauche,  deux  ré- 
sistances extrhnement  inégaks. 

Sans  tenir  compte  ici  de  l'influence  que  peut  avoir  sur  le 
travail  du  spiral  cette  inégalité,  il  suffit  de  remarquer  que  la 
force  motrice  décroissant  avec  le  temps  beaucoup  plus  vite  que 
la  puissance  qui  opère  le  décrochement,  le  rapport  existant  au 
début  entre  la  force  motrice  et  la  puissance  du  balancier  se 
modifiera  plus  tôt  et  plus  profondément,  et  que  cette  dernière 
combinaison  exigera  un  spiral  plus  rigoureusement  approprié 
que  la  première. 

Conclusion.  — Le  choix  du  point  tangent  pour  y  placer  In  fin 
du  décrochement  o&e,  on  le  voit,  des  avantages,  mais  à  la 
condition  que  les  deux  tirages  assurent  également  bien  la  sta- 
bilité de  Tancre.  Or,  un  des  bras  étant  alors  un  peu  plus  long 
que  l'autre,  des  constructeurs  éprouvent  quelques  difUcqltés 
pour  établir  convenablement  ces  deux  tirages,  et  préfèrent 
employer  le  mode  de  construction  qui  met  les  points  tangents 
au  milieu  des  plans  d'impulsion.  En  général,  cependant,  !c  sys- 
tème des  bras  inégaux  a  prévalu. 
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Tout  horloger,  nous  Tespërons  du  moins,  sera  fixé  sur  ce 
sujet  fort  controversé ,  après  lecture  faîte  des  articles  qui 
suivent. 

Des  vices  d'exécution  peuvent  mettre  à  la  suite  de  Vimpuhion 
faible  le  dégagement  le  moins  résistant.  —  Dûns  notre  première 
édition  ndtis  avions  conclu,  sur  l'affirmation  de  plusieurs  nota- 
bilités de  notre  art,  que  «  TaiLpérience  donnait  raison,  géné- 
ralement parlant,  au  principe  de  Tégalité  des  impulsions^  »  ou 
à  la  règle  qui  met  sur  la  tangente  le  milieu  des  inclinés.  Des 
faits  observés  avec  soin  depuis  avaient  éveillé  le  doute  dans 
notre  esprit,  et  le  sujet  étudié  à  fond  de  nouveau,  nous  avons 
été  conduit  à  reconnaître  deux  choses  :  1*  les  avantages  de  la 
méthode  qui  met  le  décrochement  au  point  tangent  ;  â^"  que 
notre  première  conclusion  était  trop  absolue,  car  elle  ne  tenait 
pas  suffisamment  compte  du  défaut  de  la  grande  inégalité  des 
résistances. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  s'exagérer  l'importance  de  cette 
inégalité,  car  dans  dés  effets  aussi  instantanés  il  n'est  guère 
possible  d'apprécier  avec  certitude  la  régularité  ou  l'irrégula- 
rité des  mouvements  comparés.  Comme  nous  l'avions  affirmé, 
on  rencontre  des  montre^  où  l'ancre  a  été  construit  sur  le  prin- 
cipe de  l'égalité  des  impulsions,  qui  ont  marché  avec  une 
grande  régularité.  Mais  en  analysant  les  effets  de  plusieurs  de 
ces  échappements,  nous  avons  remarqué  dans  quelques-uns, 
ou  une  différence  dans  les  deux  tirages,  ou  une  perte  de  force 
sur  un  des  inclinés,  par  glissements,  etc.,  qui  mettait  le  décro- 
chement de  moindre  résistance  à  la  suite  de  l'impulsion  la  plus 
faible;  coïncidence  qui  n'était  pas  précisément  celle  ohercbée, 
mais  qui  n'en  avait  pas  moins  son  efficacité. 

Nous  pensons  nous  être  assez  longuement  expliqué  dans 
cette  étude  comparative  des  deux  méthodes  controversées, 
pour  que  l'opinion  de  tout  horloger  capable  soit  désormais 
iixée  sur  ce  double  sujet,  et  surtout  lorsqu'il  aura  lu  nos  arti- 
cles sur  le  tirage. 

Novembre  4868.  46« 
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M*  BsiaiNET 

Débutait,  nous  le  croyons  du  moins,  aux  expositions. 

U  y  a  peu  de  bien  à  dire  de  ses  pendules.  Sans  doute 
pressé  par  le  temps  il  avait  rempli  les  \ides  comme  il  avait 
pu.  Sa  petite  horloge  monumentale,  dont  le  remontoir  ne 
valait  ni  plus  ni  moins  qu'une  bonne  moitié  de  ceux  qu'on 
a  pu  voir  à  l'exposition ,  était  très-bien  exécutée;  sous  ce 
rapport  il  n'y  avait  que  des  compliments  à  lui  faire. 

Mais  quelle  supériorité  d'exécution  ou  de  conception  cette 
pièce  offirait-elle  sur  les  belles  horloges  de  MM.  Lepaute  et 
Garnier?  et  comment  pouvait-elle  valoir  les  trente  années 
de  travaux  et  de  succès  de  M.  Vérité?  C'est  ce  que  chacun 
s'est  demandé  en  lisant  le  catalogue  des  récompenses. 

M.  Beignet,  qui  est  loin  d'être  sans  mérite  et  qui  promet 
un  artiste  de  talent,  est  déjà  un  homme  heureux.  Que  Dieu 
lui  conserve  les  mêmes  jurés  pour  les  prochaines  expo- 
sitions ! 

M.  Detoucée 

Se  présentait  au  concours  universel  avec  d«  bons  titres 
égaux  et,  sur  quelques  points,  supérieurs  à  ceux  de  plu- 
sieurs des  chefs  de  maisons  de  la  France  et  surtout  de  l'Etran- 
ger, qui  cependant,  ont  été  largement  récompensés. 

Là  encore  le  jury  a  eu  deux  poids  et  deux  mesures  et  a 
dérisoirement  récompensé  une  exhibition  qui,  réellement 
importante  par  le  nombre  et  la  qualité  des  objets  qui  la 
composaient,  mettait  en  relief  et  faisait  valoir  les  ressources 
de  nos  industries  parisiennes. 

En  outre  d'une  très-belle  collection  de  bronzes  d'art  et 
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aux  produits  nombreux  de  sa  fabrication  courante  tels  que 
régulateurs,  pendules  électriques,  compteurs,  pendules  ordi- 
naires, etc.,  tous  articles,  surtout  les  régulateurs,  très-bien 
traités,  et  qui  eussent  dû  suffire  seuls  à  attirer  l'attention 
sur  sa  vitrine,  M.  Detouche  avait  joint  la  série  des  produits 
suivants,  spécialement  préparés  pour  la  circonstance,  et  qui 
constituaient  dans  son  exhibition  la  part  de  la  nouveauté. 

lid  grande  horloge  donnant  l'heure  sur  le  cadran  qui  sur^ 
montait  la  principale  entrée  du  palais  de  rexposilion»  et 
dont  on  trouvera  le  dessin  planche  134»  était  une  fort  belle 
pièce.  Construite  dans  les  conditions  le  plus  généralement 
suivies  dans  ce  genre  d'horlogerie,  qui  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot,  elle  se  présentait  sous  le  bénéfice  de  cette 
particularité  qu'elle  avait  été  combinée,  dessinée  et  exécutée 
en  quatre  mois,  et  que  cette  rapidité  de  travail  n'avait  pas 
nui  à  la  inain-d'œuvre. 

Ces  diverses  circonstances  avaient  sans  doute  frappé  un 
membre  du  jury,  lorsque,  se  souvenant  du  mot  de  Voltaire 
à  P.  Le  Roy,  il  dit  tout  haut  au  contre*maltre  de  M.  De-* 
touche  :  qu'ayeo  de  telles  pièces  on  n'aurait  pas  de  peine  à 
battre  les  Anglais  I 

La  i^eiiie  penduk  mystérieuse  dont  un  croquis  est  donné 
figure  2  (planche  131),  a  fortement  exercé  la  sagacité  des 
horlogers;  quelques-uns  ont  deviné,  d'autres  n'ont  pu 
déchiffrer  l'énigme  de  cette  construction  originale.  Le  prin- 
cipe en  est  bien  simple  :  la  transmission  du  mouvement  aux 
aiguilles  se  fait  par  un  ressort  en  hélice,  vulgairement  dit 
ressort  à  boudin,  enfermé  dans  le  petit  tube  en  forme  d'S. 
La  transmission  serait  parfaite  sans  les  frottements.  On 
conçoit  par  cette  simple  observation  que  cette  pièce  reste 
dans  le  domaine  des  curiosités  chronométriques. 


292  REVVE  CHROMOMÉTAIQUE. 

ÉCHÀPPKlIBlfT  DIT  À  ÀlLBTTBS  OU  L'iMPULSION  EST  DUS  À  LÀ  GBÀTITÉ. 

Figure  i,  planche  132. 

«  I  et  r  sont  deux  pièces  en  acier,  oscillant  par  l'action 
de  la  gravité,  autour  de  leur  point  de  suspension  s.  En  e 
est  une  petite  étoile  à  cinq  branches,  montée  sur  l'axe  d'un 
pignon  que  conduit  la  roueR,  laquelle  fait  un  tour  par  mi- 
nute et  porte  Taiguille  des  secondes  en  x.  Une  petite  roue  r 
est  montée  sur  Taxe  de  Tétoile  et  conduit  un  pignon  Vj  sur 
Taxe  duquel  est  un  volant,  à  frottement  doux,  et  une  aiguille 
très-légère  dont  l'extrémité  va  s'engager  alternativement 
à  droite  et  à  gauche  sur  une  cheville  plantée  en  t  et  f  sur 
les  pièces  1  et  l\ 

«  Ces  pièces  à  la  hauteur  de  l'étoile  portent  de]  petites 
levées  /,  /,  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure,  par  le  moyen 
desquelles  les  dents  de  Tétoile,  quand  celle-ci  prend  un 
mouvement  de  rotation, relèvent  alternativement  les  pièces 
1  et  r ,  après  qu'elles  sont  venues  se  reposer  chacune  sur 
une  dent  de  cette  étoile. 

«  La  cheville  c,  de  la  tige  du  pendule  P,  vient  d'aban- 
donner la  pièce  de  droite!',  laquelle  a  donné  l'impulsion  en 
pesant  sur  le  pendule  de  T  à  F,  et  s'est  arrêtée  par  sa  levée  / 
rencontrant  une  dent  de  l'étoile.  Cette  cheville  c,  continuant 
son  mouvement  avec  le  pendule,  de  droite  à  gauche,  ren- 
contre le  bras  I,  l'entraîne  et  par  ce  mouvement  dégage 
Taiguille  qui  est  arrêtée  en  i.  Cette  aiguille,  devenant  libre, 
fait  une  demi-révolution  et  va  s'engager  de  l'autre  côlc 
sur  la  cheville  t'  du  bras  dimpulsion  de  droite,  qui  tout 
à  l'heure,  descendu  en  T,  se  trouve  relevé  en  l"  par  l'acUon 
de  rétoile  accomplissant  sa  fraction  de  révolution. 

«  Le  pendule  revenant  ensuite  vers  la  droite,  les  mêmes 
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effets  se  reproduiront  et  toujours  dans  des  circonstances 
invariables.  » 

Cet  échappement,  on  le  voit,  appartient  à  la  classe  de 
ceux  dits  de  gravité  et  dont  le  compartiment  anglais  nous 
offrait  plusieurs  spécimens.  Cette  dernière  disposition  nous 
paraît  préférable  à  celles  adoptées  par  les  Anglais.  Soit 
l'effet  d'une  meilleure  combinaison  du  rouage,  soit  le  résul- 
tat d'un  volant  mieux  proportionné  ou  mieux  agencé,  la 
seconde  était  battue  très^nettement,  et  ni  l'aiguille  ni  les 
bras  d'impulsion  ne  tressautaient  comme  dans  les  échap- 
pements anglais. 

£CHAPPUiimT  ou  l'impulsion  bst  transmise  par  la  suspension. 
Figure  2,    planche  i32. 

Première  disposition. 

Laissons  un  moment  la  parole  à  l'inventeur. 

«  On  sait  que  la  suspension  à  ressort  offre  à  la  marche 
du  pendule  une  résistance  dont  on  ne  tient  pas  compte 
parce  que,  /lans  une  oscillation  qui  commence,  il  y  a  resti- 
tution de  la  force  absorbée  par  la  rigidité  des  lames,  sur 
la  fin  ou  dans  la  seconde  période  de  l'oscillation  précé- 
dente. (Il  n'est  pas  douteux  que  cette  suspension  modifie  la 
marche  du  pendule  qui,  sous  Tinfluence  qu'elle  exerce, 
n'a  plus  sa  liberté  absolue.)  Or,  qu'à  un  instant  donné, 
pendant  la  marche  du  balancier,  on  vienne  à  donner  une 
légère  tension  à  la  lame  déjà  tendue,  il  n'est  pas  douteux 
que  cet  armage  de  la  lame,  même  très-faible,  sera  très- 
propre  à  entretenir  les  oscillations  du  pendule. 

'<!  Ou  fera  peut-être  remarquer  que  les  oscillations  ne 
seront  plus  libres,  ne  seront  plus  soumises  à  la  seule  in- 
fluence de  la  gravité  :  le  fait  est  incontestable,  sans  doute, 
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mais,  comme  on  vient  de  le  faire  observer,  elles  n'étaient 
pas  libres  déjà  par  le  seul  fait  de  l'emploi  de  la  suspension 
h  ressort  ;  qu'importe  alors  une  reproduction  de  cette  in- 
fluence par  une  cause  extérieure,  si  celle^i  se  reproduit 
dans  des  circonstances  toujours  parfaitement  identiques? 

a  Telle  est  l'idée  nouvelle,  soumise  ici  à  l'examen  des 
hommes  compétents  et  offerte  à  la  sagacité  des  expérimen- 
tateurs. 

Cl  Au  lieu  du  pendule  qu'on  voit  dans  la  figure  2  de  la 
planche  132,  le  modèle  présente  à  l'exposition  de  1867 
portait  un  balancier  circulaire.  La  raison  de  son  emploi 
n'était  pas  qu'on  espérait  arriver  avec  lui  à  une  marche 
précise;  précision  très-difficile  sinon  impossible  à  obtenir, 
les  oscillations  d'un  tel  balancier,  suspendu  par  des  lames 
courtes  (comme  sont  celles  d'une  suspension  ordinaire), 
n'étant  pour  ainsi  dire  assujetties  à  aucune  loi  connue.  Mais 
on  a  fait  usage  de  ce  balancier,  extrêmement  sensible, 
extrêmement  impressionnable,  uniquement  pour  étudier  le 
mode  d'impulsion  et  reconnaître  dans  quelles  circonstances 
la  marche  pourra  être  le  moins  influencée,  et  Comment  il 
serait  possible  d'annuler  cette  influence. 

a  Or  l'expérience  apprend  que  la  marche  est  régulière, 

ndépendante  de  l'influence  du  moteur,  lorsque  l'action  sur 

la  lame  se  produit  non  vei*s  la  fin,  dans  la  seconde  période 

de  l'oscillation,  mais  bien  dans  la  première  période  et  dans 

le  voisinage  du  point  où  la  lame  de  suspension  est  détendue.» 

Description  du  mécanisme,  —  Ceci  compris,  voici  com- 
ment on  arrive  à  produire  cet  effet. 

Le  pince-lame  supérieure  (figure  2,  planche  132)  repose, 
entre  ses  deux  lames  et  par  une  gouttière,  sur  un  couteau 
fixé  en  G.  Le  pince-lame  inférieur  b  fait  corps  avec  une 
chape  c  qui  porte  le  balancier.  Le  petit  mouvement  de 


EXPOSITION  i>B  1867.  295 

renTersement  à  droite  et  à  gauche  du  pince-lame  a,  est  pro- 
duit par  une  fourebette  légère  adaptée  à  l'arrière  de  a.  Elle 
est  représentée  à  part  sur  le  côté  gauche  de  la  figure.  L'ex- 
trémité de  cette  fourchette  embrasse  le  petit  rouleau  excen- 
trique e  ou/,  monté  sur  l'axe  d'un  pignon  de  six  ailes,  avec 
lequel  engrène  la  roue  des  secondes.  Une  aiguille,  très- 
légère,  00 y  montée  sur  ce  même  pignon,  fait  alternativement 
repos  à  droite  et  à  gauche  sur  deux  petits  plots  o  et  o\  mé- 
nagés aux  bras  d  et  d^  mobiles  sur  pivots  en  x.  L'aiguille 
n'aurait  besoin  que  d'un  bras;  l'autre,  un  peu  plus  court, 
ne  sert  que  pour  établir  l'équilibre. 

Quand  le  pendule  dégage  un  des  bras,  rf,  l'aiguille  va  se 
reposer  sur  l'autre,  et  le  petit  excentrique,  faisant  un  demi- 
tour  entre  les  becs  e  de  la  fourchette,  renverse  le  pince- 
lame  a  de  la  quantité  nécessaire  (elle  est  très-faible) .  Le 
pendule  au  retour  produira  un  second  dégagement  et  par 
suite  un  renversement  en  sens  opposé. 

L'action  doit  avoir  lieu  dans  la  première  période  de 
l'oscillation. 

Deuxième  dUposition, 

Un  très-petit  déplacement  à  droite  et  à  gauche  du  point 
de  suspension  (1/2  millimètre  suffit  pour  pendule  à  seconde) 
suffit  pour  entretenir  le  mouvement  du  pendule.  Voici 
comment  ce  déplacement  est  obtenu  ici  : 

Sur  une  pièce  fixe  P  (flg.  2,  planche  133),  pivote  en  P 
une  autre  pièce  CD.  Sur  cette  dernière  pièce  est  adapté  un 
pince-lame  s.  Entre  ses  deux  becs  (qu'on  peut  remplacer 
par  deux  rouleaux)  passe  la  lame  de  suspension  aa  ;  cette 
lame  doit  être  un  peu  longue.  La  pièce  C  est  pourvue 
d'un  appendice  ou  fourchette  /,|dont  l'extrémité^  reçoit  un 
mouvement  alternatif  à  droite  et  à  gauche  du  petit  excen- 
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trique,  porté,  comme  dans  les  échappements  précédents,  par 
l'axe  du  pignon  de  Taiguille  b  (figure  1).  Chaque  fois  que  le 
pendule  dégagera  l'aiguille  à  droite  ou  à  gauche^  un  petit  dé- 
placement du  pince-lame  s  (figure  2)  s'ensuivra,  et  ce  petit 
déplacement  suffira  à  entretenir  le  mouvement  du  pendule. 

La  figure  1,  planche  133,  pour  laquelle  un  renseigne- 
ment nous  a  manqué  au  dernier  moment,  a  sans  doute  pour 
objet  une  disposition  générale  où  la  fourchette  est  suspen- 
due à  un  ressort  au  lieu  d'être  montée  sur  pivots.  Du  reste 
les  autres  figures  suffisent. 

On  peut  remplacer  le  petit  rouleau  excentrique,  quand 
les  dimensions  le  permettent ,  par  un  triangle  équilatéral 
curviligne,  comme  celui  représenté  en  T,  figure  2,  puisqu'il 
a  la  propriété  de  se  mouvoir  circulairement,  sans  jamais 
cesser  d'être  en  contact  à  droite  et  à  gauche  avec  le  cadre 
dans  lequel  il  se  meut.  Si  Taxe  correspond  à  l'un  des 
sommets  du  triangle,  le  déplacement  latéral  sera  maximum, 
et  deviendra  de  plus  en  plus  petit  à  mesure  que  Taxe  se 
rapprochera  du  centre.  Cette  élégante  solution  du  problème 
d'un  déplacement  excentrique  était  appliquée  à  l'une  des 
pièces  exposées. 

Maintenant  quel  jugement  est-il  permis  de  porter  sur 
ces  diverses  constructions? 

Elles  ont  un  point  de  rapport  avec  l'échappement  à  tour- 
billon de  M.  Benoit,  où  l'impulsion  est  donnée  par  une 
petite  tension  du  spiral  ;  mais  sur  ce  point  seul  il  y  a  ana- 
logie, et  la  tentative  que  révèle  ces  échappements,  sérieuse- 
ment faite,  devait  être  sérieusement  accueillie.  Nous  igno- 
rons si  l'auteur  espérait  mieux  régler  que  ses  confrères, 
selon  ce  qu'aurait  demandé,  dit-on,  un  membre  du  jury  ; 
mais  ce  que  nous  affirmons,  sans  crainte  d'une  réplique, 
c'est   que   l'étude  commencée  et  provoquée  présente  un 


EXPOsmoN  DE  1867.  297 

côté  neuf  et  intéressant,  et  que,  quels  qu'en  fussent  les  ré- 
sultats, bien  certainement  ils  nous  auraient  appris  quelque 
chose.  On  ne  pourrait  en  dire  autant  de  bon  nombre  de 
pièces  plus  favorisées  sur  le  catalogue. 

Comme  collaborateur  de  M.  Detouche,  M.  Maumenépour 
les  échappements,  homme  d'un  mérite  réel  et  mathémati- 
cien, n'a  obtenu  du  jury  que  l'interrogation  rapportée  un 
peu  plus  haut!  Al.  Buteui,  l'habile  contre-maître  qui  a 
dirigé  la  construction  de  la  grande  horloge  de  l'entrée  du 
palais  du  Champ  de  Mars,  a  été  plus  heureux;  une  médaille 
de  bronze  lui  a  été  adressée  quelque  temps  après  la  fer- 
meture de  l'exposition. 

M.  Moussé 

Appartient  à  cette  classe  d'horlogers  si  digne  d'intérêt 
qui,  loin  des  enseignements  et  des  ressources  des  grands 
centres  d'industrie,  essaient  courageusement  d'apporter  des 
perfectionnements  à  l'art  dans  lequel  ils  sont  experts  et 
en  tirant  tout  de  leur  propre  fonds. 

Les  pendules  de  M.  Moussé  portaient  plusieurs  échappe- 
ments inventés  ou  modifiés  par  lui;  nous  en  renverrons 
la  description  au  supplément,  parce  que  des  dessins  nous 
paraissent  nécessaires. 

M.  BOCTARD. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  M.  Moussé  est 
également  vrai  appliqué  à  M.  Boutard  ;  ses  petits  outils, 
utiles  dans  le  travail  de  l'échappement  à  cylindre,  et  déjà 
en  partie  décrits  dans  la  Revue  chronométrique  (volume  Y), 
rendent  journellement  de  bons  services  aux  rhabilleurs,  et 


298  REVUE  CHROWOMÉTRIQUE. 

ces  services,  pour  être  modestes,  n'en  méritent  pas  moins 
rîntér^l. 


M,  DAII(£Mft-D0VlIXl£R 

Avait  une  vitrine  fort  bien  garnie  de  régulataurs,  de 
chronomètres  et  de  montres  d'une  très«bûnne  exécution. 
On  y  voyait  son  système  de  remontage  sans  clef>  qui  con- 
siste à  placer  sur  les  carrés  du  ressort  moteur  et  des  ai- 
guilles, deux  disques  plats ,  rayés  en  rochets  du  centre  à 
la  circonférence.  C'est  en  appuyant  l'extrémité  du  doigt 
sur  le  disque  qu'on  lui  donne,  par  l'eSet  de  la  forte  adhé- 
rence que  les  cannelures  produisent  entre  le  métal  et  le 
doigt,  un  mouvement  de  rotation. 

M.  Robert  (Henri)  fils 

Exposait  pour  la  première  fois  et  coiitinuait  dignement  1% 
réputation,  si  justement  méritée,  de  M.  Robert  père. 

Sa  vitrine  renfermait  :  l""  un  chronomètre  de  poehe^  où, 
sauf  l'ébauche,  tout  était  de  lui:  échappement,  repassage , 
réglage  ;  2""  une  pendule  de  voyage,  à  échappement  libre  à 
détente  pivotée,  qu'il  avait  également  repassée  et  réglée  ; 
3^*  des  compteurs  à  secondes,^comme  ceux  créés  par  M.  Ro- 
bert père  en  183A,  mais  établis  sur  de  nouvelles  disposi- 
tions, et  infiniment  mieux  sous  tous  les  rapports  que  ce  que 
la  concurrence  met  dans  le  commerce ,  etc. 

M.  Robert  fils  n'apportait  donc  pas  à  sa  première  exposi- 
tion seulement  des  promesses,  mais  bien  les  résultats  de  tra- 
vaux sérieux. 
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M.  COUET. 

Une  main  d*artiste,  se  jouant  dans  les  œuvres  les  plus 
compliquées  et  les  plus  délicates,  caractérise  bien  les  tra- 
vaux de  M.  Couël.  On  doit  le  classer  au  premier  rang  de 
ceux  gui  soutiennent  hautement  l'ancien  renom  de  la  belle 
horlogerie  française. 

Nous  aurions  donné  avec  plaisir  le  dessin  de  l'une  des 
constructions  qu'il  avait  exposées,  si  Tauteur  n'était  en 
retard  de  nous  l'envoyer.  Ce  sera  partie  remise, 

M.  Bosio. 

L'échappement  à  force  constante  qu'il  avait  exposé  lui 
avait  mérité  antérieurement  une  médaille  de  platine  de  la 
Société  d'encouragement.  Nous  renverrons  à  la  description 
et  au  rapport  publié  dans  le  volume  V  de  la  Revue  chrono- 
métrique. 

Nous  aurions  aimé  faire  connaître  les  améliorations  ou 
les  modifications  que  l'auteur  a  pu  apporter  depuis  à  son 
œuvre,  mais  nous  ne  pouvons  le  faire  présentement  en  l'ab- 
sence d'un  dessin  promis  et  non  encore  arrivé  en  notre 
possession. 

M.  Reclus. 

La  maison  de  M.  Reclus  est  une  des  plus  importantes  de 
Paris,  et  sa  vitrine  au  palais  du  Champ  de  Mars  donnait  une 
idée  juste  de  cette  importance,  par  le  nombre^  la  bonne 
mine  et  la  variété  des  produits  qu'elle  renfermait. 

M.  Reclus  s'est  attaché  à  produire,  aux  prix  les  plus  ac- 
cessibles, Tfaorlogerie  dite  commerciale,  et  dans  les  liaiites 


300  REVUE  CHRONOMÉTRIQUE. 

de  ce  qu'il  est  permis  de  faire  aujourd'hui ,  en  face  de  la 
pénurie  toigours  croissante  des  bons  ouvriers;  on  doit  re- 
connaître qu'il  a  réussi.  A  ses  produits  habituels^  il  avait 
joint  plusieurs  nouveautés  que  nous  décrirons  plus  tard. 

Le  jury  cependant  n'a  pas  examiné  ses  produits,  car  on 
pouvait  lire  dans  sa  vitrine  une  lettre  par  laquelle  il 
protestait  contre  ce  fait. 

Nous  n'avons  pas  à  en  rechercber  les  causes  ici  ;  mais  il 
nous  est  bien  permis  de  remarquer  combien  ont  été  diffé- 
rents les  procédés  du  jury  quand  il  s'est  agi  des  étrangers. 
Ainsi,  tandis  gue  l'horiogerie  d  bon  marché  étrangère  a 
obtenu  tous  ses  sourires  et  ses  encouragements,  la  pendu- 
lerie  française,  genre  dit  bon  courant,  représentée  par  plu- 
sieurs chefs  de  maison  qui  luttent  avec  énergie  pour 
maintenir  dans  la  bonne  voie,  et  contre  la  concurrence 
étrangère,  notre  grande  production  nationale,  n*ont  rien  eu 
ou  n'ont  eu  que  d'infimes  récompenses. 

MM.  PlERRETCt  &. 

Nous  ne  pourrions  guère  que  répéter  ici  ce  que  nous 
venons  de  dire  en  dernier  lieu,  car  cette  maison,  connue 
depuis  assez  longtemps  par  des  produits  établis  avec  soin, 
n'a  pu  aller,  dans  les  trois  ou  quatre  expositions  oîi  elle 
s'est  présentée,  au  delà  de  la  mention  honorable.  Dans 
notre  conviction,  elle  méritait  plus. 

M.  Bâllt, 

Avec  des  pendules  à  quantièmes,  etc.,  d'une  bonne  fa- 
brication, présentait  sa  suspension  de  pendule,  où  la  vis  du 
pince-lame  a  pris  place  entre  les  deux  lames,  ce  qui  natu- 
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Tellement  écarte  Tune  de  l'autre  celles-ci.  Cette  disposition 
est  bonne. 

M.  Vauqueuii, 

N-awt  pas  apporté  pour  les  soumettre  à  Texamen  du 
jury  h^  plupart  des  mouvements  de  montres  qui  garnissaient 
sa  ^trine;  il  n'appelait  son  attention  que  sur  ses  travaux 
personnels,  et,  dans  les  mouvements  en  question^  dont  il 
accusait  lui-même  Torigine,  sur  les  échappements  et  les  ro* 
passages  faits,  sous  sa  direction,  par  déjeunes  élèves.  Ce- 
pendant, il  a  été  écarté  par  une  fin  de  non*recevoir. 

Nous  le  regrettons,  parce,  que  la  méthode  qu'il  suivait 
est  excellente  pour  former  de  >ops  élèves,  et  que  person- 
nellement ce  jeune  et  habile  horloger  méritait  un  enooura* 
genoient. 

M.  MlLLOT. 

Nous  ne  citons  M.  Millot  que  pour  mémoire,  par  celte 
raison  qu'en  dehors  des  pièces  détachées,  très-bien  exécu- 
tées, qu'il  avait  mises  sous  les  yeux  du  public,  sa  vitrine 
renfermait  une  série  d'outils  intéressants,  et  qu'à  ce  titre 
nous  publierons  dans  le  supplément  de  ce  compte  rendu. 

M.  MOREAU. 

La  clef-compteur  imaginée  par  cet  exposant  devrait  être 
entre  les  mains  de  tous  le»  horlogers  chargés  du  réglage 
des  pendules  à  domicile.  Cet  utile  instrument  leur  rendrait 
certainement  de.  nombreux  et  bons  services,  et  le  jury  a  été 
juste  en  lui  accordant  une  distinction.  La  clef-compteur  est 
décrite  volume  V,  pw  i97  de  la  Revue  chromméiriçue. 
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M,   GciLMKT. 

Aucun  exposant  n'a  excité  la  curiosité  des  visiteurs  de 
l'Exposition  au  même  degré  que  M.  Guilmet.  Devant  sa 
statue  surmontant  un  marbre  de  pendule  et  tenant  à  la 
main  un  balancier  oscillant  sans  cause  apparente,  car  sa 
lentille,  d'une  limpidité  désespérante,  ne  trahissait  pas 
Tartifice  auteur  de  ce  nouveau  mouvement  perpétuel,  les 
commentaires  les  plus  cocasses,  les  explications  les  plus 
drôles  s'enchevêtraient  sans  fin. 

n  n'y  avait  là  aucun  effet  de  synchronisme  ;  la  clef  du 

mystère  était  un  ébranlement Mais,  chut,  l'auteur  nous 

prie  de  ne  pas  dévoiler  sa Laissons-lui  la  gloire  de  la 

révélation,  à  coup  sûr  inattendue  ;  et  donnons  en  passant 
une  bonne  note  à  son  excellent  outil,  le  Synchramêirey 
déjà  décrit  dans  le  volume  IV  de  \r  Revue  chronométrique^ 

M.  GlNDRAUX. 

M.  Gindraux  est  sans  contredit  le  plus  habile  de  nos 
pierristes  ;  toutes  les  pièces  détachées,  sorties  de  ses  mains, 
et  qu'il  avait  apportées  au  grand  concours  international, 
Faisaient  honneur  à  sa  grande  adresse  manuelle  et  ne.pou- 
vaient  qu'ajouter  à  la  réputation  qu'il  s'est  acquise. 

M.  Bénard, 

Avait  exposé  des  pendules  bien  traitées;  son  système  de 
mise  d'aplomb,  décrit  volume  IV  de  la  Revue  chr&namé* 
trique j  et  des  cadrans  dits  photographiques^  imaginés  par 
lui,  etc.  Nous  regrettons  qu'une  note,  que  nous  avions  de- 
mandée, nous  ait  fait  défaut,  ce  qui  nous  empêche  d'éten- 
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dre  cet  ardcle,  sur  lequel  du  reste  nous  reviendrons  ;  car 
cet  horloger  actif  et  intelligent  est  de  ceux  qui  méritent 
d'être  signalés. 

.  M.  Colin  (Adolphe). 

Nous  devrions  répéter  la  même  observation  à  propos  de 
M.  Colin;  différentes  notes  demandées,  ainsi  que  les  cro- 
quis des  constructions  qu'il  présentait  à  titre  de  nouveautés, 
ne  nous  sont  pas  encore  parvenus;  ce  ne  sera  qu'un  retard, 
et  on  les  retrouvera  dans  le  supplément  de  ce  compte 
rendu. 

Nonobstant  ce  retard,  nous  tenons  à  dire  tout  de  suite 
que  AL  Colin  représentait  seul  la  fabrique  si  intéressante 
de  Morez,  et  dans  la  spécialité  bien  connue  des  horloges 
dites  comtoises^  il  avait  apporté  deux  spécimens,  qui  accu- 
saient de  sérieux  efforts  vers  le  progrès. 

Nous  regrettons  sincèrement  qu'en  outre  de  la  valeur 
personnelle  de  l'exposant,  on  n'ait  pas  donné  en  sa  personne 
un  encouragement  à  l'active  ruche  morezienne.  Sa  produc- 
tion en  horlogerie  dépasse  annuellement  quatre  millions 
de  francs. 

M.  ÂNQUETiN  (Modeste), 

Est  uu  travailleur,  un  chercheur  ;  sa  vitrine  réalisait  une 
somme  de  labeur  considérable.  Nous  donnons,  d'après  l'au- 
teur, rénumération  des  principaux  objets  qui  la  remplis* 
saient*  Pour  plusieurs,  des  dessins  sont  nécessaires  ;  s'ils 
nous  les  envoie,  nous  les  publierons. 

1 1""  Deux  systèmes  de  remontoir  au  pendant,  l'un  dit 
barrette  à  pompe  et  l'autre  remontoir  à  poulie.  II  a  Tavan- 


304  RËVtJE  CHROnOMÉTRIUCE. 

tege  de  remonter  les  montres  en  quatre  effets  de  mains. 

cr  2*"  Pendules  universelles  à  cadran  mobile  et  aiguillé 
de  longitude,  etc. 

«  3*  Cachets,  encriers,  serre-papiers,  panhoromètres. 

«  4""  La  montre  du  voyageur^  ou  mo&trê  ufiiferselle  à 
cadran  mobile,  donnant  l'heure  et  la  minute  des  principaux 
pays,  etc.  » 

Cette  montre  a  été  décrite  dans  le  volume  II  de  la  Revue 
chronométrique. 

'• 
M.  Calahe. 

L'ensemble  de  l'exposition  de  M.  Oalame  avait  de  l'im- 
portance, et  d'autant  plus  que  tout,  ou  à  peu  près  tout,  ce 
qu'elle  renfermait  avait  été  exécuté  par  l'exposant  lui-m6me 
et  témoignait  autant  de  son  intelligence  que  de  son  adresse 
manuelle.  Nous  espérions  pour  lui  une  récompense  plus 
élevée. 

Nous  renvoyons  les  détails  à  notre  article  supplémen* 
taire,  ne  faisant  d'exception  que  pour  le  spiral  cylindri^- 
que,  à  lame  unique,  se  contournant  à  partir  de  son  milieu 
en  deux  sens  opposés,  que  contenait  sa  vitrine. 

Contrairement  à  l'assertion  de  M.  Wartmann,  Membre 
du  jury,  lA.  Caiame  n^i  pu  s'attribuer  que  l'invention  des 
moyens  de  reproduction  mécanique  de  ce  genre  de  spiral, 
et  non  l'invention  du  spiral  lui'^même,  puisque  sa  descrip* 
tion,  accompagnée  d'un  dessin,  a  été  publiée  en  i8â8,  et 
qu'un  tel  spiral,  muni  de  courbes  théoriques,  conformes 
à  la  théorie  de  M.  Phillips,  a  été  exécuté  et  présenté  en- 
suite par  MM.  Rozé  dans,  la  séance  publique  de  la  Société 
des  horlogers  de  Paris,  du  8  octobre  1861,  et  décrit   par 
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M.  Phillips,  lui-même,  dans  notre  numéro  de  septembre 
de  la  même  année. 

M.  Wartmann  peut  consulter  la  Revue  chronométrique  et 
saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  avantages  que  ces  courbes 
permettent  de* réaliser. 

Quant  à  l'assertion  qu'il  émet,  dubitativement  il  est  vrai, 
qu'on  éviterait  la  mise  hors  d'échappement  du  balancier, 
par  les  variations  de  température,  en  adoptant  cette  forme  de 
spiral,  elle  repose^  lorsqu'il  est  question  de  spiraux  trempés 
et  revenus  avec  des  soins  suffisants,  sur  des  observations  erro- 
nées. Il  suffit  de  lire  l'énoncé  de  la  loi  de  la  dilatation  pour 
être  convaincu  qu'oh  n'a  rien  de  tel  à  craindre  dans  le  cas 
spécifié.  M.  Wartmann,  qui  est  professeur  de  physique,  et  qui 
doit  en  savoir  plus  long  que  nous  sur  ce  point,  aurait  bien 
dû  profiter  de  l'occasion  pour  propager  chez  les  horlogers 
des  idées  plus  justes  au  sujet  des  effets  de  la  dilatation  et  des 
mesures  plus  efficaces  que  celles  proposées  pour  y  re- 
médier. 

M.  Vérité. 

M.  Vérité  terminait  au  moment  où  s'ouvrait  l'exposition 
la  colossale  horloge  qui  lui  a  été  demandée  par  la  cathé- 
drale de  Beauvais. 

Une  place  particulière  dans  le  parc  n'ayant  pu  être  obtenue, 
un  bâtiment  spécial,  destiné  à  recevoir  cette  horloge,  a  été 
commencé  en  dehors  de  l'exposition^  mais  par  un  concours 
de  circonstances  fâcheuses,  il  n'a  pu  être  terminé  à  temps. 
M.  Vérité  n'a  donc  pas  paru  à  l'exposition  et  son  nom  est 
absent  du  catalogue.  Sous  ces  données,  nous  cherchons  la 
signification  de  la  médaille  d'argent  qui  lui  a  été  décernée. 
S'il  n'était  pas  exposant,  où  se  trouvait  le  motif  de  récom- 
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pense  7  et  s'il  était  exposant,  pourquoi  ne  pas  lui  avoir 
donné  la  médaille  de  premier  ordre  et  que  lui  assignaient , 
comme  doyen  des  exposants  d'horlogerie  monumentale, 
ses  trente  années  de  travail  et  de  succès? 

Les  artistes  auront  bientôt  l'occasion  de  former  leur  ju- 
gement, car  la  dernière  et  gigantesque  œuvre  de  ce  maître 
sera  exposée  Tan  prochain  au  palais  de  l'industrie  des 
Champs-Elysées  de  Paris? 

MM.  Lesisdr  et  Pruohomme, 

Appartenaient  plus  particulièrement  à  la  classe  qui  com- 
prenait les  applications  de  l'électricité.  Nous  leur  consa- 
crerons un  article  particulier  dans  notre  supplément. 

M.  BORREL. 

M.  Borrel  est  incontestablement  au  rang  des  meilleurs 
constructeurs  de  sa  spécialité,  et  s'il  n'avait  exposé  au 
Champ  de  Mars  aucun  produit  nouveau ,  cela  tenait  à  des 
circonstances  dans  le  détail  desquelles  il  ne  peut  nous  con- 
venir d'entrer,  du  moins  en  ce  moment. 

L'examen  des  produits  de  M.  Borrel  a  eu  lieu  chez  lui, 
nous  avons  déjà  dit  (Voir  p.  62)  que  nous  ne  considérions 
point  cette  démarche  du  jury  comme  une  faveur,  M. Borrel, 
ainsi  que  nous,  ayant  sacrifié  son  temps  et  ses  intérêts  à 
réparer,  dans  la  mesure  du  possible,  les  inconvénients  qui 
naissaient  pour  la  classe  23  de  l'excessif  retard  deç  admis- 
sions, avait  quelque  droit  à  un  examen  particulier. 

Nous  reviendrons  dans  notre  supplément  sur  les  travaux 
accomplis  par  cet  horloger  habile. 
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M.  Saunier  (C). 

Quant  à  nous,  moins  heureux  que  notre  collègue,  notre 
temps  et  nos  intérêts  pesaient  sans  doute  moins  dans  la 
balance  du  jury,  nous  n'avons  obtenu  qu'à  grand'peine  un 
examen  en  plein  ven{  de  30  minutes  ou  environ^  et  dans 
des  conditions  ridicules.  Evidemment  il  y  avait  parti  pris 
d'écarter  ce  que  nous  considérons  comme  notre  œuvre  ca- 
pitale, la  théorie  des  échappements  libres,  etc.  Nous  n^en 
recherchons  pas  le  motif,  bien  qu'il  soit  assez  transparent^ 
car  nous  avons  des  faits  précis,  que  nous  pourrions  citer. 
Nous  ne  les  rapporterons  pas  aujourd'hui,  puisqu'ils 
n'offrent  qu'un  intérêt  qui  nous  est  personnel,  et  nous 
donnerons  seulement  l'énumération  des  objets  que  nous 
avions  exposés,  et  qui  sont  le  produit  de  plus  de  dix  années 
de  travail ,  n'ayant  d'autre  but  que  le  progrès  de  l'horlogerie. 

r  Notre  grand  Traité  d'horlogerie  moderne,  et  plus 
particulièrement  la  Théorie  des  échappements  libres. 

2*  Un  mécanisme  servant  à  démontrer  : 

Dans  quelles  conditions  doit  avoir  lien  le  tirage  dans  les  échap- 
pements à  ancre^  à  détente^  etc.; 

La  résistance  dn  spiral  isochrone  suivant  l'angle  de  mouvement; 

Les  différences  de  la  force  communiquée  selon  le  plus  ou  le  moins 
de  levée  d'un  échappement,  etc. 

3°  Un  second  appareil  démontrant  : 

Que  la  puissance  d'impulsion  croît  par  le  «raccourcissement  des 
leviers  d'échappement  pour  une  levée  donnée,  et  il  accuse  les  diiTé- 
rences  des  pressions  qui  s'exercent  sur  la  face  de  la  levée  quand 
on  chnnge  la  longueur  des  bras,  etc. 

i""  Un  troisième  appareil,  à  l'aide  duquel  la  puissance 
d'action  des  plans  inclinés,  droit  ou  courbe,  est  démon- 
trée pratiquement. 

Cet  appareil  fait  connaître  les  différences  des  vitesses  et  des  forces 
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d'impulsion  relatiyes.  Il  accuse  la  puissance  des  ehuteg^  et  donne  le 
rapport  convenable  des  deux  mouvements  angulaires  de  la  roue  etda 
balancier. 

5"*  Un  petit  mécanisme,  ayant  pour  objet  de  faire  trou- 
ver le  rapport  convenable  entre  la  grosseur  d*un  cylindre 
et  Iff  grandeur  d'un  balancier. 

6**  Une  démonstration  pratique  d'engrenages 

A  Taide  de  laquelle  on  trouve  la  forme  qui  convient  le  mieux  à 
une  denture  pour  un  pignon  donné.  Sans  calcul,  elle  indique  les  vitesses 
relatives  des  mobiles,  les  formes  qui  conviennent  aux  dentures,  les 
pressions,  etc. 

7*  Un   outil  pour  retoucher    les  dents  des  roues   et  à 

l'usage  dos  rhabille urs. 

Nous  devions  y  joindre  : 

Notre  outil  à  tailler  les  dentures  dans  la  forme  mathématique  ; 

Un  nouveau  compas  à  tracer  les  ellipses; 

Un  outil  que  tout  horloger  peut  faire  lui-même,  et  qui  lui  permet 
de  tailler  très-bien  toute  espèce  de  fraises  ; 

Deux  nouveaux  systèmes  de  pendules,  etc.,  etc. 

Mais  ayant  acquis  la  certitude  qu'aucune  révision  ne 
serait  faite  et  que  nous  ne  devions  pas  compter  sur  un 
examen  sérieux,  nous  avons  cessé  de  nous  occuper  de  celte 
seconde  partie  de  notre  exposition. 

BESANÇON. 

Deux  mots  en  manière  d'avis  an  lecteur  sont  nécessaires 
Ici. 

On  nous  at&rme  qa'nn  journal  local  a  avancé  qne  les  délé- 
gnës  parisiens  avcdent  cherché  à  nuire  à  Teiposition  bisontine^ 
et  a  bâti  tout  un  thème  de  faussetés  sur  ce  sujet.  Nous  désirons 
ne  pas  éveiller  de  souvenirs  irritants»  mais  nous  ne  pouvons 
laisser  passer  cette  odieuse  calomnie ,  que  nous  rélèyerons 
avec  les  moyens  que  la  loi  met  à  notre  disposition,  et  comme 
elle  le  mérite,  si  elle  se  renouvelle. 

Du  jour  où  Besançon  a  fait  connaître  nettement  sa  volonté 
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de  se  séparer  des  autres  branches  de  la  grande  industrie  de 
rhorlogerie  française,  les  délégués  de  Paris  se  sont  rigoureuse- 
ment abstenus  de  toute  ingérence  dans  ks  affaires  de  Besançon,  et 
se  sont  enfermés,  d'une  façon  absolue,  dans  la  surveillance  et  Vexé^ 
cution  desmarchés  qu^ils  avaient  passés^  sous  leur  responsabilité;  avec 
les  entrepreneurs. 

Faisant  allusion  à  de  regrettables  débats,  nous  voulons  croire 
à  un  malentendu,  malentendu  que  nous  avons  cherché  person- 
nellement à  réparer  par  toutes  les  conciliations  compatibles  avec 
noire  dignité,  et*  c'est  ce  que  savent  fort  bien  les  intéressés. 
Nous  aimons  donc  à  croire  qu'on  nous  rend  mieux  justice  au- 
jourd'hui, et  que  les  provocations  ne  peuvent  venir  que  de  quel- 
ques-uns de  ces  ramasseurs  et  colporteurs  de  scandales  sans 
mandat^  et  que  désavouent  et  dédaignent  même  ceux  dont  ils 
veulent  prendre  en  main  la  cause  qu'ils  ne  connaissent  pas. 


Nous  avons  apporté  un  soin  particulier  dans  notre  examen 
de  la  grande  vitrine  collective  de  Besançon.  Quelques  belles 
pièces,  çà  et  là,  portaient  en  caractères  visibles  le  cachet  des 
meilleurs  repasseurs  suisses,  ce  qui  faisait  douter  de  leur  ori- 
gine; m$tis  ce  n'était  évidemment  que  des  exceptions.  Besan- 
çon n'a  plus  besoin  de  ces  supercheries;  sa  fabrication  sérieuse 
a  grandi,  et  en  fait  de  bonnes  montres,  bien  établies  et  incon- 
testablement bisontines,  on  n'avait  que  l'embarras  du  choix. 

Cette  fabrique  a  ses  détracteurs  et  ses  preneurs  quand 
même.  Les  uns  ne  veulent  voir  que  la  pacotille  qui  sort  de 
ses  plus  médiocres  officines  et  ses  emprunts  à  l'étranger;  les 
autres  y  admirent  tout,  jusqu'à  l'exagération.  C'est  entre  ces 
deux  extrêmes  qu'est  la  vérité.  Les  emprunts  entre  la  Suisse 
et  Besançon  sont  à  peu  près  réciproques  ;  pourquoi  donc  faire 
un  grief  à  Besançon  dé  ses  emprunts,  puisqu'ils  conduisent 
fatalement  cette  fabrique  à  acclimater  tous  les  genres  chez 
elle? 

Que  ses  fabricants  me  permettent  de  leur  donner  ici  un  con- 
seil complètement  désintéressé.  La  fabrique  est  jeune ,  elle  a 
du  nerf,  de  la  vitalité;  elle  est  à  l'époque  où  l'on  peut  tenter 
toutes  les  améliorations;  qu'elle  crée  ou  choisisse  un  nombre 
borné  de  types,  dont  la  reproduction  mécanique,  quant  aux 
principaux   éléments,  soit  facile  ;  qu'elle  mette  ensuite  à  la 
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portée  de  ses  ouvriers  une  instruction  tbéorigue  gratuite, qui, 
si  elle  est  débarrassée  des  vieilles  méthodes  vicieuses  d'ensei- 
gnement^ développera  leur  goût ,  rendra  leur  travail  inteUi- 
genr,  el  nous  croyons  ne  pas  nous  risquer  beaucoup  en  affir- 
mant, que  dans  cette  voie,  en  vingt  ans,  Besançon  deviendra 
sinon  la  première  au  moins  Tégale  de  la  première  fabrique 
d'horlogerie  du  monde. 

MM.  Savoye  et  g*.  —  Celte  maison  tient  le  premier  rang. 
Son  horlogerie  commerciale  est  vraiment  bonne,  et  Ton  y  fait 
bien  la  belle  pièce.  Une  chose  surtout  nous  a  frappé  dans  cette 
exposition  :  c'est  ce  que  nous  appellerons,  faute  d'un  autre  mot 
qui  rende  bien  notre  pensée,  Vensembk;  pas  de  lacune  des 
montres  ordinaires  aux  montres  supérieures;  on  sent  dans 
toute  cette  production  rintluence  d'une  attention  soutenue  et 
d'une  excellente  organisation. 

MM.  Fernier.  — Nous  ont  paru  embrasser  une  moins  grande 
variété  de  genres  ;  mais  tout  ce  que  nous  avons  examiné  accu- 
sait une  fabrication  sérieusement  comprise.  Elle  faisait  honneur 
à  riiorlogerie  nationale ,  et  exhalait,  qu'on  nous  passe  cette 
figure,  un  véritable  parfum  d'honnêteté  commerciale.  Cette 
maison,  comme  la  précédente,  a  été  dérisoirement  récom- 
pensée. 

M.  L.  Fernier  a  des  fils  qui  poursuivent  avec  succès  la  prati- 
que de  rhorlogerie  et  étudient  avec  soin  sa  théorie.  Nous  leur 
donnons  ici  la  bienvenue,  car  nous  croyons  ne  guère  nous 
tromper  en  saluant,  en  eux  des  représentants  de  la  génération 
qui  portera  haut  la  gloire  de  la  fabrique  française. 

M.  BossY,  — M.  Jeannot-Droz,  —  Avaient  eu  le  tort  d'égarer 
quelques  pièces  étrangères^  ou  do  conception  vicieuse  el  con- 
damnée, au  milieu  de  leurs  produits  habituels,  qui  seuls  eussent 
largement  suffi  à  attirer  l'attention.  Chacun  de  ces  messieurs 
avait  apporté  une  riche  collection  de  belles  et  bonnes  mon- 
tres. 

L'espace  nous  manque  et  nous  interdit  de  nous  étendre 
comme  nous  le  désirerions  sûr  chaque  exposition  particulière; 
mais  nous  devons  citer  parmi  les  exposants  dont  les  monti^s 
bien  établies,  et  quelques-unes,  parfaitement  belles,  faisaient 
honneur  à  Besançon  : 
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MM.  BoDTTEY,  —  Taminiau,  —  Favre-Henrich,  —  Cressier, 
—  Lahbeht. 

Deax  établisseurs  :  MM.  Haas  et  Boitel,  avaient  aussi  ap- 
porté de  beaux  produits  ;  mais  cependant  ils  ne  sauraient  jus- 
tifier le  rang  où  le  catalogue  des  récompenses  les  place  vis- 
à-vis  des  premières  maisons  de  Besançon. 

Un  artiste,  M.  Julien  Prztalgowski,  mérite  d'être  mentionné; 
il  ne  produit  qu'un  petit  nombre  de  pièces;  mais  il  a  de  la  ré- 
putation, et  elle  est  méritée  par  sa  grande  fidélité  dans  le  tra- 
vail et  ses  connaissances  acquises. 

En  dehors  des  productions  ordinaires,  et  pouvant  être  consi- 
dérées comme  nouveauté,  nous  citerons  : 

1®  Des  montres  de  M.  De  Liman  ;  elles  diffèrent  du  commun 
des  martyrs,  particulièrement  sur  deux  points  :  !•  le  couvercle 
du  barillet,  comme  dans  les  barillets  dits  jumeaux,  rivé  à  l'ar- 
bre, est  appliqué  sur  la  virole,  qu'il  déborde:  ce  couvercle 
porte  des  dents  sur  son  contour,  et  c'est  sur  lui  qu'agit  le 
remontoir,  etc.;  2^  son  ressort  moteur  est  accroché  en  dehors 
de  la  virole,  absolument  comme  le  petit  ressort  de  tontes  les 
anciennes  répétitions,  etc. 

Nous  donnons  volontiers  la  parole  à  l'exposant  lui-même 
dans  l'explication  des  vertus  ou  des  propriétés  que,  selon  lui , 
possède  son  invention  ;  mais  ici  nous  risquerions  de  tomber 
dans  la  diffusion.  Les  amateurs  pourront  avoir  recours  à  l'au- 
teur lui-même ,  si  le  cœur  leur  en  dit;  et  nous  pouvons  leur 
affirmer  qu'il  s'empressera  de  les  satisfaire. 

^  Dans  la  vitrine  de  M.  Haas,  l'échappement  inversabie  de 
son  contre-maître,  M.  Courvoisier.  Un  croquis  que  nous  en 
avions  levé  à  l'Exposition  s'étant  égaré,  nous  ne  nous  souve- 
nons plus  bien  exactement  en  quoi  sa  disposition  diffère  des 
échappements  déjà  connus.  Si  un  croquis  nous  est  adressé  nous 
le  publierons. 

3"*  De  M.  GosTE  une  pendule  battant  la  seconde,  par  le  rem- 
placement du  balancier  rectiligne  par  un  balancier  circulaire, 
monté  sur  un  axe  excentrique  ou  plus  chargé  vers  le  bas. 
Cette  pièce  avait  quelques  rapports  extérieurs  avec  une  des  pen- 
dules de  M.  Detoucbe,  mais  la  différence  était  grande.  Dans  la 
pièce  qu'on  voyait  chez  M.  Detouche,  ce  geni'e  de  balancier , 
qui  n'est  en  réalité  qu'un  fléau  de  balance  ou  à  peu  près,  avait 
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été  choisi  précisément  à  cause  de  son  extrême  sensibiUté  aux 
écarts  de  la  force  motrice  et  pour  faciliter  l'étude  qu'on  avait 
en  vue,  tandis  que  chez  M.  Goste  on  donnait  à  ce  balancier  un 
rôle  bien  au-dessus  de  ses  forces,  en  voulant  en  faire  un  régu- 
lateur. 

Ecole  d'horlogerie  de  Besançon.  —La  vitrine  del'Éeole  de 
Besançon  a  reçu  d'assez  vives  critiques  ;  pour  la  plcqpart  nous 
ne  les  croyons  pas  méritées.  L'École  est  jeune  ;  elle  a  subi  les 
inconvénients  inséparables  des  débuts  ;  les  tiraillements  qui 
accompagnent  tout  enfantement  laborieux.  Elle  ne  pouvsdt  ap- 
porter des  chefs-d'oeuvre  d'anciens  élèves,  puisqu'elle  est  de 
date  récente  ;  une  unité  dans  la  direction  du  travail,  puisque  la 
tradition  n'y  existe  pas  encore.  EUe  a  fait  ce  qu'elle  devait  et 
ce  qu'elle  pouvait,  c'est-à-dire  une  exhibition  non  fardée  des 
produits  de  ses  jeunes  apprentis,  et  parmi  ces  produits  plusieurs, 
on  ne  saurait  le  méconnaître ,  sont  de  stlres  et  vaillantes  pro« 
messes  pour  l'avenir. 

M.  Sire,  le  directeur,  est  un  homme  d'intelligence  et  de  sa- 
voir; il  est  bien  appuyé  et  dévoué  à  l'œuvre  ;  le  succès  ne  «au- 
rait manquer  à  ses  efforts. 

Fabriques  des  roulants  de  pendules.  —  Ces  fabriques  se 
maintiennent,  mais  nous  n'avons  pas  constaté  de  progrès,  de- 
puis les  dernières  expositions,  chez  MM.  Roux  et  Marti  ,  de 
Monlbéliard.  On  peut  en  dire  autant  de  MM.  Japy  frères,  de 
Beaucourt,  car  on  ne  saurait  considérer  comme  un  perfection- 
nement leurs  affreuses  petites  pendules  qui  foisonnent  chez  tous 
les  quincailliers. 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  maison  avec  celle  de  M.  L. 
Japy,  de  Montbéliard ,  qui  n'avait  pas  exposé. 

MM.  Martin  et  Sauteur  frères,  de  Saint-Nicolas  d'Âlier- 
mont,  aujourd'hui  associés,  avaient  une  série  de  pièces  qui  ac- 
cusaient des  soins.  Cette  maison  nous  parait  dans  la  voie  d'une 
production  sérieusement  bonne. 

Les  mouvements  les  plus  remarqués  étaient  encore  eenxde 
M.  H.  A.  Delepine.  Ses  beaux  roulants  de  régulateurs  et  ses 
pièces  détachées  y  auraient  obtenu  lapprobatioa  du  vieux 
Pons  le  célèbre  fondateur  de  cette  maison  recommsndable. 

Nous  avons  cherché  dans  la  vitrine  de  M.  Croutte  quel- 
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que  appareil  ingénieux  et  entre  antres  un  outil  à  pivoter,  gui 
d'après  quelques  explications  verbales,  nous  avait  paru  fort 
intéressant  ;  nous  lui  réserverons  une  place  dansmotre  supplé- 
ment. 

BBHÂBQUE. 

Nous  terminons  aujourd'hui  notre  travail  sur  les  exposants 

rançais,  et  renvoyons  au  supplément  en  question  (dans  lequel 

nous  réparerons  les  oublis  ou  les  erreurs  possibles)  Tezamen 

des  produits  de  ceux  de  nos  confrères  qui  n'ont  pas  encore  été 

nonunés. 

Exposante  étrangère. 

Nous  agirons  de  même  à  l'égard  des  exposants  étrangers 
que  nous  n'avons  pas  encore  pu  citer;  mais  nous  ne  pouvons 
attendre  jusque-là  pour  applaudir  à  la  distinction  si  justement 
méritée,  attribuée  à  M.  S.  Mâiret;  ce  véritable  artiste  qui  a 
laissé  dans  les  jurys  dont  il  a  fait  partie  une  réputation  bien 
fondée  de  capacité  et  d'impartialité  ;  et  c'est  quelque  chose  par 
le  temps  qui  court.  Nous  devons  encore  nommer  : 

M.  JuBGENSEN,  l'uu  dcs  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  ' 
aux  progrès  du  canton  de  Neuchâtel  ;  une  récompense  de  pre- 
mier ordre  était  là  à  sa  place. 

M.  Ulysse  Nardin,  dont  les  beaux  produits  pouvaient  soute- 
nir toute  comparaison. 

Nous  devons  mentionner  la  magnifique  exposition  de 
M.  ExÉGREN,  et  publierons  avec  plaisir  son  nouveau  système  de 
remise  à  zéro  des  aiguilles,  aussitôt  qu'il  nous  en  aura  commu- 
niqué un  croquis. 

De  M.  LuTZ  nous  ne  dirons  rien  de  nouveau  (voir  page  55); 
sinon  que  s'il  était  bon  pour  lui  d'avoir  des  amis  dans  le  jury, 
au  moins  ces  amis  ne  devraient  pas  lui  jeter  sur  la  tète  le  lourd 
pavé  du  compte- rendu  genevois.  Si  M.  Lutz  est  satisfait  de  la 
façon  dont  est  motivée  sa  récompense ,  nous  le  tenons  pour 
facile  à  contenter. 

Ne  terminons  pas  sans  mentionner  particulièrement  M.  Mâr- 
TEKS,  du  duché  de  Bade,  l'ancien  directeur  de  l'École  d'horlo- 
gerie de  Furtwangen,  aujourd'hui  supprimée  ;  c'est  un  très- 
habile  horloger ,  et  notre  supplément  fera  une  large  part  à 
M.  Focrnier,  de  la  Nouvelle-Orléans,  dont  les  conceptions  ori- 
ginales en  grosse  horlogerie  ont  été  fort  remarquées. 
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Enfin  nom  utiliserons  toutes  les  communications  que  voudront 
nous  faire  ks  exposants  dont  nous  n* avons  encore  pu  parler^  et  nous 
tiendrons  compte  de  toutes  les  observations  jus^, 

DBIHIÈILBS  OBSBIYATIORS. 

U  serait  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des 
industries  en  présence,  de  les  comparer ,  d'en  faire  ressortir 
les  différences,  les  moyens  d'action,  les  tendances  et  les  pro- 
grès réels.  L'espace  nous  manque;  nous  renvoyons  ce  tableau 
à  plus  tard,  ainsi  que  l'étude  des  publications  qui  ont  paru 
sous  le  nom  de  Rapports^  et  nous  terminerons  en  faisant  con- 
nature  de  queHe  façon  a  été  dressée  la  liste  des  récompenses. 

U  était  interdit  au  jury  de  mettre  deux  horlogers,  sans  distinc- 
tion de  nationaliLéy  sur  le  même  rang;  le  règlement  exigeait 
impérieusement  que,  quelle  que  fût  l'égalité  des  mérites,  l'un  fût 
devant  et  l'autre  derrière.  Pour  les  hommes  d'initiative,  il  est 
avec  les  règlements^  comme  avec  le  Ciel,  des  accommo- 
dements, mais  il  a  paru  que  ce  n'était  pas  le  cas,  et  de  cette 
belle  invention  est  sorti,  dressé  par  ordre  de  mérite,  le  catalo- 
gue des  récompenses  que  nous  connaissons. 

La  liste  a  été  dressée  avant  l'époque  où  fut  considérable- 
ment élevé  le  nombre  des  médailles  et  des  mentions  qui  de- 
vaient être  distribuées;  le  jury  d'horlogerie  n'a  point  été  informé  de 
ce  fait  (il  était  connu  de  tout  le  monde),  et  n'a  point  été  convoqué 
pour  délibérer  à  nouveau.  M,  le  Rapporteur  a  dû  y  en  séance  du 
jury  de  groupe  y  étendre,  sotis  sa  responsabilité  personnelk^lespru- 
mières  demandes  de  récompenses,  et  ila  acquis  la  conviction  que 
ses  collègues  ont  approuvé  ses  désignations. 

Ainsi,  voilà  qui  est  bien  entendu  :  l'augmentation  énorme  du 
nombre  des  récompenses  primitivement  accordées,  et  qui  boule- 
versait naturellement  les  premières  listes,  n'a  provoqué  au- 
cune réunion,  aucune  révision  du  jury;  son  siège  était  fait  !  !  ! 
C'est  un  professeur  étranger  ù  notre  nationalité  autant  qu'à 
notre  industrie,  qui,  sans  le  concours  d'aucun  associé  français, 
s  est  chargé  de  classer  et  de  récompenser  une  forte  partie  de 
nos  nationaux.  Le  jury  français  a  tout  approuvé  :  donc  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  poser  notre  plume  devant  ces  faits  que 
chacun  appréciera,  et  que  nous  rapportons  sans  commentaire. 

C.  Sâuniea. 


NOUVELLES   MONTRES    A    SECONDES.  315 


ARTICLES  DIVERS. 


Les  montres  à  secondes  flxes  sont  chères;  elles  ne  fraction- 
nent pas  la  seconde  et  ne  donnent  pas  une  indication  juste  au 
premier  coup  de  départ,  et  quand  on  arrête  l'aiguille. 

C'est  par  ces  différentes  raisons  que  chez  les  mécaniciens, 
et  dans  d'autres  industries^  on  accorde  la  préférence  aux  pe- 
tites secondes  trotteuses  des  montres  ordinaires  ;  avec  un  peu 
d'habitude  les  mécaniciens  en  obtiennent  un  résultat  en  rap- 
port avec  leurs  besoins  ;  et  il  serait  d'autant  plus  exact  que 
l'étendue  du  déplacement  serait  plus  considérable  dans  la 
même  unité  de  temps.  A  ce  titre,  les  grandes  secondes  trot- 
teuses de  M.  Blanchebarbe,  nous  paraissent  appelées  à  rendre 
de  très-bons  services. 

Le  système  d'ailleurs  est  réellement  simple. 

Les  aiguilles  d'heure  et  de  minutes  sont  conduites  à  l'aide 
d'un  carré,  placé  excentriquement,  et  par  renvoi  comme  dans 
les  montres  à  remontoir  au  pendant;  et  la  chaussée  à  lanterne 
est  ajustée,  non  dans  un  chévillot,  mais  sur  l'axe  même  de  la 
roue  du  centre. 

!'•  disposition.  —  L'axe  de  la  roue  du  centre,  percé  longitu- 
dinalement  comme  à  l'ordinaire,  reçoit,  au  lieu  d'un  chevillot, 
une  tige  c  d  (6g.  3  ,  pi.  433  ) ,  servant  d'axe  à  un  pignon, 
dans  lequel  engrène  une  roue  très-légère  h,  montée  sur  le 
prolongement  du  pivot  de  la  roue  petite-moyenne  /l  Les 
nombres  ayant  été  choisis  ad  hocy  l'aiguille  ajustée  en  df  sur 
l'extrémité  de  la  tige,  fera  un  tour  de  cadran  par  minute. 

Lepetitressortz,  fait  d'un  bout  de  spiral,  n'a  d'auti'e  fonc- 
tion que  d'empêcher  les  vacillations  de  la  tige. 

2*  disposition.  —  Elle  supprime  le  pont  e  et  le  pivot  supérieur 
de  la  tige  (représentée  seule  fig.  4),  et  cette  tige  tourne  libre- 
ment dans  l'axe  percé  du  mobile  du  centre,  maintenue  en  place 
d'un  côté  par  la  portée  inférieure  du  pignon  et  de  l'autre  par 
la  portée  du  canon  de  l'aiguille  (ce  canon  n'est  pas  représenté 
dans  la  figure). 
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Le  frottement  de  la  tige  dans  l'intérieur  du  canon  est  pen  de 
chose,  paisqu'il  a  lieu  seulement  sur  les  deux  petits  renfle- 
ments que  montre  la  figure  4,  et  qu'on  a  ménagé  dans  lecoips 
de  la  tige  en  Tévidant. 

L'inyenteur  a  encore  imaginé  d'autres  dispositions;  l'une 
place  la  roue  A  sur  le  pignon  /,  et  l'antre^  la  supprime  et  met 
la  roue  de  petite-moyenne  au-dessus  du  pont  de  grande- 
moyenne,  la  faisant  engrener  d'un  côté  au  pignon  des  se- 
condes, et  de  l'autre  au  pignon  de  roue  de  champ. 

L'idée  capitale  de  ces  systèmes  consiste,  on  le  voit,  i  utili- 
ser le  trou  percé  dans  l'axe  de  la  roue  du  centre,  pour  y  faire 
passer  une  tige  d'aiguille  de  seconde  ;  M.  Blanchebarbe  en 
réclame  la  priorité  d'invention.  Elle  remonterait  à  l'année 
1856. 


CONCOURS 

OUVERT   k  GENÈVE   POUR  LA   CRÉATION   DE  CAUBRES   TYPES. 

(Voir  ci-devant,  page  27Î.) 

A  Monsieur  Saunier^  d  Paris. 

'  GenèTC,  le  30  uoTembre  486S. 

Monsieur, 

J'ai  Thonneur  de  vous  rappeler  la  décision  prise  par 
l'Association  commerciale  et  industrielle  genevoise,  relative 
à  l'ouverture  d'un  concours  pour  Tétude  d'un  ou  de  plu- 
sieurs calibres  de  montre,  dont  le  programme  vous  a  été 
adressé  et  porte  la  date  des  S-10  août  dernier. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  des  personnes  qui  se 
proposent  de  concourir,  le  terme  du  concours  primi- 
tivement fixé  au  31  décembre  de  cette  année  a  été  pro- 
longé jusqu'au  28  février  1869.  Veuillez,  monsieur,  prendre 
note  de  ce  changement  et  lui  donner  toute  la  publicité 
possible. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  faire  connaître  les  noms 
des  jures  chargés  de  se  prononcer  sur  les  résultats  du  con- 
cours. 
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Agréez»  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Ite  Président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Genèye* 

Ant,  Pictet. 


Nom  d€$  jwrés. 

WL 

i.  CHKNBYliRB.^ 

2.  Fàtio  fils  (L.-Th.j. 

3.  HuGUBHiN  (Savoie). 

4.  Haim  (Conrad). 

5.  Hdsson  (Ch.). 

6.  Leschaud  (Antoine) 

IIM. 

7.  Metlan  (Angaste). 

8.  MoNifAED  iîls  aîné. 

9.  Philippe  (Adrien). 
10.  Rambal  (Joseph). 
il.  SoRDET  (Louis). 

• 

MM. 

1.  GoLAT  (Henri). 

2.  PiNGBON  aîné. 

Suppl 

M. 

3.  Rouge  (Marc). 

LE  SPECTROSCOPE. 

A  propos  du  spéctroscope  et  des  découvertes  récentes  sur 
sur  la  constitution  du  soleil,  M.  Redier  veut  bien  nous  com- 
muniquer la  lettre  suivante,  qui  intéressera  nos  lecteurs. 

Àden,  h  bord  de  Vlmpérairiee^  le  45  septembre  4868. 

a  Mon  cher  père, 

La  veine  continue,  et  si  j'ai  été  si  long  à  répondre  à 
votre  bonne  lettre,  vous  allez  trouver  mon  excuse  dans  le 
récit  que  vais  vous  faire.  Votre  matelot  vient  en  effet  de 
réaliser  un  magnifique  voyage,  et  pour  peu  que  la  gloire 
d'un  chef  rejaillisse  sur  ses  subordonnés,  me  voilà  avec 
une  petite  part  de  lauriers.  Mais  rassurez-vous,  je  n'ai  tué 
personne  et  nous  n'avons  braqué  que  des  lunettes,  des 
télescopes  et  des  spectroscopes.  Noire  conquête  a  été  le 
soleil,  et  Téclipse  du  18  août  la  cause  de  cette  mémorable 
campagne. 

Partis  de  Suez  avec  les  deux  expéditions  scientifiques 
chargées  par  le  gouvernement  de  1  étude  de  Téclipse  du 
18  août,  je  faisais  tranquillement  mon  service  à  bord,  lors-* 
que,  en  vue  de  la  pointe  de  Galles,  le  commandant  me  fait 
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appeler  sur  la  passerelle  en  présence  de  M.  Jansen,  chaîné 
de  la  mission  indienne. 

—  Louisi  me  dit-il,  voulez-vous  quitter  le  bord  pour  un 
mois  et  accompagner  M.  Jansen  dans  l'Inde? 

—  A  l'instant  même,  commandant! 

—  Vous  savez  manier  un  tourne-vis?  dît  M.  Jansen. 

— Je  sais  même  faire  un  tourne-vis,  quoique  Breguetait 
souvent  dit  que  c'était  la  pierre  de  touche  de  Tborloger. 

—  Vous  êtes  donc  horloger  ? 

—  Monsieur,  je  n'ai  que  23  ans  et  voilà  quatre  ans  que  je 
navigue,  je  ne  puis  pas  être  fort;  mais  nourri  dans.... 

—  Oui,  je  comprends,  et  vous  savez  faire  le  point? 

—  Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez  et  môme  la  cuisine, 
dit  le  commandant. 

Nous  voilà  bientôt  débarqués  et  de  suite  après  rembar- 
ques sur  un  bâtiment  de  guerre  anglais  qui  met  le  cap  sur 
Mazulipatam. 

M.  Jansen  est  la  bonté,  le  courage,  Tenthousiasme  et  la 
science  mêmes. 

Surtout,  me  dit-il  ayant'  de  monter  à  bord  de  l'anglais, 
pas  trop  de  modestie  vis-è-vis  de  ces  messieurs.  Vous  n'êtes 
plus  matelot,  mais  astronome  adjoint,  et  j  entends  qu'on 
vous  traite  en  conséquence. 

Nos  Anglais  furent  délicieux,  j'ai  eu  uu  mois  de  festins 
à  tout  rompre.  L'Inde  anglaise  que  nous  avons  parcourue 
est  un  splendide  jardin,  siflouné  de  canaux,  ratissé  comme 
un  parc  et  au  milieu  de  tout  cela  un  accueil  qui  rappelle 
les  montagnards  écossais. 

Balancé  sur  un  palanquin,  toujours  suivi  d'un  Pancas 
qui  faisait  osciller  un  éventail  sur  mon  front  d'astronome, 
vous  auriez  été  content  de  ma  pose.  Nous  arrivons  enfin  à 
Guntoor,  après  quelques  petites  péripéties  de  voyage,  quel- 
nues  serpents  assommés  et  quelques  coups  de  fusil  sur  des 
smges  ou  autres  bêtes.  Chemin  faisant  M.  Jansen  m'expli- 
quait les  instruments  que  nous  traînions  après  nous  et  spé- 
cialement le  spectroscope. 

Si  vous  faites  passer  un  rayon  de  lumière  blanche  à 
travers  un  prisme  de  verre,  vous  savez  que  cette  lumière  se 
décompose  en  sept  couleurs  :  violet,  indigo,  bleu,  vert, 
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jaune,  orange,  rouge.  Cette  expérience  très-anciennement 
connue,  disposéed'unecertaine  manière,  a  offert  aux  savants 
modernes  le  moyen  de  connaître  la  nature  des  corps  en 
combustion  qui  produisent  la  lumière.  Ces  sept  couleurs- 
de  l'arc-en-ciel,  ce  spectre  lumineux  apparaît  dans  ce  cas 
avec  des  raies  dont  la  position  et  la  couleur  indiquent  la 
composition  du  corps  en  ignition. 

Ainsi  les  raies  du  spectre  produites  par  Thydrogëne  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  celles  du  spectre  donné  par  le  même  gaz 
avec  lequel  brûleraient  du  fer,  du  zinc,  du  potassium,  etc. 

On  a  tiré  un  parti'  merveilleux  de  cette  propriété  du 
spectre  lumineux  et  on  a  construit  une  sorte  de  lunette, 
portant  un  prisme  de  verre,  qui,  dirigée  sur  une  lumière 
quelconque,  fait  en  quelque  sorte  l'analyse  de  Tobjet  lumi- 
neux sur  lequel  on  la  dirige,  quelle  que  soit  la  distance. 

C'est  ainsi  qu'on  connaît  dans  une  certaine  mesure  la 
composition  des  étoiles  principales  qui  éclairent  le  firma- 
ment. 

Le  soleil  devait  nécessairement  attirer  le  premier  l'atten- 
tion des  savants  exercés  au  maniement  du  spectroscope. 
Mais  ici  le  problème  était  complexe  et  quelques-uns  d'entre 
eux  différaient  d'opinion  sur  la  constitution  réelle  de  notre 
grand  foyer. 

•Tai  eu  l'insigne  bonheur  d'assister  aux  premières  expé- 
riences imaginées  séance  tenante  par  M.  Jansen,  expériences 
qui  résolvent  d'une  façon  certaine  le  problème  de  la  con- 
btitution  du  soleil. 

Arrivés  à  Guntoor  nous  avons  été  reçus  par  les  autorités 
et  surtout  par  les  familles  d'origine  française  d'uûe  façon 
charmante.  Me  voilà  installant  les  télescopes,  les  lunettes  et 
les  appareils  de  photographie.  Il  nqus  fallut  quelques  jours, 
et  nous  attendions  dans  une  fièvre  inquiète  le  moment  où 
la  lune  allait  passer  devant  le  soleil,  préoccupés  de  quelques 
nuages  qui  menaçaient  de  réduire  à  zéro  notre  expédition. 

Enfin  le  disque  lunaire  échancre  le  soleil,  tout  le  monde 
est  à  son  poste;  j'exécute  de  mon  mieux  les  ordres  donnés 
par  notre  vaillant  chef  et  bientôt  apparaît  le  phénomène 
dans  toute  sa  grandeur.  Une  émotion  extraordinaire  s'em- 
pare de  nous,  les  instruments  tremblaient  sous  nos  mains  ; 
cette  émotion  envahit  même  de  flegmatiques  Anglais  qui 
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assistaient  à  nos  travaux,  lorsque  apparaissent  soudain  les 
protubérances,  ces  immenses  montagnes  lumineuses  qui 
entourent  le  disque  solaire  réduit  à  un  anneau  lumineux. 

Ces  protubérances,  dont  l'éclat  est  très-petit  relativement 
à  rimmense  clarté  du  disque  solaire,  ne  sont  point  visibles 
en  dehors  des  éclipses. 

L'intensité  lumineuse  de  la  photosphère  efface  ces  jets  de 
flamme  et  la  lune  seule,  amortissant,  l'éclat  du  soleil  par 
son  interposition,  peut  les  rendre  visibles. 

Mais  qu'est-ce  que  ces  sortes  de  volcans?  M.  Jansen  a  pu 
s'assurer  au  moyen  du  spectroscope  que  ce  n'était  autre 
chose  aue  d'immenses  jets  de  gaz  enflammés  et  que  ce  gaz 
est  de  1  hydrogène. 

Vous  représentez-vous  une  fusée  de  2S,000  lieues  de 
haut,  un  bec  de  gaz  large  comme  le  diamètre  de  la  terre  et 
huit  fois  plus  haut?  Le  pourtour  du  soleil  est  occupé  par 
quatre  ou  cinq  protubérances  qui  ont  des  proportions  de  ce 
genre. 

Nous  étions  émerveillés.  Mais  la  lune  commence  à  aban- 
donner le  disque  solaire^  les  protubérances  vont  s' affaiblis- 
sant.Eh  quoi  1  dit  notre  savant  maître,  nous  ne  pourrons  plus 
les  étudier;  il  nous  faudra  attendre  une  nouvelle  éclipse 

Sour  renouveler  nos  recherches.  Non  I  s'écria-t-il  soudain, 
emain  nous  recommencerons,  et  malgré  la  lune  nous  sau- 
rons ce  qui  se  passe  là-haut.  Nous  étions  levés  avant  le  jour. 
M.  Jansen  attendait  fiévreusement  pendant  que  j'exécutais 
quelaues  préparatifs,  et  lorsqu'enfin  il  vit  réaliser  cette 
granae  découverte  et  q[u'il  m'en  expliqua  le  succès,  je  pensai 
me  trouver  mal  de  joie. 

Heureusement  que  je  ne  suis  dans  la  chose  que  pour  avoir 
tourné  une  manivelle  tix  bon  moment,  sans  cela  je  n'en 
serais  pas  revenu. 

Ainsi  on  peut,  grâce  aux  procédés  de  M.  Jansen,  étudier 
les  protubérances  en  tout  temps.  C'est  un  fait  astronomique 
considérable  et  c'est  un  Français  qui  a  découvert  cela.  Je 
vous  demande  si  j'étais  fier. 

M.  Jansen  veut  me  citer  dans  le  rapport  qu'il  fera  au 
ministre  et  qui  paraîtra  au  Moniteur  (1).  Il  est  vraiment 

(1)  Voir  le  Monitewr  du  2  décembre  1868. 
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bien  boD,  mais  il  sait  mieux  encore  enthousiasmer  son 
monde. 

Il  m'a  fait  adorer  Tastronomie  et  m'avait  fait  oublier  mon 
bord,  ma  timonerie  et  la  mer  que  j'aime  tant. 

Aussi  ai-je  voulu  lui  laisser  l'honneur  d'annoncer  le  pre- 
mier sa  grande  découverte  au  monde  et  j'ai  passé  un  cour- 
rier sans  vous  parler  de  ce  splendide  voyage. 

Tout  n'y  est  pas  rose  absolument.  Nous  commencions  à 
nous  lasser  du  riz  au  kari  et  du  kari  au  riz.  Il  est  vrai  que 
par-ci  par-là  je  me  risquais  à  faire  une  bouillabaisse  ou  un 
miroton  au  poivre  long  ;  mais  j'étais  mal  outillé  pour  la  cui- 
sine, et  vous  savez  qu  en  toute  chose  qui  veut  la  fin  veut  les 
moyens. 

J'ai  rencontré  entre  Mazulipatam  et  Guntoor  une  de  nos 
'pendules  à  bon  marché!  Le  colon  qui  la  possède  ne  l'aurait 

{las  donnée  pour  200  francs.  Elle  coûte  16  fr.  chez  nous* 
1  prétend  que  c'est  un  chef-d'œuvre  d'horlogerie,  et  j'ai 
reconnu  la  marque  de  X...  notre  plus  mauvais  repasseur. 
0  renommée  I  ô  terrible  métier  crue  celui  d'horloger  I 
j'aime  mieux  tirer  sur  le  filin.  Quoi  qu  il  en  soit,  j'ai  dû  quit- 
ter M.  Jansen,  qui  s'en  va  explorer  l'Inde  anglaise.  Je  quit- 
tais les  délices  de  Capoue;  mais  j'ai  repris  ma  place  à  la 
barre  avec  plaisir  et  je  gouverne  t Impératrice  comme  si  je 
n'avais  jamais  été  astronome  de  ma  vie. 

J'ai  pu  tirer  parti  dans  cette  excursion  de  mes  connais- 
sances en  mécanique  et  en  horlogerie  et  je  me  suis  trouvé 
heureux  de  l'insistance  que  vous  avez  mise  à  m'apprendre 
un  peu  de  votre  difficile  et  souvent  ingrate  profession. 

Adieu,  je  ne  ferai  cas  long  séjour  à  Suez  et  repartirai 
bientôt  pour  mon  troisième  voyage  en  Chine. 

Votre  fils  affectionné, 

Louis  Redier. 
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Idem,      de  M.  Charpentier 283 

Idem,       de  Gavioli 191 

Idem,       de  M.  Drompt 226 

Idem,      de  M.  Métais. 213 

Idem,       du  P.  Embriaco 268 

Echappements  de  M.  Desfontaines 190 

Idem,       de  M.  Flenry , 140 

Idem,       de  M.  Richard 234 

Idem,       mixtes  de  l'École  de  Cluses. 250 

L'échappement  exposé  par  l'École  du  Locle  était-il  théoriquement 
imparfait? ÎS& 

Observations  sar  les  échappements  de  gravité.  .  , 243 

Horlogerie  électrique. 

Horloge  électrique  de  M.  Jong 171 

Idem,         de  M.  de  Combettes 239 

Réflexions  sur  les  horloges  électriques 243 

Horlogerie  monumenUle. 

Horloge  de  M.  P.  Gamier -....- 164 

Idem,  de  M.  Benson 218 

Idem,  de  M.  Detouche 290 

Idem,  et  nouveau  carillon  de  M.  CoUin.  ...  - 259 

Idem,  de  M.  Lepaute 245 

Mécanisme  pour  foire  marcher  pendant  le  remontage 220 

Météorographe  Secchi. 149 

Nouveau  remontoir  d'égalité 247 

■outres  diverses. 

Montre  à  8  jours 168 

Idem>  du  pauvre 196 
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MonUe  à  secondes  indépendantes  de HM.  Mek-Philippe, i7Ô 

idem,  à  secondes  fixes  de  U.  Cliarpentier, 282 

Idem,  à  grandes  secondes  trotteuses  de  M,  Blanchebarbe 315 

IttleM  UigratUfWi.  —  Uordagit. 

li.U.Jnrgensen. 95 

Henry  Jacot 263 

PeUules  oompeaMtftUi^  «tç. 

Pendnle  compensatenr  de  M.  Benson. 212  el  244 

Idem,  de  M.  Jaceb. .  •  « 92 

Idem,  de  H.  Scboitz. 222 

Pendule  suspendu  k  un  ressort  héliçoïdo; 225 

Pendules  compensateurs  de  M.  Tiède * 24i 

Procédés  pratlquei. 

Goiq)age  da  verre  à  sec , 240 

Oorure  et  argenture  au  mercure  sans  danger.  •  •  , ,  •  .  110 

Faire  coiq)er  les  outils  tranchants 228 

Moyen  de  découvrir  la  cristallisation  du  fei^ 180 

Bénoyation  des  vieilles  limes 276 

ReBOAtoin  ai  peadiit,  «te. 

Système  de  MM.  Patek-Philippe 144 

Idem,  de  M.  Sandoz 270 

Idem,  de  M.  Charpentier 281 

Ressorts  et  spiraux. 

Fabrication  des  ressorts  moteurs .  ^ .    65 

Ressorts  libres  de  M.  Philippe 146 

Spiral  de  M.  Galame 304 

Spiral  double  et  triple ; 161 


A  ce  compte  rendu  doivent  être  annexéeê  U$  plemehei  lOf 
à  134  inchuei. 
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